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INTRODUCTION 


Le  Berry  est  une  des  unilcs  régionales  de  la  France  ;  c'est  r»ine 
des  plus  anciennes  :  le, Berry  existait  déjà  à  répo{|ue  celtique, 
c'était  le  pays  des  Bituriges.  Ce  groupement  politi(|ue  n-t-il  des 
origines  exclusivement  humaines  ou  la  nature  a-l-elle  fourni  un 
cadre  à  Vintérieur  duipiel  les  lu^mmcs  se  sont  groupés? 

Si  cette  seconde  hypothèse  est  vraie,  on  peut  dire  que  le  cadre 
était  souple  :  rextension  territoriale  des  divers  groupements  poli- 
tiques auxquels  le  nom  de  Berry  ou  ses  équivalents  ont  été  appli- 
qués a  varié  au  cours  de  rhistoire  ;  le  diocèse  tle  Bourges  reproduisait 
une  division  plus  ancionne,  la  cité  des  Biturigc^  il  comprenait  un 
morceau  du  territoire  du  Bourhonnais;  la  généralité  de  Bourges 
s'étendait  au  delà  de  la  Loire,  sur  la  rive  droite  :  un  hunbeau  du 
Nivernais  lui  était  rattaché  sous  le  nom  d'élection  de  La  Charité; 
les  deux  départements  du  Cher  et  de  l'Indre  représentent  actuelle- 
ment la  plus  grande  partie,  mais  non  la  totalité  de  lancienne  généra- 
lité de  Bourges.  Les  variations  de  l'extension  territoriale  du  Berry 
sont  plus  nombreuses  encore  quand  on  ne  se  borne  pas  aux  trois 
divisions  administratives  précédentes.  Néanmoins  il  y  a  toujours 
eu  et  il  y  a  encore  un  Berry.  Peut-être  le  Berry  d'aujourd'hui 
est-il  surtout  traditionnel;  mais  pour  qu'une  tradition  politique 
résiste  aux  siècles,  il  faut  bien  que  le  sol  soit  tel  qu'elle  ail  pu  s'y 
enraciner.  Cherchons  les  racines. 

La  lecture  de  la  carte  géologique  montre  que  le  territoire  du 

Berry  fait  partie  du  bassin  parisien.  Au  Nord  du  Massif  central, 
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comme  à  l'Es!  des  Vosges,  les  terrains  secondaires  allleurent  dis- 
posés en  auréoles.  En  marge  des  débris  du  continent  hercynien  s 
succcdcnl  l<^8  sédiments  du  trias,  du  jurassique  H  du  crétacé. 
Herry  rrssetnble  géologifjuement  h  la  Lorraine. 

San»  doute  des  nuances  l'en  distinguent.  En  avant  des  Vo8gesiea 
trois  termes  du  trias,  gr^s  l»igarré,  calcaire  cocjuillier  et  marnes 
irisées, conslilucnt  des  auréoles  bien  individualisées;  au  Nord  du 
Massif  central,  les  sédiments  du  trias  sont  moins  développes  et 
moins  netlemcnl  difTérenciés.  Dans  la  partie  orientale  de  la  réi^ion 
parisienne  une  large  bande  de  depuis  iniracrétacés  sépare  la  craie 
champenoise  des  dépôts  suprajurassicjues.  Au  Nord  de  la  Chara 
pagne  berrichonne,  on  ne  rencontre  aucune  région  comparable  à 
l'Argonne  ou  à  la  n'gion  «pic  le  langage  seienliricjne  désigne  da 
nom  de  Champagne  humide.  L'histoire  continentale  u  commence 
plus  tùt  pour  le  territoire  de  la  Lorraine  cpie  pour  celui  du  Berry 
Au  miocène  moyen  la  mer  assiégeait.  a»i  Nord  et  à  l'Ouest.  Ic8  con- 
fins du  Herry  :  les  dépôts  abandonnés  par  la  mer  des  faluns  do 
Touraine  se  rencontrent  à  l'cxlrémilc  occidentale  de  la  Sologne, 
sur  les  plateaux  qui  s'étendent  entre  le  bas  Cher  et  la  basse  Indra 
et  jusqu'à  l'entrée  de  la  Hrenne.  Le  Herry  n'est  pas  géologique 
ment  identique  à  la  Lorraine,  non  plus  qu'a  la  (kartic  orientale  de  li 
région  parisienne:  mais  ce  n  est  pat»  riodividiiahlé  géologique  di 
territoire  berrichon  qui  peut  expliquer  l'unité  politique  ancienne 
du  Herry  :  il  y  a  vraiment  trop  peu  de  temps  que  les  hommes 
savent  déchitrrer  l'énigme  des  mers  disparues  et  des  continentî 
évanouis. 

Dira-t-on  du  moins  que  le  relief  du  l^erry  fut  pour  les  bommri 
une  occasion  de  se  grouper  ?  Le  relief  du  Herry  rappelle  celui  di 
la  Lorraine,  celui  de  In  partie  orientale  de  la  région  parisienne  :  K 
Berry  est  un  pays  de  terrasses  et  de  côtes  :  des  plans  inclinés  s'-s 
succèdent  du  Sud  au  Nord  :  de  deux  plans  inclinés  successifs  le  plui 
septentrional  est  comme  tranché  à  vif  au-dessus  du  plus  méridio- 
nal qu'il  domine.  Entre  le  Massif  central  et  la  vallée  de  la  Loi 
on  rencontre,  du  Sud  au  Nord,  deux  séries  de  côtes  ;  l'une  est  con 
sliluéc  par  les  .sédimenl^  tendres  du  bas  supérieur  que  les  calcai 
durs  du  bajocien  et  du  balhonien  ont  en  partie  protégés  contn 
l'érosion  ;  le  couronnement  de  l'autre  est  formé  par  les  séclimen 
du  crétacé  supérieur  plus  résistants  que  les  sédiments  de  Tinfracré 
tacé  qu'ils  recouvrent. 

Dans  le  Berry  les  lignes  de  côtes  sont  moins  nombreuses  qu'ei 
Lorraine  ou  que  dans  la  région  parisienne.  On  compte  en  Lo 
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rame  trois  sc-rlcs  de  cotes  :  ruiic  est  duc  aux  alTleuremcnls  résis- 
tants du  lias  inréricur,  la  seconde  auv  calcaires  du  balliooicn  et  du 
bajocien,  la  troisième  aux  calcaires  sct|uaniens  qui  recouvrent  des 
marnes  du  callovicn  et  de  l'oxfordien.  De  ces  trois  séries  de  côtes 
jurassiques  une  seule,  la  série  médiane,  se  retrouve  dans  le  Herry. 
Dans  l'Est  de  la  région  parisienne,  on  ne  remarque  pas  seulement 
une  Cote  au  Nord  de  la  Marne,  au  contact  du  crétacé  supérieur  et 
de  l'infracrélacé  ;  au  delà  on  npcrçoit  l'Argonne  ;  si  faillie  que  soit 
sa  hauteur,  rArgonno  est  un  relief,  elle  est  due  à  la  résistance  rela- 
tive de  la  gaize  infracrétacéc.  Le  Bcrry  ne  présente  pas  de  relief 
comparable  à  TArgonne  au  point  de  vue  génétique.  Par  contre,  on 
y  distingue,  dans  la  région  orientale,  des  lignes  de  cotes  qui  sont 
pandlèlcs  à  la  vallée  de  la  Loire;  elles  sont  par  suite  perpendicu- 
laires à  la  direction  générale  des  alHeurements  secondaires.  Sans 
doute  ces  lignes  de  cotes  sont  des  reliefs  à  peine  souligtiés,  mais  il 
n'existe  rien  d'analogue  en  Lorraine  ou  dans  la  région  parisienne. 

Examinée  de  près  la  sculpture  du  territoire  berrichon  a  son  in- 
dividualité. Pour  parliculicrs  que  soient  les  reliefs  du  Herrv, 
on  ne  les  imagine  guère  aidant  les  hommes  à  se  grouper.  Ils  en- 
tourent la  Champagne  berrichonne  de  trois  côtés,  au  Sud,  au  Nord, 
5  l'Est  ;  mais  ce  sont  des  collines.  Comment  croire  (pjc  leur  rôle 
pût  jamais  cire  analogue  à  celui  des  masses  montagneuses  qui,  dans 
les  régir)ns  alpestres,  isolent  deux  vallées  voisines  et  ont  aidé  les 
hommes  h  faire  de  ces  deux  vallées  deux  cantons  distincts.^  Le  sup- 
poserait-on un  instant  que  Ihistoirc  réduirait  à  néant  cette  hy[>o- 
thèse;  largement  ouvert  du  côté  de  rOurst,  le  Bcrry  a  été  jadis  tra- 
versé de  part  en  part  par  la  grande  mute  qui  menait  d'Aquitaine 
en  Bourgogne  et  l'un  des  traits  de  sa  physionomie  historique  est 
précisément  d'avoir  été  longtemps  une  terre  de  passage. 

La  création  dun  nom  destiné  à  désigner  une  région  naturelle  est 
une  œuvre  de  ruraux  beaucoup  plus  que  de  citadins.  Le  contact 
permanent  avec  la  nature  enseigne  aux  campagnards  ij  percevoir  les 
nuances  les  plus  fines  du  paysage.  Il  ne  semhli!  pas  qu'ocluelle- 
ment  raccoulumance  aux  horizons  du  Herr>'  puisse  éveiller  dans 
l'esprit  le  sentiment  plus  ou  moins  obscur  d'un  paysage  berrichon. 
Les  paysages  du  Bcrry  sont  divers. 

Le  paysage  qui  se  présente  avec  le  plus  de  continuité  et  de  fré- 
quence est  le  paysage  de  la  Champagne.  La  Champagne  assiège 
Bourges  comme  Issoudun  cl  Châtcauroux.  A  l'automne  clic  parait 
une  plaine  sans  fin.  Les  chaumes  s'étendent  à  perle  de  vue;  les 
champs  succèdent  aux  champs  sur  des  croupe»  aux  prollls  dou- 


LK    BEïUtY 


cernent  arrondi?  ;  enlre  eux  nulle  lioic  verdoyante  ne  vient  inter- 
rompre la  monotonie  des  guércts.  Les  arbres  sont  clairsemés  :  au 
fond  des  vallées  humides  les  peupliers  s'alignent  en  files  :  de  part  el 
d'autre  de  roules  droites  et  interminables  des  ormes  ou  des  noyers 
jettent  au  passant,  aux  heures  ardentes,  une  aumftne  domhrc  b  défaut 
de  fraîcheur.  Dans  le  lointain,  de  cùlé  ou  daulre.  on  aperçoit  l'orée 
d'un  bois;  ces  bois  signalent  rapparition  d  un  lambeau  de  terre 
humide,  argile  ou  sable  mêlé  d'ariiile  ;  cette  humidité  locale  forme 
contraste  avec  la  sécheresse  générale  de  la  Champagne.  Le  sol 
superficiel  est  d'ordinaire  pauvre  en  eau  :  à  travers  les  calcaires  cpii 
en  constituent  le  soubassement  les  eaux  sauvages  s'enfuient  aux 
profondeurs.  Si  les  vallons  sont  nombreux,  les  eaux  courantes  y 
sont  rares  :  tous  néanmoins,  humides  ou  secs,  se  ressemblent  : 
leurs  versants  se  raccordent  par  une  pente  insensible  avec  le  fond 
du  thalweg,  et  de  part  et  d'autre  ils  s'inclinent  doucement  comme 
pour  se  coucher-  Ce  pays  sec  donne  rintpression  d'un  pays  très 
vieux  oïl  l'usure  des  âges  a  émoussé  tous  les  angles  (pi.  V.  i  el  2), 

A  cùlé  des  campagnes  il  est  au  Tîerry  des  bocages.  Au  Sud  de 
ChîUeauroux,  Ardentes  n'est  déjà  plus  en  Cliampagne;  au  bord  de 
rinilre.  près  dn  bourg,  se  dressent  encore  les  murs  d'une  ancienne 
forge,  la  Forge  Ihiule;  ces  ruines  marquent  Tcntrée  du  pays  des 
landes  i-t  des  bois  «>ù  jadis  les  muletiers  altadiés  a  la  forge  étaient 
les  maîtres.  En  prtussant  plus  au  Sud  sur  la  grande  roule  qui  mène 
à  La  Châtre,  on  retrouve  bientôt  la  vallée  de  l'Indre;  elle  est  là 
creusée  au  pied  d'une  cûle.  Au  loin  les  hauteurs  du  Massif  central 
forment  le  fond  du  décor;  la  rivière  coule  dans  ime  dépression  ver- 
doyante ;  les  prairies  qui  tapissent  le  sol  de  la  dépression  sont  sépa- 
rées par  des  haies  ;  des  arbres  bas  el  trapus  y  sont  disséminés; 
chuque  année  on  ébranche  leurs  cimes;  le  feuillage  sert,  pendant 
riiivcr,  de  nourriture  aux  troupeaux.  La  distance  rapproche  les 
plans  successifs  ;  vus  du  haut  de  la  côte  qui  domine  au  Nord  la 
vallée  de  l'Indre,  les  arbres  essaimes  au  milieu  des  haies  el  des 
chiiinpH  paraissent,  dans  le  lointain,  tout,  proches  les  uns  des  au- 
Ires  ;  on  a  la  sensation  d'un  liocage  cl  l'on  comprend  mieux  le 
nom  de  Boiseluiut  sous  lequel  on  désigne  souvent  ce  coin  do 
Berry  (pL  IV.  i  et  2). 

Aux  limites  orientales  de  la  Champagne  berrichonne  il  est  un 
c4inton  d'herbages;  c'est  la  vallée  de  Germigny.  La  vallée  est,  à 
l'Ouest,  dominée  par  un  talus  qui  se  déroule  sur  plusieurs  kilo- 
mètres du  i\ord  au  Sud  ;  la  pente  du  talus  est  verdoyante,  le  som- 
met parfois  jalonné  d'arbres;  au  pied  s'étalent  les  plus   belles  pà- 
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ur  superlicic  varie  eiilre  un  ol  vingt  hectares;  aucune 
représente  l'épannuisscmenl  spontané  de  la  nature,  toutes 
ont  été  soigneusement  aménagées  par  l'homme.  Autour  de  chacune 
deux  fossés  profonds  ont  été  creusés  :  ils  sont  nécessaires  pour  assu- 
rer le  drainage  :  le  sol  et  le  soua-sol  ne  sont  qu'argile,  l'eau  est 
partout  en  surface,  elle  séjourne  et  croupit  si  on  ne  lui  ménage 
un  écoulement  régidier.  Entre  les  fossés,  des  haies  d'épine  noire 
poussent  di'u  :  elles  dessinent  en  peu  d'années  autour  de  l'herbage  une 
clôture  infranchissable  ,  il  y  faut  par  places  ménager  des  Irouéea 
pour  le  passage  des  hommes,  des  bêtes  et  des  chars.  Au-dessus  des 
Laies,  au  milieu  des  prés,  dc-ci,  dc-là,  un  arbre  élend  sa  rainure; 
c'est  pour  les  animaux  un  abri  contre  le  grand  soleil  ou  la  pluie. 
Les  eaux  profondes  font  défaut  ou  sont  mauvaises  ;  dans  chaque 
pâture  on  a  creusé  une  ou  deux  foss^cs  pour  que  s'y  rassemblent  les 
eaux  du  ciel:  ver»  la  surfacr  dr  la  nappe  d'eau  deux  au  moins  des 
bords  de  la  fosse  s'inclinent  en  penlo  douce  et  sont  pavés:  l'accès 
de  l'abreuvoir  est  ainsi  rendu  facile  au  bétail.  Dans  ces  herbages 
constamment  entretenus  les  bélcs  à  corne  errent  nuit  et  jour  depuis 
le  printemps  jusqu'à  l'aulniiuie;  elles  s'engraissent  pendant  ce  sé- 
jour au  pré  d'embouche ,  on  les  vend  au  boucher  à  la  fin  de  la  belle 
saison.  D'avril  à  octobre  leur  blancheur  sème  tic  (achcs  claires  le 
fond  plus  sombre  des  prés. 

Au  Nord  de  la  (Uiampagncde  Bourges,  on  rencontre  le  pays  des 
fruits:  cest  le  canton  do  la  Foret.  Jadis  le  sol  éLaJt  couvert  de 
bois,  aujourd'hui  h's  champs  sont  tout  garnis  d'arbres  fruitiers  ;  au 
printemps  le  pays  eslun  jardin  :  pommiers  el  poiriers  soui  en  fleurs, 
une  blancheur  odorante  est  répandue  sur  les  champs  ;  les  Oours 
roses  des  pêchers  vai-icnt  par  endroit.^  celle  parure  sans  tache  dont 
s'orne  la  nature  à  Tépoque  de  son  renouveau. 

La  terre  berrichonne  na  point  que' des  .sourires;  elle  se  fait  Apre 
au  Sud:  autour  de  la  haule  valh'e  de  llndre,  de  la  haute  vallée  de 
la  Creuse,  les  terres  sont  naliirclleou'nt  pauvres;  longtemps  elles 
n'ont  eu  pour  vétures  que  le  seigle  et  les  chulaigniers.  Les  vallées 
se  creusent  sauvages,  aux  (lancs  abrupts  ;  ce  sont  de  vraies  vallées 
de  montagnes;  au  fond,  le  lit  des  rivières  est  semé  de  gros  cail- 
loux; en  dehors  des  Nîdlées  profonde»  on  ne  voit  plus  que  grands 
plateaux.  On  a  l'impression,  à  court  intervalle,  d'un  pays  très  vieux, 
puis  d'un  relief  rajeuni.  On  a  quitlé  les  terrains  sédimenlaircs  du 
bassin  de  Paris,  on  a  pénétre  dans  le  Massif  central. 

En  parcourant  le  Bcrry  on  rencontre  des  cantons  variés  :  les  uns 
sont  des  terres  à  blé  ;  d'autres  ont  la  vocation  des  pâtures  ;  aillcura 
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prnspèlvnl  les  nrhrf^s  fruiliers  ;  il  esl  dcsn'gions.  comme  lu  Rrcnnc 
ou  lii  Sologne,  i|ui  setiibli^nt  iifiîlre  ou  renaîlre  à  la  vie  rurale;  là  on 
surprend  parfois  rhoininc  en    plein  flTott.  J'ainénagcment.  Enire 
ces  parlies  d'un  même  tout  il  semble  qu'il  n'exislc  aucun  lîeo  natu- 
rel. Aux  confins  du  lîerry,  nulle  part  la  nature  n'olTre  de  conirastcs 
tcb  qu'on  puisse,  grâce  à  eux,  ilislinguer  du  prenner  cuup  d'oeil  le 
Berry  des  régions  qui  l'avoisinenl.  Entre  le  hcrry  et  le  Nivernais, 
le  val  de  Loire  peut,  à  la  rigueur,  être  con.sidéréeonuïie  une  limite 
naturelle  i  mais  la  Sologne  se  partage  entre  l'Orléanais  et  le  Herry. 
Du  Berry  à  la  Touraine  on  passe   par  transitions,    si  l'on   suit  les 
vallées  (lu  ('lier  nu  de  l'Iiulrc  ;  et  la  vallée  de  la  Creuse  entre    Le 
Blanc  et  Tournnn  Saint-Martin  a  déjà  l'air  d'une  vallée  poitevine. 
Sans  doute  le  paysage  du  Massif  central  s'oppose  par  son  aspect 
heurte  et  sauvage  à  tous   les  autres  paysages  berrichons.   Mais  le 
Berry  ne  s'étend  que  sur  les  premi^res  pentes  du  MassifcenlraL 

Aujourd'hui  on  ne  peut  (dus  distinguer  dans  la  nature,   au  pre- 
mier coup  d'œil,  un  cadre  dont  la  continuité  expliquerait  la  tonna- 
lion  du  Berry.  Il  faut  songer  d'abord  que  depuis  des  siècles  l'iiomnie 
a  humanisé  le  sol  en  y  développant  ses  cultures.  Jadis  ce  sol  fui  _ 
peut-être  diflerent  de  ce  qu'il  est  aujourd'hui.  Aujourd'hui  même  f 
une  ligne  de  taillis  sépare  encore»  à  l'Est,  le  pays  des  herbages  du 
val   de   Loire.    Au   Nf»rd,  les  environs  de  Sancerre  sont  boisés;  à  ■ 
rOuost  de  Sancerre  et  jusqu'à  A'icrzon,  de  grandes  forets  se  succè-B 
dent  au  sommet  de  la  côte  d'où  l'on  aperçoit  la  Champagne,  et  der- 
rière cette  ligne   boisée  s'étend  la  Sologne   (pu',   mal  drainée,    fui 
autrefois  un  mauvais  pays.  Entre  la  vallée  du  Cher  et  celle  de  Tin- 
dre.  entre  Vierzon  et  Palluau,  les  plateaux  oh  affîeure  le   grès  ou 
l'argile  à  silex  ont  cottservé  de  place  en  place  une  couverture  fores- 
tière sullisante  pour  qu'on  ait,  en  les  parcourani,  l'impression  d'un 
bocage,  A  l'Ouest  et  au  Sud  du  département  de  1  Indre,  les  terres 
mal  égouttcesde  la  Brcnîic,   le  pays  des    landes  compris   entre  la 
(Ireuse  et  la  Bouzanne  succèdent  immédiatement  à  la  Champagne 
de  Chàleauroux.  Des  sources  de  l'Anglin  jusqu'à  la  vallée  du  Cher 
les  confins  du  Berry  (uil  porté  le  nom  de  Marche  du  Limousin  ;  Cô 
nom  seul  irulique  que,  par  sa   nature   propre  ou   par  l'œuvre  des 
honnnes.  le  pays  fut,  au  cours  de  rhisloirc,   un    pays   de  défense, 
d'ofi  toute   agriculture  intensive  était  sans  doute  bannie.  Enfin  du 
haut  des  collines  qui  s'esquissent  au  Sud  de  Saint-Aniand  on  peut 
apercevoir^  dans  la  direction  du  Massif  central,   la  ibrêt  de  Tron- 
çais,   i'uiic     des   masses  boisées  les  plus  étendues  du   Bourbon- 
nais. 
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Si  la  nature  collabora  jadis  avec  les  hommes  pour  favoriser  l'exi- 
stence d'un  groupement  autonome  sur  le  territoire  du  Berry  actuel, 
ce  fut  en  nouant  autour  des  Champagncs  comme  une  ceinture 
d'humidité  et  de  verdure  qui  les  isola.  Depuis,  l'homme  a  fait  dis- 
paraître des  conditions  naturelles  qui  comptaient  parmi  les  plus 
éphémères  :  il  a  drainé,  déboisé,  enrichi  les  terroirs  ;  ainsi  s'est 
progressivement  effacée  toute  trace  de  collalxjration  entre  la  nature 
et  lui  pour  l'œuvre  politique  que  fut  la  constitution  du  Bcrry.  Mais 
en  remontant  le  cours  des  âges  ne  peut-on  retrouver  la  trace  de  ce 
passé  disparu? 
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I  utilisés  pour  cette  restitution.  Les  Imjîs  sur  les  pontos  du  Massif  contrai.  Los 
br  les  pentus  du  Massif  central.  Les  fonftts  dti  Bourbonnais.  Le»  fourrés  ot  les 
Btrc  NivrrMflis  et  Bcrrv.  Lenboisdopuisla  vallée  di?  la  Loire  jusqu'à  colle  du  Cher, 
rais  pays  de  Sologne.  Les  bois  eiilre  In  vallée  du  Cber  ot  celliji  de  l'Indre,  Lo 
pavs  du  Brenne.  Lh  destruclion  des  forêts  cl  l'industrie  du  fer  au  bois.  L'op- 
©nlro  la  Champagne  du  Berry  cl  les  régions  qui  l'environnent. 


impossible  de  reconstituer  l'état  forestier  du  territoire  oc- 
r  les  Bituriges,  même  à  la  dale  du  i'"'  siècle  iiviuil  l'ère 
:  les  témoignages  dos  auteurs  anciens  sont  iiisiifrisants. 
les  plus  précis  sur  les  fort*ts,  les  landes  et  les  marais  de 

se  trouvent  dans  le  livre  de  César  :  fh  Bef/n  Gallico.  Ces 
iont  peu  nombreux'.  Des  forets  des  Hiluriges  il  n'est  fait 

par  César  que  dans  deux  passages. 

an  52  avant  Jésus-Christ  il  s'est  emparé  de  Noviodufium 
■Bur-Beuvron)'  ;  cet  oppidum  une  fois  pris,  il  se  dirige  au 
vers  Avaricum.  Arrivé  devant  la  ville  il  campe.  Vercirigélorix 
suivi  s'arrête  en  même  temps  que  lui  ;  il  élahlil  son  camp 
re  du  camp  romain  à  H3  ooo  pas  d'Avaricum ',  à  l'ahri  de 
es  et  de  Jor(Us\  De  Ncung  deux  roules  conduisent  à  la 
î  l'Yèvre  en  passant  par  Salbris  :  l'une  de  Salbris  se  dirige 
ïon,  l'autre  gagne  la  vallée  du  Barangeon  ;  cette  vallée  est 


•l'indiration  des  toitns  ou  César  mentionne  les  fortH^^  de  la  lîelgique  et  de  In 
Ifoir  D'.'Vbbois  ok  JuBikinviLi.e.  Origines  de  la  proprièlé  Jonci^re...,  p,  70,  7/1 
CiLLiA.».  Hi$t.  Gaule,  I,  p.  8«)-97, 

celle  identification,  voir  SoYKn.  Le  nom  el  Vetnplaeement  de  deux  oppida  cel- 
i.  i53. 

!^»,7  d'Avaricum  si  on  accoplo  1  ^8a™,5o  pour  la  valeur  do  mille  pas. 
R.  De  Bello  gallieo,  VU,  16,  i. 
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mî^pnwillo  nalurcllc  tians  le  rehord  méridional  du  pm^a^fjm 
porle  la  Sologne  ;  ello  ml'tw.  à  Bourges.  César  el  Verciugélorix  ont 
suivi  l'une  de  ces  deux  roules.  Le«  forais  derrière  IcsqucUve  s'abri- 
lent  les  (iaulois  s'étendent  à  l'Est  ou  à  l'Ouest  de  la  vallée  du 
Hîir'atij^eon,  au  pied  du  ressaut  qui  domine,  au  Nord,  les  compagnes 
de  Hourges. 

Pendant  le  siège  d'Avaricum  par  les  Romains,  Vercingëtorix 
di'plnee  son  eamp,  ri  le  rapproche  do  la  ville  Prévenu  d'tii  "  |i»e 
«le  nuit  que  César  a  préparée  contre  lui,  il  fait  placer  '  ,  ,-  cl 
chars  dans  des  fourrés  épais  voisins  du  camp,  il  groupe  ses  !«oldaU 
sur  un  point  élevé  que  des  marais  prot(>genl'.  Il  est  impossible  de 
savoir  s'il  s'agit  dans  ce  second  passage  des  mémos  Ium<  -i 
mêmes  marais  dont  il  a  été  question  précédemmenl. 

En  l'an  52  avant  Jcsus-Chrisl  il  existe,  au  Nord  et  jusque  dans  io 
voisinage  d'Avaricum,  des  forets  coupées  de  marécages  ;  c'est  la  seolc 
conclusion  qu'autorisent  les  textes  extraits  des  Commentaires.  On 
ne  saurait  fixer  la  limite  de  ces  forêts  dans  la  direction  do  PEsl  cl 
de  l'Ouest. 

Les  documents  utilisés. 

A  défaut  des  renseignements  que  les  auteurs  anciens  ne  peuvent 
fournir,  on  doit  avoir  recours  à  des  témoignages  plus  r«5cent».  C» 
témoignages  peuvent  <^lre  groujjés  par  époques. 

Il  n'y  a  pas  eu  de  collectivité  chrétienne  organisée  dans  le 
Lterry  antérieurement  au  m"  siècle  de  lère  chrétienne  ;  c'e»t  à  par- 
tir du  v'  siècle  qu'on  y  fonde  des  monastères;  dès  le  vi*  siècle  U 
vie  érémitique  s'y  développe  parallèlement  à  la  vie  conventuelle'. 
Les  premiers  monastères,  les  cellules  des  ermites  n'ont  laissé  sur 
le  sol  aucune  trace.  Leur  souvenir  a  été  conservé  soit  dans  les  récits 
des  écrivains  pieux,  soit  dans  les  noms  de  certaines  localités  qui 
existent  encmc  aujourd'hui  :  tels  sont  les  noms  de  Mcnnetou,  da 
La  Chapelle,  de  Ciclk^  '.  A  défaut  de  renseignements  plus  préci», 
ces  noms  indi(iuenl  que  les  localités  (ju'ils  désignent  ont  pris  nai 
sancc  au  voisinage  d'un  monastère  ou  d'une  cellule  d'ermite.  Les 
moines  et  les  ermites  des  premiers  âges  ont  cherché  la  solitude  et 
la  proximité  des  bois.  Les  heux  où  iU  se  sont  établis  peuvent,  co^ 


I.  Cabsab.  Do  Betlo  galtico.  VII,  18.  3. 

3.   Ratkal.  llUt,  lin  Berry,  I,  p.  iai-t58olp.  289-378. 

3.  1d.  Jbid.,  1,  p-  Lxxxix,  el  LoncMon.  Z>teil.  topogr.  Marne,  p.  iri. 
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g(?néral.  être  considiîrés  comme  des  lieux  originairement  Ijoisés  ou 
couvorls  do  landes. 

A  partir  du  vni"  Biècle,  les  monustères  d'iioninies  ont  été  fondés 
en  ^nd  nombre  dans  le  lierry.  Jusqu'au  x'  siècle,  une  ferveur 
croissante  a  peuplé  les  couvents.  Au  m"  siècle,  la  vie  mona.sticpjc 
retrouve  une  faveur  nouvelle.  Les  coiivenls  construits  depuis  le 
mr  sifîcle  s'élèvent,  eux  aussi,  à  proximité  ou  au  milieu  des  bois. 
îls  sont  placés,  en  général,  sous  la  règles  primitive  de  saint  Benoît 
ou  sous  la  règle  bénédicLine  réformée  ;  ces  rendes  imposent  aux 
moines  le  travail  manuel  ;  les  moines  des  couvents  berrichons  ont, 
comme  leurs  frères  des  autres  régions,  défriché  cL  mis  en  culture 
des  territoires  forestiers'. 

Sur  la  carte  de  Tétat-rnajor  au  i  :  80000  les  noms  des  hameaux 
et  des  métairies  doivent  être  soumis  à  un  examen  méthodique  :  ces 
noms  Hont  souvent  des  nnin-^  roiiinitins  encore  usilés  aujourd'hui 
dans  le  langag»'  courant  :  tels  le  lîois,  lu  FortU,  fra  Fssftrfs'  :  par- 
fois le  nom  n'est  plus  aujourd'hui  dans  l'usage,  mais  il  dérive  J'un 
substantif  bas-latin  :  le  BrcuU\  par  exemple.  Tous  ces  noms  sont 
en  général  précédés  de  l'arlicle  ;  la  présence  de  l'article  qui  est  ro- 
man indique  pour  eux  une  origine  assez  récente,  on  ne  peut  la 
faire  remonter  d'ordinaire  beaucoup  au  delà  de  l'an  i  000  *  ;  les 
indications  qu'on  tirera  de  bi  répartition  de  ces  noms  de  lieux  se 
rapporteront  par  suite  à  des  temps  voisins  du  x'  ou  du  xi'  siècle. 

Parmi  les  pièces  d'archives  on  ne  saurait  négliger  celles  qui  datent 
du  xvi''  siècle  et  des  siècles  suivants  :  elles  mentionnent  des  bois 
aujourd'hui  disparus  :  pour  les  forêts  encore  existantes  elles  indi- 
quent une  extension  ancienne  souvent  supérieure  à  l'extension  ac- 
tuelle. F.lles  permettent  parfois  de  discerner  les  raisons  de  la  des- 
truction progressive  des  bois.  L']lles  suggèrent  ainsi  des  hypothèses 
pour  des  époques  antérieures  à  l'épocjuc  dont  elles  datent. 

L'étude  de  la  distribution  actuelle  des  bois  autour  des  centres 
liabités,  d'après  la  carte  de  l'état-rnajor  au  i  :  Sooon,  est  instrur- 
live.  Un  exemple  fera  juger  des  hypothèses  vraisemblables  qu'elle 
permet.  nourbon-rArchambiuill  est  situé  à  l'extrémité  Sud-Orien- 


I.   R4TXAL.  //«<.  du  Berry,  I,  p.  97<j-3aî  cl  p.  ^ii-^rti. 
a.  Enart  ripnifi«?  dffrwKement  ;  du  bn^latin  essarta,  rj:arUi. 

3.   Hrfuii  ùgniût'  petit  boU  encUin  de  murs;    du  bas-Ialin  brogHiim,    broiUtm.   Ce  nom 
■ppliqui''  è  dos  hainetiix,    miiiii  surtout  à   dis  ccflrts.    Voir  LoNcnox.   Dict^   topotjr. 
ne.  p.  xtx. 
fi.   Un   fait  cppondani   romonirr    le  n>ot  bnuiUum  juwju'à   IVjkkjuo   mérovingtctuic. 
Lacommc,  Origine  el  signification  dea  mtnt  de  lieux,  p.  33. 
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talc  de  ce  qu'on  pourrait  appeler  le  plus  grand  Berry.  du  Berry 
qu'il  était  avant  la  formation  du  Bourbonnais.  Si  l'on  décrit  sur  la 
carte  ',  autour  de  Bourbon,  un  cercle  d'assex  grand  rayon,  des  forêts 
jalonnent  de  place  en  place  le  tracé  de  ce  cercle  :  ce  sont  la  forêt 
de  Grosbois  au  Sud,  la  forêt  de  Givrais,  puis  la  forêl  de  Champroux 
au  Nord-Ouest  ;  ces  deux  dernières  sont  séparées  par  un  si  faible 
espace  de  leri*ain  découvert  qu'on  peut  supposer  qu'elles  ont  jadis 
formé  un  massif  unique  ;  à  l'Est,  on  renconlre  la  forêt  de  Bagnolei; 
au  Sud-Est,  la  forêl  de  Mcssargos  double  en  partie  la  forêl  de  Gros- 
bois.  Entre  ces  massifs  étendus  s'intercalent  des  repères,  bouquets 
d  arbres  ou  noms  de  lieux  d'origine  forestière;  ils  indiquent  qu'au- 
trefois les  forêts  étaient  plus  vastes.  Entre  la  forêl  de  Grosbois  et 
celle  de  Givrais,  en  même  temps  qu'on  aperçoit  des  bouquets  d'ar- 
bres, on  relève  comme  noms  de  lieux  habités  :  les  Tailles,  le  Bois 
d'Aglanf,  Bois-Curé.  BoisffEnhrnn.  1rs  hsanh*.  Entre  la  forêt  de 
Champroux  et  celle  de  Bagnolei  on  lit,  sur  la  carte,  Cfidleau-da- 
Bois,  Bois-Blanc,  Boi-des-Bois;  avec  ces  noms  d'autres  voisinent 
qui  sont  :  le  Chimp-Fromenlal ,  le  Ckainp-Plaf .  le  Champ-de-la-Vi(jne, 
Bruyère-au-Loiip.  On  est  tenté,  sur  ce  rapprocbement,  de  recon- 
stituer deux  périodes  dans  le  travail  d'essartcment  :  dans  l'une 
rcssartement  est  peu  avancé  et  la  toponymie  dislingue  les  parties 
du  territoire  qui  sont  fertiles  ou  découvertes  par  opposition  aux  bois 
tout  voisins  :  dans  l'autre  elle  s'appliipic  ù  retenir  le  souvenir 
des  futaies  ou  des  taillis  qui  disparaissent.  Entre  la  foi*êt  de 
Bagnolct  et  celles  de  Grosbois  el  de  Messarges  se  succèdent  In 
(t  ronge -nu- Bais,  la  Foret,  les  Taillis,  Tous  ces  noms,  encore  tout 
parfumés  de  la  senteur  des  feuilles  vertes  et  répartis  entre  les  forêts 
actuelles,  autorisent  cette  conclusion  :  Boui'lMtii-rAn'bambaull  étiïil 
investi  par  les  bois  de  tous  cùtés,  à  une  époque  qui  incnie  aujour- 
d'hui n'est  pas  très  lointaine  ;  le  bois  de  Vesvres  est  resté,  tout  près 
de  la  ville,  comme  un  dernier  vestige  de  ce  passé. 

Il  est  légitime  d'utiliser  même  des  lémoignages  plus  récents  ; 
certains  sols,  ceux  qui  sont  constitués,  par  exemple,  par  les  pro- 
duits delà  décomposition  des  gneiss  ou  <les  graniles,  sont  par  nature 
peu  féconds  :  on  trouve  de  pareils  sols  sur  les  pentes  septentrionales 
du  Massif  central.  D'autres  sont  imperméables  ;  si  l'inclinaison  de 
leur  surface  est  faible,  ils  se  couvrent  d'étangs  ;  telles  sont  les  terres 


I .  Carie  t!e  }a  Fr.  nu  i  :  8n  ooo.  F^ttiUe  i-jG  (ifovilin»),  quarts  Nord-Oncut  et  NorH-Est 
feuille  t35  (Saint-Piorro),  qtiarU  Sud-Ouesl  el  Smi-Esl. 

a.  Déformalion  locale  do  Euarl  ou  graphio  dcfoclucuB«  de  la  carlo. 
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argilo-sableuses  de  la  Sologne,  ou  encore  les  argiles  du  lias,  qui,  sur 
la  carie»  dessinent  un  demi-cercle,  a  l'Est  et  au  Sud  de  la  Cliampagne 
du  Berry.  Ces  dilTérents  terrains,  partout  où  on  les  abandonne  à 
eux-inAmes,  sont  en  proie  aux  broussailles  ou  aux  marais.  On  peut 
assigner  une  date  souvent  toute  récente  ù  l' aménagement  de  sem- 
blables terroirs,  aujourd'hui  en  plein  rapport.  On  pourra  supposer, 
a  fortiori,  qu'ils  n'étaient  pas  sortis  de  Télat  de  nature,  à  l'époque 
b&mcoup  plus  lointaine  où  les  Bituriges  s'installèrent  sur  le  terri- 
toire qui  depuis  s'est  appelé  le  Bcrry. 

Les  divers  ordres  de  documents  qui  viennent  d'être  énumcrés 
sont  disparates  :  on  ne  saurait  pi'élendre  restituer,  grâce  à  leur 
synthèse,  l'aspect  des  campagnes  du  Bcrry  à  une  date  précise  ; 
toutefois  leur  combinaison  peut  faire  saillir  en  relief  certains  Irails 
de  physionomie  du  sol  (|uc  des  siècles  de  culture  et  d'humanité 
ont  lentement  effacés. 


Les  bois  sur  les  pentes  du  Massif  central'. 


CSur  les  pentes  septentrionales  du  Massif  central  les  bois  sont 
■es  ;  ceux  qui  existent  aujourd'hui  ont  une  étendue  médiocre. 
Ce  sont  les  bois  cependant  qui  ont  isolé  le  pays  des  Bituriges  du 
pays  des  Lémovices  et  de  celui  des  Arvcrncs. 

Dans  la  région  qui  s'étend  au  Sud  de  lu  ligne  tracée  par  le  cours 
de  l'Anglin,  à  l'amont  d'Ingrandes,  puis  par  le  cours  de  l'Abloux, 
son  afllnetit,  et  des  sources  de  l'Abloux  jusqu'à  la  vallée  de  la 
Creuse,  on  compte  encore  quelques  bois  :  au  Sud  de  Belàbre  le  Lois 
fie  Paillet,  à  TOuest  de  Sacierges-Saint-Martin  la  forêt  de  Sainl- 
Denott.  au  Nord-Est  de  Saint-Benoîl-du-Sault  le  bots  de  Chinan,  au 
Nord  de  Cbantùme  Isl  fort'l  du  Faisceau  :  entre  ces  dillérentea  forêts 
des  boucpiets  d'arbres  surgissent.  On  dirait  une  ligne  boisée  dessinée 
sur  le  sol,  d'Ouest  en  Est,  par  un  pointillé  dont  les  éléments  seraient 
de  dimensions  différeules.  Sur  ces  contins  du  Bcrry  et  du  Limousin 
les  religieux  de  Fleury-sur-Loire  possédaient  des  terres  dès  le 
X*  siècle;  elles  étaient  voisines  du  bourg  actuel  de  Sacierges  ;  la  ré- 
gion s'appela  d'abord  Cnpul  cerviam,  d'où  l'on  lira  par  corruption 
le  voc4ible  de  Capccrgensis  qui  servit  plus  lard  à  la  désigner  ;  les 
moines  de  Fleury  y  fondèrent  un  monastère  de  leur  ordre,  il  s'éleva 
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prtfs  du  bourg  qui  sVst  appelé  depuis  Saint-Beuoîl-du-Saull'.  Non 
loin  de  là,  fut  ëgalrmont  ioTidc'c  l'abbaye  d  Aubignac,  en  Ii38*. 
Tout  autour  de  Saintlicrioit-tlu-Sanlt  lleurit  une  toponymie  fores- 
tière ;  on  rencontre,  tout  près  tlu  bourg,  le  Sur-Bois,  h  Bois^if^re, 
le  Bois  ;  au  Nord,  une  l'ennc  se  nomme  le  Pelli-Bois  ;  deux  porlcnl 
le  nom  de  la  Foréi.  dont  l'une  est  entre  Dunet  et  Sainl-Benoîl, 
l'outre  au  Sud-Ouest,  près  de  La  Cliûlre  l'Angtin.  Des  bois  qui 
s'étendaient  sur  la  région  de  Sacierges  et  de  Sai ni- Benoît  il  ne  reste 
aujourd'hui  que  des  débris  et  quelques  souvenirs. 

A  l'Est,  le  bois  de  Chinan  et  la  forêt  du  Faisceau  occupent  cba- 
cuu  une  l'aiblc  superficie,  ils  sont  .séparés  l'un  de  l'autre  par  un 
vaste  espace  de  terrain  découvert  ;  les  métairies  disséminées  dans 
cet  intervalle  se  nomment  :  A'  Bois-Rémont.  le  Breuil-Genét,  la 
Fore'l-Bâiée, 

Eiilre  la  section  de  la  vallée  de  la  Creuse  qui  s'étend  de  Cuzion  à 
Gargilesse,  et  la  liante  vallée  de  l'Indre',  les  bois  alternent  encore 
avec  des  noms  de  fermes  évooalcurs  de  bois  disparus  :  de  l'Ouest  îî 
l'Est,  se  suceèdeul  le  Lois  de  Cfitis,  ïaforc'l  de  Monipcget,  le  f*ois  de 
Vilk'mori.  le  l>ois  de  la  Curât.  Entre  Orsennes  et  la  forêt  de  Cluis 
dcu\  bameanx  s'appellent  l'un  le  Breuil  cl  l'autre  la  Forêt.  Au  Sud 
de  Cluis,  entre  la  fuiêl  de  Cluis  et  la  lorél  de  Monlpegel,  des  mai- 
sons isolées  ou  des  groupes  de  maisons  portent  les  noms  de  Boîs- 
Berlrand,  Dessons-le-Bois,  Bois-Bllléron,  Bois-Berlhel,  lu  ForasL 
Entre  le  bois  de  Villemorl  et  le  bois  de  la  Curât,  à  l'Est  de  Sainl- 
Dcnis-dc-Joubet,  on  voit  se  succéder  le  Breuil.  Breuil-Mallol,  le 
Breuil-au-Chéne,  la  l'orét.  Plus  au  Sud,  autour  tin  Itourg  de  La 
Cellelle,  doril  le  nom  même  dérive  du  nom  de  quelque  ancienne 
cellule  d'ermite,  les  noms  de  Boia-la-G range,  le  Bois-\  ieux.  le 
Grand-Bois,  se  groupent  dans  un  cercle  de  rayon  restreint. 

Entre  la  haute  vallée  de  l'Indre  et  la  vallée  moyenne  du  Cher*  de 
grands  plateaux  s'étalent,  qui  sont  coupés  de  vallées  profondes, 
encaissées  entre  des  parois  sombres  de  rocbes  cristallines.  Les  bou- 
quets d'arbres  sont  fréquents,  mais  les  forêts  sont  rares:  elles  se 
multiplient  (juand  on  gagne  le  Nord  et  qu'on  atteint,  en  bordure 
du  massif  ancien,  les  dépots  de  grès  attribués  au  trias,  ou  quand 
on  approche  de  la  vallée  du  Cher,  Mais  on  retrouve  encore,  à  vrai 


I.  Raynal.  Uisl.  du  Dcrry,  I,  p.  xi.m  cl  p.  353. 
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3.  Citrlc  de  la  Fr.  au  t  :  80  000.  Feuille,  i44  (Aiguramlo)  cl  i^û  (.Monlluçon). 

4.  /ci.  FeviiHe  i 45  (Monlluçon). 


LE    BEHRY 


dire  plu»  clairsenu^«  qu'à  I'OuchI,  rpielques  noms  d'origine  forcs- 
lifere  :  au  Sud  de  Snint-Alarien.  k  carte  ineulionnc  :  Bols-de-Ia-JUie. 
Au-hois-du-Brcii.  In  Forêt  :  prts  du  BoU-dc-la- f\nchc  il  existe  titi  ' 
domaine  du  lioU-Rcnard  \  p^^8  de  Chamhérat,  un  doiiiaine  (/u  i 
tiols.  Plus  au  Nord,  sur  lc3  bords  de  rAriion.  la  petite  ville  de 
Culan  est  conslruilo  aux  confins  de  la  Marclie  limousine  et  du 
Bcrry.  Dans  son  voisinage  fut  fondée  en  i  1^19  Tabbaye  de  Nolre- 
Dauie-dcs-Pierres'.  On  cboisil  pour  l'einplacenient  du  monaslèn* 
un  site  tellement  sauvage  qu'on  l'appelait  le  Val  Horrible.  Môtno 
au  xn'  siècle  les  confins  du  Hcrry  nY-laient  pas  encore  ou  n'étaient 
plus  aménagés  par  la  main  des  bommcs. 

Le  pays  se  fait  plus  âpre  sur  Tune  et  l'autre  rive  du  haut  Ckeren 
amont   de  Monlluçon.  C'est  le  décor  qu'ont  cboisi  les  écrivaiiw 
pieux  pour  y  dérouler  la  vie  plus  ou  moins  légendaire  des  ermites' 
berrichons  contemporains  des  premiers  âges  du  chrislianiHme.  Au  I 
vr  8i^cle  après  Jésus-Christ,  l'ermite  Mariaims  passa  plus  de  4o| 
ans  dans  la  solitude,  aux  bords  du  Cher  près  d'EpineuiM.  Surb' 
rive  opposée,  saint  Patrocle.  qui  vivait  aussi  au  vi' siècle,  habita  la  j 
région  de  Commentry  et  de  IVéris.  Son  oratoire  fut  d'abord  voisin  1 
du  viens  Neerensis  (Néris-lcs-Bains)  ;  il  chercha  et  trouva  jiar  la] 
suite  une  solitude  plus  complète  dans  le  lieu  appelé  Mediocanlu»: 
là  s'est  élevé  depuis  le  village  de  La-Celle-Sainl-Palrocle'. 

Au  Sud  de  la  région  de  La-Gelle-Sainl-Palroclc,  sur  le  territoire< 
la  cité  dos  Arvcrnes,  mais  près  des  limites  de  la  cité  des  nilurige)^,| 
de  grandes  fmi/ts  existaient  encore  au  vi"  siècle  de  l'ère  chrétienne;! 
il  n'en  reste  aujourd'hui  que  des  débris  :  c'étaient  les  Ponliciacen$ 
silme'' \  elles  abritèrent  rennife  saint  Kmilien  ;  Ponliciacus,  doni 
elles  tiraient  leur  nom,  est  aujourd'hui  le  bourg  de  Pionsal*.  Ut 
aulre  massif  forestier  leur  faisait  suite  à  l'Est  :  c'était  la  foriH  tie  Lcani 
ou  de  Lncenay  (Leccenna  silva);  aucun  nom  ne  rappelle  actuelle 
ment,  dans  la  toponymie,  le  souvenir  de  cette  foiét,  M.  Longnon  h 
situe"  dans  la  région  comprise  entre  Chantcllc,  Ebreuil  et  (îannatj 


I.  IUtxai..  U'tsl,  'iu  Bi'rry,  IT,  p.  «36. 
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Le  rempart  boisé  qui  s'étendait  au  Sad  des  campagnes  du  Berry 
était  plus  épais  encore  qu'on  n'est  lenlé  de  l'imaginer  d'après  la 
restitution  précédente.  En  arrière  de  cette  première  ligne  forestière, 
il  en  existait  une  autre,  au  moins  aussi  compacte.  On  a  montré,  en 
ce  qui  concerne  le  département  de  la  Creuse,  par  l'examen  des 
titres  anciens  où  sont  énumérés  les  biens  des  abbayes,  par  le  relevé 
dans  chaque  commune  des  noms  de  lieux  habités  qui  rappellent 
rexistcnce  d'anciens  bois,  que  depuis  les  sources  de  l'Anglin 
jusqu'aux  sources  de  l'Arnon  il  régna  jadis  une  foret  presque  con- 
linue'.  Quelques-uns  de  ces  bois  aujourd'hui  disparus  forinaient 
des  réserves  imposantes  m«^mc  au  xvT  siècle;  ils  existaient  encore 
en  partie  au  xyu'  siècle:  c'étaient  notamment  les  bois  qui  dépen- 
daient de  la  châtellenie  de  Crozanl. 

Malgré  leur  dcnudation  actuelle,  on  éprouve  moins  de  diiTicuIlé 
à  se  représenter  les  pentes  du  Massif  central  couvertes  d'une  parure 
boisée  si  on  connaît  les  causes  du  déboisement  progressif.  On  a 
d'abord  essarté  pour  mettre  le  sol  en  culture  ;  mais  la  rapidité  de  la 
déforestation  s'explique,  dans  cette  partie  de  la  France,  par  d'autres 
causes  encore.  Les  archives  foreslièrus  de  l'ancien  régime  sont  rem- 
plies de  contestations  entre  les  fonctionnaires  royaux  chargés  de  la 
conservation  de  chaque  fort't  et  les  usagers  du  voisinage.  Parmi  les 
conflits,  les  plus  nombreux  sont  ceux  qui  ont  trait  à  l  abus  du  droit 
de  pacage  :  le  gros  bétail  laissé  en  liberté  dans  les  bois  y  occasionne 
de  graves  dommages  :  le  menu  bétail  est  pour  les  bois  un  fléau  plus 
dangereux  encore;  région  pauvre  et  pays  de  petits  cultivateurs,  le 
rebord  septentrional  du  Massif  central  a  vu  ses  foréls  ravagées  par 
les  troupeaux  de  chèvres. 

Le  déboisement  a  été  accéléré  grâce  à  la  méthode  de  fumure  en- 
core couramment  employée  au  xviii*  siècle.  Pour  engraisser  les 
terres  froides  du  Massif  central  au  moyen  d'engrais  animal  il  aurait 
fallu  de  nombreux  troupeaux  de  gros  bétail,  qu'une  étendue  insuf- 
fisante de  prairies  naturelles  ne  permellail  pas  de  nourrir.  Le  chau- 
lage  ne  s'est  introduit  que  tardivement  dans  les  campagnes.  La 
chaux  du  bassin  parisien  est  voisine  ;  mais  longtemps  les  roules  et 
les  chemins  de  fer  ont  fait  défaut  pour  l'amener  h  bas  prix  dans  le 
haut  pays  :  un  rapport,  daté  de  1786  et  adressé  à  l'admiiiistraLion 
provinciale  du  Berry,  indi(|ueque,  dans  rarrondissemcnt  de  Culan, 
l'abbaye  des  Pierres  avait  fait  avec  succès  des  essais  de  chaulage,  et 
qu'on  avait  l'intention  de  les  poursuivre  a  maintenant  que  la  chaux 
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éUûl  devenue  plus  commune  et  moiiië  chère'  i>.  A  déruulde  fumier 
ou  de  chaux,  on  avait  recours  ù  riiicendie  pour  fertiliser  la  tene: 
on  faiî*aitdes  «  hrûlies  ».  Les  landes  s'étendoient  sur  de  vaste»  es- 
paces, leur  vcgclûlion  clail  une  vugclation  de  mousses,  de  fougères, 
de  bruyères  et  d'ajuncs  :  on  fauchait,  on  mcllait  on  tas  la  récolte, 
on  la  transportait  à  Taulomno  sur  les  labours,  ou  l'y  brûlait  ;  les 
cendres  servaient  d'engrais.  Celle  nu-lluide  exige  de  la  prudence:  il 
faut  la  pratiquer  par  temps  calme  et  loin  des  bois  ;  sinon  rincemlie 
se  propage.  On  ne  se  souciait  pas  do  ces  précautions  encore  a  la  un 
du  xvnr  siècle  :  on  allumait  de*  brùlios  un  j)eu  partout  cl  à  toute 
^époque  de  Tannée  sur  les  pentes  du  Massif  central;  c'était  le  dé- 
^  I8lre  pour  les  haies  des  héritages  et  pour  les  forèls'.  De  telle» 
pratiques,  courantes  au  wiu*  siècle,  devaient  l'être  aussi  aui 
époques  antérieures  ;  on  imagine  facilement  ce  qu'elles  coûtaient 
aux  bois. 


Les  landes  sur  les  pentes  du  Massif  centraK 
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On  peut  admettre  l'existence  de  grands  massifs  forestier»  sur  Iw 
pentes  septentrionales  du  Massif  central,  à  l'époque  celtique,  sans 
admettre  la  continuité  de  ces  dilTércnts  massifs.  L'objection  vaut. 
Mais  les  espaces  découverts  qui  s'étendaient  entre  les  forêts  n'ont 
été  que  tardivement  des  territoires  agricoles  :  pendant  des  nièclw 
ils  sont  demeurés  à  l'état  de  landes.  Un  cxenq)le  est  démon^i  ' 
il  date  de  178O.  Les  autorités  de  la  circonscripliou  dr  r,n  ^ 


I.  Areh.  (iép.  Cher.  C.  j3i7.  Arr.  de  Culan. 

a.  Sur  les  brAHos,  voir  Arch.  dép  Cher.  G.  iSi-;.  Arr.  de  Culnn.  Sur  d' 
dnircs  de  U  di^alruclion  dos  forint»,  voir  (Ui.  C,  3o3)  :    |0  un  nrr^l^  do  ïli 
(larticulior  do  la  maUrisv  rovalo  v{  parliculi'TC  des  raux  «-l  f^>rt^U  do  licrr*   ■ 
(9  janvier  1775).  pris  ir  aliii  de  n^nu'idjer  au   préjudice  iiolaLlo   quo  cause' âui 
noire  rossorl  la  quantité  fxorl/ilaule  de  rhèoret  qu'on  y  élhve;.,.   d«  j>r*'vi>njr  le*  n 
«pic  les  licrgrrs  vt  aulro»  occasionniMil  en  ttUitmant  du  Jeu  duns  les  boU,  lan^ies  et  br. 
dr  conwîrvor  le»  Loi»,  communaux  cl  linagr^is  des  Paroisses  qui  se  drgradcnl  w-i 
ment  par  (tf  commerce  qu'ai  font  les  luibitnnls  d'iccUôs,  les  labounuin»,  fermier*  ^ 
aoiineur»  »;  »**  une  k-Uro  du  suLdi'lûgué  de  La  Cbaritc-J»  l'inU-iidaiit  do  Boitr^e^ 
1775),  qui  M"  rapjKjrlc   plus  gpécialcrnont  à  la  subdéU-gnlion  de  La  (ibnrit/'.  ni 
d'une  habitude  générale  dans  lo  Berrr,  la  coutuiuo  qu'ont  les  iHbourt^ur*  d'Alb  ^ 
dans  les  bois  de»  roiwttei.  c'esl-à-diro  de  jenncB  Ugc«  do  chônes,  (leiibleset  d&sLin 
lo»  gprhc»  d«  bl«5  ;  «  Il  »o  détruit  ainsi  annucllemenl  des  millions  d6^  meilleur;» 
boit  cpii  on!  deux,  trois  cl  quatre  ans.   Je  suppose   i5o  cbnmies  ayant   lO'    ' 
gerbes  k  serrer.  Il  leur  faut  pn:»  de  cinq  cent  rail  lions  de  huit  à  dix  pict 
l'Ag»'  de  3  el  \  ans.  f^uc  stroit-cc  si  on  calculoit  lo   nombre  des  parroisses  où  h 
liée  3u  lion  d«  boia,  tant  par  le*  labuurcurs  que  par  les  manteuvros  cl  5I  on  H( 
à  tous  ceux  ipti  80  casseat  en  voulant  les  employer.  » 
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raine  afîrcssent  cette  annt^e  à  radministralioii  provinciale  du  Rcrry 
le  rapport  qu'on  leur  a  demandé  sur  l'étal  de  l'agricullurc  dans  la 
circonscription  '.  liC  rapport  donne  l'impression  qu'il  s'agit  d*un 
pa>8  pauvre  :  la  récolte  des  céréales  est  annuellement  de  blé  noir 
pour  un  tiers  el  de  seigle  pour  les  deux  autres  tiers  ;  on  élève  un 
petit  nombre  de  Ix^tesà  cornes  et  quelques  bêtes  à  laines;  on  man- 
que d'arbres  fruitiers  el  de  vignes.  Les  habitants  ne  songent  pas  à 
de  nouvelles  méthodes  pour  augmenter  le  rcndenienl  des  terres  déjà 
mises  en  culture;  ils  se  rcfusetil  à  délriclier  les  terres  incultes;  ils 
demandent  môme  rintcrvenlion  législative  ou  administrative  pour 
limiter  les  défrichements.  Ce  serait  folie,  selon  eux,  de  cultiver  de 
trop  grandes  étendues  :  on  manque  d'engrais.  Il  fViul  au  contraire 
restreindre  le  territoire  cultive,  oo  y  accumulera  tout  le  fumier 
dont  on  dispose,  on  s'assurera  ainsi  une  bonne  récolte.   Les  landes 

rviront  de  pacages  et  de  lorrains  de  chasse.  Ce  document  est  peut- 

'c  la  meilleure  preuve  que  de  vastes  étendues  incultes  ont  per- 
sisté sur  les  confins  méridionaux  du  Herry  jusqu'au  cours  du  xix' 
siècle. 

La  fréquence  des  terrains  vagues  dans  cette  région  est  attestée 
par  un  autre  fait:  les  administrateurs  du  xviii*  siècle  étaient  sou- 
vent incapables  d'y  fixer  les  limites  exactes  de  leurs  ressorts  respec- 
tifs :  les  actes  administratifs  de  l'ancien  régime  aussi  bien  que  ceux 
de  l'époque  révolutionnaire,  même  quand  ils  sont  postérieurs  à  la 
division  du  pays  en  départements,  témoignent  de  faits  de  celle  na- 
ture. Turgot,inten<lanl  du  Lirnousin,  veut,  en  1771.  ouvrir  de  nou- 
veaux chemins  dans  sa  généralité  ;  il  désire  combiner  ses  projets 
avec  ceux  de  son  collègue,  Dupré  de  Saint-Maur,  intendant  du 
Berry.  11  lui  envoie  la  carte  des  chemins  du  Limousin  et  lui  de- 
mande en  retour  celle  des  chemins  du  licrry.  Dupré  de  Saint- 
Mûur  adresse  à  Turgot  un  cro<|uis;  il  ajoute:  «  Je  ne  vous  garantis 
pas  l'exactitude  de  cette  carte  qui  a  été  copiée  sur  celle  de  Faillot,  le 
travail  que  je  fais  faire  pour  réduire  celle  de  M.  dcCassini  n'élan!  point 
encore  achevé,  à  raison  du  pt-u  de  facilité  que  j\ù  frouvér  à  dêierrnl- 
ner  d'une  manière  bien  précise  les  timiles  de  la  généralité'.  »  La  res- 
triction porte  sans  nul  doute  sur  les  confins  un  Berry  et  du  Limou- 
sin, c'est  la  seule  région  qui  intéresse  à  la  fuis  Turgot  et  Dupré  de 
Saint-Maur. 

En  1789-90,  lors  delà  conslilulion  des  départements,  avant  de 


t 


I.    Areh.  dfp.  Cher.  C.   1317.  Arr.  do  La  Souterraine. 

3.  Texte  c\U  par  Dg  Gihardot.  CarUs  géographiques  de  l'Aneitn  Derry^  p.  10, 
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diviser  le  Berry  on  chercha  à  préciser  les  contours  de  son  territoire. 
Le  tracé  de  ces  contours  fut  arrêté  entre  les  députés  du  Berry  et 
ceux  des  provinces  voisines'  ;  on  se  fonda,  pour  l'élablir.  sur  les 
limites  des  paroisses  frontières  nommément  désignées  :  la  méthode. 
très  sûre  en  apparence,  ne  valait  pas  toujours  dans  la  réalité:  on 
ne  parvint  pas  à  déterminer  avec  certitude  tes  limites  de  certaines 
paroisses  comprises  dans  le  domaine  du  Massif  central. 

On  s'en  aperçoit  quelques  années  plus  lard.  Les  circonscriptions 
administratives  une  fois  formées,  an  prend  pour  point  de  départ, 
dans  la  répartition  de  l'imput  foncier,  les  divisions  nouvelles  ;  mais 
on  se  trouve  parfois  en  présence  de  certains  lots  de  terre  contestés; 
on  ne  retrouve  pas  de  limites  administratives  antérieures,  suscep- 
tibles d'aider  à  tranclier  les  dilîérends  :  entre  les  deux  conmiunes 
de  Saini-Séhasiieii  et  de  Chmiiômc,  par  cvcmplc,  dont  Vune  est  du 
département  de  la  Creuse  et  dont  l'autre  appartient  à  celui  de 
l'Indre,  s'étendaient  des  «  prés,  pàluraux  et  brandes  »,  dont  la 
superficie  était  évaluée  h  3ooo  bolsselécs';  ce  territoire  était  con- 
testé entre  les  deux  communes,  il  ne  fut  attribué  à  la  commune  de 
Ghantume  que  le  i4  frimaire  an  W.  L'argument  invoqué  parla 
commune  de  Saint-Sébastien  à  Fappiii  de  ses  prétentions  était  pu- 
rement fiscal:  les  propriétaires  du  terrain  payaient  jadis  leurs  im- 
pôts à  la  collecte  de  Saint-Sébastien  ;  de  limites  entre  les  anciennes 
paroisses  11  n'était  pas  question,  et  cela  même  laisse  supposer  qu'il 
n'y  en  avait  pas  de  précises. 

Les  archives  de  llndre  conservent  le  souvenir  d'une  série  de 
contestations  analogues.  Les  communes  entre  qui  elles  s'élèvent 
sont  situées,  à  la  limite  méridionale  du  département,  sur  les  pentes 
du  Massif  central  ;  on  voit  ainsi  aux  prises  Mvrigtty  (Indre)  et  La 
Bussière  (Vienne),  Ingvamles  (Indre)  et  Bêthines  (Vienne),  Beaa- 
lîeii  (Indre)  et  Cromac  (llaule-Vienne).  Cf/untôme  (Indre)  et  Saint- 
Sébastien  (Creuse),  Aigurande  (Indre)  et  Lourdoaeix-Saini-Pierre 
(Creuse),  Vijon  (Indre)  et  Saint-Priesl  (Creuse). 

Tous  les  arguments  qui  viennent  d'être  cités  sont  de  natures  di- 

1.  Sur  ces  DÔgocîations,  voir  Areh.  Nat.  D"^'  ''>«  2  et  S,  Brvseau.  La  débuU  de  la 
iiévoliUion  dans  Ifs  dèp.  Cher  fi  Indre,  p.  106  sqq. 

t.  ((  On  on*  end  par  boUseUe  l'espace  que  couvre  an  boisseau  de  seigU,  et  par  ie  aie  rie 
Tcspace  que  couvrent  quatre  boisseaux.  Peu  importe  qu'on  sJmo  plus  on  moins  clair.  Il  en 
résulte  seulement  que  dan»  les  terrains  légers  la  scplcrée  ou  boisscléc  est  plu» ([>tendiie  que 
dans  \ei  le rraitis  humides  oîi  on  sème  plus  dense,  m  Arch.  dip.  Cher.  C.  iSii.  Ajt, 
Bou&sac. 

3.  IIuBBHT  (FL).  Inventaire  des  archives  départementales  de  l'Indre,  Introduction  à  l'in- 
veritnirc  de  la  série  L. 
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verses  cl  d'époques  difTérentcs  ;  mais  ils  s'accordent  pour  autoriser 
cette  conclusion  ;  à  une  date  qu'on  peut  repousser  jusqu'au  début 
de  la  période  celtique»  les  confins  nnéridionaux  du  Bcrry,  depuis  la 
vallée  de  l'Anglin  jusqu'à  celle  du  Cher,  étaient  un  pays  de  g^randos 
forêts.  Entre  les  bois,  des  landes  s'étendaient.  Une  zone  d'isole- 
naent  séparait  le  Berry  du  Limousin  et  de  l'Auvergne. 


Les  forêts  du   Bourbonnais. 

Du  Cher  à  l'Ailler,  entre  Saint-Amand  et  Saint-Pierre-le-Moù- 
iier  d'une  part, entre  Monllu<;on  et  Moulins  de  Tautre,  s'étend  une 
région  qui  poUliqucmenl  échappe  au  Berry  et  appartient  au  Bour- 
bonnais. Mais  elle  a  été  démembrée  de  la  cité  des  Bituriges  ;  elle 
rentre  aujourd'hui  encore  dans  ce  qu'on  pourrait  appeler  le  plus 
grand  Berry  ;  elle  fut  détachée  du  Berry  au  moyen  âge  par  les 
seigneurs  de  Bourbon'. 

Il  semble  que  le  Massif  central  y  expire,  noyé  en  profondeur  sous 
les  sédiments  du  perniien  et  du  trias  ;  de-ci,  de-là  il  réapparaît  en 
surface  ;  il  en  résulte  une  certaine  variété  dans  les  roches  qui 
aOlcurent  ;  quelle  qu'elle  soit,  les  caractères  dominants  du  sol  con- 
tinuent délre  l'imperméabilité  et  une  grande  abondance  des  élé- 
ments sihceux  ;  aussi  les  forcis  oiiL-elles  de  longue  date  pris  pos- 
session du  sol  ;  elles  roccupcnt  encore  aujourd'hui  :  les  masses 
boisées  qui  couvrent  une  surface  supérieure  à  mille  hectares  sont 
nombreuses.  De  toutes  ces  forêts  celle  de  Tronçah  est  la  plus  im- 
portante, elle  mesure  plus  de  f)ooo  iiectares  ;  d'autres,  sans  être 
aussi  vastes,  onl  des  superficies  qui  varient  entre  î  5oo  cl  i  ooo 
hectares  :  ce  sont  les  forêts  de  Groshois.  de  Bafjnokt,  de  DveuHIe , 
de  Civrais'.  Sans  être  aussi  compactes  que  celles-ci,  d'autres  for- 
ment encore  des  couverts  étendus  :  telles  sont  les  forêts  de  s\fcssar- 
^es,  de  MoMier,  de  Maritjny,  De  simples  bouquets  de  bois  sont 
autant  de  traits  d'union  entre  les  grandes  foréls. 

Cette  région  corre-^ pondait,  à  l'époque  romaine,  au  pagus  barbu- 
nensis.  C'est  dire  que  de  bonne  heure  les  hommes  avaient  occupé 


I,  Sirr  le  Bourbonnais  de  Berry  clic  Bourbonnais  dp  ^loulins,  voir  Brukrau.  Les 
débuti  de  la  Révolution  dans  les  dêp.  Cher  et  Indre,  p.  106.  R*V4"<al.  Hisl.  du  Berry,  I, 
p.  3A3,  p.  Li  cl  I  II. 

3.  Areh.  nol.  F-"  7^0.  Statistique  datée  de  i836  ;  for4Vl  de  Tronçais,  9608  hoclarcs  ; 
forêt  de  GrosboL»,  i  53o  hectares;  foréldc  Bagnolot,  1  îj3  Iicclarcs  ;  forôt  de  Drouillc, 
1  385  hectares  ;  forât  de  Givrais,  i  039  hectares. 
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ce  canton  forestier.  Mais  la  disposition  des  bois  autour  des  centres 
habités,  telle  que  la  représentent  les  cartes  à  grande  échelle,  prouve 
une  lutte  constante  de  l'homme  contre  la  forêt.  Autour  de  Bourbon- 
l'Archambault  on  peut  reconstituer  un  véritable  rempart  de  forêts  ; 
de  môme  autour  de  Souvigny,  bien  qu'en  vérité  la  toponymie  fo- 
restière y  soit  moins  fréquente  qu'autour  de  Bourbon. 

Au  moyen  d'observations  vieilles  de  deux  ou  trois  siècles  on 
peut  aussi  constater  que  certaines  forêts  bourbonnaises  étaient  alors 
un  peu  plus  vastes  qu'aujourd'hui.  Actuellement  la  hsière  de  la 
forêt  de  Grosbois  est,  en  hgne  droite,  distante  du  bourg  de  Gipcy 
d'un  kilomètre  environ  ;  au  xvii"  siècle  la  forêt  s'étendait  jusqu'au 
bourg  de  Gipcy  ' .  Depuis  la  même  époque  la  forêt  de  Tronçais  a, 
elle  aussi,  diminué  sur  certains  points  :  au  Nord-Ouest  de  la  forêt 
actuelle,  le  territoire  compris  entre  l'orée  du  bois,  Braise,  le  moulin 
de  Beaumonl  et  le  Cher  (depuis  ce  moulin  jusqu'à  Urcay),  n'était 
paa  encore  défriché  ^ 

Les  essartements  ont  été  favorisés  sans  nul  doute  par  les  éta- 
blissements religieux.  Le  village  de  Couleuvre'  voit  son   horizon 
borné,  à  l'Est,  au  Sud  et  à  l'Ouest,  par  les  forêts  de  Tronçais,  de 
Givrais,  de  Champroux  ;  des  bouquets  de  bois  forment,  au  Nord,  la 
liaison  entre  les  forêts  de  Champroux  et  de  Tronçais.  Ce  village 
s'est  développé  autour  du  monastère  de  Columbero  qui  existait  dès 
le  miheu  du  vi" siècle*.  Au  Sud-Ouest  de  Bourbon,  Souvigny  s'élève 
sur  un  territoire  qu'entourent,  au  loin,  les  forêts  de  Messarges,  de 
Moladier,  de  Marigny,  de  Bagnolct,  de  Grosbois.  On  y  voit  encore 
les  restes  d'une  abbaye  fondée,  au  \*  siècle,  par  l'un  des  sires  de 
Bourbon\  On  sait  que  les  moines  essartèrent  certains  cantons  de 
la  forêt  de  Grosbois,  pour  les  mettre  en  culture.  Plus  au  Sud,  au 
voisinage  de  la  Limagne.  dans  un  pays  encore  aujourd'hui  boisé,  le 
prieuré  de  Chantelle  fut  fondé  au  x'  siècle,  aux  confins  de  l'Au- 
vergne et  du  plus  grand  Berry. 

La  partie  du  Bourbonnais  qui  s'étend  entre  le  cours  moyen  du 
Cher  et  la  Sologne  bourbonnaise  fut  originairement  une  terre  sau- 
vage, elle  ne  s'humanisa  qu'en  perdant  sa  parure  boisée  ;  le  nom 


1.  Carie  de  la  Fr.   an   j  :  80000.  Feuille  1^6  (Moulins),  quart  Nord-Ouest.  Maury. 
Forets  de  la  Gaule,  p.  303. 

2.  Carte  de  la  Fr.  au  i  :  80  000.  Feuille  j3i  (Issoudun),  quart  Sud-Est.  Mauky.  Forêts 
de  la  Gaule,  p.  36 1. 

3.  Carte  de  la  Fr.  au  j  :  80  000.  Feuille  i35  (Saint-Pierre),  quart  Sud-Ouest. 

4.  Raynal.  lîist.  du  Derry,  I,  p.  3^5. 

5.  IUynal.  Hist.  du  Derrr,  I,  p.  343. 
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Lurcy-LévY  qui  fui  longtemps    Lurcy-le-Sauvage' rappelait 
passé  maintonant  disparu. 


un 


Les  fourrés  et  les  étangs  entre  Nivernais  et  Berry. 

L'Allier,  puis  la  Loire  séparonl  le  Berry  du  Nivernais.  Les  deux 
(Icuves  coulent  ou  milieu  d'une  vallée  garnie  de  leurs  alluvions.  Ce 
val  est  un  grand  fossé  ;  même  aux  ^^poques  de  sécheresse,  l'eau  y  est 
encore,  par  endroits,  profonde  comme  dans  les  douves  d'une  for- 
teresse bien  gardée.  L'obstacle  suflit  pour  isoler  le  Derry  des  pays 
d*oulre-vaL  L'histoire  le  prouve.  La  Guide  des  chemins  de  France 
marque,  à  propos  du  duché  de  Nivernais,  qu'  «  en  cestc  part  n'y 
a  cJiemins  fort  notables,  sinon  pour  aller  à  Lyoïï'  )>  ;  elle  indique 
loulefois.  dans  le  val,  un  cliemin  qui  conduit  de  Monlargis  à  Ne- 
vcrs:  mais  la  roule  est  peu  sûre  :  a  mauvais  chemin  et  rue  du  dia- 
ble, en  prairie,  le  long  de  la  rivière'.  »  Point  de  route  fréquentée, 
sur  la  rive  gauche  du  val,  point  non  plus  qui  franchisse  le  lleuvc 
entre  Lu  Charité  et  Nevers\ 

Pourtant,  si  Ton  remonte  plus  haut  dans  l'histoire,  il  apparaît 
que  le  v;d  n'a  point  toujours  été  un  obstacle  aux  relations  humaines. 
Le  clioccse  do  Ne  vers  empiétait  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire  et  de 
r.'VIlier  :  sur  une  bande  de  territoire  qui  commence  à  l'aval  du  pont 
tic  La  Chante  et  tinit  5  l'aval  du  V^eurdre  s'échelonnent  les  paroisses 
qui.  nu  delà  du  val,  ressortissaient  à  son  administration*.  Cet  em- 
piétement d'un  diocèse  sur  l'autre  permet  de  déterminer  la  vraie 
limite  qui  sépara  originairement  le  Berry  du  Nivernais.  Bien  qu'elle 
eût  UQ  caractère  physique,  celle  limite  n'était  pas  la  ligne  d'eau. 

I^  val  est  dominé,  à  l'Ouest,  par  un  pluleau  assez  continu.  Les 
,  di^pôts  superficiels  qui  couvrent  ce  plateau  sont  argilo-sableux  ;  ce 
sont  des  alluvions  déposées  sans  doute  par  des  cours  d'eau  mio- 

f .  CMiVMKAU.  H'ut,  Berry.  p.  aao  vl  Du  NiciomT,  DrieHpt.  pays  et  duché  Berry,  p.  8, 

I/»  Sauvage.  Cartf  <tu  Berry.  par  Jolivet,  Liircy  lo  Saulvaige. 
X.   La  Guide  des  tl\emmt  de  France,  jk  t!f». 

3.  M.,  j>.  i42. 

4.  VioA».  PC  1.A  Bi-Aciu.  Tableau  Gèi>fir.  Fr.,  p.  878  el  379,  fig.  6a  et  63. 

5.  î..  îo  >ifvcr5  comprenait,  dur  la  rivo  gauche  du  vgl  de  Loire  etdu  vnld'AJ- 
lîrr,  !•  Mnvnnics,  ijui  corif^lituaionl  l'archiprcvcri?  drs  Vaux  de  Mcoers  et  celui  do 
5  l.M  (Jh.ip(>ll''-Monllinaril  ;  Argtinviôros  ;  Sainl-L^gcr-le-Pulil  ; 
H-  .idjipnv  ;  SniiiUGcrmniii-ftur-rAuhois  (romm.  dejouei);  Domplcrre 
(,  U»rro5  ;  l'utiogcs  (fo/nm.  de  TorUron);  CulTy  ;  Boauno  (com/n.  de  Cuffy)\ 
t>  '. .  d'Apremcnt)  ;  Apreinonl  ;  Omcrj-les-Gaui  (romm.  d'Apremont)  ;  Ncuvy- 
Lfr-b«Troii  î   Lb  lIliAtcau  ;  Lo  Veurdre.  BoTEit.  Introduction  au  dicl.  lopogr.  Cher.  p.  48. 
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cènes;  ils  conslilucnl  un  sol  fuvoroble  an  dcveloppcmën 
parollèlemcnt  ou  val  une  bande  de  laillis  se  déroule  aujourd'hui 
du  Veurdrc  5  La  Charild.  Entre  la  lisi<>re  orientale  de  ces  taillis  cl  la 
limite  des  hautes  eaux  dans  le  val,  les  établissements  humains  w 
8«icc??dcnl.  Il  était  phis  facile  aux  habitants  des  bourgade»  voisines 
du  flcuNC  <le  romniuni<|uer  par  bateaux  avec  la  rive  opposée  que  de 
franchir  la  région  boisée  qui  les  isolait  des  campagnes  du  Herry. 
Avant  comme  après  la  conquête  romaine,  le  val  forma  longtemps, 
sans  distinction  de  rives,  u!»  canton  (jui  vivait  ?i  l'écart  des  pa\s  si- 
tuGH  à  rOuest, 

Les  bois  plus  que  lu  ligne  mouvante  des  eaux  ont  séparé  Je 
Herry  du  Nivernais.  On  peut  afîirmer  que  ces  boîs  ont  existé  de 
toute  antiquité  :  il  suflil  de  considérer  la  nature  du  sol  qui  le« 
porte.  Us  ont  poussé  sur  des  sables  mélangés  d'argilca.  voisins  àt 
terroirs  fertiles.  Ces  sables  rapportent  davantage  plantés  en  boîs 
qu'améliorés  par  dos  amendements  et  des  engrais.  Us  ne  forment 
pas,  à  l'Ouest  du  val,  une  bande  très  large.  Mais  une  zone  d'argilfl 
et  de  marnes  se  dévelop[)e  parallèlement  îi  eux  :  sur  les  argiles  et 
les  marnes  prospèrent  iiujourd'hui  les  herbages  de  la  vallée  dcCîer- 
migny.  Le  développement  des  herbages  date  du  début  du  xix*  »iè- 
cle.  Auparavant  tout  ce  qui  est  aujourd'hui  pîUure  savourcufcot 
verdoyante,  bien  enclose  de  haies,  n'était  que  ronces,  broussaillc* 
et  petits  bois.  Les  raessrs,  maigres  pâtures  boisées,  se  succédaient 
jadis,  séparées  par  des  haies  \'ive.s  dont  la  largeur  atteignait  dix  mè- 
tres et  plus. 

La  nature  semblait  condatnner  cette  région  orientale  du  Berry 
aux  fourrés  et  aux  bourbiers.  D'Est  en  Ouest,  les  couche»  per- 
méables et  dures  alternent  avec  les  couches  imperméables  et  tcn« 
dres;  il  en  résulte  dans  la  topographie  une  suite  de  glacis  et  de 
fossés  plus  ou  moins  continus.  Au  début  du  xix*  siècle,  les  boi» 
étaient  encore  étendus  au  sommet  des  glacis.  La  transformation 
d'une  commune  de  la  région  permet  d'imaginer  les  transformations 
subies  peu  à  peu  par  la  région  tout  enticiv.  Le  territoire  de  la  com- 
mune de  Croisy  s'étend  sur  l'un  des  glacis  formés  par  l'aincure- 
ment  des  couches  dures.  Le  cadastre  de  la  commune,  établi  en 
iS3li.  indique  une  supcrllcic  de  boîs  un  peu  supérieure  a  laS  hec- 
tares. En  iHq'J,  la  commune  ne  renferme  plus  qu'environ  i/|  hec- 
tares de  boi.s.  Des  109  hectares  défriches  en  60  ans,  93  ont  él^ 
convertis  en  prairies  et  17  ont  été  consacrés  aux  cultures  \  Suscep' 

1.   Arcli.  dép.  C.ker.  MoiJographio  <lol8  commune  do  Groisv. 


I.B8    COT^PIïTS    DU    BERRY    PRIMITIP 


25 


'une  utilisation  plus  lucrative  que  les  sables  granitiques,  les 
près  marno-calcaircs  et  argilo-marneuses  qui  leur  succèdent  à 
)uest  ont  otc  dépouillées  de  leur  couverture  de  ronces  et  de 

«8. 

Les  parties  basses,  les  fossés,  où  le  sol  est  imperméable  et  la 
nie  faible,  étaient  le  domaine  des  étangs.  A  l'Est  d'une  ligne 
icée  par  Marseillc-les-Aubigny,  Nérondes  et  Sancoina,  le  pays 
lit,  encore  au  xviii*  si^cle,  et  jusqu'au  val.  un  pays  d'étangs.  Ils 
it  aujourd'hui  presque  tous  disparus.  Certains  comptes  de  l'ab- 
ye  de  Fonlmorigny  dalés  des  années  1723  cti738  prouvent  qu'à 
5  deux   dates  il  existait  sur  Ii.^s   terres   de    l'abbaye   au  moins 

étangs'  ;  un  seul  est  actuellement  intlifpié  sur  la  carte  de  l'état- 
ajor,  c'est  l'élang  de  Léguilly^  Il  y  a  plus:  la  carte  de  l'étal- 
BJor  mentionne  toujours  dans  la  même  région  un  certain  nombre 
Stangs;  mais  la  représentation  de  chacun  se  réduit  à  un  nom; 
rlout  manque  le  signe  conventionnel  qui  indique  que  l'étang  est 

eau.  Le  dessèchement  de  ces  élangs  est  donc  tout  récent:  le 
♦m  est  demeuré,  tandis  que  le  figuré  de  la  nappe  d'eau  disparais- 
tt  au  cours  des  relouciies  successives  que  subissent  les  feuilles  de 
carte.  Enfin,  l'étude  des  dessèchements  dans  une  commune  per- 
Bt  de  conclure  que  la  région  des  argiles  et  des  marnes  a  été  déh- 
6e  tout  récemment  de  ses  marécages.  La  commune  de  Germigny 
I  renferme  plus  aujourd'hui  aucun  étang  ;  en  ï83/i,lnrs  de  la  con- 
îlion  du  cadastre,  elle  comptait  encore  iH  hectares  d'étangs;  anté- 
mreracnt  à  i83^i,  les  étangs  s'étendaient  sur  une  superficie  de 
l5  hectares.  Les  terres  qu'on  leur  abandonnait  jadis  sont  cou- 
rtes aujourd'hui  de  pàluragcs  \ 

Ce»  étangs  étaient  l'iruvrc  de  la  nature  et  des  hommes.  Quelques- 
is  contenaient  les  réserves  d'eau  qui  fournissaient  la  force 
otrice  aux  forges,  nombreuses  au  wni"  siècle  sur  cette  lisière 
lisée  du  Berry.  Tous  étaient  poissonneux;  ils  assuraient  aux  pro- 
iélaires  de  ces  terres  peu  fertiles,  en  échange  d'un  minimum 
efforts,  un  revenu  médiocre,  mais  certain:  par  voilures  ou  par 
teaux  les  produits  de  la  pèche  étaient  Iransportés  dans  les  villes 
i  Nivernais  et  du  Berry;  ils  atteignaient  même  Paris  '.  Quelle  que 


Cb  TVo»>i*ht  do  Coudhay.  L'imcienne  nhbaye  tle  Fimtmor'ujny.  p.  ifiS-i*»'». 
ï.   CarU  de  la  Fr.  au  r  :  80  000.  Feuille  i  j3  (.\cver*),  quarl  Sud-Onost. 
5.   Ici.  Feuille  t3ô  (Saîtil-Pierre),  quart  iNord-Ouost.  Arch.  dép.   Cher.  Monogr.  do  la 
mm.  de  Germignv-l'Eïcmpl  (M.  Barca). 

5.  Arch.  nal.  V^"  !{?>^.   Émigration  cl  immigration  d'ouvricn,  1809-1811.   Dôp,  do  la 
krre. 
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fût  leur  origine,  naturelle  ou  artificielle,  ces  élangs  niôlés  aux  bois 
et  aux  broussailles  rendaient  dilîicile  la  circulation.  Les  roules 
étaient  rares  dans  de  pareilles  campagnes  au  début  du  xix*  siècle: 
il  n'y  avait  que  les  voilures  des  fermes  à  circuler  dans  les  sentiers 
fangeux.  Les  voyageurs  allaient  à  pied,  h  Ane  ou  à  cheval.  En 
1828,  le  curé  de  Gertnigny  demandait  au  conseil  municipal  de  la 
commune  une  indemnité  annuelle  de  3oo  francs  pour  l'entretien 
d'un  cheval  :  ce  cheval  lui  était  nécessaire  pour  visiter  ses  parois 
siens,  parce  que  les  chemins  étaient  impraticables  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l'année  '. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  la  région  comprise  entre  Sanccrgues  et  1« 
colline  de  Sanccrre,  qui.  bien  que  d'un  accès  plus  facile,  n'ait,  elle 
aussi,  ses  obstacles.  La  bande  boisée  des  sables  granitiques  y  esl 
plus  étroite.  Par  suite  de  bouleversements  teclonitiues  les  argileâ  ei 
les  marnes  n'adleurent  plus  :  un  pays  sec  et  presque  sans  relief 
succède  aux  crêtes  boisées,  aux  fossés  remplis  de  l>oues  et  de  ronces. 
La  roule  qui  franchit  la  Loire  à  La  Charité  et  qui  était,  encore  aa 
xviiT  siècle,  la  grande  route  entre  le  Poitou  et  la  Bourgogne  se 
glisse  par  là  comme  par  une  trouée.  Mais  le  val  réserve  des  sur- 
prises :  il  a  été  longtemps  encombré  de  marécages.  Les  ruisseaux 
qui,  sur  la  rive  gauche,  contUicnt  avec  la  Loire  immédiatement  à 
l'amont  de  Sancerre  sont  sans  pente  appréciable  ;  ils  jellenl  au  val 
des  eaux  déjà  paresseuses.  Dans  le  val  lui-même  il  y  a  le  val  et  lo 
faux  val  :  le  faux  val  est  la  partie  du  val  la  plus  éloignée  du  lit  mi- 
neur: il  est  envahi  cxceplionnelleinenl  aux  époques  de  crue  par  l« 
eaux  du  fleuve  ;  il  est  d'ordinaire  isolé  du  val  proprement  dit  par 
une  légère  crcle  d'alluvions  ;  entre  lui  et  le  lit  mineur  la  pente  est 
discontinue:  il  retient  ainsi  une  partie  des  eaux  de  crue  du  fleuve, 
une  partie  des  eaux  ordinaires  des  ruisseaux  allluenls.  Il  est  facile- 
ment marécageux;  il  faut  l'assainir.  La  commune  de  Saint-Bouise, 
qui  est  une  commune  du  val,  a  dû,  par  exemple,  dessécher, 
depuis  iHfnu  aoo  hectares  de  marécages  compris  dans  le  faux  val: 
on  a  creusé  et  redressé  le  thalweg  des  aflluciils  de  la  Loire,  curé 
et  faucardé  leurs   lits,  tracé  des  fossés  d'écoulement*. 

Les  forets  et  les  landes  ont  autrefois  isolé  le  Bcrry  au  Sud  ;  au 
Sud-Ouest,  la  zone  d'isolement  était  occupée  presque  uniquement 
par  les  forets  ;  à  l'Est,  entre  Nivernais  et  Berry,  l'ubstaclc  aux  com- 
munications fut  plutôt  le  marécage. 


I.    Arch.  dip.  Cher,  Monogr.  de  la  comm.  do  rKTmipnv-l'Eiempl. 
a.  /(/.  MoJiogT.  do  la  comm.  do  Saint-BouJsc  (M.  Dagou). 
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Les  bois  depuis  la  vallée  de  la  Loire  jusqu'à  celle  du  Cher. 

De  Sanccrre  à  Vierzon,  sur  la  crc^lo  qui  domine  au  N.  la  Chara- 
agne  de  Bourges,  les  bois  succèdcul  aux  bois.  Les  allleurements 
rétacés  dessinent  une  série  do  redatis,  très  marqués  dans  la  topo- 
raphie  ;  ces  redans  pointent  dans  la  direction  du  Sud  et  viennent 
lur  a  tour  s'enlever  bruscjuemcnt  au-dessus  du  plateau  de  la  Cham- 
agne.  De  part  et  d'antre  de  chacun,  des  vallées  se  creusent,  dont  la 
nie  est  au  Nord-Ouest.   Les  massifs   boisés  revêtent  les  plate- 
formes comprises  entre  les  vallées  et  s'allument  dans  une  direction 
t)arallèle  à  celle  des  vallées'.  Entre  la  Sauldre  et  la  Nère,  s'étendent 
es  60/5  de  Sens-Beaujeu  ;  une  série  d'autres  bois  leur  succède  au 
fford-Oucst.  Entre  la  vallée  de  la  Nère  et  celle  de  la  pelile  Sauldre, 
on  rencontre  les  boif  cl'Iîumft/igny,  ceux  dUenrichemonl.  la  forêt 
ji'fvoy.  La  forêt  de  Sainl-Ptdais  est  comprise  entre  la  petite  Sauldre 
et  le  haut  Barangeon.  Sur  la  rive  gauche  du  Barangeon,  autour  de  la 
forél  dWUoffny  se    groupe    une    série   de  bois  moins  étendus.  A 
'Ouest  du  Barangeon,  la  fovêi  de  Sninl-Laureni  et  celle  de  Vierzon 
t^rment  un  couvert  ininterrompu.  Ces  forets  sont   généralement 
,astcs:  la  forél  de  Viery.on  a  ru  100  hectares,  celle  de  Saint-Laurent 
rès  de  3  000,    celle  d'Allogny  plus  de  2000;  la  forêt  de  Saiiil- 
alais  couvre  près  de  a  000  hectares. 

Au  Nord,  des  campagnes  découvertes  succèdent  aujourd'hui  à  ce 
ays  boisé.  Entre  la  région  de  Sancerre  et  la  Sologne  s'étend  le  Pays 
^J^'ort  rpii  est  un  des  ]>lus  fertiles  cantons  du  Berry.  Celle  fcrlilitéest 
Ë'oeuvre  des  hommes  :  Thomme  a  assoupli  et  fécondé  un  sol  natu- 
rellement rebelle  et  stérile.  Quand  on  parcourt  ce  [lays  encore  tout 
parsemé  d'arbres,  où  les  parcelles  sont  encloses  de  haies  vives,  où 
VUS   de   haut  les   lointains  prennent  des  aspects  de  bocage,  on  ne 
peul  se  défendre  de  rinipresf^inn  cpie  tout  aménagement  du  sol  a  été 
|)récédé  ici  d'un   essartemoiit:  c'est  la    forêt  ou  tout  au  moins  la 
broussaillc   qui   venait    spontanément    sur   l'argile  à   silex,    terre 
(lumide  el  lourde. 

La  région  d'!voy-le-Pré,  de  La  Cliapclle-d'Angillon,   de  Prosly- 
e-Chétif  esl  aux  confins  du  Pays  Fort;  elle  est  voisine  des  premiers 
aps  de  la  Sologne.  On  y  rencontre  aujourd'hui  deux  grands 
:  \f\  forêt  d'Jvoy  et  celle  de  Saint-Palais.  Des  documents  éche- 


j.  Carte  Je  la  Fr,  au  i  ;  aoo  ooo.  FeuHle  33  (Orlt-an*)  cl /nuUle  4»  (Doiirgc*). 
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lonaés  enlre  le  nt*  el  le  xvii*  siècles  pcnnellenl  de  croire  que  les 
dem  forêts  sont  les  deux  pailles  séparées  d'un  ni<?me  loul:  le  vil- 
b^  de  La  Chapelle- J'Anj^illun,  qui  s'élcvc  dans  l'inlervalle,  fui 
bâti  dans  un  pays  originairemenl  désert;  Saint  Jacques,  le  dernier 
ermite  du  Berry,  avait,  au  ix' siècle,  choisi  cette  solitude  pour  y 
mener  la  vie  contemplative  ;  c'est  seulement  après  sa  mort  qu'un 
village  se  développu  aulour  de  sa  cellule  ;  ce  village,  appelé  d'abord 
La  Chapelle,  compléta  plus  tard  son  nom  en  empruntant  celui  d'an 
de  ses  plus  anciens  seigneurs,  Gillon  de  Sully'. 

Au  voisinage  de  La  Chapelle,  la  lisière  de  la  foret  de  Saint-Palais 
s'approchait  plus  près  du  village  au  xn"  siècle  qu'aujourd'hui.  Le! 
moines  de  Tabbayc  de  Loroy,  fondée  dans  la  foret  même,  vers  1 135, 
ont  certainement  essarté  \  Des  tailli:^  que  la  carte  de  l'état-major 
appelle  Dois-des-Ruesses  et  qui  dépendaient  du  monastère  de  Loroy 
ont  été  diminués  depuis  le  xvi"  siècle  :  un  bois  dit  du  Parc-Neuf 
les  prolongeait,  il  a  aujourd'hui  disparu  ;  on  en  Irouve  encore  h 
trace  en  iGSg  :  à  cette  dalc,  Sully  qui  le  possédait  en  vendait  a5o 
arpents  pour  falimenlation  des  forges  d'Ivoy-le-Pré'. 

La  commune  de  Méry-ès-Bois  est  située  à  l'Ouest  de  la  forêt  de  | 
Saint-Palais  et  au  Sud-Ouest  de  La  Ghapelle-d'Angillon.  Son  1er-  j 
riloire  est  aujourd'hui  découvert.  Le  nom  de  la  commune  indique 
qu'autrefois  l'agglomération  humaine  était  environnée  de  forêts.  | 
Les  documents  le  prouvent.  Un  plan  daté  de   i538  assigne  à  un  ' 
certain  bois  des  Marois,  sis  dans   la  paroisse  de   Méry-ès-Bois  et 
dont  les  cartes  actuelles  ne  portent  plus  de  traces,  une  étendue  de 
/i65  arpents.  Ce  bois  de  haute  futaie  fut  en    15^3   partagé  entre 
Sully  et  les  religieux  de  la  Sainte-Chapelle  de  Bourges.   L'acte  de 
partage  porte  que  ce  bois  s'étend  jusfju'auprès  du  bourg  de  Mén 
el  qu'il  joute  à  d'autres  bois  :   le  bois  de  \farmou(hiers,  les  tisagei 
de  Viilebéon.  Les  usages  de  Villebéon  sont  encore  mentionnés  dans 
un  terrier  de  La  Chapclle-d'Angillon  daté  de  iGolV,  et  un  plan  de  la  , 
fin  du  xvi''  siècle  leur  attribue  une  élendue  de  2  000  arpents.  11  nj  1 
a  plus  trace  aujourd'hui  de  ces  dilTércntes  masses  boisées  \ 

Ces  indications  permetlent  d'imaginer  qu'au  xvf  siècle  encore, 
depuis  le  bois  d'Ennordre,  situé  au  Nord-Ouest  de  La  Chapelle- 
d'Anglllon,  jusqu'à  la  forêt  de  Saint-Palais,  une  forêt  à  peu  près 


I.  Ratxal.  lîisl.  du  Berry,  T,  p,  ag^  cl  îq5. 
a.    Haïaal.  ilist.  du  Berry,  II,  p.   ia3. 

3.  FKibUAV-LwAyvz.  Forêts  de  la  France,  p.  i3. 

4.  lo.  Ibid.,  p.  i3. 
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onlinue  couvrait  le  Icrrilolre  des  communes  de  Prcsiy  el  de  Méry- 
;8-Boi3  et  se  rattachait,  à  l'Est,  h  la  forêt  d'Ivoy-le-Pré. 

A  l'Est  de  la  forôt  d'AUogny,  il  existe  un  canton  qu'on  désigne 
iiird'hui  sous  le  nom  de  la  Forél  ;  la  commune  de  Saint-Martin- 
xigny  en  est  le  centre.  Il  ne  renferme  pas  de  bois,  mais  les 
'bifes  y  sont  nombreux  ;  ce  sont  des  arbres  fruitiers  :  pommiers, 
loiricrs  ou  pruniers.  Le  canton  de  la  For«}t  faisait  jadis  partie  de  la 
brrV  de  Jlaute-Brune.  Coite  forèl,  dont  les  restes  sont  aujourd'hui 
esanncxesde  la  foret  dAUogny.  appartenait,  auxvm*  siècle,  au  comlc 
'Artois.  Le  procès  verbal  d'arpentage  et  d'amc^nagemcnt,  dressé  en 
786  par  Tadminislralion  du  comte,  lui  assigne  une  étendue  totale 
e  a  558  arpents  6/i  perches:  mais  il  mentionne  que  de  celte  éten- 
lae  totale  il  faut  déduire  689  arpents  déjà  mis  en  culture  et  arren* 
es  sous  le  nom  de  la  Eorèt  aux  habitants  de  Saint-Martin-d'Auxi- 
priy.  puis  200  autres  arpents  essartés,  mais  demeurés  en  friche  et 
ni  sersent  de  palure  au  bétail  ;  à  cette  époque  la  foret  de  Haute- 
irune  avait  perdu  un  tiei*3  de  retendue  qu'elle  occupait  à  l'époque 
*uu  arpentage  antérieur  \ 

AuîNord-Estdu  canton  de  la  Forêt,  entre  la  foret  de  Saint-Palais  et 

îsboisd'Hcnrichemonl,  s  ehrvelapclilc  ville d'Hcnrichemont.  Sully 

a  lit  consti'uire  au  xvii'  siècle  pour  servir  de  capitale  à  sa  principauté 

e  Boisbelle.  Le  bois  nécessaires  la  conslruclion  de  la  ville  lut  pris 

ans  une  belle  futaie  voisine,  abondante  en  chênes;  elle  s'appelait 

bois  RazourT  ou  la  laille  aux  Poisieaux  ;  elle  s'étendait  entre  le 
lourg  de  Boisbclle,  le  village  des  Gimonets  et  celui  des  Chertiers. 
>es  grands  arbres  aballus,  l'emplacement  de  la  forél  devint  une 

de;  Sally,  moyennant  une  faible  redevance,  céda  aux  habitants 
*Ilcnrichcmonl  le  droit  d'y  l'aire  pacager  leur  bélail.  La  futaie 
isparue  témoignait  encore,  avant  sa  disparition,  d'une  continuité 
ui  exista,  à  l'origine,  entre  la  forêt  de  Saint-Palais,  les  bois  do 
ifcnnetou  et  ceux  d'Henrichemont*. 

Pres(|ue  toutes  les  parties  essartées  de  celle  longue  bande  fores- 
ièrc  qui  va  de  Sancerre  à  Vierzon  durent  passer  par  l'état  de  landes 
vanl  d'être  conquises  à  la  culture.  .Vu  début  du  xmu'  siècle  la  par- 
ie Nord-Orientale  du  Bcrry  était  couverte  di*  landes.  On  lit  dans 
n  rapport  de  l'intendant  Roujault  qu'on  rencontre  dans  le  Berry 
plus  de  landes  et  de  bruères  que  dans  aucune  autre  province  du 

1 .    KAt^iuc-rAvkjixf ,  Forcis  de  la  France,  p.  i6  et  17. 

a,  BoTtA.  Hiat,  ftrineipautè  [ioisbeUe-Henrichemont.  XVII.    p.   Sij.  Carte  de   Ut    Fr.  au 

:90  moo.  Ftuith  /*«  (Bourges),  quart  Nord-Est. 
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royaume  »,  que  dans  la  $(*ule  maîtrise  tlo  Vierzoïi  il  «  en  Irouv 
((  plus  de  îoono  arpents  qui  bordent  les  reins  des  forets  du  l\oy  D  i 
<(  aooo  qui  juigncnt  les  bois  des  ecclésiastique*  cl  des  communaQXib'J 

Jusque  la  lin  du  wni*  sit»cle  le  rebord  du  plateau  cn'f 
domine  U  Champagne  do  Bourges  est  denjfur»'\  avec  ses  1 
ses  forôls,  une  sorte  de  brousse  ;  c'était  le  refuge  préféré  des  vag 
bonds  r|  des  faux-sauniers  qui  venus  du  Poitou  upporlaienl  le  «cl 
de  contrebande  jufe4juaux  roiilins  orientaux  du  Berry.  En  i73o,l<| 
contrMeur  généra!  Orry  transmel  h  Dodart,  intendant  du  BerryJ 
une  demande  des  fermiers  généraux  :  pour  anatirer  une  répression 
plus  ellicaee  du  faux  saunage,  ceux-ci  désirent  que  la  brigade  Je 
maréchaussée  en  résidence  à  Aubigny  soit  transférée  à  Ivoy-le  l'féJ 
Dodart  considère  oc  cbangemcnt  comme  inutile.  Ses  raisons 
tirées  de  lu  nature  pbysique  du  pays.  Aubigny  est  au  centre  d'unt*! 
région  qui.  broussailleuse  ou  boisée  a  l'Est  conime  à  l'Ouest,  n  k-soin  j 
d'être  constamment  surveillée*. 

Tous  ces  documents  concordent  :  le  Pays  Fort,  entendu  au  sctH 
large  du  mot,  c'est-h-dirc  la  région  comprise  entre  la  Champagne «î< 
Bourges  el  la  Sologne,  était,  même  à  la  fin  du  xvni"  siècle,  un  piji  J 
où  la  circulation  était  difficile  pour  des  causes  d'ordre  pbysique.  On 
ne  peut  imaginer  ce  caractère  que  plus  accentué  encore»  à  mcwre  1 
qu'on  remonte  le  cours  de  l'histoire. 


Le  mauvais  pays  de  Sologne. 

Cet  obstacle  se  doublait  jadis  d'un  autre  obstacle,  la  Sologne li 
tradition  paraît  solidement  établie  au  xvîii'  siècle  qu'à  nue 
reculée  la  Sologne  avait   été  un  pays  boisé:    l'inlendanl   I 
écrit,  comme  s'il  s'agissait  d'une  vérité  courante  :  «  La  Sologne, 
qui  est  un  vaste  pays   entre   la  Loyre  et  le  Cher,  esloit  autrcfoW 
couverte  do  bois.  Mais  a  présent  la  dixième  partie  n'est  pas  en  val-j 
leur;  tout  le  reste  est  devenu   communaux  servant  au  pasluragej 


I.  Areh.  nation,  fi'   i  lO. 

a.  «  La  brigade  d'Aubigny  va  dons  son  dislnct  jusque»  aux  porte»  do  Gyem  »i  •  | 
bords  do  la  Loire  h  garder  en  deçà  en  remontant  du  costc  dr  Sancemp,   ^ 
coapé  de  bois,  fie  rivières  el  monlicules:  ee  qui  le  rend  trhs  danfjereux  par  I, 
bonds  (jui  s'y  réfugient  ;    il  ne  l'esl  pas  moins  en  prenant  sur  la  gatir' 
Mur-Baranjon  ;  il  l'est  encore  plus  en  rentrant  en  Uorry  par  le  coslc 
et  les  Aix  ;  c'est  le  canton  où  on    effet  il  «c  faict  un   trafic  journalier  de  tmaxi 
qu'une  brigado  établie  à  Ivoy  no  «eroil  pas  capable  de  dôtruirc.  »   Letlrv  dt 
Orry.  Arch.  dip.  Cher.  C.  3a8. 


LES    COMISS    L)i:    BRailY    l'IUMITlF  3l 

sliaux'.  )>  La  dcslruclion  des  bois  élail,  croyail-on,  l'une  des 
pincipales  causes  de  la  misère  de  la  Sologne.  On  admet  encore 
ijourd'hui  que  la  Sologne  fut  jadis  couverte  de  forêts.  Sans  dis- 
ller  la  question  à  fond,  on  peut  signaler  toutefois  que  le  sol  de  lu 
[>logne,  léger  en  surface,  compact  en  profondeur,  ne  semble  pas 
ïstiné  par  sa  nature  à  se  couvrir  spontanément  de  forêts*.  On  a 
imonlré,  par  une  série  de  textes  qui  datent  du  moyen  âge,  qu'an- 
ricurement  à  la  guerre  de  Cent  Ans  certains  cantons  de  Sologne 
'aient  joui  d'une  grande  prospérité*.  La  démonstnilion  est  accep- 

le  si  on  ne  généralise  pas  les  conclusions.  On  peut,  en  effet,  par 
preuves   tirées  do   haut  moyen    ûge    démontrer  l'infécondité 

atres  cantons  aujourd'hui  ctittivés  :  le  peuplement  de  la  région 

Sellcs-sur-Clier,  par  exemple,  a  une  origine  exclusivement  reli- 
euse ;  la  contrée  au  milieu  de  liupielle  s'élcvc  aujourdlini  cette 
itile  ville  était,  au  xi*  siècle,  couverte  de  broussailles;  c'est  pour 
il  caractère  de  solitude  que  l'ermite  Eusitius*  l'avait  choisie 
imme  lieu  de  retraite.  Les  premiers  habitants  de  Selles-Saint-Eu- 
îe  se  groupèrent  autour  d'une  basilique  où  reposaient  les  restes 
Eusitius.  Le  village  devint  peu  à  peu  petite  ville  et  prit  le  nom 

Sclles-sur-Cher. 

Antérieurement  ù  l'époque  historique,  la  Sologne  éiail  peut-Atre 
tivertc  de  bois  ;  peut-élre  —  et  cette  liypothèse  s'accorde  mieux 
ec  la  nature  de  son  sol  —  était-elle  un  pays  de  marécages  et  de 
ades.  A  des  époques  favorables  de  Ihistoire  certains  de  ses  can- 
DS  ont  connu  une  prospérité  d'ailleiirs  médiocre  et  précaire.  Mais 
lelle  que  soit  rhypothèsc  qu'on  adopte  sur  l'état  de  nature  où 

il  la  Sologne  avant  d'être  aménagée  par  l'homme,  quelles  que 

ent  les  corrections  apportées  localement,  au  cours  de  l'histoire,  à 
infécondité  native,  il  n'en  demeure  pas  moins  que  la  Sologne 
,  par  la  constitution  même  de  son  sol  un   mauvais  pays,    qu'elle 

l  demeurée  aussi  longtemps  qu'ont  mancjué  les  capitaux  et  les 
lendements  nécessaires  à  la  transformation  du  sol,  que  celte  trans- 

mation  est  récente  et  date  de  la  seconde  moitié  du  xix"  siècle. 
►ur  ces  raisons  elle  doit  être  cnmjilée  au   nombre  des  régions  de 

récages,  de  landes  ou  de  bois  qui  formaient  originairement  une 
fie  d'isolement  autour  des  Ghampagncs  herricbonnes. 

.  Areh.  Nation.  G'  136. 

.  Sur  les  anciennes  (oréls  de  la  Sologne,  voir  Maury.  Forêts  de  la  Gaule,  p.  269-470. 

,  D«Mt7.ET.  La  SoUifine.  p.  9-11.  Gallouédkc.  La  Sologne,  p.  38.^. 

I.  Raisaj  .  IJUt    <hi  Berry,  I,  p.  7^2-2!*^.  Lo.'SG^ON.  Géug.  de  la  Gaule  au  Vh  tihele, 
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Le<  bois  entre  U  voilée  du  Cber  et  celle  de  Tlndre. 


A  rOuest  de  U  vallée  du  Cher.  In  Cliampa^cest  limitée,  au  Not^ 
par  uo  Uilu»  dont  la  crête  s'al>aîsse  progre&siveinent  ii  nicsarc  qii*eff| 
approche  de  lu  vallée  de  l'Indre.  Le-     *  '      <'rils  qui  nfll. 
pente  de  ce  talus  sont  un  coniplex*  -  et  de  sahl»  - 

une  fois  gravi,  on  a  devant  soi  un  plateau  qui  descend  lente 
au  val  de  Loin*.  Le  sol  en  est  constitué  par  largile  à  silex  oo.^ 
des  dépôt»  argilo -sableux,  plus  jeunes  que  les  terrains  sou!)-ja 
Ce  sol  est  propice  au  développement   de  la  végétation  forestièn;. 
Aujourd'hui  encore  ce  pays,  qui  politiquement  correspond  oui 
confins  du  lierry.  du  Hlésoiselde  laTouraine.  est  un  lioisc' 
même  que  dans  le  Pays  Fort,  les  forêts  y  sont  encadrées  p.. 
gnes  d'eau  ;  elles  s'alignent  sur  les  croupes  qui  séparent  un  llial- 
wcg  du  thalweg  voisin. 

Entre  le  Fouzon  et  le  Renon  on  rencontre  les  forêts  de  la  IVr* 
nasse  et  de  Vatan  ;  entre  le  Renon  et  le  Nahon  la  forêt  de  GarseU' 
land.  le  fjois  de  Saint-Paul,  les  bois  de  Levroux  et  de  Monlim  se 
succèdent  du  Nord  au  Sud  ;  les  bois  de  Bouges  sont  comme  uni 
apophyse  sur  le  flanc  oriental  de  celte  masse  boisée  et  s'avanccnl 
dans  la  direction  de  Rouvres-les-Bois.  Autour  de  Rouvres,  au  nù- 
lieu  d'un  pays  de  cultures,  une  toponymie  foreslière  apparaît  :  li4- 
meaux  ou  mélairics  s'appellent  le  Gros-C/u^nc,  Bois-Bardin,  la 
Souches,  Bois-Bougeais,  Bois-fienaud,  Bois-Bruère$,  le  HfiirHU 
Bois\ 

A  l'Ouest  de  Valcnçay,  ù  Tintérieur  du  triangle  formé  par 
basse  vallée  du  Fouzon,  celles  du  Nahon  et  du  Modon.  s'inscrit li 
vaste  foret  de  Gàtines.  Toute  une  suite  de  bouquets  d'arbres  reUen 
la  forêt  de  Gâlines  aux  bois  des  Ferrih'es  et  aux  Lois  du  Landau 
s'alignent,  de  TEst  à  l'Ouest,  en  bordure  de  la  Champagne  de 
leauroux.  Dans  l'intervalle  compris  entre  ces  dillérentcs  foréU 
entre  Valciiray  et  \  icq-sur-Nahon.  on  constate  l'existence  d' 
groupe  de  noms  forestiers  :  trois  métairies  ou  hameaux  s'appelle 
du  nom  de  Breuil  :  le  Haut-Breuil,  la  Tour-du-Breuil  et  le  Brenil 
un  hameau  porte  le  nom  de  La  Forêt;  on  trouve  en  outre  l 
Souches,  le  Coin-du-Bois.  le  Bois-d'Aujoa.  le  Bois-an-Geau. 


I.  Carte  géoL  détaillée  de  la  Fr.  au  t  :8o  ooo.  Feuille  i»i  (>*Hlonç«Y). 
a.  Carie  de  laFr.  au  t  :  So  ooo.  Feuille  lai  (Valouçay),  qu«rl  Siid«Est. 
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Mode 


'Indroye 


'orét  de  Dronard  et  celle  de  la 
'nnne  se  ft)nl  «uilc.  Avant  trallelndre  la  Champagne  on  rencontre 
ncorc  le  bois  du  Champ  d'Oiseau,  Autour  d'Écueillé,  voisin  de  ce 
ernier  bois»  les  Termes  s'éparpillcnl  :  chacune  est  souvent  précédée 
'une  allée  (pi'uinbragerjl  de  robustes  châtaigniers  et  leurs  noms 
yotjiicnl  des  frondaisons  disparues  :  le  Bois-Pretrc,  le  Bols-Mor- 
er,  le  Grand-Bois-Fmtic,  le  Pei'U- Bois-Franc  ;  elles  se  succèdent  à 

Gle  entre  la  for«M  delà  Tonne  et  le  bois  du  Champ  d'Oiseau. 
înfin,  entre  les  bourgs  d'Ileugncs,  de  Cloué,  de  Préaux  cl  de  Vil- 
pgouin,  il  ne  reste  plus  que  des  lambeaux  de  l'ancienne  foret 
'lleugnes  qui  couvrit  jadis  une  étendue  de  Gooo  arpents'.  Autour 
e  Aalcnçay  et  d'Ecucillé.  comme  autour  de  Rouvrcs-lcs-Bois.  la 
:irèt  a  reculé  pas  à  pas  devant  les  cultures  depuis  le  commeuce- 
nent  de  l'époque  historique. 

On  saisit  une  des  raisons  de  ce  recul  quand  on  examine  l'empla- 
«ment  des  monastères  fondés  à  dilTcrentes  époques  dans  la  ré- 
îon  comprise  entre  le  Cher  et  l'Indre:  ils  s'égrènent,  en  bor- 
urc  des  plaines  agricoles  de  la  Champagne.  .A  l  Ouest,  saint  Ours, 
ui  évangélisa  le  Berry  à  la  fin  du  v'  siècle',  établit  à  Toiselay  l'un 
es  trois  monastères  qu'il  fonda  dans  le  Berry,  celui  de  Tausiria- 
;  le  monastère  d' lleugnes  s'éleva  un  peu  plus  loin  à  F  Est; 
«uni  au  troisième,  celui  de  Ponliniacus,  son  emplacement  n*a 
loinl  encore  été  identifié  avec  celui  d'un  lieu  aujourd'hui  habité  ; 
anJs  les  érudits  incUnent  à  croire  qu'il  fut  bâti  dans  la  même  région 
ue  les  deux  précédents,  car  u  les  quatre  monastères  d'Ursus  dont 
I  position  est  certaine  :  Toiselay,  lleugnes,  Loches  et  Scnnevières 
<iiil  silués  <l.ins  un  rayon  de  six  lieues,  u  partir  du  point  où  lu  ri- 
rièrc  d'Indre  quitte  le  diocèse  de  Bourges  pour  entrer  dans  celui  de 
».  Au  début  du  i\"  siècle,  des  moines  de  saint  Benoît  sont 
.:    _      •>  ù  Ma:*.'4ay,  à  l'extrémité  ÎNord-EsLdc  la  (Champagne  d'issou- 

u;  d'autres  à  lîslrées,  près  Saint-Genou,  à  la  limite  Nord-Ouest 
ç  la  Champagne  de  Chùlcauroux  \  Au  xi*  siècle,  deux  clercs  épris 

solitude  se  retirent  dans  la  forêt  dlleugnes  :  leur  oratoire  agrandi 
eviiit  le  couvent  de  Miseray.  Au  xn'  siècle,  le  couvent  du  Landais 


I.    Ctiflt  <if  u  Fr.  nu  i  :  Simiin    l\ttillr  i-ji  |  Valoii<:a>  ).  rjii;iti  Sinl-OiJOsl  ;  feuille  i33 
hH^^aroux).  qimrt  Nonl-Onest.  F*isp;*u-L4vam?«r.  Forêts  de  ta  Fr.,  p.  lO. 
X     RaT^AI-  IHit  lia  fterry,   I,  p.  a/|l  sqij. 
3     LoMOHOS.  Céwj.  de  lu  GottU  au  17"  siècle,  p.  474« 

4.  ÏD.  /&I'/-.  p  ^^i' 

s.   Ra»»ai..  Hiil.  */u  Berry.  l,  p,  a84- 

Y4cimt.  —  L.0  brrr;.  3 
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était  fonde  dans  le  bois  rîc  I^amps,  au  Noitl-Oue^TdëLôTMatVSl 

IK<5.  Talibaye  de  lUr/ellc  s'iMcvail  dans  le  bois  d'O? 

(îlait  une  colonie  de  ruhba\o  du  I>andai«'.   Ce  n'ofil  un 

effet  du  hasard  ou  de  la  fanloisie  deg  bienfaiteurs  qui  expliifue  II 

rL'parlilion  de  ces  nionaslcre»  5  la  frontière  Nord  de  la  CIm- 

de  Cliûteauroux  et  d'Is^oudun.  Celte  contrée  convenait  à  uu.    .,  . 

labeur  pliynique  et  de  pieux  recueillement  parce  que  les  cujture^i  j 

étaient  rare»  et  les  bois  ubondauls. 


Le   mauvais  pays   de   Brenne. 

Au  Sud-Ouc*t  de  la  vall<5c  de  l'Indre,  un   mauvais  pnv 
mcnce  :  c'est  la  Brenne  semée  d'étangs.  Il  est  possible  «pi;!! 
remenl  au  xv*  et  au  xvi'  siècles  la  Brenne  ait  été  plus  boisée  qu'elle 
ne  l'est  aujourd'hui  \  On  peul  admettre  qu'laiu  temps  de  ^^  ' 
de  Tours   la  forêt  s'étendait    sur  le  territoire  des   commui. 
Preuilly,  Bossay,  Tournon,  Vendœuvre,  et  jusqu'au  delà  de  Châ^ 
teauroux  :  des  noms  comme  celui  de  ÎSeuillay-les-Bots  peuvent 
invoqués  comme  une  preuve.  De  même  aussi  rcmplacemcnl 
monastères  :  les  deux  plus  célèbres  sont  ceux  de   Méobecq  et 
Saint-Cyran  fondés  au  vu*  siècle  par  Sigirannus,  h  la  linïile  de 
partie  jadis  la  plus  désolée  de  la  Brenne,   celle  qui  compreri 
territoires  de  Sainl-Miehel-cn-Brenne,    IMarlizay.    Aza>-!f-Ft? 
Rosuay,  Migné,  Vendœuvre  et  Bossay. 

Il  est  difficile  d'accepter,  même  pour  une  partie  sculemenl  tic 
Brenne,  la  description  qu'on   trouve  dans  un  diplôme  altiibué 
Dagobert  et  d'après  laquelle  les  environs  de  Saint-Cyran  étaient,  w 
vu*  siècle»  une  contrée  riante,  abondante  en  pâturages,  arrosée 
mille  ruisseaux,  propice  à  la  chasse.  On  a  démontré  par  des  raisonl 
bisLoriqucs  que  ce  diplt*>mc  était  apocryphe*.    On    peut,   pour 
raisons  géographiques,  contester  rexactitude  de  la  description 
environs  de  Sainl-(^yran  :  là  comme  ailleurs,  en  Brenne,  le 
est  un  sous-sol  iiiféctjnd,  constitué  par  une  alternance  d'ar 
de  sables.  L'argile  repose  parfois  sur  un  lit  de  gravier  foi 
aggloméré  ;  les  paysans  désignent  cette  couche  sous  le  nom  é 


I.  lUv.iAL.  //«I.  du  lierry,  I,  p.  aH/i. 

a.  lu,  lifid..  Il,  p.  I3<.|* 

3.  CiiAuvioîit.  Cham}Hujnc  lotiran^ellr  ri  Brenne,  p.  igs  ol  1^3. 

4.  Uaynal.  HUi.  rfri  bcrry,  1,  p.  ifjj,  n.  a  el  p.  a;^,  n,  a. 
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que  de  lerre  sauvage  ;  ils  craignent  de  l'alleindre  quand  ils  labou- 
nl  :  ramenée  à  la  surface,  clic  se  mélangerait  à  la  couche  superfi- 
iellc,  un  peu  moins  stérile,  qu'ils  façonnent.  Et  si  l'on  veut  se  rendre 
mpte  de  ce  que  privées  d'amendements  et  d'engrais  les  terres  de 
Brenne  peuvent  produire,  il  sullît  de  lire  la  description  qu'a 
onnée  de  la  Brenne,  en  l'an  Xll,  le  préfet  Dalphonsc  dans  sa  sla- 
Isiique  de  l'lndre\  Comme  la  Sologne,  la  Brenne  n'a  cessé  d'être 
ondamnée  au  marécage  et  à  la  fièvre  qu'au  cours  du  xix'  siècle, 
l  si  elle  a  isolé  la  Champagne  de  Cliûloauroux  du  Poitou  et  de  la 
*ouraine,  c'est  moins  parce  qo  elle  fut  un  pays  boisé  (juc  parce 
u'elle  fut  longtemps  pour  ragricullure  un  mauvais  pays. 


La  destruction  des  forêts  et  l'industrie  du  fer  au  bois. 

Les  for«îts  qui  encadrent  les  Champagnes  du  Bcrry  à  FEst,  au 
ord  et  à  TOucst  et  qui  jadis  étaient  plus  vastes  qu'aujourd'hui,  se 
nt  éclaircies  par  suite  des  défrichements  entrepris  au  moyen  âge 
les  moines,  des  abus  de  la  vaine  pâture,  mais  aussi  des  exi- 
nces  de  l'industrie  du  fer  au  bois.  Les  régions  qui  confinent  à  la 
lampagne  berrichonne,  à  l'Est  et  au  Nord,  ont  été  longtemps  6t 
une  antiquité  lointaine  des  régions  de  mines  et  de  forges.  On  a 
Irait  le  minerai  de  fer  des  calcaires  jurassiques  qui  constituent  les 
ateaux  voisins  de  la  Brenne,  des  couches  jurassiques  redressées 
Uis  lesquelles  est  creusée  la  vallée  de  TAubois,  des  couches  infra- 
ëtacées  qui,  tranchées  à  vif  par  l'érosion,  constituent,  au  Nord  de 
Champagitc,  le  talus  du  Sancerrois.  Les  tas  de  scories  (juon  a 
Pelrouvés  dans  les  forets  du  Berry  septentrional,  notamment  dans 
fort^'t  d'Allogny*,elqui  sunt  antérieurs  à  la  conquête  romaine,  sont 
preuve,  avec  les  textes  des  Cofnmetttnircs  sur  ht  guerre  yauloise, 
e  riiomme  a,  dans  ces  régions,  connu  et  utilisé  de  bonne  heure 
richesses  minières  disposées  dans  les  couches  profondes  du  sol. 
ant  l'invention  du  haut  fourneau,  qui  ne  parait  pas  être  antérieure 
X.V*  siècle,  la  fusmn  du  minerai  se  faisait  thiiis  des  creusets  riidi- 
Hentaircs.  Fondeurs  et  forgerons  établissaient  des  installations 
blaiites  et  se  transportaient  dans  les  divers  cantons  d'une  foret, 
|(n8  s'éloigner  trop  des  gisements  métallifères,  suivant  leurs  be- 
soins  en  combustibles.   Une  exploitation  des  bois  aussi  rudimen- 

tDALPHoXEi:.  Mém.  stat.  dép.  Indre,  p,  97- 
Vallois.  Scories  foréi  Allogny, 
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taire  a  di!i  roiUril)ucr  à  les  i^clnircir.  Si  les  lianes  dn  Masfnt  c<»nb 
80  sont  dcboiscs  coin  rue  ne.  dcboisenl  le»  pa^s  tle  monlagnes,  pomj 
la  raifton  (pie  sur  les  peu  les  abrupte»  la  forêt  »c  rccon»liluc  diflîa-j 
Icineiil  une  fois  détruite,  on  peut  dire  que  sur  les  plateaux  tl<< 
sabirs  gniniliques  et  d'argile  îi  silex  qui  8'«?obelormont  le  l»»ng  duj 
val  d'Allier  el  du  val  de  I,.oire.  entre  le  val  de  Loire  el  le  val  du j 
Cher,  entre  celui-ci  et  la  valli^.e  de  l'Indre,  la  forât  a  diminué  i-nj 
partie  brûlée  par  les  feux  des  forges. 


L'opposition  entre  la  Champasrne  du  Berry  et  les  régions  qui 

l'environnent. 

Li  vallée  de  la  Creuse,  entre  Saint-Gaultier  et  Le  Blanc,  inlc 
rompt  la  Hrenne,  mais  n'en  marque  pas  la  tin.  Au  Sud  et  au  So 
Est,  les  sables  et  le»  argiles  caraclcrisliqucs  de  la  Bronne  se  conti^ 
nocnl jusqu'au  moment  où  apparaissent  de  nouveau   les  lerraiu 
maigres  du  Massif  centraL   Ainsi  se  ferme  le  cercle  de  mauvaisl 
pays,  pays  de  landes   et  d'étangs,  ou  do  paya  jadis  boisiés.  dans 
lequel  on  enferre  le  Berry  si  on  en  parcourt  pas  h  pas  les  confin«J 

S'il  fallait  renforcer  encore  ce  rempart  d'isolement,  on  |>ourpi<r 
montrer  qu'au  Nord  des  dernières  pentes  du  Massif  central,  dnpuiii 
Saint-Gaultier  jusqu'aux  sources  de   l'Auron.  un    nouveau   rubao 
forestier  se  déroule,  aujourd'liui  interrompu  par  places,  jadis  beaU"^ 
coup  plus  continu'.  Une  série  d'abbayes,  fondées  du  vu*  au 
siècle,  se  sont  jadis  inslallccs  à  la  lisière  de  cette  zone  boisée*. 

Tous  les  faits  précédemment  cnumérés  cl  groujjcs  dispenseod 
d'insister  sur  ce  dernier  point,  ils  suflîsent  à  justifier  la  conclu 
qui  maintenant  se  dégage.  La  Cbnmpogne  bcrricbonnc  est  entour 
de  toutes  parts  d'une  zone  humide  où  la  fertilité  du  sol  ne  sau 
être  qu'une  qualité  acquise.  Abandonnées  à  elles-mêmes,  le* 
de  cette  zone  se  couvrent  de  bois,  de  broussailles,  de  landes  ou 
marais  :  sur  ces  terres  ingrates,  avant  qu'elles  ne  fussent  transformé 
parlliomnic,  un  vaste  cercle  d'investissement  se  dessinait  aiitotïr  <1p 
plateaux  de  la  Cliam pagne. 

Par  suite  de  la  nature  de  son  sol  la  Champagne  du  Berry  pt».'-] 
sente  des  caractères  opposés  ;  elle  est  un  pays  sec  ;  on  n'y  renconlr 


I.  Faisbau-Làvanxk.  Fûféta  de  la  Fronce .  p.  i4  ot  i5. 
à.  La  Pruc,  Or»an,  (^liojial-Bonod,  N'oirbc.  Cliarcnton.   I\at}(aIm.    UuL   du  Dtrrj,  I 
p.  laj^  ;  I,  p.  ^bi  ;  II,  |>.  i3G;  I,  p.  aCo  et  p.  3O  t. 
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forôt  qu'aux  endroits  où  le  calcaire  disparaît  un  instant  sous  une 
iche  d'alluvions  argilo-sableuses,  toujours  limitée  en  superAcie  et 
profondeur  ;  la  foret,  quand  elle  apparaît,  y  est  donc  de  peu 
tendue  ;  enfin,  sans  exiger  trop  d'engrais,  le  sol  rend  en  épis  le 
lin  qu'on  lui  a  confié.  En  forçant  l'image,  on  peut  dire  qu'à 
3oque  où  les  hommes  prirent  possession  de  ce  sol,  la  Oiampagne 
it  une  vaste  clairière  fertile,  entourée  d'une  ceinture  de  forêts,  de 
des  et  d'étangs. 


CHAPITRE   II 

LA    GÉOGRAPHIE    POLITIQUE    DU    BERRY 
ORIGINE,   VARIATIONS,   LIMITES  ACTUELLES 

DU    BERRY 


I.  La  cit45  des  Bituriges.  L»  civilisalion  ot  l'état  politique  des  Bituriges.  Les  fronliprcs  <Je 
lu  cil^.  Lps  petits  prouj>omc>nls  |w>liliqui<s  situés  sur  los  conGns  de  la  cit*Ç.  II.  Ëtai>lie- 
semcnt  do  Umito&  territoriales  jjrt'ciscB.  Cil^?,,  diocèso  et  pagus.  Le  duché  de  Btrrj 
au  raoYcn  âge.  Le  pays  et  ducliû  de  Berry  nu  xvt«  siècle,  lit.  Retour  à  de*  limito 
lerritorîolos  imprtVises.  Le«  litnitos  populaires  du  Bcrry  actuel.  Limites  linguistitjuo. 
Toponymie.  Conclusion. 


Des  bois,  des  landes,  des  étangs  ont  jadis  existé  sur  les  confins 
du  Berry.  Nous  l'avons  élahli  à  l'aide  de  témoignages  empruntés  h 
des  épti(|urs  difTérenles.  L'image  que  nous  avons  reconstruite  par 
ce  procédé  est  composite.  Il  paraît  arbitraire  de  lui  assigner  une 
date.  Nous  proposons  cependant  de  la  considérer  comme  représen- 
tative de  l'élat  de  nature  tel  qu'il  existait  au  moment  où  les  pre- 
miers Celtes  vinrent  s'établir  dans  le  Bcrry. 

Cette  proposition  correspond  à  la  réalité,  si  on  peut  dégager  par 
analyse  rinfluencc  de  la  foret  sur  les  groupements  poliliques  qui  se 
sont  succédés,  au  cours  de  l'histoire,  dans  la  région  berrichonne,  à 
on  peut  prouver  que  celte  influence  a  diminué  à  mesure  que  la  terre 
a  été  mieux  aménagée  par  l'bomme  en  vue  de  l'exploitation  agri- 
cole. 

r.  —   LA    CfTÉ    DES    BITURIGES 


La  civilisation  et  l'état  politique  des  Blturig^es. 

Les  Biluriges  Cubi  ont  donné  leur  nom  au  Bcrry  ;  le  sol  a  reçu 
i'cux  un  héritage;  mais  ils  lui  sont  redevables  en  partie  de  leur  état 
de  civilisation  et  de  leur  fortune  politique. 
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Au  moment  où  C^sar  les  attaque,  les  Bituriges  sont  des  agricul- 
teurs entendus';  des  champs  fertiles  entourent  Avaricum;  pendant 
le  siège»  Tarmée  de  César  en  lire  ses  approvisionnements.  Les 
Bituriges  sont  des  industriels  habiles;  ils  savent  exploiter  les  mines 
et  peuvent  défendre  leur  capitale  au  moyen  do  travaux  souterrains'  : 
ils  fondent  les  minerais  et  fabriquent  avec  les  métaux  des  armes  cl 
des  objets  d'utilité  courante  \  lis  cultivent  lo  lin  dont  ils  tissent  des 
toiles  renommées*.  Avaricum  est  une  ville  de  ctimmerce  et  il  s'y 
fait  des  échanges  importants.  Les  Bituriges  conq>teiit  au  premier 
siècle  avant  Jésus-Christ  parmi  les  peuj)les  les  plus  civilisés  de  la 
Celtique. 

La  vie  urbaine  a  déjà  poussé  chez  eux  des  racines  profondes. 
Les  oppida  sont  nombreux  sur  leur  territoire:  en  un  seul  jour  ils 
en  brûlent  plus  de  vingt*.  Ces  oppida  ne  sont  pcul-cire  pas  tous 
des  centres  de  population  pcrmanenle,  mais  leur  abondance  prouve 
rabofidance  des  rtVi  ou  groupements  ruraux  sans  défense:  tous 
les  éléments  d'une  \ie  urbaine  existent  ;  il  peut  sufïirc  d'une  cir- 
constance favorable  pour  les  agréger  en  un  point  donné  du  terri- 
toire. Les  deux  villes  que  César  mcnfionnc  chez  les  iîiluriges  en 
sonl  une  preuve:  Avaricum  est  une  ville  ancienne,  c'est  presque 
la  plus  belle  ville  de  toute  la  Gaule,  les  nobles  bituriges  y  poss^denl 
des  demeures  qu'ils  demandent  à  Vcrcingélorix  d'épargner*.  Ao- 
viodumim  est  plus  récente  ;  c'est  une  ville  neuve,  elle  est  voisine 
des  frontières  de  l'étal  biturlge\  il  semble  qu'elle  doive  sa  nais- 
sance à  des  nécessités  de  défense. 

Le  nom  même  de  l'état  biturige  prouve  que  révolution  politique 
est  avancée.  Les  noms  des  cilés  gauloises  ne  sont  pas  d'ordinaire 
des  noms  ethniques,  ce  sont  «  des  surnoms,  des  appellations  de 
ligues*  ».  Le  nom  de  Bifuriges  cM  un  nom  ethnique.  Lorsqu'une 
cité  gauloise  porte  un  nom  ethnique,  deux  cas  peuvent  se  présenter; 
ou  bien  le  territoire  de  la  cité  est  peu  étendu,  il  était  occupé  origi- 
nairement par  un  seul  clan,  il  a  reçu  le  nom  du   clan  qui  l'occu- 


1.  Gaesar.  De  belto  gall..  MI,  i3,  î  cl  i6,  3.   Pour   tes  tcxtos  anciens  rdnlifs  aux 
Bituriges,  voir  Hoi.i>en.  AUeeltUcher  Sprachschat:,  ».  v"  Biturigei. 
a.  CA»fiAR.  DebellognlL.  VU,  a3,  a. 

3.  Plj?(k.  HUl.  notur,,  3à,  i6a.  Strabon,  ritofpaft%i,  4.  3,  a. 
4-    Plimb.  llisl.  natur..   19,  8. 

5.  CAJiSA».  De  bello  <7«j//..  VII,  i5,  i  ;  HiRTiira.  De  Mlo  gnU.,  8,  a,  a. 

6.  Caesar.   De  bella  gnll.,  VII,   i5,   4-  Jullun,  Note»  gnllo-romaines,  XII,  p.  SaS  et 
3a6. 

7.  Ca&sar    De  if Ih  gnll.,  VII,  la,  a. 

8.  Jcllia:*.  i\'oleii  goHo-romaines,  I\,  p.  87-88. 


nii  bien  le  territoire  de  la  ciliS  cj^I  éten<lu.  la  ctl'  r^f 
association  de  clans  et  c'est  le  clan  le  plus  fort  «jui  a  il   i 
à  roÂsuclalinn  tout  entière.  Ce  dernier  cas  est  celui  de«  Biln 
César  ne  signale  chez  eux  aucun  paguft.  Au  moment  do  la  coj 
romaine  les  clans  primitifs  se  sont  fondus  dans  l'unitf^  de  b  •  .m  ., 
le  groupement  politique  est  désormais  stable'. 

Celle  stabilité  peut  s'explic|uer  par  des  raisons  géograpliiquet  ' 
lorsqu'ils  vinrent  s'installer  Rur  le  territoire  «lu  Berrv',  le    -  ' 
se  trouvèrent    en    fare  d'un    plateau  décou>erl  cl  imm<  < 
cultivable,  la  Champagne  :  ce  plateau  était  cnlouré  par  une  «onc 
de  forets,  de  landes,  et  de  terres  mal  égoullées.    Dans  l'éteiulup  fie 
la  Cliampagne  les  clans  fusionnèrent  vile  les  uns  avec    les   atilrt''> 
aucun   obstacle    naturel   n'était  assci   marqué  pour  favoriser  l'au- 
tonomie d'un  ou  pltisieurs  clans.  La  zone  d'isolement  qui  pro' 
la  Champagne   mettuil   en  même  temps  les  Piluriges  à  l'abn    > - 
entreprises  de  leurs  voisii^s.  et  elle  leur  donnait  tout  le  loisir  tic  w 
replier  sur  eux-m^-mcs  pour  s'organiser  politiquement  en  un  grouj» 
unique. 

Les  frontières  de  la  cité. 


da 


On  n  publié    une   carie  des  divisions  politiques    de    la   (iauk 
l'époque  où  César  envahit  le  |)ays^.  A  la  considérer,  on  croit  i 
d'abord  qu'il  est  possible  de  restituer  les  limites  de  la  cité  des  RiU 
riges  avec  la  précision  que  comportent  les  frontières  modernes, 
lecture  du   texte  explicatif  de  la  carte  montre  quelles   n^slrictio 
comporte  celle  croyance  :  les  limites  qui    encadrent   les  nom*  i 
difï'érents  peuples  gaulois  dont  on  a  pu  préciser  l'habitai  en  58»ntnt 
Jésus-Christ  sont  en  réalité  celles  des  diocèses  de  la  Gaule'.  Oi* 
fondé,  pour  dresser  cette  carte,  sur  plusieurs  principes:  on  a  i 
l'identité  des  frontières  pour  les  tribus  celtiques  indépendantes  c\ 
pour  les  cités  gauloises  soumises  à  la  domination  romaine,  la  con- 
cordance originelle  entre  divisions  politiques  cl  divisions  ecclésia 


1.  JoLLiAjt.  Notes  gallo-romainet.  IX,  p.  8fi  cl  n.  i  ;  1d.  Hhl.  ilr  In  Gmlr.  H,  r 
«  loë  Bilurigcs  du  Berrv  utaicnl  siirnomm/'S  Cnbf»,  coui  <{ui  sonl  xiAulrnirn' 

2.  Sur  lY-pofjxic  où  les  BiUirige*  Cubi  s'inslolltrcnt  dans  lo   tk'tTy  le»  ' 
paraissent  pas  d'accord  :  voir  D'Arbois  Dt  Ji'BAI^ville,   Les  prtnuert  hnbiUtnlt  rf»  i'J 
rope,  \,  p.  îfiî  et  3f>8,  II,  p.  aS^iS^  ot  ag^j.  Bi.o»  u.  1.,'s  nn.iin.ii   <-ic.       p    i-.  JiLt 
Hùii.  de  la  (jitttle,  I,  p.  alili-iftfî  et  p.  a5l-^5a. 

3.  {.oNcnox.  Atlas  hist.  de  la  /•>.,  pi.  I. 
/i.  lu.  Ibd.,  texte,  p.  ni. 
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iTqucs  dans  la  Gaule  romaine',  la  permanence  des  divisions  cccl<î- 
siasliques  gallo-ronuiines  depuis  les  origines  ju»(iu'en  I1i)f^* 
absti^clion  faite  de  modilicalions  de  détail  qu  il  est  loujours  possible 
<lc  retrouver.  Ces  principes  sont  valables,  lorsqu'il  s'agit  de  déter- 
miner les  limites  des  cit«'s  gauloises  h  l'/pocjue  où  le  dirislianisme 
est  devenu  dans  l'empire  romain  religion  d'Étal,  à  lu  rigueur  à 
l'époque  d'Auguste.   Ils  ne  le  sont  plus  pout-  l'époque  préromaine. 

Les  auteurs  modernes  qui  ont  étudié  la  (îiuileà  IV'poque  de  la 
conquête  du  pays  par  César  n'en  font  point  usage  :  lorsqu'ils  men- 
tionnent une  peuplade  gauloise,  ils  iudiqtirul  son  habitat  soit  au 
moyen  d'un  oppidum  eité  par  César  et  dont  les  érudits  ont  de- 
puis déterminé  l'emplacement,  soit  à  l'aide  du  nom  traditionnel 
dune  des  régions  de  ta  France'.  On  dira  des  BUtiritjrs  iUihl,  par 
exemple,  qu'ils  habitaient  autour  d'Avaricum  (Bourges)  ou  encore 
que  leur  dernière  migration  les  a  conduits  dans  la  région  du  Berry  \ 

II  y  a  plus  :  le  principe  d'après  Icijuel  «fiocèse  et  cité  étaient, 
dans  la  Gaule  romaine,  des  divisions  administratives  cak|uées  Tune 
sur  l'autre,  souffre  en  Berry  une  exception  :  la  limite  du  diocèse  de 
Bourges,  à  partir  d"ûn  point  situé  à  l'aval  de  l'ancien  pont  de  La 
Charité  et  jusqu'en  amont  du  \  eurdre,  ne  coïncide  pas  avec  le 
thalweg  de  la  Loire  ;  un  certain  nombre  de  paroisses  situées  sur  la 
rive  gauche  du  lleuve  ressortissent  au  diocèse  de  Ncvers\  César  a 
écrit  cependant  que  la  L<jire  séparait  les  Eduens  des  Bituriges  :  il 
entendait  sans  nul  doute  la  partie  du  cours  de  la  Loire  comprise 
entre  le  Bec  d'Allier  et  If  point  où  le  lleuve  se  détourne  à  l'Ouest'. 
C'est  donc  qu'à  l'Est  la  frontière  de  la  cité  gauloise  et  celle  de  la 
cité  gallo-romaine  ne  concordaient  pas.  On  l'admet  d'ordinaire*. 
Raynal  reconnaît  qu'il  est  dilTrcilc  d'expliquer  cet  envahissement 
du  diocèse  de  Nevers  sur  celui  «le  Bourges.  Pour  conserver  les 
principes  intacts,  il  serait  disposé  à  admettre  une  modification  de 
frontières  entre  les  deux  diocèses  au  cours  du  moyen  âge '. 


I.   Dblocbc.  Gto<jr.  hislor,  de  la  Gaule,  i"  partie,  p.  17a. 

a.  Bloch.  l^i  origines,  etc.,,,  p.  3(1,  note  :  «  I,es  territoire»  tics  peuples  c'riuroiîrcî.  no 
peuvent  âtrc  <l4^liiniLt'-6  avec  uno  exactitude  rigoureuse.  » 

3.  Id.  Ibid..  p.  37. 

4.  Ratsjal.  Hisl.  du  Bfrry.  I,  p.  xxxvi. 

5.  Caesah.  De  beîlo  gall.,  VII,  5  i,  «  Qui  [.Etiui|  ciim  ad  flumon  Liçerira  venissent, 
qaod  Bitttritje*  ab  .'Ediiijt  dividit...  0 

6.  RicE  HoLM»s.  Caeitjr's  conquetl,..,  p.  417  <»  Il  i*  ihorofuro  improbahlo  Ihnl,  in 
Capfsr's  time.  the  ^■Etlui  possessed  tl»c  »lrip  of  Icrrilory  on  the  uesl  oT  the  Loiro  wliich 
bclonged  to  Ihcm  when  the  dioccso  of  Ne  vers  ww  formcd.  »  Sur  l'opiuioi»  coiitrairc  voir 
JuiUTAN.  //i*^  de  lu  Gaule,  TI.  p.  29,  n.  3. 

7.  Haynal.  Hiat.  du  Berry,  I,  p.  xxitvi. 
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1^  l.)<-si»iri  (le  ihirr  :ijt[)el  k  l'histoire  ;  I; 
une  solution  à  la  dilïiruUc  et  il  n'y  n  pas  en  rén 

principes.  Des  fon^U  tlcn«;« 
vraionl  les  plaloaux  de  sal.l 
niliqucs  qui  dominent,  h  1 
\p  val  de  Loire  ;  ces  forôl> 
lu  vraie  limile  enlre   Cilui 
Kdueiiî».  el  les  EdiK  M    ; 
en  amont  de  i'emp!  > 
du  La  Charité,  toute  la  rivogaacho 
du  vaî.    Celte  possession  •• 
que  :  c'est Tadminislra lion  r- 
qui  a  sillonné  la  Gaule  de  granda 
voies  carrossables;  h  1  Vipoque cel- 
tique la  viabilité  était  mcdiocrp  ;  It 
Loire  éUiil  alors  une  voie  de  coin- 
nniniculion  précleu:*c  autant  qw'un 
nioye»!  de  défense.  Pour  jon 
nenienl  de  ces  deux  avant  , 
fallait  posséder  les  deux  rives  do 
fleuve.  Les  Eduens  sVHaienl  asjnin? 
celle  possession:   n'élaienl-ils  pas. 
au  i"  siècle  avant  Jésus -Christ.  \f> 
peuple  le  plus  puissant  de  la  Cel- 
tique? Aussi  bien,  ils  avaient  ajçi 
comme  les   peuples  riverains  du 
Uhônc  :  Allobroges,  CavareselSa- 
lyeos  habllalent  le  lerriloire  com- 

F.c.  a.  -  Limite  <]«  diocèses  de  Boi.rgos  P''»«  «"^^^^  ^^^^P^  «'  '^k'"'^  ^^  ^^^^^' 

cideNovcrscnircLc  Vcurdrc  cl  La  Cba-  daîent  PUT  la  rive  droitc  du  fleuve; 
riU  avant  1789.  jjg  tenaient  les  passages';  ils  utili- 

La  limite  n»  coïncide  pai  avw  la  lîgne  do  saicul  leur    llcUVC    COOimC   Voic  dfl 
th&lwrg  de  lAIlicr  t*t  de  k  Loire;  ello  »'e»t  r         •    J       M 

pT*ci6*e   peu   ù   p«u  à  >  iaWrieur  do  U  «ono  COmmerCC    Ct    COnime  loSSC   dÇ  l\Ù 

t»oiféo  qni  «'«^land  «ur  1«  rive  gauche  dn  v«l  > ,  fcnSC. 

Echelle:  environ  i:7i5ooo.  L'cXprCSsiott    de  César  CSl  JU51 

néanmoins  ;    elle    est   brève  ;    01 
peut  la  commenter  de  deux  façons  :  César  a  songé  à  la  vadeur  alin 


t.   D'aprt's  Ravr*!..  Hist.  du  lierry.  ol  Losoxtm.  Atlas  hitt,  de  la  Pr. 

a.  JuLMAR.  La  Gaule  avant  l'armée  des  Ihmatm,  p,  SyC,  d  /'"'    't"  '•»  Hn/»/.-    îl 


e  comme  ligne  de  défense  ;  il  s'est  borné  à  écrire 
que  le  fleuve  formait  frontière  entre  Ediiens  et  Biluriges,  parce  que 
Cela  même  impliquait  pour  les  Eduens  la  possession  des  deux  rive»; 
ou  bien  il  a  songé  qu'il  écrivait  pour  une  mnjorilé  de  lecteurs  qui 
ignoraient  la  Gaule  et  n'avaient  pas  à  leur  disposition  des  cartes 
détaillées  de  ce  pays  ;  il  a  jugé  plus  pratique  de  leur  indiquer 
tomme  ligne  de  démarcation  entre  deux  peuplades  qui  jouaient  un 
rôle  important  dans  ses  récits  non  pas  une  masse  boisée  sans  con- 
cours précis  et  sans  dénomination,  mais  la  li^me  mobile  et  sinueuse 
des  eaux  courantes  qui  portail  un  nom  et  avait  physiquement  une 
individualité. 

La  solution  proposée  pour  ce  cas  parliciilier  est  en  réalité  la  so- 
lution générale  :  les  frontières  de  l'étal  biturige,  au  i"  siècle  avant 
Jésus-Cbrisl,  ne  ressemblaient  pas  à  des  frontitres  modernes  ;  sur 
une  carte  on  ne  saurait  les  représenter  par  une  ligne  ;  elles  étaient 
flottantes  à  linlcricur  d'une  zone  qui  n'était  pas  aménagée  en  vue  de 
la  culture  et  qui  était  sans  doute  à  peu  près  inhabitée.  Aussi 
Baynal  poursuivait-il  une  chimère  quand,  au  début  de  son  His- 
toire du  Berry,  il  cherchait  des  limites  précises  au  territoire  occupé 
par  les  Biturigcs';  les  savants  plus  modernes  ont  renoncé  à  la  pré- 
cision et  ont  été  par  là-méiiic  plus  voisins  de  la  vérité. 


Les  petits  groupements  politiques  situés  sur  les  confins 

de  la  cité. 


Après  la  conquête  romaine  chaque  peuplade  gauloise  a  constitué 
tine  cité;  le^pagi,  subdivisions  adminii^tratives  d'une  cité,  corres- 
pondent souvent  à  des  clans  gaulois  signalés  par  César*.  Si,  pour 
une  cité  donnée,  César  ne  fait  mention  d'aucun  clan  et  si  cependant 
les  monuments  postérieurs  à  la  conquête  conservent  le  souvenir 
d'un  pagus  ou  de  plusieurs  pagi,  on  peut  admettre  que  ces  subdivi- 
sions administratives  ont  été  calquées  sur  d'anciens  groupements 
jethniques  ;  il  siiflit  de  supposer  ou  que  César  a  omis  de  citer  ces 
'groupements  ethniques  ou  qu'ils  se  désagrégeaient  au  moment  de 


I     j.  RATîïAt.  Ilist.  du  Berry,  I,  p.  xxv, 

I  a.  Sur  l'équivalence  cniro  élan  cl  pagus  à  l'époque  gauloise,  voir  DKLOCiir,  Céogr. 
hùtor,  de  la  Gaule,  t'^  partie,  p,  270-372.  Juli.ia?i.  Notes  gallo-romaines,  IX,  notamment 
b.  78  sqq.  ;  d'apH-a  JuUian,  lo  paijus  sérail,  à  l'origine,  non  pas  un  canton  lerrilorial, 
|nais  u  un  ensemble  de  farniUos  li^'os  par  des  liens  do  ssng,  de  Iradition  ou  do  Yoisinage 
X  furmanl  le  rameau  d'une  graiido  peuplade...  » 
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la  conquête  et  que  la  création  dos  pagi.  à  l'époque  romaine,  les  a 
fait  revivre  sous  une  forme  adiiiiniistralivc. 

Le  même  raisonnement  vaut  encore  pour  la  période  mérovin- 
gienne et  pour  la  période  carolingienne  :  on  peut  limiter  ces  jïé- 
riodes  func  au  v",  l'autre  au  x'  siècle.  Il  n'est  plus  alors  question 
de  cjtt>//«5  dans  le  langage  administratif,  mais  de  pngus  :  on  ne  dit 
plus  rivilas  liitarifjmn,  mais pagiis  Bittt rictus*.  Les  deux  termes  s*ap- 
pltrpient  toutefois  à  la  même  étendue  de  territoire:  les  termes  ont 
vaiié,  non  les  circonscriptions'.  Il  y  a  des  subdivisions  dans  le 
pagus  Bituricus  comme  il  y  en  avait  dans  la  civitas  Hilurigum. 
certaines  de  ces  subdivisions  portenl  aussi  le  nom  de  pagus;  pour 
éviter  les  confusions,  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  géographie* 
historique  distinguent,  dans  le  baut  moyen  âge,  entre  le  pagus  pro- 
jirrmout  dit  et  les  pagi  qu'ils  nomment  pn/ji  mitiores^.  Si  les  textes 
historiques  qui  mentionnent  un  pafpis  minor  sont  antérieurs  au 
x'  siècle,  on  a  d'abord  le  droit,  à  moins  tic  preuve  contraire,  d'ad- 
mettre que  celle  subdivision  administrative  a  été  créée  à  l'époque 
carolingienne  ou  à  l'époque  mérovingienne  ;  on  peut  ensuite  aller 
plus  loin  et  admettre  qu'elle  reproduit  une  subdivision  plus  an- 
cienne et  que  celte  subdivision  plus  ancienne  correspondait  à  un 
clan  gaulois.  Appliqntïns  ce  principe  au  pagus  Bituricus  :  des  da- 
cuincnts  anlérieurs  au  x'  siècle  y  mentionnent  trois  parfi  minores: 
pfîfpia  Ihirlmnensis,  p'^j'is  Catmiacencis  ci  pfxjiis  VofKnjensis^.  Ad- 
mellons  que  ces  pagi  aient  pour  première  origine  trois  clans  bitu- 
rigcs  et  cherclions  à  localiser  chactm  d'eux. 

On  n'a  point  encore  précisé  la  situalion  du  pagus  Cnmsiacensis. 
Raynal  admet  que  le  territoire  désigné  sous  ce  nom  correspon- 
dait aux  campagnes  drainées  par  le  cours  inférieur  de  l'Indre,  sur 
les  confins  des  Biturigcs  et  des  Turons''. 

Sur  le  pagus  Burbancnsis  il  n'existe  aucun  doute.  Ce  terme  s'ap- 
pliquait au  territoire  qui  environne  Bourhon-l'Archambault  :  ce 
fut  plus  tard  le  centre  d'expansion  de  la  puissance  des   sires  de' 
Bourbon . 

I.   Lo  lorritoire  do  l'ancicnno  civiias  esl  dégig^né  par  !o  mot  pagtii  h  partir  du  ri«  sii'clr,  ' 
et  le  mol  civiias  s'applirpifl  dif-sormais  au  ch«fliiHi  du  diocèse,  à  la  ^illo  éjùst-opalc,  Gvi- 
BARD.  Divisions  lerrit.  de  la  Gaule,  p.  i5a.  Deloche.  Gèoyr.  hisior.  de   la  Gaule,  i*^  par- 
lie,  p.  3']'i.  Loî<G?(o:«<.  Atlas  histor.,  texte,  p.  89. 

a.  LoKc^o?c.  Allas  histor..  leile,  p.  i^3. 

3.  DaLOCHK.  Géogr.  histor.  de  ta  Gaule,  1'^ partie,  p.  377.  lÎAYKAt.  Hist.  du  Berrj,  \A 
p.  %\.x\.  ' 

4.  GuiiiAiiD.  Divisions  terril,  de  la  Gwiic,  p.  i5a-  Raykal.  Hist.  du  Berry,  I,  p.  xlw 
«tiv. 

5.  RATrfAL,  //û(.  du  Btrry,  I,  p.  xlii. 
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jensis.  On  a  été 
proposer  comme  chef-lieu 
Je  ce  pagus.  Bouges,  Uazaiges,  qui  sont  des  localités  du  départe- 
ment de  l'Indre,  Voussac,  commune  du  département  de  rAllicr. 
D'après  des  recherches  récentes  et  dont  les  conclusions  paraissent 
probantes,  il  faut  situer  le  pagus  Vosagensis  aux  environs  de  Belà- 
5re  ;  il  aurait  été  remplacé,  entre  le  xni'  et  le  xv'  siècles,  par  une 
:liàtellenie  que  les  pièces  d'archives  nicnlionnent  sous  le  nom  de 
:,liàtellenie  de  Voazais.  des  Vouazais.  des  Vouazois.  Aujourd'hui 
ine  forêt  qui  s'appelle  «  les  Vasois  »  et  un  lieu  dit  «  les  Vasoires  » 
;n  rappelleraient  encore  le  souvenir'. 

Chacun  de  ces  poijl  minores  est  situé  dans  la  zone  forestière  que 
nous  avons  restituée  autour  de  la  Cliampagne  herrichonnc.  Leur 
existence  s'explique  dès  lors,  qu'ils  soient  les  témoins  attardés  d'im 
Stat  de  choses  contemporain  de  la  conquête  romaine,  ou  qu'ils 
lient  surgi  après  le  v'  siècle.  Si  ce  sont  des  pagi  d'origine  gallo-ro- 
naine,  ils  correspondaient  aux  territoires  d'anciens  clans  celtiques  : 
îes  clans  ne  s'étaient  pas  fondus  ou  s'étaient  fondus  tardivement 
îans  l'unité  biturige  parce  qu'ils  étaient  des  clans  forestiers.  Si  ces 
mbdivisions  sont  nées  à  l'époque  mérovingienne  ou  à  l'époque 
îarolingienne,  c'est  qu'on  a  créé  de  nouvelles  circonscriptions  ad- 
ninistralivcs  là  où  l'essartemenl  des  forets,  commencé  dès  l'époque 
iellique,  avait  pris  plus  tard  une  extension  sullisantc. 

Les  textes  historiques  du  haut  moyen  âge  ne  mentionnent  pas 
ieulemenl  les  trois  pagi  précédents  ;  ils  mentionnent  encore  :  ager 
Siissima,  qui  désigne  le  pays  de  Soesmc  en  Sologne,  terriloriiim 
iiOndetise^  qui  désigne  près  de  Levroux  le  pays  où  fut  fondée  l'ab- 
jaye  du  Landais,  nemus  Lundcsi  qui  a  la  même  signilicati<in,  territo- 
Hum  Briorie  qui  correspond  au  pays  de  Briière,  sur  les  bords  du 
Ilhcr,  \  ierzoncnsiaiii  agcr,  le  pays  de  Vicr/on,  atjer  Aogrometensis 
ju'il  faut  peut-être  traduire  par  pays  de  Nérondes\  Le  terme  géné- 
rique qui  accompagne  le  qualificatif  est  toujours  dans  les  cxpres- 
»ons  précédentes  utjer  ou  lerrifortum;  ces  diil'ércnts  ai/ri  ou  tcrri- 
'oria  sont  situés  en  bordure  de  la  Champagne  berrichonne,  dans  la 
5one  que  nous  avons  supposée  primitivement  marécageuse  ou  boi- 
iéc  ;  certains  d'entre  eux  sont  cités  dans  des  textes  qui  ne  sont  pas 
Ultérieurs  au  xn'  siècle.  On  conclut:  les  termes  précédents  n'ap- 
>artiennent  pas  au  langage  administratif,  ils  sont  du  langage  usuel; 


I  Dk  Laucaroière.   VêritobU'  siUialion  du  pngas  YosaytmU  en.  Btrry, 
hki^Ki.  Util,  liu  Berry,  p.  slii-xliv. 
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La  lh<^orie  de  la  lorèt-linule',  appliquée  à  la  solution  d'un  plus 
grand  nombre  do  difTiculti-s  cl  rendue  par  là-mémc  pin         ' 
permet  entin  l'explication  d'un  lait  contemporain  de  lu  «       ; 
la  (taule par  (lésar.  Les  Eduensont.  en  58  avant  Jésus-Christ,  a\ecb 
con*cnlemenl  de  Césiar.  reçu  dans  leur  clientèle  un  clan  de  ' 
.cl  l'ont  installe  sur  des  terres  qui  leur  appartenaient'.  Les  1 
~  irent  alors  un  oppidum,  qui  s'appelait  Gorgobina^.  On  a  i  i  j 
temps  Iiésilc  sur  remplacement   de  cet   oppidum.  On   a  ideulilié 
(iorgobina  successivement  avec  La  Guerclie-sur-l'Aubois  (<"' 
Moulins  (Allier).  8ainl-Pierre-le-Moùticr  (Allier),  Saint-P;iM 
Chiilel  (Nièvre).  On  a  démontre  récemment  que  l'oppidum  dw 
Hoii  s'appelait  Gortona  et  non  Gorgobiiui,  et  qu'il  fallait  l'i  " 
fier  avec  Suncerrr,  localité  située  dans  le  départenn-nl  i]n  ( 
sur  la  rive  gauche  de  la  Loire*. 

Celte  identification   se  justifie  géograpliiquement  ;    rh^polhèsc 
d'une  zone  forestière  sur  les  contins  septentrionaux  des  Bil-^ 
est  en  complet  accord  avec  elle.  Sancerre  est  situé  sur  une  - 
qui  domine  la  Loire  de  plus  de  cenl  mètres  :  son  emplacement  est 
celui  d'un  oppidum  de  montagne  comme  l'étaient  Bibractc  ou  Alc- 
sla  ',  Le  clan  de  Boïens  que  les  Ëduens  installent  sur  leur  tcrri- 
loiro  est  évidemment  peu  nombreux  ;  c'est  une  bande  qui  s'est  as- 
sociée auv  Helvètes  et  qui  a  été  battue  avec  eux  ;  celte  bande  n'a 
pas  besoin  d'un  vaste  territoire  ;  César  dit  précisément  que  la  cilé 
des  BoYens  était  peu  étendue  et  qu'elle  n'était  pas  très  forte*.  Le* 
Lduens  n'ont  pas  installé  les  Boïens  au  milieu  d'eux,  ils  les  onl 
placés  aux  confins  de  leur  cité  :  ils  possédaient  la  rive  gauche  delà 
Loire,  même  à  l'aval  de  La  Charité  ;  ils  ont  posté  là  les  Boïens,  sur 

I,  JuLtiAN.  S'otfS  gallo-romaines,  ÎX,  p.  (jf).  «  î,a  %Tutfi  frojitièro  d'une  c[\è  gnuloi» 
ciil  uiio  ligne  forestière,  à  cola  pris  que  lus  forèla  sont  parfois  rvinplaoëes  par  dos  marf'-'vi** 
continus.  »  lu.  Ilisl.  de  la  Ganle,  II,  p.  5i8  el  p,   t-j, 

ï.  Caksah.  De  beilo  galL,  I,  iS,  (^,  vl  VII,  g,  fi, 

3.  D'AnmiiB  dk  JunAitivituc.  Origine  tl«  ta  propriéti  foncière,  y,  85,  adopte  la  tormf 
Gorgobina. 

(i.  SovRR.  A'om  tt  etr^lacemenl  de  deux  oppida  celtiques,  p.  i56-t5y. 

5.  JuLLixN.  Motet  gallo-romaines,  XII,  p.  3ao. 

0.  Caksar.  De  bellogad.  VII,  17,  a  vi  3.  RATnAt.  Iliêt.  da  lierry.  I.  j«.  xiit. 
lu  citû  des  Boïens  dans  le  Bourljonnai»  acturl.  enirc  la  Loire  et  r.Vllifîr.  Jullum.  Verfii*- 
gilorix,  p.  160  :  k  Dans  l'entrc^-dcux  ([vii  st'pure  la  Loiro  ri  TMlirr  «l  sur  Iw  d«ui  rin* 
de  celUi  demière  ilt  [les  I^diiens]  élaionl  prolôg*'»  par  les  Boleii»,  leur»  »ujvU  »: 
d»lti.  A  Id.  Hist  de  lu  Gaule,  II,  p.  aGû.  0  La»  pauvres  Ikilcni  d'entre  Loiru  cl 
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un  plateau  qui  domine  le  fleuve,  et  au  pied  duquel  on  peut  fran- 
chir la  Loire.  Les  Hoïens  sont  adosses  au  fleuve  ;  en  arrière  ils  sont 
sûrs  de  rencontrer  Tappui  des  Eduens;  devant  eux  ils  ont  !a  forêt 
qui  les  sépare  des  Bituriges.  Ils  sont  ainsi,  au  Nord-Ouest,  comme 
les  senliuelles  avancées  des  Eduens:  trop  faibles  pour  avoir  envie 
de  se  rebeller,  ils  sont  assez  nombreux  pour  tenir  uïi  instant  en 
échec  les  Bituriges'. 

es  Bituriges  ont  longtemps  exercé  Pht^gcmonie  dans  la  Cel- 
tique ;  ils  sont  descendus  ensuite  au  rang  d'alliés  des  Eduens  ;  dans 
la  lutte  contre  César  ils  ont  laissé  aux  Arvernes  la  tache  de  grouper 
en  un  faisceau  unique  les  dilTérentes  tribus  de  la  Celtique .  Parmi 
les  causes  de  leur  grandeur  et  de  leur  décadenec  il  faut  eompter  la 
nature  physique  de  leur  territoire,  substratum  matériel  de  leur 
puissance  politique.  Ils  liabilaîent  un  pays  fertile  en  céréales,  pro- 
ducteur de  Un,  dont  le  sol  enfermait  des  minerais  facilement  fusi- 
bles et  qui  était  protégé  de  toutes  parts  par  une  zone  d'isolement. 
Ils  ont  pu  de  bonne  heure  remporter  en  civilisation  et  en  richesses 
sur  des  voisins  moins  favorisés,  et  leur  imposer  par  suite  leur 
hégémonie  politique.  Mais  ils  ne  |K)ssédaienl  pas  d  acropole  com- 
parable au  Morvan  ou  au  Massif  central.  Les  Eduens  et  les 
Arvernes  les  ont  supplantés  le  jour  où  ils  ont,  les  uns  et  les  autres, 
nlteint  au  môme  degré  de  ci\ilisalion  que  les  Bituriges  *. 


II.  —  L'ÉTABLISSEMENT  DE  LIMITES  TERRITORIALES  PRÉCISES 

Berry  fut  une  cilé  de  ht  Gaule,  il  est  demeuré  une  région  de 
France.  Mais  quelles  limites  assigner  au  Berry  actuel,   et  com- 
[tnenl  s'expliquer  ces   limites?  Diverses  divisions   administratives 
Dnl,  au  cours  de  l'hisloire,  remplacé  la  cité  des  lîituriges  ;    il  faut 
>rd  savoir  quelles  ont  été  les  limites  de  chacune  d'elles. 


On  euplique  plus  faciloracnl,  grAce  b  celle  identificalion,  la  tentative  de  Vercingé- 
:^  en  f>3,  pour  pronJro  Gortona,  la  lactique  de  Caesar  qui,  venant  de  Cenabum,  c'csl-i- 
lire  du  NordOuesl.  o!»Uge  d'abord  \Vrcrng«;torix  à  lever  le  siègn  de  Gorlnnn,  pui»  va 
ui-m^me  as«»i?ger  Noviodunum  Bitiiri^um  (.Nti^ung-sur-Ueuvron),  h  la  fronlièrc  Nord  do  la 
ùiè  des  Biluriji^o».  G>in}>arcr  l'inleqirêlalion  donnée  par  Ji^llun.  Vercingétorix,  p.  i6i- 
|6â.  de  la  inarclic  de  Caesar  A'Agedincum  (Suna)  k  Gotgob'um,  puis  à  Novmluaum  (Neuvj- 
mr-Barangeon). 

a.  JuLtiA-ît.  La  Gnule  avant  l'arrivée  dti  liomaint,  p.  4o8-4og  ;  H'ut.  de  ta  dmle,  II. 
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CHé»  <liocè»e  et  pagus. 


Cili^  de  r(5poquc  romaine,  diocèse,  pagas  mérovingien  «iq  cqkk 
liiigifîn  coïncident  en  général.  On  a  reconnu 'en  particulier  qut 
eivitas  Hituriyum  el  pugus  nUuricns  avaienl  rn<*rne  étendue,  qui  fut 
celle  du  dioL^Î'sc  de  Bourges'.  Pour  dégager  rinflucncc  .1  ' 

lions  natnroUcs  î<ur  ces  trois  entités  adininiatrativos  il  .-i 
dier  le  diocèse*. 

Entre  La  Charité  et  Le  Vcurdre.  le  diocèse  de  Ncvers  empiMe  siu 
la  rive  ganclie  do  la  Loire,  puis  de  l'Allier  ;  il  s'annexe,  au  ilrlri- 
ment  du  diocèse  de  Bourges,  les  paroisses  du  val;  la  limite  du  dio 
cèsede  Bourges  est  repouaséc  ver»  l'Ouest  jusqu'aux  plateaux  botj 
qui  dominent  le  val  ;  on  a   expliqué  que  celte  anomalie  n'en  él 
point    une  à  Tépoquc  celtique,  quand  Eduens  el  Bituriges  vou 
naient.   Les  mêmes  conditions  naturelles  ont  persisté  longtemps 
après  la   conquête   romaine  ;  pendant  des  siècles,  les  hahltaiit» 
la  rive  gauche  du  val  communiquèrent  plus  facilement  avec  C( 
de  la  rive  droite  qu'avec  les  centres  hahilés  de  la  Cliampugoe  de 
Bourges:  on  pouvait  franchir  avec  plus  de  sécurité  les  &uu&  (in 
lletive  que  la  masse  ohscure  des  bois. 

Au  Sud-Est  cl  II  l'aval  de  Moulins,  la  limite  du  diocèse  do  Bourge» 
s'éloigne  du  val  d'Allier;  elle  laisse  à  l'Est  Souvigny  ;  elle  englobe 
]jC  Montet,  Cliantclle  ;  puis  du  Sud  elle  passe  à  r<!)uesl.  m>< 
avoir  décrit   une    série    de  festons    et    s'être    tenue   contiii 
éloignée  du  val  d'Allier.  Le   tracé,  fantaisiste  au  premier  al)ord. 
ap|)aralt  rnlionnel  si  on  le  confronle  avec  les  contours  d'une  cafte 
géologique:    la    Limagne  linit  au   Sud   de   Moulins;    sur  la  rire 
gauche  de   l'Allier,   il    y  a    concordance,    dans  l'ensemble,  entre 
la  limite  du  diocèse  de  Bourges  cl  celle  de  la  Limagne;  quand  lad» 
ministralion  romaine  fixa  des  fronlières  à  la  cité  des  Arvernes,  elle 
les  éliddil  aux  confins  de  la  zone  fertile;  elle  abandonna  a  la  cilc 
lies  Bituriges  les  forets  situées  îi  l'Ouest. 

DepuisChanlellejusqu'àlavalléedclaCreuse.  la  limite  méridionale 
du  diocèse  de  Bourges  court  dans  la  direction  de  l'Uucsl.  Si  l'on  s'en 

I.  LonoKo».  Atlas  hitior.,  loxle.  p.  89  cl  1^3. 

a.  Hat.ial.  Ilift.  du  Berry,  H  :  cnrto  du  <iiuc680  do  Bourges  Ici  r|iril  <^liUl  eo  1785» 
environ  i  :  713000:  Loxckoî».  Gèog.  df  la  Gauh  au  ri"  tibcle,  p.  afii  :  cnirte  ti^i  la  cWii 
Titrunum,  d'aprî-s  Grégoire  do  Tour»  ;  p.  390  :  cnrto  do  lo  cioUat  An'enutrum.  iraprf» 
goiru  do  Tour». 
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aux  conditions  présentes,  aucune  inducncepliysique  n'explique 
un  Iracc  (jui  exclut  du  diocèse  ceiiains  territoîi'cs,  comme  celui  de 
Boussac,  plus  tard  parties  intégrantes  du  duché  de  Berry.  Le  pays 
est  le  même  de  part  cl  d'autre  de  la  limite  :  c'est  un  pays  granitique 
ou  schisteux,  un  pays  de  terres  froides  et  de  tandes,  pauvre  en 
forêts;  en  aucun  point  la  limite  ne  suit  un  accident  naturel, 
rivière  ou  colline.  Elle  paraît  moins  arbitraire,  si  l'on  admet  qu'elle 
est  la  résultante  do  conditions  naturelles  aujourd'hui  disparues  : 
elle  a  été  tracée  à  l'intérieur  d'une  zone  primitivetninl  déserte,  qui 
a  été  peuplée  et  mise  en  valeur  progressivement. 

A  rOuesl.  puis  au  Nord,  la  frontière  du  diocèse  coupe  la  vallée 
de  la  Creuse  à  Tournon,  celle  de  l'Indre  à  Fléré-la-Uivière.  celle  du 
Cher  à   Saint-Aignan.  Ces   mêmes    villes    demeurent    encore  ai 
XVI*  siècle,  du  côté  du  Poitou  et  de  la  Tooraine.  les  villes  frontières 
du  Berry.  Tandis  qu'au  Sud  et  au  Sutl-Kst,   les   frontières  politi- 
ques se  sont  fréquemment  éloignées  de  celles  du  diocèse,  au  cours 
de  Tépoquc  féodide,  l'écart  a  été  faible  ou  nul  à  l'Ouest  et  au  Nord- 
Ouest.   Sur  les   confins  du   Berrv,  de  la  Touraine  et  do  Poitou  les 
conditions  naturelles  étaient  fuvomliles  au  peuplement  :  pour  toute 
migration  venue  de  l'Ouest  ou  de  l'Est,  les  vallées  creusées  dans 
les  calcaires  poitevins  ou  dans  la  craie  tourangelle  sont  des  couloirs 
lumineux   et  cliauds,  et  toutes  aboutissent  aux  campagnes  décou- 
vertes de  Chaleauroux  et  d'Issoudun  ;  en  vain  les  plateaux  ([ui  les 
séparent  sont-ils  demeurés  longtemps  la  proie  de  la  forêt  ou  des 
eaux  stagnantes  ;  les  hommes  se  sont  de  bonne  heure  avancés  par 
les  vallées  ;  dans  les  vallées,  des  repères  ont  été  très  vite  établis  qui 
oal  précisé  les  limites  entre    pays    voisins  ;  ces  limites  se  sont, 
pour  ainsi  dire,  imprimées    sur  le   sol  :  entre  les  vallées,  les  dis- 
tances sont  assez  faibles  pour  que  les  tronçons  de  frontières  se  rac- 
cordent à  la  première  occasion  favorable. 


Le  ductié  de  Berry  au  moyen  âge. 

A  l'époque  féodale  le  Berry  devient  un  duché.  Le  duché  de 
Berry  est  moins  étendu  que  la  civitas  Biturigum'  :  autour  de  lui  les 
P^ys  voisins  deviennent  aussi  des  seigneuries  ;  ils  s'agrandissent  on 
^•^MTie  temps;  des  fiefs  naissent,  qui  ne  succèdent  pas  à  des  rlivi- 
^^^^iis  politiques   plus  anciennes,    mais  qui   sont,  pour  ainsi  dire, 


•  •  LosG.tù^.  Atlas  hutor.,  pi.  XV  :  Francu  à  la  morl  de  Cliarlw  V,  on  i38o. 
YAcnea.  —  Le  Borry.  4 
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sans  ancâlrcs  ;  ces  changcmenla  politiques  se  produisent  aux  dépms 
du  fierry. 

Le  Bourbonnais  a  déjh  pris  rang  parmi  les  fiefn,  au  comincncf- 
ment  du   \'  siècle;  au   xiv'  aicelo,  la  sircrie  de  Bourbon  était  no 
duché-pairie.  Le  nouveau  duclié  comprenait  une  partie  du  lerritow 
de  la  civilas  Bilurigum  :  sa  frontière  occidentale  s'avançstl*  daiiiiU 
dirrction  du  Nord,  jusipi'uii   voiainago  de  Nérondes  ;   de  \h  l-Uo  se 
dirigeait  vers  l'Ouest  en  passant  au  Sud  de  Dundc-Uoi  ;  elle  fran- 
chissait  le  Cher  en  ainont  do   Châleauneuf;    elle    était   ensuite 
orientée  Nord-Sud,  jusqu'au  voisinage  des  sources  de  la  Cretiso'. 
Le  territoire  ainsi  conquis  par  le  Bourbonnais  sur  le  Berry  corres- 
pond à  la  région  des  terrains  anciens  «lu  Massif  ceulrijl,  aux  aflleu- 
rements  de  grès  triasiques  et  d'argiles  liasiques.  aux  dépôts  de 
sables  granitiques  qu'on  observe,  sur  la  carte  géologifjuc,  entrnla 
vallée  de  l'Allier  et  celle  du  haut  Cher;  les  pentes  du  Massif  cea- 
Iral  mises  à  part,  ce  pays  a  continué  d'tHre  couvûrt  de  bois  :  té 
limite  entre  Bcrry  et  Bourbuiinuis  n'est  pus  sans  présenter 
parallélisme  avec   l'une  des   auréoles  i'orcstières  qui   se  do^-m-in 
encore  sur  la  carte,  ?k  l'Est  et  au  Sud  de  Dun-le-Boi  et  de  ViUc- 
quiers.  autour  des  plateaux  de  la  Champagne   de  Bourges,  h» 
sires  de  Bourbon  ont  étendu  peu  à  peu  leurs  conquêtes  aux  ' 
du    Berry   jusqu'aux    limites   de  la    région    découverte,  ji 
rebord  sud-oriental  de  la  Champagne,  véritable  cœur  de  la  citédw 
Biluriges. 

Les  envahissements  du  duché  de  Touraine  se  sont  proiluil»  ffl 
pays  de  marécages  et  non  plus  en  pays  boisé  :  une  partie  de  la  Hrenije 
appartenait  au  duché  de  Touraine;  la  frontière  du  duché  de  T( 
raine  décrivait,  à  l'intérieur  de  la  Brenne,  un  demi-cercle  qui 
sait  au  delà  de  Vendœuvrc  et  allait  rejoindre  la  vallée  de  la  (^leiwc 
à  l'aval  de  l'abbaye  de  Fontgombaud  '.  Jadis  la  Brenne  tout  cutifert 
avait  fait  partie  de  la  cité  des  Biluriges  :  la  preuve  en  est  <|u'atl 
xvm*  siècle  elle  dépendait  au  spirituel  du  diocèse  de  Bourges.  A» 
xvni*  siècle,  l'enchevêtrement,  sur  le  territoire  de  la  Brenne,  dcsdt* 
visions  administratives  :  généralité,  gouvernement  militaire,  diocèse, 
est  un  legs  du  passé  \ 

L'explication  de  ce  passé  n'est  pas  celle  qu'on  a  fournie.  Ona- 
tenté  d'établir  par  une  série  de  textes  que  la  Brenne  était  «  an  lam- 


1.  IUtxal.  Ilitl.  du  Berry.  I,  [i,  li 

3.  Id.  Ihid.,  p.  Lin  et  1.1V. 

3.  Fatk.  Limites  de  t'anc.  prov.  de  Touraine. 
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fheaa  de  la  Toiiraine  réunion  Berry  par  la  formation  ffex  f/éiuh'(tlifés  '  •> . 
Il  faut,  lorsqu'il  s'agit  de  géuj^Mupbic  poliliquo,  considérer  la  nature 
du  sol  autant  que  les  textes  écrits.  La  Brenne  est  une  terre  insu<lj- 
samment  égoultéo:  l'amélioration  de  son  sol  est  récente.  L'adminis- 
tration romaine  avait   l'allaclié  à  la  cité  des  nitiirigcs  ce  territoire 
mal  drainé  qui   consliluail  auparavant  comme  une  marche  entre 
Bituriges  et  Turons.  Entre  la  Brenne  liumide,  sans  doute  peu  peu- 
^plée  cl  mal  cultivée,  et  les  Cliampagnos  du  Berry,  scclies,  peuplées. 
Briches  en  hlé,  la  cohésion   n'était  point  étroile.  en  dépit  d'un  lien 
bdaiiiiistratif.  La  Brenne  n'abdiquait  pas  8on  camctère  de  confms, 
qui,  du  point  de  vue  de  la  géographie  politique,  est  son  caractère 
essentiel  et  qu'elle  tient  de  la  nature  même  de  son  sol.  Ce  caractère 
a  eu  tout  loisir  de  se  manifester  au  moyen  âge  :  l'époque  était  au 
morcellement  territorial  et  aux  violences  ;  lu  Brenne  est  devenue  à 
nouveau  une  zone  frontière  ;  elle  a  été  disputée  entre  des  souverai- 
netés voisines  ;  les   textes  la  représentent  connue  partagée  entre 
Touraine  et  Berry*  ;  plus  tard,  au  xviii'  siècle,  elle  relève  du  gou- 
vernement niili luire  de  Touraine,  parce  <|u'ellc  avait  été  auparavant 
un  fief  mouvant  du  duché  de  Touraine.  On   n'a  pas  le  droit  d'en 
conclure  que  la  Brenne  a  été  lardivemenl  détachée  du  groupe  poli- 
tique tourangeau  pour  être  annexée,  au  xvr  siècle,  au  groupe  berri- 
chon. La  Brenne  est  toujours  restée  fidèle  à  son  rule  de  pays  fron- 
tière ;  mais  elle  ne  l'a  rempli  qu'aux  époques  où  les  circonslanccs 
étaient  favorables  :  le  moyen  âge  était  une  de  celles-là- 

La  petite  principauté  d'IIenrichemont-I^oisbcllc  V.  située  au  Nord 
de  Bourges,  n'était  comparable  en  élciidoe  ni  au  duché  de  Tou- 
raine, ni  au  duché  de  Bourbon.  Mais,  en  pleine  époque  féodale, 
elle  fournit  une  preuve  topique  du  rôle  joué  par  la  foret  dans  la 
délimitation  des  groupements  politiques.  Cette  principauté  étîiit 
comprise  dans  les  limites  de  l'ancierme  cité  des  Bituriges;  c'était  un 
étal  minuscule  :  elle  embrassait  tout  juste  l'étendue  de  trois  pa- 
roisses ;  elle  était  un  franc  alleu  :  au  moyen  jge,  son  seigneur  n'avait 
au-dessus  de  lui  aucun  suzerain  ;  au  wnr  siècle,  les  habilanls  de  la 
principauté  continuaient  à  échapper  à  l'administration  royale  ;  ils 
ne  demandaient  justice  et  ils  ne  payaient  ilimpolsqu'à  leur  prince. 
j'indépendance  de  la  principauté  de  Boisbclle  remontait  au   \n* 


I.   CiixtJVicîiÉ.  Les  véritables  limites  de  l'anc.  prov.  de  Touraina,   iS88,  p,  lo. 
3,   Id.  îhid..  p.  8  cl  9. 

3.   Ratwai-.  Hist.  du  Berry,  I,  y.  Lviii,  lxiv  et  Lxv,  13oyer.  lli^l.  de  h  principauté  sou- 
ainc  df  Boisbelle-Uenrichemonl. 
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àîècle,  elle»  ne  cessWj^Th  17(16.  Ce  ru^miiiR*   ininuscuiL'  avan  sul 
»\&ié  pendant  prè»  do  srpt  sit-cles. 

Peul-élre  élait-il   né  d'un    d^membremenl    de   la    vicoinlé  de 
Bourges'  :  pcul-clrc  s'élolt-il  constitué  en  môme  temps  que  les  sou- 
vt»rainett"!<  voisines,  comté  de  Sanccrro  et  vicomte  de  ïiour^'<  -   ^f 
l'cspcce  l'hixloire  de  ses  origines  est  moins  importante  que  1 
physique  de  son  territoire.  Ce  territoire  est  encore  couvert  en  partie 
de  forints  :  les  bois  dessinent  uuloiir  d'IIenriehemont  et  de  H(  i  '  " 
comme  un  cercle  de  verdure,  l^a   (ori^t  a  joué,  au  mo^en  â;. 
rupporl  ù  lu  seigneurie  de  Boisbelle  le  même  rôle  que  plusanidenno' 
ment  la  forçai,   les  lundes  cl  les   marécages  jou^^ent  par  rapport  i 
l'état  biturige  :  elle  assura  son  indépcndonce^ 

La  forêt  joue  un  r<Me  dans  les  conquêtes  que  le  Blésois  fiiil  aui 
dépens  du  Herry.  Dès  la  lin  du  \ni*  siècle,  les  seigneurs  du  1 
ont  acquis  Uomorantin,  Saint-Aignan,  Selles-sur-Clier.   lU  -m 
nexenl  en  somme  une  partie  de  la  Sologne  qui  appartenait  a  l'an* 
cienne  cité  des  Hiluriges  ;  muis  ils  ne  dépassent  pas  les  confins  boi- 
■és  de  la  Champagne  de  Bourges  \ 

Si  l'on  étudie,  au  Sud,  les  limites  qui  se  !*onl  établies  enlr*' la 
Marclie  du  Limousin  et  le  Berry,  il  ne  semble  pas  <ju'il  y  ait  lieu 
de  tenir  conijïle  de  la  nature  du  snl  et  de  sa  végétation.  Belûbrc  et 
Soinl-Benolldu-Sault,  par  exemple,  dépendaient  au  moyen  ajio  du 
comté  de  la  Marche  ;  le  territoire  de  ces  localités  avait  appartenu  à 
l'origine  à  la  cité  des  Bilurigcs.  La  sireric  de  Boussac,  qui  n'ctail  pas 
comprise  dans  le  diocèse  de  Bourges,  relevait  au  point  de  vu<  '  '  ' 
du  duché  de  Berry  ^  Quelle  part  attribuer  au  sol  dans  ces  en 
ments  réciproques.^  On  ne  saurait  nier  que  les  circonstances  poli- 
tiques  aient  pour  la  fixation  des  frontières  joué,  dans  ces  régions,  lé 


I.   Raïnau.  Uist.  lia  Ucrry,  I,  p.  lvim. 

3.  GuT  Coquille.  Œuvres  eomplilfS,  I,  p.  /J76  :  <i  II  est  h  croire  que  la  dilo  Mipon»> 
rerio  estant  dans  les  frois.  en  pays  pou  fructueux,  d<S«orl  cl  peu  hahitt^,   «■         ■   ' 
e\cniple  de  «ouveraineti!:,  lors  de  la  conqiicsto  dos  Gaules  par  Ir»  Fraiiçuts,  < 
guignons,  ot  «piu  les  limites  do  la  conipieste  des  François  «?t  de  U  coiiqiiut.u^  d>  . 
Irouvatis  co  cet  endroit  qui  partioi|)o  de  ta  Gaule  cellirpie  r.t  de  lu  Gmdc  a.ci- 
celle   terre,  pour  sa   modicité  et  pour  sa  eoiiperture  de  boix,  ait  esti?  ijn 
autres  conquorans,   comme  quelques  fois  il  advient  qu'un  potit  oy^ 
ai^'oient  des  prises  du  grand  oy»eau  do  proyo,  aussi  parce  qu'il  n'y  avoil  gut-j-c*  u  iirvlitot 
on  celle  U-rre.  » 

3.  On  ne  tient  pas  compte  des  conquôles  faites  poslOriouremenl  au  211 
Blésois  :  elles  s'étendaient  dafi«r  la  direction  du  Sud  jusqu'en  pleine  Cliamr  i 

teaurouji  ;  m»h  c'étaient  des  conquêtes  faites  à  coup»  d'ordonnances  royales  ou  d'IrH^ 
du  l*«rlement  de  Paris.  Voir  RAy.^A.L.  fiist  du  Berry,  I,  p.  un. 

4.  Id,  ibid.,  I,  p.  LIV. 
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Me  prépondérant.  On  ne  saurail  loulefois  réduire  à  rien  le  rôle  du 
sol  :  en  raison  de  la  lopograpliic  el  de  la  nature  des  roches,  les  con- 
fins méridionaux  du  lîerry  turent  sans  doute  déboisés  les  premiers  ; 
la  lande  de  bonne  heure  y  remplaça  la  forêt.  Les  efforts  contraires 
des  divers  groupemeirts  politiques  s'enchevêtrèrent  dès  lors  sur  un 
territoire  où  l'obstacle  éphémère  dressé  par  la  nature  avait  très  vile 
disparu. 

Depuis  l'époque  pallo-romaîne  jusqu'à  la  fin  de  l'époque  féodale, 
les  limites  du  Hcrry  ont  conservé  le  caractère  de  précision  dont  elles 
avaient  manqué  à  l'époque  celtique.  En  mcmc  temps  elles  ont  varid 
sous  Finfluence  de  circonstances  historiques.  Mais  dans  ces  diverses 
variations  l'analyse  dégage  l'influence ,  atténuée  sans  doute,  loule- 
fois sensible  encore,  de  la  foret,  de  la  lande  ou  du  marécage. 


Le  pays  et  duché  de  Berry  au  XVr  siècle. 

Dès  que  ses  forces  le  lui  ont  permis,  la  royauté  parisienne  a  lutté 
contre  la  féodalité.  Elle  a  peu  à  peu  bouleversé  les  circonscriplimis 
lenùloriales  que  les  féodaux  avaient  créées  ;  peu  à  peu  elle  annexait 
à  ses  domaines  primilirs  des  territoires  nouveaux  ;  elle  groupait  ses 
conquêtes  suivant  des  divisions  adminislralives  nriginales  ;  elle  leur 
imposait  ainsi  sa  marque  distiiictive.  En  dépit  de  ces  créations  nou- 
velles :  bailliages,  puis  généralités,  la  notion  d'un  «  pays  et  duché 
de  Berry  «  demeure  vivace.  Il  faut,  pour  analyser  cette  notion,  choi- 
sir le  xvi*  siècle  ;  l'œuvre  d'unification  royale  a  déjà  pris  toute  son 
ampleur,  sans  avoir  encore  atteint  son  terme;  cette  époque  est  aussi 
celle  où  l'on  essaie  de  dresser  proWnce  par  province  une  image  du 
royaume  de  France. 

Jean  Chaumeau  et  Nicolas  de  Nicolaïont,  au  xvi"  siècle,  donné 
chacun  une  description  du  Berry.  Ils  écrivaient  au  moment  où  la 
royauté  avait  déjà  créé  une  refctte  générale  de  Bourges'.  Ni  l'un 
ni  l'autre  ne  se  soucie  de  cette  division  administrative  nouvelle, 
tous  deux  parlent  d'un  pays  et  duché  de  Berry.  L'auteur  anonyme 
de  h  Guide  des  chemins  de  France  cite,  lui  aussi,  «  la  duché  de  Berry  » 
comme  une  division  naturelle  de  la  Fmnce. 

La  tradition  populaire  continue  à  ne  connaître,  au  xvi"  siècle, 
qu'un  pays  et  duché  de  Berry.  Quelles  limites  lui  assigne-t-elle  ? 


1.  É<lit  tie   François  I«^  du  muis  de  décomhre   i342.   ItATNAl.   Ilist.  du  Berry.   1.  p. 
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Les  indications  que  la  Guide  des  chemins  de  France  renfenne  snr 
ce  sujet  sont  incomplètes  :  les  limites  du  Berry  sont  mentionnées 
dans  la  mesure  où  ces  limites  sont  recoupées  par  les  itinéraires  qui 
sont  décrits  dans  l'ouvrap^e.  Sur  les  limites  de  la  Sologne  et  da 
Herry  le»  indications  sont  contradictoires  :  le  Berry  commence  à 
Villcfranchc-sur-Clier,  «  après  incontinent  avoir  passé  la  rivière  do 
(]her  qui  là  fait  séparation  de  la  Solongne  avec  ladicte  duché  [de 
Bcrry  ]  '  »  :  on  lit  ailleurs  qu'à  Vierzon  le  Cher  sépare  encore  le  Berry 
de  la  Sologne'.  De  Vierzon  îi  Villefranche,  le  Cher  peut  donc  être 
considéré  comme  la  limite  septentrionale  du  Berry.  Mais,  d'après 
un  autre  passage,  c'est  à  Salbris  qu'est  le  départ  entre  Sologne  et 
Berry  ^  :  la  limite  septentrionale  du  Berry  doit  ôtre,  dans  ce  cas, 
reportée  au  Nord  de  la  vallée  du  Cher. 

Il  eu  est  de  mome  pour  la  limite  entre  Berry  et  Limousin; 
d'après  un  itinéraire,  la  Creuse,  en  amont  d'Argenton ,  forme  fron- 
tière entre  Berry  et  Limousin  *  :  mais,  d'après  un  autre,  la  limite 
est  plus  méridionale  :  «  Cuys-Dessus  »  (Cluis-Dessus),  bourgade 
située  au  Sud  d'Argenton,  est  désignée  comme  <(  ville  frontière  de 
Berry  et  de  Limosin  ^  ». 

On  rencontre  aussi  des  confusions  dont  la  genèse  est  instructive. 
On  lit  :  ((  la  duché  de  Berry...  par  une  autre  petite  rivière  nommée 
Clory,  passant  à  deux  lieues  de  Chastillon-sur-Indre,  est  divisée 
du  pays  de  Touraine  "  »  ;  et  ailleurs  «  Chastillon-sur-Indre,... 
Clery,  la  rivière  à  deux  lieues  de  là,  fait  le  départ  de  la  duché  de 
Berry  avec  la  comté  de  Touraine"  ».  Il  s'agit,  dans  les  deux  cas, 
de  Fléré-la-Hivièrc  où  s'airroulaieiit  à  l'époque  féodale  la  Touraine 
et  le  Berry  et  qui  est  situé,  sur  les  bords  de  l'Indre,  à  l'aval  de  Châ- 
tillon.  Le  messager  ou  le  pèlerin  qui  a  documenté  l'auteur  a  mal 
prononcé  ou  mal  écrit  le  nom  de  Fléré,  qui  est  devenu  Cléry,  et  l'au- 
teur du  livre,  en  l'absence  de  toute  carte,  a  confondu,  par  suite 
du  surnom,  une  bourgade  avec  un  cours  d'eau. 

Contradictions  et  confusions  sont  signalétiques  d'un  état  d'esprit 
populaire  :  il  existe  un  pays  de  Berry  ;  il  ne  ressemble  pas  aux 
autres  pays  qui  l'environnent  ;  il  a  des  caractères  distinctifs,  en  dehors 


I.   La  Guide...,  p.  i35. 

3.   Id.,  p.  169. 

3.  Id.,  p.  i4i. 

H.  Id..  p.  i35  et  139. 

5.   Id..  p.  i^o. 

0.  Id.,  p.  i35. 

7.  Id.,  p.  i/Jo. 
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toute  dilTérencialion  d'ordre  administratif.  Mais  oii  finit-il?  Où 
cominence-l-il?  Sur  ce  point  les  opinions  varient;  c'est  qu'on  fixe 
les  limites  du  Ikrry  d'après  des  impressions  ;  ces  impressions  sont 
toujours  vagues  :  il  s'agit  de  sensations  d'espace  auxquelles  manquent 
cl  la  mesure  et  la  représentation  figur(?c  nécessaires  pour  les  préciser. 
Si  on  va  au  fond  de  la  conception  que  ces  expressions  de  détail  im 
pliquenl.  on  s'aperçoit  qu'elle  est  d'accord  avec  l'imago  du  Kerry 
que  nous  avons  restituée  pour  l'époque  lointaine  où  Ir-s  fiihiriges 
Cuit  vinrent  s'installer  dans  les  campagnes  d'Avaricum.  La  Guide 
des  chpmins  (if*  France  donne  du  Bcrry  ce  signalement  général  :  «  la 
duché  de  Berry.  pays  fertile  en  laines  et  bestail  ».  puis  en  éimmerc 
les  principales  villes  ;  les  villes  énumérées  sont  presque  unique- 
nnenl  des  villes  ou  bourgades  de  la  Champagne'  :  pour  la  masse 
des  hommes,  au  xvi*  siècle,  le  Berry  est  donc  avant  tout  le  plateau  de 
la  Champagne,  riche  en  moulons  ;  autour  s'élend  une  zone  plus  ou 
inoins  large:  elle  est  autour  de  la  Champagne  comme  une  ceinture. 

Les  limites  indiquées  par  Jean  Chaumeau  et  par  Nicolas  de  Nicoïaï  ' 
«ont  plus  précises  ;  l'un  et  l'autre  ont  eu  la  prétention  d'écrire  un 
ouvrage  de  science.  Tous  deux  paraissent  avoir  puisé  à  la  mAnic 
source  en  ce  qui  concerne  les  frontières  du  Berry  :  ils  ont  suivi  le 
m^me  ordre  dans  leurs  descriptions  :  chacun  commence  à  La 
Chanté  et  à  Gien,  et  ftiitle  tour  du  Berry  par  l'Onesl  :  dans  le  dé- 
tail il  leur  arrive  fréquemment  d'énomérer  les  mornes  noms  de 
lieax  habités  dans  le  même  ordre  ;  souvent  enfin  la  graphie  d'un 
nom  de  lieu  est  fautive  chez  l'un  et  l'autre,  sans  que  les  deux  fautes 
soient  identicjues  :  chacune  d'elles  peut  s'expliquer  par  une  mau- 
vaise lecture  \  L'idenlilé  des  sources  pertnet  de  réunir  dans  le 
nn^me  examen  les  descriptions  des  deux  auteurs. 

ris  partagent  la  Sologne  entre  Berry  et  Orléanais  :  Cerdon,  F^ri- 
non  et  Pierrefitle-sur-Sauldre  sont  aux  contins  de  la  Sologne  orb'u- 
naise  ;  Saint-Gondon,  Coulions,  Clémont  et  Sainte -Montaine 
jalonnent  les  confins  de  la  Sologne  berrichonne.  Le  Berry  prend 
contact  avec  le  Blésois  aux  environs  de  Selles  et  de  Saint-Aignan. 
Dans  la  vallée  de  l'Indre,  la  Touraine  commence  a  Fléré-la-ÎUvière; 
le  Poitou  joute  au  Berry  à  Preuilly  dans  la  vallée  de  la  Claise,  au 


I.  La  Guide,. ^,  p.  I.S5. 

a,  CnArMrAir.  HUt.  du  Berry,  p.  119-aao.  De  NicolaI.  Daeript.  du  payi  et  tltufié  de 
Berry,  p.  6-8. 

3.  Ex.  :  ChaidUxy  (Ch.)  et  Chaulay  (De  N.)  =  Lo  Cliaulay  (Cher,  arr.  Saint-AmwnH, 
cant.  La  Guorche).  —  Chatlleury,  MiUon  (Ch.)  el  Challevoy-Millon  {De  N.)  ^  Chativoj- 
Miloa  (Ghor,  arr.  Saint-.imand,  cant.  Dun-sur-Aurun). 
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ijours  dans  le  mcmc  sens  ;  à  chacpic  période  de  l'évolution  du 
Berry  envisagé  comme  unité  politique,  on  dislingue  une  double 
influence  du  substratum  territorial  :  le  plateau  calcaire  qui  consti- 
tue la  région  des  Champagnes  demeure  politiquement  une  masse 
compacte,  pour  ainsi  dire  intangible  et  iiiatlaquée  :  avec  les  unités 
politiques  anciennes  ou  récentes  qui  se  pressent  autour  de  lui  le 
Berry  partage  le  territoire  de  la  zone  primitive  d'isolement,  pro- 
gressivement asséchée  et  essartée  :  c'est  à  l'intérieur  de  celte  zone 
que  des  limites  précises,  variables  suivant  les  époques,  se  substi- 
tuent aux  anciennes  marches  humides  ou  boisées. 


IN—   RETOUR  A  DES  LIMITES    TERRITORIALES  IMPRÉCISES 

11  n'est  plus  question  du  Berry  dans  le  langage  administratif 
contemporain  ;  on  ne  parle  que  des  deux  déparlements  du  Cher  et 
de  rindre  ;  ils  ont  été  établis  par  l'Assemblée  constituante  en 
1790  ;  ils  correspondent  ensemble  à  la  plus  grande  partie,  mais 
non  à  la  totalité  de  l'ancienne  généralité  de  Bourges.  Le  Cerry  ne 
s'est  néanmoins  pas  efTucé  de  la  mémoire  des  hommes,  le  langage 
populaire  en  a  retenu  le  souvenir  et  le  Berry  est  toujours  une  région 
de  la  France. 

Les  limites  populaires  du  Berry   actuel. 


La  difficulté  paraît  être  de  le  limiter  et  de  le  définir.  Les  histo- 
riens, qui  récemment  encore  ont  cherché  à  préciser  son  extension 
territoriale  et  l'ont  appréciée,  ne  sont  guère  d'accord'.  Le  mieux 
est  de  se  renseigner  auprès  des  habitants  du  Berry  eux-mômes. 

Si  l'on  demande  aux  habitants  de  la  région  occidentale  du  Berry 

t.  RàvntL.  Hut.  du  Berry,  T,  ji,  lxxxix  ot  xc,  oinbarras&6  pour  fixer  lY-lendun  t\o  In 
circonKTÎplion  lerritorialç  donl  sou  ouvrage  retrace  l'hisloirc,  <l<*mniulc  In  pprmisMon  de 
ne  pa»  onfermer  le  Bcirj  «  dans  un  cercle  trop  sévirpmcnl  Irncr  ».  llnj)|irotlt('r  Hi.ocii. 
Le»  origines...,  p.  a^  :  a...  Le  d«5placompnl  de»  Bihirigcs,  dont  une  fraclitiii.  les  Hilurigps 
Cubi,  Tosla  en  arrière  dans  la  vallée  du  Cher  (Berry).. ,>k  Biunkau.  Les  débuts  de  la  Hh<o- 
lutton,..,  p.  106:  «  Après  tout  le  Berry  ii'claît  ipTun  corps  démembré,  one  forme  vafjue  aux 
contours  incertains,  qiii  f»ouvait  à  voloiilé  se  rétrécir  ou  s  elendro.  Son  unité  purement  mo- 
rale n'élail  pa*  de  eelle$  qui  frappent  les  regards  par  des  limites  précises  v,  et  p.  ïli:  «En 
somme  la  g/<neralilc  de  Bourges.,...  devenait  pluf  compncte,  plu?  horaogi'ne,  plus  rappro- 
rhén  deuÊ  frontière»  idéales  de  ce  Berry  si  dijfiâte  à  définir  el  à  liiniler.  n  Ji<Li.rA?(.  La  Gaule 
avant  l'arrivée  des  Romains,  p.  (JcKj  :  «  Leur  élat  [des  BiturigosJ  embrassait  h  coup  sûr  une 
région  tfien  délimitée,  homogène  et  d'entente  facile,  le  Berry.  « 
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oisissonl   le    plus  volonlinr»    pour  pi 
r<3poni4C8  N^nt  Hitudcfl  dans  les  vallf^o»  de  Tlndre  et  de  b  < 

Fléré-la-Hivii'-Tc*,  thiun  la  vnlk'e  iK*  rindre,  julonnc  le*  • 
Touraino  ot  du  IÎcit)  ;  dans  lu  vallût;  de  la  Creuse,  on  iii.<.  . 
car  le  Poitou  après  Tounion-Sainl-Marlin.  Ces  lîniilos  p^ 
ne  concordent  pu«  avec  un    chuugentenl  dans    ta  nature  du  sol  et 
danft  raspocl  du  paysat^o  :  la  valU^o  de  l'Indro  est  dt-jh  utn      " 
tourang«>ll«  en  auionl  dp  Tli-re-la-Uivière  ;  la  craie  tufl'fau 
apparition  sur  le»  lianes  de  la  vallée  aux  environs  do  Palluaa.  (te 
pressent  di'jà  h  Fonlgoudiaud,  pris  du  Blanc,  l'e'pnisseur  que  vont 
présenter  les  calcaires  juraM8i(|ues  (lans  les  vallécà  poilevinM;)» 
paysages  poitevins  de  La  Hoclie-Posay ,  d'Anglcs-sur  TAnglin  soijl 
analogues  à  ceux  de  Fonlgond>aud.  Mais  Fléré-la-Ilivière  et  Tour- 
non-Saint  Martin  marquaient,  au  wnr  *i(Vle,  le«  limites  de  I  ■ 
ralité  de  Bourges.  Diins  ce  premier  cas  il  »'ugit  donc  de  lûn 
dUionneUes,  qui  ne  remontent  point  à  un  passé  très»  lointain. 

Une  en(|U(Me  anahivuc,  menée  autour  (ri'^rueillé  et  de  ^    ' 
dans  la  région  des  plateaux  d'argile  à  silex  qui  s'étendent  ■  i 
vallée  de  l'Indre  el  celle  du  Cher,  permet  de  constater  que  ladiJ^ 
linction  entre  Touraine  et  Berry  est  encore  fondée  sur  des  ' 

Iraditionnelles  ;   celles-ci  ont  loulefois   une  origine  plus    *^ 

Aux  environs  d'Ecucillé,  on  considère  coinme  lourangcllcs  les  loca- 
lités qui  sont  situées  dans  le  département  d  Indre-et-Loire,  comraa 
berrichonnes  celles  qui  sont  sur  le  territoire  du  département  de 
l'Indre.  Autour  de  Valençay,  on  considère  que  la  >allée  du  Chw 
est,  dans  la  direction  du  Nord,  la  limite  du  Berry.  Il  se  trouve q«<' 
sur  un  certain  espace  la  vallée  du  (Jher  sert  de  limite  aux  départe- 
ments du  Loir-et-Cher  et  de  l'Iiulrc. 

On  fait  des  constatations  de  mAme  nature  aux  confim*  mériilio- 
naux  du  Berry  :  la  distinction  entre  Berry  el  Bourbonnais,  entre 
Berry  et  Marche  n'apparaît  pas  comme  fondée  en  nature:  suri» 
rive  droite  du  Cher,  on  pénètre  en  Bourl)onnais  à  Tatuonl  de  Sainl- 
Amand  ;  sur  la  rive  gauche,  le  Bourbonnais  s  avance  boaucnop 
moins  loin  dans  la  direction  du  Nord.  Cependant  les  paysages 
les  mômes  dans  le  Sud  du  départemonl  du  Cher,  dans  le  S'o 
département  de  l'Allier.  En  réalité,  la  distinction  qu'on  établit 
Berry  et  Bourbonnais  n'est  autre  que  la  distinction  adminintrative 
entre  déparlement  de  l'Allier  et  département  du  Cher.  La  limi 
entre  Berry  el  Marche  se  confond  également  aujourd'hui  avec 
limite  entre  Cher  et  Indre  d'mie  part,  Creuse  de  l'autre. 
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Partout  on  la  nature  du  sol  ne  change  pas  au  point  d'amener  dans 
la  topograpliie  et  le  paysage  des  conlrastes  tnincliés,  less  habilants 
du  Berry  ne  distinguent  leur  pays  qu'au  moyen  de  limites  (radi^ 
iionnell^s  plus  on  moins  récentes.  En  d'au  1res  points  au  contraire 
les  limites  acluelles  du  Berry  sontatTrancliies  de  toute  tnlelle  admi- 
nistrative ancierme  ou  récente  et  présentent  un  caract^^re  original. 

Sur  tout  son  pourtour,  la  Brenne  »e  distingue  au  premier  coup 
d'œil  des  re'gions  qui  l'avoisinent  :  ses  terres  humides  contrastent 
avec  les  campagnes  pierreuses  et  sèches  des  environs  de  Clhateau- 
roux  :  au  Sud  et  i\  l'Ouest,  la  vallée  de  la  Creuse,  plus  chaude  et 
plus  fertile,  dès  longtemps  exploitée  par  les  hommes,  s'oppose  aux 
terres  froides  de  la  Brenne  que  l'homme  est  encore  occupé  à  drainer 
et  ù  assainir. 

Autour  de  Buzançais.  de  Châteauroux,  d'Argenlon,  du  Blanc. 
le  langage  populaire  ét;iKlil  un  (!é]>nrl  entre  le  l>on  pays  et  le  mau- 
vais :  le  bon  pays  est  berrichon.  La  Brenne  marque  la  limite  du 
Berry  :  elle  n'est  elle-même  ni  tourangelle,  ni  poitevine,  ni  berri- 
chonne ;  elle  est  habitée  par  les  Brenous  ;  elle  fnnnc  un  canton  à 
part,  parce  qu'elle  fut  longtemps  le  pays  de  l'hymidilé  et  des 
fièvres. 

A  l'autre  extrémité  du  Berry,  le  même  phénomène  s'observe  au 
contact  de  la  Sologne.  Le  Berry  finit  à  V^icrzon  ;  c'est  aux  portes 
mêmes  de  la  ville,  dans  la  direction  du  INord,  que  commence  la 
Sologne.  Aux  environs  d'.Aubigny  et  d'Argent,  les  terres  légères  de 
la  Sologne  sont  toute  voisines  des  terres  d'argile  a  silex  qui  con- 
stituent le  Pays  Fort.  Le  Pays  Fort  est  berrichon  ;  la  Sologne  s'op- 
pose à  lui  comme  un  canton  à  part.  La  coïncidence  entre  lo  limite 
du  Berry  actuel  et  le  changement  dans  la  nature  des  sols  est  peut- 
être  plus  frappante  encore  au  voisinage  de  la  vallée  de  la  Loire.  A 
fiien,  sur  la  rive  gauche  du  lleuve,  s'étend  un  faubourg  qui  s'appelle 
faubourg  du  Berry;  à  l'aval  de  Gien,  c'est  entre  Poilly  et  S'-Gon- 
don  qu'on  cesse  de  donner  le  nom  de  BerrinwJs  aux  liabitants  de 
la  région.  Au  Sud-Ouest  de  Glen,  le  bourg  de  Coulions  est  situé  à 
la  limite  des  attleurements  crétacés  et  des  aÛleuremenls  de  sables  et 
argiles  de  Sologne  ;  avec  une  pointe  de  mépris  les  habitants  des 
campagnes  voisines  s'opposent  aux  habitants  de  Cordions  :  ceux  du 
Nord  disent  a  les  Berrichons  de  Coulions  »,  et  ceux  de  l'Ksl,  qui 
sont  du  Pays  Fort,  disent  «  les  Solognots  de  Coulions  ».  Encore  que 
partagée  jadis  entre  Orléanais  pt  Bcrryr  la  Sologne  conserve 
aujourd'hui  une  personnalité,  tout  comme  la  Brenne  ;  cl  les 
hommes  opposent  Berry  à  Sologne,  comme  Berry  à  Brenne. 
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A  l'Est,  le  val  de  Loire  et  le  val  d'Allier  marquent  la  limite  enl 
le  Berry  et  le  Nivernais.  L'extension  ancienne  de  l'évêché  de  Nevers 
sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  celle  de  la  généralité  de  Bour^^es 
sur  la  rive  droite  du  lleuve  n'ont  pas  laissé  de  trace  dans  la  topo- 
nynnie  populaire:  à  TOuest  du  val,  on  est  aujourd'hui  en  Berrv  ; 
on  est,  à  l'Est,  en  Nivernais. 

Partout  où  existe  un  obstacle  naturel, comme  le  val  de  Loire,  par- 
tout où  deu\  terroirs  voisins  forment  contraste,  les  limites  du  Berry 
sont  aujourd'hui  faciles  à  saisir:  elles  sont  des  réalités  vivantes 
dans  l'esprit  des  hommes  ;  ailleurs  les  hommes  n'en  gardent  plus 
le  souvenir  que  comme  de  traditions. 


Limites  lingtiistiques. 

Le  langage  est  un  phénomène  social  comme  les  groupements 
politiques  ;  mais  ses  modifications  sont  plus  rapides  que  celles  des 
groupcmenis  polîtii^nes  :  il  conserve  moins  longtemps  le  souvenir 
du  passé.  Si  l'on  y  retrouve  des  particularités  explicables  parlexis- 
tence  d'une  zone  d'isolement  qui  aurait  jadis  circonscrit  le  Berry. 
il  est  à  présumer  que  ces  particularités  ne  s'observeront  pas  sur  tous 
les  confins  du  Berry. 

Examinons  d'abord  le  langage  actuel.  A  côté  du  français  qui 
s'écrit,  du  langage  littéraire,  il  existe  en  France  des  variétés  locales 
de  lanii;age  :  elles  se  parlent  plus  qu'elles  ne  s'écrivent  ;  on  peut. 
pour  les  désigner  commodément,  se  servir  de  l'expression  :  pnrlert 
de  France.  On  peut  admettre  que  cliacun  de  ces  parler»  a  son  indi- 
vidualité, qu'il  est  caractérisé  par  un  cerlain  nombre  de  phéno- 
mènes phonétiques,  Icxicologiques  ou  syntacliqnes.  On  peut  le 
nier,  considérer  que  les  parlerssonl  une  création  arbitraire  des  plii* 
lologues  et  que  seuls  les  phénomènes  linguistiques  existent,  chacun 
ayant  dans  l'espace  une  extension  qui  lui  est  propre.  Ce  sont  là 
divergences  entre  philologues'.  Elles  n'ont  pas  d'importance  pour 
l'objet  qui  nous  occupe.  Nous  ne  recherchons  pas  s'il  existe  ou  non 
un  parler  herrlchon ,  mais  s'il  existe  ou  non  des  limites  de  phéno- 
mènes ruigttbtifjnes  dans  les  régions  jadis  occupées  par  des  bois,  des 
landes  ou  des  étangs,  dont  nous  avons  reconstitué  par  induction  la 
continuité  ancienne  autour  de  la  Champagne  du  Berry. 

Les  confins  méridionaux  du  Berry   se   prêtent  mieux  que  tous 


I.  Pktit  i>e  Jullbvills.  H'ul.  langue  et  Utlér.  fr..  Il,  p.  46a. 


genre  dVnquêlc  :  les  (Jiîparlemeiits  de  la  Ilautc-Vienne, 
de  la  Creuse  et  de  l'Allier  appartiennent  à  une  contrée  plus  vaste 
qui  est  comme  le  lieu  des  points  de  contact  entre  ce  qu'on  appelle 
parlers  franrais  cl  parlers  jn'ovençaux.  MM.  do  Tourtoulon  et  Brin- 
guier  ont  montré  qu'un  certain  nombre  de  phénomènes  phonéti- 
ques et  sy n tactiques  '  s'enchevetraienl  sur  les  confins  du  lîerry  ci 
de  la  Marche  du  Limousin  :  les  uns  s'observent  bahituellementdans 
les  parlers  français,  les  autres  dans  les  parlers  proveneaux.  Si  Ion 
cherche  à  représenter,  à  l'aide  dune  limite  unique  et  par  suite  ap- 
proximative, les  modes  de  contact  entre  ces  deux  groupes  de  phéno- 
mènes, on  peut  dessiner  une  ligne  allant  de  FJgnac  à  Aigurande  et 
se  confondant  ensuite  avec  la  limite  administrative  des  deux  dépar- 
tements de  la  Creuse  et  de  l'Indre  ". 

MM.  de  Tourtoulon  et  Hringuier  n'ont  pas  poussé  leur  enquête 
plus  loin  que  Nouziers\  Le  D'  Vincent  a  poursuivi  l'enquête  au 
delà  de  ce  point  :  d'après  le  résultat  de  ses  recherches,  la  limite  entre 
parlers  français  et  parlers  provençaux  pourrait  être  représentée,  à 
l'Est  de  Nouziers,  par  une  ligne  qui  joindrait  Nouziers  à  Ajain, 
Ajain  à  Jarnages,  et  qui,  au  delà  de  Jarnages,  passerait  un  peu  au 
Sud  de  Gouzon  et  do  Fontanières  *. 

Au  Sud  de  celle  limite  approximative,  tracée  entre  langue  d'oïl  et 
langue  d'oc,  et  dans  son  voisinage  iiuuiédiul,  on  a  distingué  d'autres 
zones  territoriales,  dont  chacune  représente  l'aire  d'extension  dun 
Ipliénomène  particulier  du  langage.  M.  A.  Thomas  a,  sur  ces  con- 
fins méridionaux  du  Bcrry,  reconnu,  dans  le  département  de  la 
Creuse,  rexistencc  de  quatre  variétés  de  patois  :  un  patois  du  Nord 
{apparenté  aux  parlers  français,  trois  patois  méritlioiiaux  apparentés 
aux  parlers  provençaux  '  ;  chacun  d'eux  se  caractérise  à  l'aide  d'un 
phénomène  philologique  spécial  ". 

I  Ces  conslalalions  faites  par  des  philologues  ont  un  intérêt  géo- 
graphique. Des  dilT'érenccs  linguistiques  se  marquent  au  delà  et  en 
deçà  du  rebord  septentrional  du  Massif  central  ;  on  peut  considérer 
sans  doute  que  ces  diirérences  sont  le  résultat  de  circonstances  lûs- 
toriques  :  les  pays  du  Massif  central  ont  fait  partie,  pendant  plu- 

T.  Ds  TouRTOVLo?»  et  Brixci  1ER.    Lmtte  fjèogr.  langue  d'oe  et  lamjue  d'oïl,  p.  553- 

Id.  Ibid..  j).  595-597. 

Crciifte,  «rr.  BouMac,  canl.  Chàtolus^Malvalcix. 

Vjscbnt.  Étude  sur  le  patois  de  la  Creuse  ÇiSSs-iSS'G)^  p,  3o4-3og. 
r.  Thomas.  Mitsifin philologique  dèp .  Creuse,  p.  'ia5.  cl  carte  h  1  :  /i/Jo  000. 
0.  lo.  Ibid.,  p.  tiiKj,  &5i. 
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sieuri*  siècles,  dea  groupements  polilkpi^A  .1m  Afidi  da  U  Fro 
ccUc  union  a  pcrtnL&  à  U  lillcniturc  tnéi  d  InHiicr  tfurle 

gage  des  habitants  ;  maiB  les  (runticrcs  politiques  n'cmpi^cbenl  pii 

IcH  rclj«tions  t'ooiiomiques  et  celles-ci  aident  .\  ! 
gage  des  Imbilants.  A  côté  de»  circonstance»  p<M 
compte  des  obstaclcH  physique»  :  ceux-ci  ont  aidé  an  mainliea  (k 
difTérences  linj^Miisliipic*  nces  des  circonstances  politiques;  tinÀ 
le  langage  témoigne  d  un  isolomenl  ancien  du  Berry  par  ra 
aux  pays  situés  au  Sud  :  cet  isolement  avait  pour  cause  l'cxiai 
d'espaces  incultes  ou  boisés,  sur  les  confîns  de  la  Marche  et  do 
Bcrry. 

On  peut  mC'me  aller  plus  loin  et  dire  que  les  différences  lingnii- 
tiques  seraient  plu»  nettes  encore  aux  limites  du  Berry  et  de  il 
Marche,  sans  un  phénomène  de  géographie  humaine  <]uiosl  impo^ 
tant  pour  le  langage  :  chaque  année,  de  mars  à  décenibrc,  las  habi- 
tants de  la  Marche  émigrent;  le  plus  grand  nombre  se  dirige  ven 
la  région  scptcnlrionale  de  la  France  oii  l'on  use  de  parler!^  (nui- 
çais.  De  leur  exode  annuel  les  émigrants  rapportent  chez  eui  dc« 
(iiçon^  de  parler  l'rancaises  ;  ils  contribuent  ainsi  îi  eflTaccr  de  plu» 
en  pluH  l'opposition  qui  se  constate  encore,  aux  conlins  Bcpleulrio- 
naux  de  la  Marche,  entre  parlers  français  et  parlers  prcnençauiV 

Le  ierriloire  du  Berry  appartient  a  une  région  plus  vaste  où  les 
parlers  sont  des  parlers  français.  Pour  celte  raison,  on  jpeui  a  prioii 
considérer  <pril  sera  plus  dilTicile  de  trouver  entre  le  la»» 
des  habitants  du  Berry  et  le  langage  actuel  dcshabilanlsdt  i,.  ;....., 
de  la  Tourainc  et  du  Poitou  des  diirérenccs  qu'on  pourrait  interpré- 
ter comme  des  témoins  d'une  xonc  d'isolement  jadis  aussi  bien  mar- 
quée au  Nord  et  h  l'Ouest  du  Berry  qu'au  Sud,  Pour  celte  expé- 
rience la  méthode  suivante  nous  a  paru  devoir  être  la  seule  lecomlc 
si  l'on  pouvait  obtenir  des  résultats  positifs  :  on  choisit  plusieurs 
mots  ayant  tous  les  caractères  du  parler  français  actuel  ;  en  | 
de  la  région  parisienne,  on  cherche  comment  chacun  de  ces  tu 
propage  dans  la  direction  du  Sud.  Supposons  que  l'un  de  cejmoU 
soit  employé  en  Sologne  et  dans  lo  Berry,  sans  lètre  en  Touroinc. 
qu'un  autre  soil  employé  en  Sologne  et  en  Touraine,  sans  l  ^tre 
dans  le  Berry  ;  on  aura  le  droit  de  conclure  que,  dan»  un  cas,  lo 
terme  étudié,  venu  du  Nord,  s'cstpropagé  d'abord  de  l'Ile-de-France 
vers  le  Berry.  dans  un  autre  cas,  d'abord  de  l'Île-de-France  vers  la 
Tourainc,  mais  qu'cnsnile,  dans  les  deux  cas.    il  s'est  licurté  ii  un 

I.  TuoMAs.  Misaion  philotitgiquf  Hip.  Creuse,  p.  /17  t. 
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obstacle  physique  dresse  enlre  le  Bcrry  et  la  Tourainc  et  qui  a  arrêté 
pour  un  temps  son  expansion. 

On  s'est  servi,  pour  tenter  cette  expérience,  de  l'enquclc  lin- 
guistique qu'oni  faite  h  Iravers  toute  la  France  MM.  Gillicron  et 
jEdmont  et  dont  ils  ont  consigné  les  résultais  dans  une  série  de 
[cartes'  ;  chacune  de  ces  caries  est  consacrée  à  Tétudc  d'un  mot.  Les 
Leux  où  les  observations  ont  été  recueillies  sont  aflVclés  d'un  nu- 
'méro  d'ordre,  et  les  numéros  d'ordre  ont  été  reportés  sur  i:haf|uc 
(^arte.  Nous  avons  choisi  un  certain  nombre  de  stations  placées 
nux  confins  septentrionaux  et  occidentaux  du  Berry  '.  M.  Gillièron 
»a  bien  voulu  examiner,  pour  les  stations  ainsi  choisies,  i^oo  des  cartes 
.de  l'atlas.  Il  n'a  trouvé  dans  ces  dill'érents  points  «uc«n<?  trace  d'un 
arrêt  iVexpansion  des  ùfM)  mots  français  soumis  ù  Venqaéte.  Le  résul- 
tat de  l'expérience  est  négatif. 

Il  n'inlirmc  cependant  pas  rii>potlièse  que  confirmait,  au  point 
de  vue  linguistique,  l'expérience  précédente.  Ce  résultat  prouve  seu- 
lement qu'aux  environs  de  l'année  i  yoo  les  parlers  du  Bcrry  etdes 
reliions  voisines  ontété  comme  recouverts  parles  appoits  succea- 
ëifs  du  français  et  que  le  nivellement  est.  pour  ainsi  dire,  si  com- 
plet qu'on  ne  peut  même  plus,  dans  ces  régions,  retrouver  actuel- 
lement la  moindre  trace  d'un  étiU  ancien.  On  est  moins  étonné  de 
ce  résultat,  cjuand  on  songe  aux  relations  politiques  qui  ont  uni 
de  bonne  heure  le  Bcrry  à  la  région  de  l'Ile-de-France,  et  si  l'on 
sait  aussi  que,  dès  le  xm'  siècle,  le  français  apparaît  dans  les  con- 
trats privés  en  Touraine,  en  Anjou  et  en  Berry '. 


Toponymie. 

Lc«  noms  de  lieux  habités  n*ont  pas  été,  en  général,  aussi  modi- 
fiés à  travers  les  siècles  que  les  mots  du  langage  courant;  ils  con- 
servent mieux  que  les  termes  usuels  le  souvenir  de  l'époque  qui  les 
A  vu  naître.  Parmi  les  noms  de  lieux  habités,  un  groupe  est  suscep- 
tible plus  que  tout  autre  de  se  plier  à  la  recherche  que  nous  tentons: 
c'est  le  groupe  des  noms  dérivés  des  noms  latins  à  terminaison  en 
racus. 

I.  Gn.uÊito!f  et  Eoiio?«T.  Atlas  Uivjnisttque  tie  la  France. 

a.   Station»  ctioisics  :  ao/«,  Souan-l^FuzeUer  (Lolr-<>l-Clior,  canl.  La  Mottc-Beu\Ton)  ; 

Eo6,  P.>i<(y( Loiret,  cont.  do  Gicn)  ;  3oii,  La  VcrntUv  (Indre,  canl.  de  Valcnçar)  ;  liofx,  Sainl- 
knou  (tndro,  cant.  do  Buzftnçnis);  /5o5,  Poiili<jnY-Saiiii-Pierre  (Indre,  cant.  du  Blmic), 
3.  pBTrr  DB  JuLLEViLLE.  IJUt.  langue  et  lUtér.  Jr.  II,  p.  ^63. 
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roaine.  lur.i!. 

•       -  •      * 

rumille  de  »i)n  prupriéUiire.  en  joignanlà  ce  nom  le  sti0ii< 
-«UTOS,  qui  8  '  '   'in  la  forme  -^rui*.  Lc« 

gaulois  avttu...  _...  .-..urc  romaine:  UinttM.  en  i.:^..  . 

!  étaient  ceux  di»4  pentes  romaines  les  plus  illustrer  ;  le  i. 
avait,  (lanace  ca^.prià  le  ncmi  de  Min  patron  romain  cpii  1  a> 
a  obtenir  le  droit  de  cil<5;  tantôt  estaient  âc^  :•     -  '^ 
le  modMcdcs  gcntilices  nimains.  h  Taide  de  n< 
terminaison  'tas  avait  &ié  jointe.  Aua«i  la  majorité  des  non»  ik 
/Vimit  gallo-rninain«  »unl-iU  de»  noms  en  -iacut  |  ' 

'  des  noms  en  -acu.'i  :  leur  origine  explique  qu'iU  ini 
jadis  sur  toute  l'étendue  de  la  Gaule. 

Les  noms  en  -ificiu  ont  donn<^  naissance  à  de^  iiorn^  rnin 
minés  ditrércmnicnt  suivant  les  région»  où  on  les  étudie  '. 
région  du  ba»9iii  de  Paris,  nu  sens  géologique  et  géograplii 
ce  mot.  le  suHixc  -inciu  a  donné  en  français  la  finale  yon  aif', 
finale  ;k  est  d'ailleurs  la  plus  fréquente.  Ainsi  jl  '*     '  '  fi^ 

région  du  Herry,  dont  chacun  s'appelail/o/j^/u* 
naissance  à  plusieurs  noms  de  lieux  habités  terminés  en 
renconlre    dans   le   dcpartemenl    du    Cher    IVeuvv-Deux-< 
(canton  d'ilenrichemoul),  Neuvy-le-Banois  (canton  de  Sai..    - 
Neuvy-sur-Barangcon  (canton  de  \  ierzon),    dans  le  déparlcincol 
de  rindre  Ncuvy-Puilloux  (canton  d'Issoudun),   Neuvy-Saïnl-Sé- 
pulchre  (arrondissement  de  La  Châtre).  D'autres  noms  (U  fr  '    ' 
donné  en  iVançais  des  noms  terminés  en  ny.  le  nom  d'un 
Laciacus  est  l'origine  du  nom  de  Luçay-le-Mâle  (Indre,  canton  (if 
Valençay). 

A  l'extrémité  sud-occidentale  du  bassin  de  Paris,  notamment  ea 
Poitou  et  en  Saintooge,  la  finale  -iacus,  réduite  en  -eciw',  a  dounc 
naissance  à  une  fmale  ec,  qu'on  retrouve  dans  Kuflec,  par  f  v 
Souvent  cette  finale  ec  s'est  assourdie  en  é.  Dans  la  partie 
trionale  du  département  du  Cher,  le  nom  do  Savigny-en-^ 
(canton  de  Baugy)  a  pour  origine  le  nom  d'un  fundu^  Snbiniactu' 
dans  le  département  d'Indre-et-Loire, le  nom  de  Savigny  (canton  Jt 


I.  Sur  le»  noms  en  itats,  voir  D'Arboib  ok  JuttAiMTiiLR.  Origutr pmpriHi  ft»»cûrf,f 
rjfi  et  sq.  LQ.'«G:«ojr.  Dict,  topogr.  Marne,  p.  v-vi.  Lacomme.  Orlgint  et  titjnijieûtiaii  ^ 
nom»  de  lieux,  p.  t8-ïa. 

a,  Lacomme.  Origine  et  signification.,,,  p.  so  cl  at. 

3.  îo.  Ibid.,  p.  ao. 

4.  D'AnDOiB  OK  JuBAiMYiLLi:,  Ori/jiM  propriété  foncUrc,  p.  laC. 
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Chinon)  a  une  origine  identique,  et  aussi,  dans  le  môme  départe- 
ment, le  nom  de  Savigné-sur-Lathan  (canlon  deCliûteau-la-Vallière), 
On  voit  ainsi  coexisler  dans  un  espace  restreint  des  terminaisons 
en  y  et  des  terminaisons  en  é,  dérivées  les  unes  et  les  autres  de  la 
même  finale  -iaciis  '. 

Dans  le  Massif  central,  qui  appartient  à  la  zone  des  parlers  pro- 
vençaux» la  linale  -iactui  s'est  conservée  sous  la  forme  ac  ;  dans  la 
zone  de  transition  où  l'on  passe  des  parlers  provenraux  aux  parlers 
français,  la  forme  uf,  frét(ut*rilc  dans  le  Bourbonnais  et  l'Auvergne, 
représente  la  iinale  ac  adoucie.  Le  m<?me  nom  de  fundus.  Prisci- 
niaciis.  adonne  naissance  aux  deux  noms  :  Gr««(i-Press/^nj (Indre- 
et-Loire,  arrojidisscnient  de  Loches),  nom  d'un  chef-lieu  de  can- 
ton situé  aux  confins  du  Berry  et  de  la  Touraine,  et  Prpssitjnac 
(Charente,  canlon  de  Cliabanais),  nom  d'une  commune  du  Limou- 
sin. Le  nom  do  Lnciacus.  qui  est  l'origine  du  nom  de  Ltiçay-ic- 
Màte.  l'est  aussi  du  nom  de  Lussat  ^Creuse,  canton  de  Chanibon), 
commune  située  sur  les  confins  du  Berry  et  de  la  Marche. 

Telles  sont  les  principales  formes  qu'a  revêtues  la  fmalu  -iacus 
dans  les  zones  immédialcmcnl  voisines  du  territoire  du  iîerry.  On 
peut  tirer  parti  de  la  variation  de  ces  formes  pour  retrouver,  par 
voie  détournée,  la  trace  d'obstacles  physiques  aujourd'hui  dispa- 
rus. Si  l'on  conslale  que,  sur  les  confins  du  Berry,  au  Sud,  a  TEst 
ou  à  rOucst,  chacune  des  terminaisons  spéciales  aux  régions  voi- 
sines cesse,  ou  qu'elle  fait  seulement  de  courtes  avancées  sur  le  ter- 
ritoire du  Berry,  on  aura  le  droit  de  conclure  que  l'expansion  de 
la  terminaison  considérée  a  été  vraisemblahlenienl  arrêtée  par  un 
obstacle  physique. 

Cette  nouvelle  expérience  exigerait,  pour  être  poussée  à  fond,  des 
travaux  préliminaires  t|ul  n'ont  point  été  (ails  pour  les  deux  dépar- 
tements de  rindre  cl  du  Cher:  il  faudrait,  pour  chacun  de  ces  deux 
départements,  posséder  un  dictionnaire  topograpliiquc  qui  contien- 
drait, en  même  Icmps  que  les   noms    actuels    des  communes,  ha- 
rneaux,  écarts  et  lieux  dlU,   les  fortnes  aticiennes  des  noms  de  ces 
ïnêmes  lieux,  avec  la  date  de  chacune  de  ces  formes.  11  serait  alors 
possible,  pour  tous  les  noms  de  lieux  habités,  dérivés  de    noms  en 
^tocus,  d'abord  de  restituer  le  thème  étymologique  correct  que  les 

I.  Dans  ia  r<!'gion  orientnlc  du  tiassin  parisien,  en  Lorraine,  en  Francbe-Comli^,  en 
«Bourgogne,  une  variante  archaîtpie  dos  dcm  finale»  principales  ar  et^  s'e»l  mai nleiiuc, c'est 
'^  finale  e/.  Lo.^or^on.  Dict.  topo<)r.  Marne,  p.  vi,  ot  IjAcommk,  Origine  et  sitjnijkation..., 
*  -  30.  L'inl<"ràt  serait  de  anvoir  oi'i  s'est  arrôtuo  l'eipansioii  de  in  finnii'  ey  du  côté  de  l'Ouest, 
-^  ai  on  la  rntrouvc,  par  exemple,  jusque  dans  le  Nivernais. 
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formes  oncicnncïi  ne  donncnl  pas  loujourB,  puis  de  rccbcrebcrif 
gcnlilice  d'où  dérive  le  thème  utymologitjue,  enfin  de  nolcr  les 
varianlcs  modernes'.  Ce  travail  achevé,  qui  est  d'ordre  philolo- 
gique, on  en  pourrait  reporter  le»  résultats  sur  une  carte  cl  en  tirer 
des  conclusions  gtjographii|ue!i. 

A  ce  point  de  vue  les  instruments  de  travail  dont  on  dispose  aiv 
luellemcnt'  sont  incomplets  :  aussi  les  indications  (|uc  nous  ullon» 
donner  seront-elles  à  la  fois  sonmiaires  et  précaires  ;  nous  avon» 
dà  nous  limiter  aux  noms  decommune»;  parmi  ceux-là  nous  avons 
choisi  les  noms  pour  lesquels  nous  avons  trouvé  la  mention  delà 
forme  originelle  en  -iarus  et  ceux  qu'on  en  peut  rappnochcr  par 
analogie. 

Si  on  examine  sur  une  carte  les  noms  des  communes  desileui 
départements  de  l'Indre  et  du  Cher,  on  conslate  rcxistcnte  duu 
grand  nomhre  de  noms  en  ny  *;l  en  y.  On  peut  dire,  avec  une  certi- 
tude quasi  complète,  que  les  noms  en  y  dérivent  tous  de  noms  klius 
Gti-iacus  :  on  dispose,  en  elTcl,  d'un  nombre  suffisant  de  thèmes çly- 
mologiques  bien  établis  '  pour  se  permettre  de  conclure  ainsi  en  ce 
qui  concerne  les  noms  actuels  dont  on  ne  connaît  pas  encore  k 
thème  étymologique.  Il  en  est  de  mémo  pour  les  noms  en  qy:  U 
forme  XeuUlay,  comme  la  forme  \eailly,  dérive  du  thème  \or >•"■'■'•• 
ou  NovUiacus\  elle  montre  la  parent^.^  qui  existe  entre  les  n 
terminaison  ay  et  les  noms  à  terminaison  y  ;  les  formes  Gra<;a^  «I 
C/v/v/y  s'cxpliqueîvt  rcspeclivemcnl  par  les  thèmes  Gracim^us  vo. 
Graliacuti'  et  Scvcriacus*'  \  de  ces  exemples,  choisis  dans  les  limili** 
du  fJcrry,  on  peut  conclure  que  la  plupart  des  noms  de  commune* 
berrichonnes  terminées  en  uy  dérivent  de  noms  latins  en  -î«ifW- 

I.  Voir  un  cxiîmplo  de  co  travail  pour  ljucIijui's  localités  do  S«ôrM*-eUl.oir»'  «l""»  •'*' 
COMME.  Origine  et  siijnijicalion,..,  p.  aa. 

a.   BoTER.  Dict    lofiûyr.  Cher.  Hcbbht  (E.).  Diel.  Iiisl.,  géogr,  et  atnt.  tnttrf. 

3.   LisU?  des  noms  pour  lesquels  on  Irouvo  cité  le  llirtiic  étymologique  tint»  D'AhV' 
DB   JtiiAi>rvrLi.e.    Origine  propriété  foncière..,  :   Aubi^y,  Albiniaaia  (p     '    :      i;...-' 
Balbiacuâ  (p.  Ii)8-iyc();  Biissy,  Buciacus  (p.  aoa)  ;  Chtmillj  (Allier),  Cairn 
Flavignv,  Flaviniama  (p.  a 35);  Foccj,  graphie  défectueuse  pour  Foissv 
oué  dans  \o  Burry),  Fusciacas  (p.  a37-338);  Germigny,  Germnniaciii  (p,  a  ■ 
Ariacus  (ji.  3-()-38l)  ;  Marcilly,  Marcilliacus  (p.  >(î8-*J70)  ;  M«ty,  Moriacus  (y. 
Mcriguy,  Marininctis  (p.  iyO-a-8);  Moiiligny,  M{nUinioctt*  (p.  2><.1-'480)  ;  Ncu'. 
eus  (p.  a88-3(jo)  ;  Ncuilly,  i\ovclUanis  et  i\oviliarui  (p.  aoo-afjj)  ;  Pri'cy,  fVitcwa 
3oo3oi);  Quanlilly,  QuiiUHiaeus (p.  368-36y);  Quincy,  (^hirUiacui (p.  t5G-l57); 
fiomiUaeat  (p.  3o.'»-3û5)  ;  Savi^my,  Sahiniacus  (p.  tafi). 

i.  Neuilla>-lvs-Ik)is  (Indre,  canl.  liuinnçais);  NeuiUy~on-Dun  (Gli«r,  C»nt.  Sâncoini)-, 
Nouiily-en-Saiicorre  ((^^hor,  canl.  Hcnrichemont). 

5.   D'Arbois  os  JuBAl^vlLM^  Or'i'finf  f>rQi>riéU  foncière  ...  p,  jSS. 

G.   Id.  titid,,  p.  3i6-3lC| 
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^ndance  des  noms  de  communes  en  y  et  en  ay  dans  le  Berry 
JVC,  d'aulrc  pari,  que  le  langage  y  a  été  soumis  de  bonne  heure 
Ix  influences  venues  du  Nord  ;  ce  fait  explique  (juil  ait  été  impos- 
ible  par  le  seul  examen  du  langage  actuel  dcUiblir  l'existence  an- 
tenne d'une  zone  d'isolement  entre  Berry  d'une  part,  Tou raine, 
Uésois  et  Orléanais  de  l'aulrc. 

A  la  limite  sud-occidcnlalc  du  département  de  1  Indre,  les  noms 
e  communes  en  y  se  font  plus  rares  ;  au  milieu  d'eux  apparaissent 
es  noms  en  ac  :  Lignac  (canton  de  Beliibre),  f  Ihalllac  (canton  de 
iainl-Benoit-du-Saull),  Prissac  (canton  de  lîelàbre),  Parnac  (can- 
ui  de  Saint-Benolt-du-Sault).  Nous  ne  disposons  pas,  pour  ces 
Bns.  des  thèmes  étymologiques,  mais  nous  connaissons  ces  thèmes 
♦Our  des  noms  de  conimuncs  de  la  Vienne  ou  de  la  Haute- Vienne 
[tii  ne  sont  pas  très  éloignées  des  confins  de  llndre  :  les  noms  de 
tUssac-les-C  hit  eaux  (Vienne,  arrondissement  de  Monlmorillon)  et 
le  Lussac-k's- Églises  (ïlaule-Vienne,  canton  de  Sainl-îSulpice-les- 
•"cuilles)  dérivent  du  thème  Lui'iacus*  ;  le  nom  de  Pressîynac 
Charente,  canton  de  Chabanais)  dérive  de  Prisctniaciis*.  ileslainsi 
;  doublet  du  nom  de  Pressigny  cité  plus  haut.  Une  fois  admise 
sur  dérivation  de  ihènies  en  -iacus,  on  peut  conclure  que  les  noms 
D  ac  du  Sud-Ouesl  de  l'Indre  marquent,  dans  la  région  oij  ils  se 
}upent,  la  limite  d'extension  de  la  finale  ac. 
Au  Sud  du  département  du  Cher,  dans  les  départements  de  la 
Eïusc.  de  l'Allier  et  du  Pu\*de-Dome,  on  voit,  à  c<Mé  de  noms  de 
lux  en  y,  apparaître  des  noms  de  lieux  dont  la  finale  est  en  at. 
pur  trois  de  ces  noms  on  connaît  le  thème  étymologique  :  Lassât 
^cuse.  cantcm  de  Chambon)  vient  de  Lurinrus^ :  .\fnrcUkd  (Allier, 
andissenient  do  Montlui^on)  vient  de  Mitreilttncas^  et  se  trouve 
ainsi  le  doublet  de  Marcilly  ((^lier)  :  Pionsal  (Puy-de-Dôme, 
pndissement  de  Hioni)  vient  de  Poniiciaeits'.  On  a  donc  à  la 
1  la  preuve  pour  tous  les  noms  en  al  de  leur  dérivation  vraiscm- 
lle  de  thèmes  en  -iacus  et  de  leur  communauté  d'origine  avec 
lins  noms  en  y.  En  outre,  si  on  examine  les  noms  de  lieux  in- 
I  sur  une  carte*  le  long  de  la  vallée  du  Cher,  puis  de  j)art  et 
Ire  de  la  même  vallée,  le  tout  en  aval  de  Monllu^on,  enliri  les 


^nBois  or  JirBAiitvitLS.  Origine  propriété  foncVere....  [i.  a6o. 

Ibi'i.,  p.  3oa. 

ll'id.,  p,  a6o. 
[  f('«/.,  p.  a6y. 

No.if.  Géogr.  He  la  Gaule  au  yi«  tiiele,  p.  5o8. 

Iff  de  la  France  au  i  :  aoo  ouo,  feuille  .^46  (Moulin»). 
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PÛQM  de  lieux  Hituéft  imm/fdialement  au  Sud  de  Mootiaçott,  onae 
nwfiquera  pa»  do  rcinarquer  les  deux  faiU  suivants:  les  oonis  enjr 
paniiieni  »e  glmcr  le  long  de  la  vallée  do  Cher'  ;  les  noms  en  ai 
•pfMrai«êeiil  sur  Ica  plateaux  qui  encadrent  la  vallée,  pots  forment 
cofiDine  on  demi-cercle  qui  se  développe,  au  Sod.  autour  de  Montlo- 
ÇOQ*.  On  dirait  que  les  iriilucnccs  linguisliqucâ  venues  du  Nord  se 
9ftni  gliMécs  h  V'mléncuF  du  Massif  central  par  le  couloir  que  suit 
le  Clier  entre  Saint  Anifind  et  Monltuçon,  et  qu  elles  se  sont  arrâ- 
îéf^n  k  Itt  muraill(7  de  gneiss  et  do  granité  dressée  au  Sud  de  la  plaine 
alluviale  où  Monttucon  est  bâti  ;  les  influences  venues  du  Sud  se 
aéraient  en  fUJÎine  teirips,  par  une  sorte  de  double  nionvement  tour- 
nant. avanoé('!«  [>cu  u  peu  nur  les  plateaux  qui  encadrent  la  ^^llée 
dn  Cher.  Si  ttoiutnaire  qucnoit  cette  étude  des  noms  de  pays,  elle 
c<ind(iil  ii  diin  résulUils  qui  snnlcn  accord  avec  ceux  qui  se  dégagent 
4f*  r^^liide  dfs  pnrlrrs  iif^ucls  :  sur  les  pentes  septentrionales  do 
M/i!»Hif  reritnil,  jKirlers  du  Midi  et  parlers  du  Nord  se  renconircnlel 
de  mAmo  auH»i  toponymie  française  et  toponymie  provenu» h- 

A  rOtienl  de  la  (^Imiiipagnc  de  Chittcaoroux,  dans  la  zone  des 
plateaux  cr<^lxicéH  au  milieu  desquels  court  la  limite  entre  les  dêpar- 
iemerit»  do  l'Indrc-ct-Loirc  et  de  llndre,  on  constate  encore  une 
foin  que  IcH  noms  cn;y  se  font  rares  et  on  voit  apparaître  des  noms 
torminénen  f*  ;  oti  relève  /iV«f't7/(^  (arrondissement  de  Chuleauroux), 
dfluh'  et  Soufjt*  (canton  <ri']cuetllc),  L'ttttjé  (canton  de  Valençay), 
(U^rédaffoifi  et  Flt^'à-la-Rivière  (canton  de  Cliâlillon-sur-Indre), 
dAOA  l<i  Itninije  /,(m/f^  (canton  de  Touruoo-Sainl-Martin),  et  Migné 
(otfltiirt  t|r  Suiiil-MuuUier).  Nous  ne  disposons  pour  aucun  de  ces 
norni«  du  lliètne  étymolo^^ique  ;  mais,  au  voisinage  du  département 
th'  rifidre.  on  reneoïitre,  dans  le  département  dlndre-et-Loire, 
d('H  nom»  d<!  eounnuric»  en  t'  dont  le  thème  étymologique  est  un  nom 
lalin  en  -inrtu  :  Snvujrn^'Sur-Luthau  (canton  de  Chateau-la-ValUèr€)a 
été  liinutuéd'unfandusSafnnincus  ;  Chcmlllé-sar'Jndroye  (canton  de 
Montréuor)  u  été  nommé  iViui  futnhts  Cam'diiacus.  Les  thèmes  Sabi- 
ninctiM  fil  Cntniitiiicns  e\pli(|ucnl  aussi  les  noms  de  Savigny-tm-Scp- 
lainc  (Cher)  et  de  Chcmilly  (Allier,  canton  de  Sou\igny),  qui  sont  des 
nom»  «le  communes  sltuéescn  Icniloire  ben'ichon.  Ces  deux  exemple* 
montrent  <juc  noms  en  y  et  noms  en  é  sont  souvent  les  doublets  d'un 
m<ïme  Ihètne  en  -iacus  et  permettent  de  raisonner  par  analogie  sur 

1.  NnMÏgny,  lUnigny,  VnrigiiY,  par  exemple. 

a.  Chambéml  et  Archifjnal  (\llior,  caut.  Huriel);  Dom^ratcl  Prcmilhat  (AilifT,  c«bL 
Monlliivon)  ;  Mruirn».  T«rjû(.  Dtinlnt  (Allier,  cant.  Marcillat)  ;  Munt  (Allier,  ctul. 
MuiiliiiftrauU). 
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les  noms  en  é  relevés  dans  le  dcîpartemenl  de  l'Indre  cl  dont  le 
thème  étymologique  ne  nous  est  pas  acluellemenL  connu.  Ces 
noms  se  groupent  dans  la  région  occidcrilale  du  Berry  ;  s'ils  repré- 
sentent bien  la  variante  é  particulière  à  l'Ouest  du  bassin  parisien, 
ils  témoignent  d'un  arnM  d'expansion  de  celte  varianlc  au  milieu 
des  régions  boisées  comprises  entre  Berry  d'une  part,  Poilou  et 
ïourainc  de  raulre. 


CONCLUSION 


Notre  démonslralion  est  à  son  terme.  Il  faut  admettre  Texis- 
lence  d'une  zone  d'isolement  autour  de  la  Champagne  berrichonne 
(/As  ïovlifme  de  Vhlstoire  du  Herry  :  c'est  à  celte  zone  d'isolement 
que  la  naissance  du  Berry  est  due;  sa  restitution  contribue  à  faire 
mieux  comprendre  l'étal  politique  et  économique  des  Bituriges, 
permet  de  résoudre  certains  problèmes  do  détail  qui  concernent  la 
frontière  orientale  de  l'état  bilurige,  aide  à  localiser  avec  [ïlus  de 
certitude  certaines  divisions  adminislratlvcs  qui  datent  du  haut 
moyen  Age.  A  mesure  qu'on  descend  le  cours  de  rhistoire.  forets, 
landes  et  étangs  disparaissent  sous  l'efTort  du  travail  humain  ;  et  en 
même  temps  se  fait  moins  étroite  la  dépendance  des  iimites  ierrito- 
riaies  vis-à-vis  de  ces  variétés  d'ohlacles  physiques.  Dans  le  langage 
lui-môme,  on  retrouve  le  souAenir  de  la  zone  d'isolement  qui  a 
jadis  enserré  la  Champagne  berrichonne  ;  ce  souvenir  est  moins 
fugitif  dans  la  toponymie;  celle-ci  représente  une  modalité  du  lan- 
■pige  relativement  stable.  Le  langage  usuel  est  plus  ondoyant;  les 
^ générations  successives  le  modifient  sans  cesse:  il  n'a  conservé  la 
mémoire  de  l'état  ancien  des  confins  berrichons  que  dans  les  régions 
où  les  circonstances  historiques  l'y  ont  aidé;  il  l'a  perdue  partout 
ailleurs. 

La  restitution  des  ancicnnci^  limites  naturelles  du  Berry  nous 
permet  de  préciser  et  de  justifier  l'extension  que  nous  entendons 
donner  au  Berry.  Du  côté  du  Sud,  les  premières  pentes  du  Massif 
central  et  la  région  occideiiiale  du  département  de  l'Allier  relèvent 
du  Berry.  Du  cuté  de  l'Ouest,  les  plateaux  argilo-calcaires  qui 
s'étendent  entre  les  vallées  du  Cher  et  de  l'Indre,  de  l'Indre  et  de 
la  Creuse  doivent  être  partagés  entre  Berry  et  Touraine  ;  ceux  qui 
séparent  les  vallées  de  la  Creuse,  du  Clain  et  de  la  Gartempe  sont, 
en  proportions  inégales,  domaine  du  Berry  et  domaine  du  Poitou. 
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Au  Nord,  on  doit  étendre  le  Berry  jusqu'à  la  vallée  du  Cher.  Solo- 
gne et  Brenne  sont  des  régions  naturelles  indépendantes.  C'est  dire 
qu  on  ne  les  étudiera  pas  pour  elles-mêmes  ;  mais  on  ne  s'interdira 
pas  d'en  parler  ;  toutefois  les  observations  présentées  à  leur 
ne  serviront  jamais  qu'à  compléter  une  démonstration. 


CHAPITRE  III 


LES    CARTES    DU    BERRY 


I  carie  de  Jolivel  (i54ô)  cl  les  cartr»  qui  en  dûrivenl  ;  carlrs  de  Jean  Chauracau 
56G),  dp  Nicolas  du  Nicolsl  (iSli;),  d'Orteliu»  (1570),  de  Bougiii>rfau  (iDgi).  U.  La 

I  dfl  Mercalor  (i585)  et  les  caries  qui  en  dérivent  :  caries  de  DIaeii,  de  Jansson, 
un,  etc..  111.  La  carie  île  Nicolas  San&on  d'Abbcville  (i(k>o)  et  les  cartes  cpii  en 

Ireiit  :  cartes  de  Jaillot,  Nicolas  de  IVr,  Ct/jm,   Laurent.  IV.  Les  cartes  de  la  lin 

tyui"  siècle. 


58  froiilières  du  Herry  n'ont  plus  aiijounrbui  pourpoint  d*ap- 
plide  le  sol  ou  sa  parure  :  l'uiiil*?  du  Berry  subsiste  néanmoins, 
elle  est  en  partie  tradilionnellc.  La  cartographie  a  aidé  cette 
ion  d'unité  k  se  perpétuer  à  travers  les  siècles.  La  carte  la 
encienrie  du  Berry  a  été  dessinée  en  eiïet  à  une  époque  où 
ne  des  diverses  régions  françaises  avait  une  forte  individua- 
Snlre  cette  carte  et  les  suivantes  on  peut  établir  une  sorte  de 
on  :  aussi  les  caries  anciennes  du  licrrv  forment-elles  des  fa- 
i  de  cartes,  comparables  aux  familles  que  les  philologues  consli- 
par  le  rapprochement  des  divers  manuscrits  d'un  même  ou- 
.  Dégager  les  liens  de  parenté  qui  existent  entre  les  différentes 
\  du  Berry  pour  montrer  comment  elles  ont.  jusqu'en  plein 
siècle,  conservé  le  souvenir  d*un  pays  cl  duché  de  Berry,  tel 
ibjel  du  présent  chapitre. 


LA  CARTE   DE  JEAN  JOLIVET  ET   LES  CARTES  QUI   EN   DÉRIVENT 


Bs  caries  les  plus  anciennes  du  Berry  remontent  a  la  seconde 
Ué  du  xvT  siècle;  on  éprouvait  alors  le  besoin  de  compléter  les 
es  générales  de  la  France  publiées  à  la  fui  du  \v"  et  au  début  du 
liëcle:  celles-ci  n'étaient  guère  qu'une  combinaison  de  l'image 
;  Gaule  dessinée  par  Ptolémée  et  des  représentations  plus  pré- 
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cises  dos  rivages  inscrîlrs  sur  les  portulans.  Avant  d'améliorer  î< 
cartes  g«Miéralc8  les  cartographes  se  préoccupèrent  de  dresser  des 
caries  régionales'. 

La  carte  <lu  Hcrry  publiée  par  Jean  Jolivel  en  i5.'j5  est,  dans 
l'étal  actuel  d*>  nos  coonaissanccs,  la  première  en  date  des  cartes 
du  Berry.  Environ  vingt  ans  plus  lard,  en  i5(i0,  Jean  Chaumeau, 
avocat  au  siège  présidial  de  Bourges,  publia  son  JJistoire  du  Berryi 
il  y  inséra  une  carte  du  Pays  tir  Berry.  En  1567,  Nicolas  de  N'ico- 
laï  dédiait  à  Calberine  de  Médicis  sa  Description  générale  du  paU 
et  duché  de  Berry  ;  l'ouvrage  osl  accompagné  d'une  carie  d'en- 
semble, qui  représente  le  duché  de  Berry  ;  il  est  illustré  en  outre 
de  plusieurs  caries  de  détail.  En  1069,  Nicolas  de  Nicolaï  donnait 
une  description  du  Bourbonnais  ;  la  carte  jointe  à  ce  nouvel  ou- 
vrage complète  la  carte  du  duché  de  Berry. 


La  carte  de  Jean  Jollvet  (1545). 

La  carie  de  Jean  Jolivel^  est  comprise  à  peu  près  tout  entière 
dans  les  limites  du  diocèse  do  Bourges  ;  h  TEsl»  elle  empiète  légère- 
ment sur  le  diocèse  de  Ncvers;  au  Sud,  sur  ceux  de  Clcrmont  et  de 
Limoges.  C'est  la  division  ecclésiastique  que  ruulcur  a  choisie 
comme  cadre;  toutefois  il  a  indiqué  les  limites  du  duché  de  Berry. 
c'esl-ù-dirc  de  l'ancienne  province  féodale,  et  celles  de  l'élection, 
c'est-à-dire  de  la  division  fmancière. 

La  planimélrie  est  sommaire.  Les  trois  thalwegs  principaux  qui 
drainent  la  région  herriclionnc  sont  représentés  :  le  Cher  depuis 
l'amont  de  Monlluçon  juscju'à  Sainl-Aignan,  l'Indre  depuis  ses 
sources  jusqu'à  Kléré-la-Bivière  el  Sainl-Cyran  du  Jambot.  la 
Creuse  depuis  ses  sources  jusqu'à  Tournon-Sainl-Marlin.  Les  fais- 
ceaux hydrographiques  subordonnés  à  ces  thalwegs  principaux 
sont  également  représentés  avec  leurs  traits  essentiels:  autour  du 
Cher  sont  groupés,  de  l'amont  à  l'aval,  l'Œil  et  la  Magière,  le  fais- 
sceau  Arnon-Théols,  le  faisceau  Yèvre-Auron,  le  faisceau  Sauldre- 
Bère-Nère.  enfin  te  faiscenit  Fouzon-Nahon.  Parmi  les  alTIuentsdc 
la  Creuse,  Jolivel  a  dessiné  la  petite  Creuse,  l'Abloux  jusqu'à  Pris- 

t.  Gallois.  Orùjinc-t  carte  de  Fr.,  p.  33-34.  Dmapetros.  Image  rie  la  Fr.  $ous  lenUr- 
nien  Yaioii,  p.  W  rt  p.  Vo:r  l'émira^ralion  d'un  ccrlain  nombre  de  cartes  du  Bcttv, 
olasst^cs  par  ordre  chronologifiuc,  dans  PtEHRK.  Cartes  et  phns  relatifs  au  Berry. 

t.  Pour  une  description  pkig  complète  do  la  carte  de  Jolivct,  voir  Vacher.  La  M/'/*-  ik 
Berry  par  Jaan  JoUoet  ;  i5j5j. 
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sac,  l'Anglin  jusqu'à  Bi-labre,  hi  Hoiizanne,  la  Glaise  jusqu'à 
Preuillv-  Deux  llialwegs  ont  élé  oiiblic?4:  celui  dp  l'igrieray  el  ce- 
lui de  la  Marmande.  Cet  oubli  indique  une  ignorance  des  reliefs 
qui  limitent,  au  Sud,  la  Champagne  du  Berry  :  h  l'Est  el  a  l'Ouest 
de  la  vallée  du  Cher,  le  plateau  de  la  Cliampagnc  se  tcrintoe  par  un 
abrupt  au  pied  duquel  se  creuse  un  large  fossé  monoclinal  :  pen- 
dant un  certain  temps  la  Marmande,  l'igncray  coulent  au  pied  de 
l'abrupt,  au  fond  du  fosse.  Le  cours  de  l'Allier,  puis  celui  de  la 
Loire  jusqu'à  Gien  cl  Saint-Gondon  sont  figurés  sur  la  carte  de  Jo- 
livet,  interrompus  çà  et  là  parles  ornements  du  cadre. 

Les  signes  conventionnels  portent  la  marque  de  l'époque  :  les 
lieux  habités  sont  représentés  par  un  rlocber  qu'entourent  des  mai- 
sons en  nombre  plus  ou  moins  grand,  suivant  1  importance  do 
chaque  groupement.  Les  forets  sont  dessinées  en  perspective  cava- 
lière. Diverses  représentations  figurées  ornent  la  carte;  la  plupart 
symbolisent  les  ressources  agricoles  des  dilTérentes  régions  du 
Berry . 

La  représentation  des  reliefs  est  insuflBsantc  :  les  signes  conven- 
tionni  Is  qui  correspondent  aux  hauteurs  s'observent  dans  la  région 
compiise  entre  la  vallée  du  Cher,  à  l'Ouest,  et  Sancerre.  à  l'Est  ;  ces 
même*  signes  sont  placés  près  d'AlIngny,  de  Saînt-Palais,  d'Hum- 
blign.',  de  Ménélréol  el  de  Sanccrre:  l'abrupt  qui  domine,  au  Nord, 
la  Champagne  de  Bourges,  et  la  sépare  du  Pays  Fort  est  assez  mar- 
qué c'ans  la  topographie  pour  qu'un  cartographe,  même  inexpéri- 
menté, ait  senti  le  besoin  de  l'indiquer;  des  hauteurs  sont  encore 
représtntées  au  Sud  de  Monlluçon,  au  voisinage  des  sources  de  la 
petite  Creuse,  et  aux  environs  immédiats  d'Argenton  :  mais  la 
créle  qui  longe  la  vallée  de  la  Marmande  jusqu'à  Saint-Amand  n'a 
laissé  sur  la  carte  aucune  trace.  Sans  doute  elle  est  un  élément  in- 
téressant du  relief,  si  on  se  place  au  point  de  vue  de  la  genèse  des 
formes  du  terrain  ;  mais,  esloEupée  par  les  bois,  elle  ne  paraît  pas 
toujours  à  l'œil  du  voyageur  digne  d'elre  remar(|uée  et  notée. 

Dans  la  carte  de  Jolivct  le  réseau  hydrographique  représente  ce 
qu'on  peut  appeler  le  canevas  de  premier  ordre'.  Le  tracé  de  ce 
réseau  est  inexact:  le  cours  du  Clier,  à  parlir  de  Vierzon,  est 
orienté  d'Est  en  Ouest;  à  parlir  de  Selles,  il  prend  la  direction  du 
Sud-Ouest.  Le  Ihalweg  du  Fouzon,  à  partir  de  Dun-le-Poëlier,  est 
Est-Ouest.  La  vallée  de  l'ïndre,  à  parlir  de  Châtcauroux,  et  celle  de 


I.  Pour  la  distinclîon  de  trois  ordres  de  caeicvas,   voir  Lv  NoË  (G.  de).    La  lopogra 
phuaiir  ÉUiU-Unis,  p.  1^3-155. 


LE    BERRY 


la  Creuse,  à  partir  du  Pin.  sont,  <le  mrnie,  oricnlées  parallèlenKnl 
aux  lalitudes.  Ces  dérormahoiis  sonl  peut-clrc  en  partie  le  résullal 
de  traditions  légu(?es  par  la  cartog^raphic  ploléméennc  ;  Ptolémfc 
avait  adopté  un  chilTre  trop  fiiible  pour  exprimer  la  valeur  dn  de- 
gré ;  il  exagérait  par  suite  les  dimensions  en  longitude  pour  les  ré- 
gions qu'il  représentait  sur  ses  cartes.  Toutefois  ce  nVst  pas  là  la 
seule  cause  des  déformations  qui  frappent  au  premier  coup  d'œil 
sur  la  carte  de  Jolivet  :  tout  s'y  passe  en  elTet  comme  si,  dans  h 
partie  occidentale,  les  positions  en  latitude  des  différents  points  du 
canevas  avaient  été  déplacées  vers  le  Sud. 

La  genèse  de  cette  erreur  peut  être  reconstituée  d'après  les  indi- 
cations contenues  dans  les  légendes  qui  accompagnent  la  carte. 
L'une  d'elles  dit:  u  Tout  le pnys  ilc  Berry  est  à  l'rslevation  du  pôle 
Arctique  de  quarante  six  à  quarante  sept  degré:  à  h  fin  du  sisiesme 
Climat,  n  Une  autre  :  a  II  fault  noter  que  rAreevesehé  et  Dyocese  de 
Boartjcs  en  la  plus  grade  longitude  contient  quarante  lieues  et  en  sapltu 
grande  largeur  Irante  et  neuf,  le  tout  comprins  ensemble ferlilie  et  non 
fertille  se  monte  un:e  cenfi:  ving  ef  quatlre  lieues  laquelle  chose  Ion  pour- 
ras congnoisire  par  celle  mesure  '  qui  vault  une  lieue  commune.  La 
susd.  mesure  multipliée  au  côpas  ou  en  reigle  lenseignera  la  distîm 
d'un  lieu  à  raultre. . .  La  seure  distance  seprêd  a  ce  point  que  tu  vois  en 
ceste  forme'  effhjiée  en  cfiascitne  ville  et  parroisse.  » 

La  carte  ne  porte  aucune  liace  de  coontonnécs  géographiques: 
les  i[ïdir*Uions  de  celte  nature  dont  il  est  fait  mention  dans  la  légende 
ont  été  empruntées  soit  î»  la  carte  d'Orouce  Fine,  soit  à  une  carte 
de  Ptuléniée  ;  la  formule  :  «  ()  lafm  du  sisiesme  climat  »  ajiparticnl 
en  effet  à  la  terminologie  ptoléméenne.  Ces  indications  sonl  au 
surplus  inexactes  :  le  territoire  du  Berry  n'est  pas  situé  sur  la 
splièrc^  par  rapport  au  pulc  Nord,  à  la  liauteur  de  /ili  à  ^47  degrés; 
il  est  en  réalité  compris  entre  /|(1  et  /j8  degrés  de  latitude  Nord:  le 
^7*  parallèle  prend  en  écharpe  le  plateau  des  Champagnes  :  il  passe 
au  Sud  de  Bourges  et  au  Nord  de  Clialcauroux.  Sans  préciser  si 
l'erreur  s'étend  à  tout  l'ensemble  de  la  carie  ou  à  une  partie  seule- 
ment, ni  combien  de  minutes  clic  atteint^  on  peut  conclure  néan- 
moins que  la  carte  do  Jolivet  est  entachée  d'une  erreur  initiale: 
cette  erreur  porte  sur  les  latifufles. 

Le  canevas  de  second  ordre  ou  de  remplissage  et  le  canevas  d( 
troisième  ordre  ou  de  détail,   s'ils   s'appuyaient  sur  des  observi 


I .   Ici  osl  de<(siné  un  Irail  d'imc  longueur  Ac  o"',oa  qui  rcpré&cnlf  IVcht-llc  de  In  carU 
a.  Ici  est  reprcsenlée  une  maison,  sur  la  façailc  de  laquelle  un  ccrdo  a  v\é  tnoc. 
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lions  astronomiques  exactes  auraient  aidé  l'aulciir  à  corriger  l'er- 
reur initiale.  Il  ne  pouvait  en  etro  ainsi;  même  si  Jolivet  a  eu 
recours,  pour  déterminer  la  position  de  certaines  villes  inscrites  sur 
sa  carte,  à  des  tables  de  coordonnées  géograpliiqnes,  il  était  encore 
condamné  à  l'erreur:  les  meilleures  tahlcs  de  coordonnées  géogra- 
phiques étaient  inexactes  à  la  fin  du  xvi'  siècle  ;  les  rectifications 
datent  de  la  fin  du  xvii'  siècle'  :  l'Académie  des  sciences  ne  pré- 
sentait à  Louis  \IV  qu'en  1G82  une  carte  de  la  France  dont  les 
proportions  étaient  voisines  des  proportions  réelles. 

Les  documents  utilisés  par  Jolivet  pour  la  construction  de  sa 
carie  sont  empruntés  avant  tout  à  des  itinéraires,  dressés  à  l'usage 
des  voyageurs,  des  marchands  et  des  pèlerins.  La  plupart  des  iti- 
néraires relatifs  a  la  Frnnce  et  dont  quelques-uns  étaient  publiés 
depuis  le  moyen  âge  ont  été  réunis  dans  In  Guide  des  chemins  de 
France,  La  publication  de  ce  livre  est  postérieure  à  celle  de  la  carte 
de  Jolivet*  ;  mais  si  le  livre  n'est,  comme  il  le  pai-ait.  que  la  coor- 
dination de  documents  antérieurs,  il  est  permis  de  raisonner 
d'après  lui. 

Les  routes  qu'il  décrit  et  qui  traversent  le  Berry  sont  en  somme 
au  nombre  de  trois  :  la  route  qui  dOrléans  conduit  à  Bourges  par 
La  Ferlé-Saint-Aubin  et  Neuvy-sur-Barangeon,  puis  à  Dun,  et  de 
là  continue  sur  le  Bourbonnais  el  FAurergne;  la  roule  ijui  unit 
Orléans  à  Vierzon  par  La  Ferté-Sainl-Aubin,  La  Motle-Beuvron, 
Nouhan-le-Fuzelier  et  Salbris,  Vierzon  à  Issoudun  par  Lury,  enfin 
Issoudun  à  La  Châtre  ;  c'est  la  roule  qui  conduit  à  Tonhase  à  ira- 
vers  le  Massif  central:  enfin  la  route  d'Orléans  à  Cbateauroux  par 
Homorantin,  Graçay,  Valan,  et  qui  de  là  gagne,  à  travers  la  Brenne, 
Le  Blanc,  puis  Ingrandes  :  c'est  la  roule  vers  le  seuil  du  Poitou  ei 
Bordeaux.  De  Chaleauroux  rayonnent  quelques  itinéraires  secon- 
daires vers  Cluis  par  Buxières  d'Aillac,  vers  Sainl-Aignan  par 
Levroux,  Baudres  et  Selles-sur-Clier,  vers  Chatillon-sur-lndre  et 
Buzançais. 

Les  indications  données  par  ces  itinéraires  étaient  insuffisantes 
pour  permettre  de  dresser  une  carte  aussi  détaillée  que  celle  de 
Jolivet.  L'auteur  a  dti  recourir  en  outre  à  des  illnéraires  locaux, 
soit  qu'il  les  ail  relevés  hii-m^mc,  soit  qu'ils  lui  aient  été  fournis 
dans  le  Berry.  Deux  sortes   de  preuves  rendent  cette  hypothèse 


I,  Voir,  pour  l'Uwtoiro  de  ce«  recli  fi  cation»,  Sànoleb.  Die  Reformation  der  Kartogra- 
phir  um  tjoo.  p,  ft  cl  sq. 

■j.   )«  iSdit.  i55a.  Celle  seconde  édition  a  suivi  de  prûs  la  première. 
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vraisemblable  ;  d'abord  la  carte  pnrlc  en  légende:  «  .4  Rourt 
M.  Jeh.  Jolivel  »  ;  elle  a  donc  été  gravée  à  [Bourges  el  l'a 
séjourné  dans  le  Berry.  D'autre  part  les  graphies  de  quelques  noms 
de  lieux  ou  de  rivières  suggèrent  plusieurs  inlerprélations  ;  il  suf- 
fira de  considérer  les  graphies  «uivanles  : 


Œul  (Œii)  " . 
Karpeco  {Porpeçay). 
Théo  {Théoh). 

Moustier-Pourret  (5/onii/)ourci). 
Bel-Arbro  {iieUïhre). 


Le  Pori  J<?  Son  (Port-Dessous). 
Mcru'slo-sur-Chcr  (McHnefou-iur-C/i^r). 
Mciicuton-Salloii  (Mcnt^tou-Salon), 
Pra  dit  CuUat  (Prahas). 


I 


Les  quatre  premières  peuvent  représenter  une  transcription  seu- 
lement approchée  de  sons  prononcés  par  des  paysans  avec  l'accent 
local;  pour  les  deux  suivantes,  la  traduction  graphique  est  l'œuvre 
d'un  voyageur  lettré  qui,  dans  le  premier  cas,  a  interprété  le  son 
entendu  et,  dans  le  second,  l'a  reproduit  sans  en  saisir  le  véritable 
sens.  Les  trois  dernières  graphies  paraissent  témoigner  que  l'au- 
teur a  consulté  des  documents  manuscrits  :  8*il  avait  recueilli  lui- 
même  les  deux  noms  Menesto-sur-Gher  et  Menestou-Sallon.  il 
aurait  sans  doute  uniformisé  l'orthographe  ;  pour  Pra  dit  Cullal 
l'emprunt  à  un  document  manuscrit  paraît  incontestable  :  Prahas 
est  un  village  situé  à  l'Est  de  Culan,  il  en  est  distant  d'environ  M 
1 '''*', 5  par  route;  l'itinéraire  manuscrit  remis  à  Jolivet  portait  ou 
Pra  de  Culan  ou  Pra  près  Culan  ;  dans  ce  dernier  cas,  il  faut  ad- 
mettre que  près  était  écrit  en  abrégé  ;  Jolivet  a  mal  lu  et  il  a,  dans 
sa  nomenclature,  réuni  deux  noms  de  lieux  en  un  seul.  ■ 

Tels  sont  les  principaux  documents  auxquels  Jolivet  a  eu  recours.    ■ 
semhle-t-il,   pour  construire  sa   carte.  Celle  carte  ne  porte  toute- 
fois l'indication  d'aucune  route.  Elle  a  néanmoins  la  prétention  de  M 
permettre   au   lecteur   d'apprécier   la    distance    entre   deux    lieux  ' 
habités  et  de  se  rendre  compte  du  plus  court  chemin  qui  les  unit. 
Sur  la  façade  d'une  des  maisons  qui  entourent,  pour  chaque  ville, 
bourg  ou  village,  le  clocher  symbolique,  un  cercle  est  dessine:   à 
son  centre  on  place  l'une  des  pointes  du  compas  ou  la  première 
division  de  la  règle  qui  va  servir  à  mesurer  les  distances  ;  on  arrête 
la  seconde  pointe  du  compas  ou  on  lit  la  division  de  la  règle  en 
face  le  centre  du  cercle  tle  la  seconde  localité  considérée;  on  rap- 
porte la  mesure  ainsi  obtenue  à  la  mesure  de  la  lieue  commune, 
donnée  en  légende,  et  on  apprécie.  Cette  méthode  conseillée  par 


I.  On  a  mis  entre  parpiilW'Scs  les  m^mrs  noms,  écrits  cl'aprrs  J'ortljographo  de  la 
curie  de  l'étal-nisjor. 
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Jolivel  prouve  qu'il  a  lui-même,  pour  construire  sa  carte,  proct^dé 
d'une  manière  analogue  :  li  a  lu  les  dislances  cnuméiées  sur  les  iti- 
néraires qui  lui  ont  servi  de  sources  ;  il  les  a  reportées  sur  sa  carie 
à  l'aide  du  compas  ou  de  la  règle,  et  à  partir  de  quelques  points 
dont  il  connaissait  les  coordonnées  géograpliiques.  Ainsi  la  di'for- 
malion  initiale,  qui  provenait  d'une  erreur  dans  la  détermination 
des  latitudes,  n'a  point  été  corrigée;  elle  s'est  transmise  de  proche 
en  proche  et  l'ensemble  de  la  carte  a  subi  une  déformation  sensible 
au  premier  coup  d'œil. 

On  ne  peul  qu'entrevoir  la  manière  dont  Jolivet  a  construit  sa 
carte  :  il  s'est  aidé  sans  doute  d'un  manuel  de  coordonnées  géogra- 
phiques; il  n'était  ni  mathétualicien,  ni  astronome,  il  n'a  pu  en 
corriger  les  erreurs;  il  a  eu  certainement  recours  à  des  itinéraires: 
ces  itinéraires  étaient  des  itinéraires  déjà  connus  ou  des  itinéraires 
nouveaux  qu'il  a  couverts  lui-mcme;  ils  n'étaient  tous  que  des 
descriptions  et  des  mémentos,  il  en  a  tiré  une  carte.  Celte  carte  est 
la  première  carte  du  Bcrry  qui  ait  paru,  à  notre  connaissance.  Mais 
il  est  possible  que  d'autres  essais  l'aient  précédée  ;  ils  auraient  été 
seulement  moins  réussis  :  la  supériorité  de  la  carte  de  Jolivet  serait 
d'avoir  été  dressée  par  un  artisan  habile  pour  l'époque,  et  qui  tra- 
vaillait vite  et  bien. 

L'intérêt  de  celle  carie  n'est  pas  seulement  son  ancienneté  ;  elle 
mérite  encore  l'attention  pour  le  parfum  de  terroir  qui  s'en  dégage: 
les  richesses  naturelles  de  dilTérenlcs  parties  du  Berry  y  sont  indi- 
quées par  des  symboles  un  peu  frustes;  elles  n'auraient  point  été 
ainsi  dénombrées  et  localisées,  si  Jolivel  n'avait  pas  parcouru  le 
Berry  ou  s'il  s'était  uniquement  proposé  de  faire  une  traduction 
géométrique  du  Icrriloire.  Par  là  sa  carte,  même  si  elle  n'est  pas  la 
toute  première  en  date,  est  cependant,  par  l'cspril  dans  lequel  elle 
a  été  conçue  et  exécutée,  aux  origines  de  la  cartographie  du  Berry  : 
elle  n'est  pas  une  llguralion  obstraile  ;  elle  ne  correspond  pas  à  une 
surface  arbitrairement  découpée  dans  l'écorce  terrestre;  elle  est  un 
tableau  ;  elle  correspond  à  une  région  individualisée  au  point  de  vue 
quahtatif. 

La  carte  de  Jean  Chaumeau  (1566)  et  la  carte  de  Nicolas  de  Nicola! 

(1567). 


La  carie  du  Berry  par  Jean  Chaumeau'  et  la  carte  du  Berry  par 

I,  Chaumeau.  llisl.  c/u  Berry,  p.  a33. 
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Nicolas  de  Nicolaï'  ressemblent  beaucoup  h  la  carie  de  Jean  Joli- 
vel.  Comme  colIc-ci,  elles  ne  porlenl  Findicalion  d'aucune  coor- 
donnée géographique,  et  leur  canevas  paraît  eulaché  des  mêmes 
erreurs  que  celui  de  la  carte  de  Jolivet  :  on  y  voit  le  Cher  et  l'Indre 
incliner  au  Sud-Ouest  leurs  cour-^  inTéricurs,  la  Creuse,  après  avoir 
coulé  au  Nord-Ouest,  tourner  peu  à  peu  à  lOucst,  puis  au  Sud.  Il  m 
n'y  a  guère  que  des  détails  pour  distinguer  les  deux  cartes  de  la 
carte  de  Jotivel  ;  on  remarcjue,  par  exemple,  que  sur  l'une  et 
l'autre  le  cours  de  la  Marmande  est  correctement  tracé;  cette  indi- 
cation a  son  importance,  puisque  le  thalweg  de  la  Marmande  sou- 
ligne l'une  des  crrtcs  mériiliouales  du  bassin  parisien.  Le  cours 
du  Barangcoti,  alïluenl  de  droite  de  l'Yàvre,  est  mieux  dessiné  sur 
les  cartes  de  Jean  Chaumcau  et  de  Nicolas  de  Nicolaï  ;  le  Baran- 
geon  présente  dans  la  réalité  une  double  direction  :  non  loin  des 
sources,  à  une  direction  originairement  Sud-Esl-Nord-Ouest  suc- 
cède assez  brusquement  une  direction  Nord-Ouest-Sud-Est  ;  ce 
changement  d'orioulation  permet  au  Barangcon  qui  naît  en  So- 
logne de  venir  rejoindre  TYèvre,  rivière  champenoise.  C'est  par  la 
façon  dont  Cï^t  rendu  ce  changement  que  les  cartes  de  Chaumeuu  et 
de  Nicolaï  sont  supérieures.  Mais  pour  les  autres  détails,  nolammenl 
pour  ceux  qui  concernent  le  ligure  du  terrain,  les  deux  cartes  res- 
semblent à  celle  de  Johvel:  même  mode  de  représentation  des 
reliefs,  même  répartition  des  signes  conventionnels  qui  corres- 
pondent aux  reliefs. 

Un  rapprochement  s'impose  entre  le  iilrc  que  Nicolas  de  Nicolaï 
a  inscrit  sur  sa  carte  et  un  passage  de  l'avis  au  lecteur  qu'on  lit 
sur  celle  de  Jolivet.  De  Nicolaï  intitule  sa  carte  :  «  ]'raye  et  fjéné- 
rak  géographique  description  ilu  païs,  ekcHon  et  ihtcfu^  de  Berry, 
avec  l  estettdae,  limites  et  conjtns  du  diocèse  et  archevesché  de  Bour- 
ges, primate  d Aquitaine,  dont  est  à  noter  que  festenduë  de  t'eleclion 
se  doit  comprendre  au  dedans  des  lignes  et  traict:  de  plume  qui  sont 
bourdez  ci  ce  qui  est  hors  lesdides  lignes  est  dudicl  Diocèse  hormis  les 


I 
I 


I 

I 


I 


I,  De  Ntnoi.AÏ  :  V raye  et  ijènérale  (jcograftliitjaf  detcription  du  pais,  élection  et  dwhé 
de  Berry.  avec  l'ealendue,  limites  et  confins  du  diochse  et  archavachè  de  tiourges.  Carie  en 
couleurs  sur  vélin,  contenue  dans  Ofscriptinn  ijénérale  du  pats  et  duché  de  lierry  et  diocèse 
dt;  Bouryes,  avec  les  cartes  ijcotjrnphiqties  diidtrt  pals...  iSCy.  Six  aulrca  cartes  înlcrfo- 
liée»  dans  U'  manuscrit  cl  dcssimVs  «'galemcnl  en  couleurs  sur  véliii  se  repportciil  :  i"  â  ' 
la  cité  de  Boiirjj;i-j.;  a"  au  hnilliago  rovnl  âc.  Bour|,'os  ;  3"  an  f,iv\:e  rcnal  d'issoudmii;  4"  au 
siège  roYHl  du  Dun-lo-Hoi;  5"*  aux  siî'g^  royaux  do  Vicrzon  cl  Mt-hijn-sur-Yèvrf  ;  6*^  au 
siège  royal  de  Concrcssaull.  Ces  cartes  suut  rrjvroduilesdaiis  IVdîlioii  du  manuscril  |>ublJco 
ou  i883  à  Gliâleauroux.  11  faut  rajiproclitT  de  la  carto  gtiiérak"  Ja  carif  du  liouiLoiinais^  | 
anooiéo  à  la  Description  générale  du  Bourbonnais  en  iSUff,  par  N.  de  Nicolaï. 
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villes  (fui  sont  dépeintes  le  lomj  et  au  delà  des  Jleuves  d'Àlier  et 
Loyre.  »  Jolivet  écrit  pour  son  lecteur  :  «Je  te  présente  ceste  carte 
contenant  le  duché  de  Ueny  lequel  est  divisé  par  reste  marque  '  qui  est 
un  dentelis,  l  eslcction  par  ces  petitz  poinctz  \  le  Dyoche  comprend 
le  demeurant,  excepté  quelques  villes  qui  sont  aux  extrémités  de  la 
présente.  »  Le  champ  de  la  carte  a  été  délimité,  puis  divisé  selon 
les  mêmes  principes  chez  l'un  et  l'autre  auteur.  Jolivet  est  le  pre- 
mier en  date,  il  a  au  moins  inspiré  .Nicolas  de  Nicolai. 

Nicolas  de  Nicobï  a  illustré  son  ouvrage  non  seulement  d'une 
carte  générale  du  Berry,  mais  aussi  de  cinq  autres  caries  qui  repré- 
sentent <i  l'estendue  »  du  hailliage  de  Bourges,  du  siège  royal  dis- 
soudun.  du  siège  royal  de  Dun-le-Uoi,  des  deux  sièges  royaux  de 
Vierzon  et  Mehun-sur-Yèvrc,  enfin  du  siège  royal  de  Goncressault. 
Si  l'on  compare  les  graphies  des  noms  portes  sur  la  carte  générale 
cl  celles  des  mêmes  noms,  portés  sur  les  cartes  de  déluil.  on  est 
frappé  de  la  discordance  fré(|uente  entre  les  deux  graphies  d*uii 
même  nom.  En  voici  quelques  exemples  : 

Ca.htk  c^KéMALK.  Gartss  t>R  oàtAn.. 


MenpsIoTi-Cousluro. 
I)iio-ltwPoillver. 
BruiïTcvfur-ther. 
Corcoy. 


NtenestroiJ  CousUire  (Bourges). 
Dun-!e-Poilier  {Issowktn), 
La  (Jcllc-Bniyère  (Duu-Jc^Roi). 
Corgnoy  (        —        )• 


Les  graphies  d'un  même  nom  devraient  concorder,  si  l'auteur 
s'était  servi  des  m<^mes  documents  pour  dresser  ses  difTérenles  car- 
tes :  les  cartes  de  détail  ne  représentent  en  ellctqu'uo  morcellement 
de  la  carte  générale. 

Le  rapprochement  d'un  certain  nomhre  de  graphies  relevées  sur 
les  cartes  de  Jean  Jolivet.  de  Jean  Chaumeau  et  de  Nicolas  de  Ni- 
colaï  permettra  d'établir  avec  plus  de  précision  les  rapports  de 
parenté  qui  existent  entre  les  trois  cartes.    . 


Je\N    JOLtVtT. 

Dnisaos. 

BruÎTe-»iir-Cihcr. 

Dun-lc-Poillyor. 

Fouson. 

Mon«^*^ou-Collslll^^ 

M  eues  lo-su  r-Ght' r . 

Pra  dit  Culiat. 

Ttornoranlin. 


ii\y    ClIAVMBAU. 

Boises. 

BniynPft  sur  Clicr. 

Dun  lo  roi.>lirr. 

Foson. 

Monoslou-Coiisliire. 

Meiicstt>-«iir-Cli«?r. 

Tra  dict  CuUât. 

Ilomoraiitin. 


iNicotAs  DE  NicolaT. 

BoUses. 

B^li^^e  iur  Cher. 

Du  II  le  I^oilljor. 

Fonzoti. 

Mfnestuu-Cousiure. 

M{-ii<?»loti-«ur-Ch©r, 

rrnlia. 

Culant. 
Romoronliri, 
La  Bouziuf  il. 


t.  Ici  sont  deatin^det  courbcn  repn'aonUnt  un  fesloti. 

a.  Ici  sont  denio^  une  série  do  IratU  obliques,  parallèles  cutro  eux. 
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Jean  Chatimeau  «'est  borné  à  reproduire,  presque  sans  reloucLc, 
ta  carte  de  Jolivet  :  les  graphies  Boises  pour  Boisscs,  Consiure  pour 
Couslurc,  peuvent  <^trc  considcTccs  comme;  des  fautes  de  lecture  au 
de  copie  (iiites  par  le  graveur.  La  reproduction  de  Torrear  Irradie 
CullUl,  est,  à  notre  avis,  malgré  ruddilion  de  la  Marmando  sur  1^ 
carte  de  Jean  (^haumeau,  la  preuve  la  plus  topique  en  faveur  h 
riiypolh«'''!<e  d'une  simple  reproduction  de  la  carte  de  Jolivet, 
dune  absence  à  peu  près  complète  de  critique. 

Les  dilTérenccs  qu'on  remarque  dans  les  grapliies  des  noms  d< 
lieux  entre  la  carie  «générale  et  les  cartes  de  détail  (jui  illustrent 
livre  de  Micolas  de  Nicolaï  atiloriscnt  à  conclure  que  Nicolaï 
eu  à  sa  disposition  d'autres  documents  que  la  carte  de  Jolivet,  gui- 
des ou  essais  cartographiques.  11  a  use  de  l'une  et  des  autres.  Il 
reproduit  la  carte  de  Jolivet  ;  il  a  corrigé,  h  l'occasion,  les  noms  dé 
lieux  qui  lui  ont  paru  gravés  inexactement:  témoins  H  riif^re  corrigé 
en  Bruière,  Pra  dicl  Cutfàt  distingué  en  Praha  et  Culant  \  mai»  3 
n'a  point  eu  le  souci  d'uniformiser  rurlhograplie  sur  sa  carte  géné- 
rale et  sur  ses  cartes  de  détail;  cette  négligence  laisse  entrevoir  b 
variété  des  sources. 

S'il  y  a  eu  critique  chez  Nicolas  de  Nicolaï,  l'effort  a  porté  seuI^ 
ment,  semble-t-il,  sur  la  nomenclature.  Le  dessin  de  Jean  Jolivet  a 
été  suivi  de  près.  Il  est  possible  d'imaginer  le  mode  de  copie  em- 
ployé par  Nicolas  de  Nicolaï.  Il  sullit  d'examiner  les  caries  n'  3 
n"  "  contenues  dans  le  manuscrit  de  son  ouvrage  conservé  à  la  Bi- 
bliothèque nationale  :  la  carte  n"  3  est  intitulée  :  carie  corographt- 
que  de  l'estendue  du  bailliage  de  Bourges;  la  carte  n"  •y,  carte  coro- 
graphique  de  Cesiendue  du  siège  royal  de  Concressault  ;  l'une  et 
l'autre  sont  dessinées  à  la  plume  sur  vélin.  Sur  la  carte  n'  7  Ott 
aperçoit  un  quadrillage  au  crayon  incomplètement  efiacd  ;  on  lit 
encore  les  chilires  li,  5,  6,  7,  8  dont  sont  affectés  les  divers  traits 
horizontaux  ;  le  même  quadrillage  se  devine  sur  la  carte  n"  3.  les 
cliiffres  5,  G,  7  et  8  y  sont  accolés  aux  traits  verticaux.  Sur  toutes 
les  cartes  des  trous  faits  par  un  compas  à  pointes  sèches  indiquent 
qu'avant  de  Iniccr  la  carte  on  a  géométriquement  divisé  la  feuille 
de  vélin  sur  laquelle  elle  devait  ligurer  ;  la  reproduction  de  l'origi- 
nal a  été  exécutée  ensuite  à  la  même  échelle  ou  à  une  échelle  iliffé- 
renle.  suivant  le  rapport  établi  entre  le  quadrillage  de  l'original  d 
celui  tic  la  copie.  Les  chiffres  qui  accompagnent  le  quadrillage  soBl 
de  simples  repères  à  l'usage  du  dessinateur. 

La  carte  de  Jean  Chauraeau,  la  carte  du  Berry  par  Nicolas  de  Ni- 
colaï n'ont  pas  eu  d'autre  objet  que  de  servir  d'illustrations  à  de» 
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livres  :  ce  ne  sont  pas  des  cartes  construites,  ce  sont  de  simples 
reproductions  ;  on  peut  négliger  les  retouches  faites  ù  la  planimé- 
trie  ;  sur  l'une  et  l'autre,  <|uand  ii  y  a  eu  correction,  la  correction 
a  porté  sur  la  nomenclature.  Ces  deux  caries  dérivent  directement 
de  la  carte  de  Jean  Jolivct  ;  celle-ci  est  l'arcliétype  ;  pour  la  com- 
modité de  l'exposition  nous  pourrons  la  désigner  sous  le  nom  de 
type  A. 


La  carte  d'Ortetius  0570)  et  la  carte  de  Bous^uereau  (1594). 

Deux  cartes  exécutées  à  la  iiii  du  xm""  siècle  peuvent  être  ralta- 
cliées  au  type  A;  Tune  est  insérée  dans  lallas  dOrtelius:  l'autre 
lait  partie  du  Théâtre  français,  publié  par  Maurice  Bougtioreau. 

Abraham  Ortclius  fut  un  collection iicur  avisé  des  documents 
cartographiques  qui  existaient  l\  son  époque  et  un  éditeur  ijitclli- 
gcnl  de  ces  divers  documents.  En  aucun  sens  il  n'est  un  praticien  : 
il  n'a  pas  inventé  de  nouveau  mode  de  projection,  il  ne  parait  pas 
avoir  eu  l'expérience  des  levés  sur  le  terrain,  il  ne  gravait  pas  lui- 
même.  L'examen  de  sa  carte  du  Berry  confirme  ces  indications'. 

Celte  carte  n'est  pas  originale  ;  elle  est  une  copie  de  la  carte  de 
Jean  Chaumeau  ;  Ortelius  Ta  indiqué  :  il  a  cité  le  nom  de  Jean 
Chaumeau  dans  sa  bibliographie  qu'il  a  intitulée:  Catnlogus  aucto- 
rum  lahalarum  (/eographicarum,  quolquoi  ad  nostratn  cognitionem 
hactcnus  parvencre  :  fjuibas  nddidimus,  nfù  hcontm,  fpiando.  ei  a 
qaibas  excusi  sunl.  On  lit  en  outre  sur  la  carte  elle-même  :  Hetjîo- 
nU  Bilurigum  exactlss,  descriptio per  D.  Joannem  Cahmaetim. 

Mais  la  carte  éditée  par  Ortelîus  n'est  pas  une  copie  servile  :  elle 
dénote  des  retouches;  la  carie  de  Chaumeau  a  tout  à  la  fois  gagné 
cl  perdu  à  ces  retouches.  Les  erreurs  de  canevas  qui  ont  amené  un 
dessin  incorrect  du  Cher,  de  l'Indre  et  de  la  Greuae,  dans  leurs 
cours  inférieurs,  n'ont  pas  disparu  ;  par  contre,  certains  détails  du 
réseau  hydrographique  ont  été  clTacés  :  on  cherche  en  vain  trace  de 
la  Marmande,  que  Jean  Chaumeau  avait  représentée  :  toute  indi- 
cation de  relief  a  été  supprimée  :  le  canevas  de  détail  est  réduit 
aux  noms  de  lieux  habités.  Ces  derniers  témoignent,  eux  aussi,  d'une 
certaine  indépendance  dans  la  copie  :  sur   la  carte  d' Ortelîus    un 


I.  Oareuva.  Theatrumorbis  lerrarum.  Carie  numérolce  lo  dans  ïcdiljon  do  1570. 
I>aii3  certains  oxompiaires  la  carte  est  en  noir,  dans  d'autres  ello  est  en  couleurs.  Elle  est 
occompagnce  d'une  corlo  do  lu  Liuiagne  d'Auveryiio,  par  Simt'on. 

Vacher.  —  Le  lierrjr-  6 
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goùl  Kc  nionjuc  pour  le  luliit .  au  iNord  Je  UourgC!)^,  Jean  Cliumm-^n 
avait  écrit  :  Souloigne  de  h  pnrl  de  licriy  :  Orlelius  a  traduit  Soa- 
ioigne  BUtiriyurn  \  au  voisinage  de  Chfdeau roux,  le  /ia« /îol*rl 
a'usi  cliango  en  Silva  Rolfrrti  Ainsi  d'autres  noms. 

Le  graveur  de  le  carte  d'Ortelius  a  encore  transformé  les  noms 
de  lieux  par  désir  de  correction  ou  par  erreur  de  lecture.  Qudijtja 
exemples  permcltenl  de  se  rendre  compte  du  procédé. 


CaKTS    I>K   J.    CaAVMKAV. 

BrojiMNHiur-Chor. 

Dun  II'  Roy, 
Potil  ClifruliB. 

TditmiiTH, 


Ca&tr  i>'Ortki.il-«. 

Druinm  sur. 
Diinirrov 
l'onl  QiriiUS. 
Pyiil  Morignjr. 
Taumiof^H. 


II  est  possible  que  la  graphie  Ponl  Christiê  ait  paru  plus  cor- 
recte ;  toutes  les  autres  sont  des  laulcs  de  copie.  Maiî  la  nul* 
d'Ortelius  a  un  asi)ect  plus  artistique  cjue  celle  de  Jc^n  Chaumeau; 
les  noms  y  sont  disposés  avec  plus  de  goùl  :  ils  sont  réj  p  '  ^ 
façon  a  éviter  toute  surcharge  et  tout  espace  vide  dont  la  M 
pourrait  cire  désagréable  à  l'œil.  La  lettre  est  élégante,  les  inajti»' 
cules  sont  ornées,  la  carte  est  dti  bon  faiseur. 

Toutefois  une  dilTérence  profonde  sépare  celte  carte  de  la  carK 
de  Jolivet,  donl  elle  est,  à  travers  la  carte  de  Jean  Chaumeau,  oM 
reproduction.  La  carte  de  Jolivel  retient  comme  un  parfiinuli^ 
terroir  :  même  si  l'auteur  n'a  pas  visité  tout  le  Uerry,  il  a  du  moins 
dressé  sa  carte  à  l'aide  de  renseignements  tipporléspar  des  homme» 
qui  avaient  eu  la  vision  directe  du  pays  et  le  contact  avec  la  terre; 
dans  certaines  variantes  de  la  nomenclature  on  entend,  pour  fiiiiîi 
dire,  chanter  l'accent  d'une  voi\  paysanne.  La  carte  d'Ortelius nû 
fleure  plus  ce  parfum  provincial  :  déjà  le  Berry  n'est  pour  Thomme 
qui  a  dressé  cette  carte  qu'un  souvenir  livresque,  qu'une  entité;  co 
n'est  plus  une  réalité  vivante;  les  graphies  incorrectes  qu'oti  lil  ^i"" 
la  carte  en  font  foi. 

Maurice  Bouguereau,  éditeur  à  Tours,  a  tenté  pour  la  France, 
entre  1689  et  159/4,  une  œuvre  analogue  îi  celle  qu'OrteUus  avnil 
essayé  de  réaliser  pour  l'ensemble  de  TLinivers'.  Il  a  voulu  uW'nrï 
ses  contemporains  une  image  de  la  France,  et  il  a  réuni  dans  Km 
Thédlre  françab  une  série  de  caries  déjîi  publiées,  cartes  génénl» 

t.  Surlo  Théâtre  français  de  Ik>ugaorcau,  voir  L>R4rRYnu.^4   Le  premier  atiai  nûbamH 
du  la  France  ci  L'itfolution  de  notre  [yremicr  atlas  naltonaL 
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et  cartes  proWncialcs.  L'une  des  cartes  provinciales  porle  comme 
litre  :  «  Charte  du  Berry  et  Limaine  d'Auvergne.  )>  Le  Borry  cl  la 
Limagne  y  sont  représentés,  accolés  sur  une  seule  feuille.  La  carte 
tlu  Berry  porte  en  sous-litre  :  Regionis  Hituriyum  exadiss.  descrip- 
lio  per  D.  Joannem  Cahrnaeuin,  Klie  ressemble,  en  elîel,  pour 
l'allure  générale,  h  la  curie  de  Jean  Chaunieau  ;  mais  la  forme  des 
lettres  et  la  disposition  des  noms  rappellent  plus  encore  la  carte 
publiée  par  Ortelius.  Une  comparaison  entre  les  détails  des  deux 
caries  confirme  celle  impression  :  sur  l'une  et  Tau  Ire  les  lieux 
habités  d'une  certaine  importance  sont  figurés  par  un  cercle  ; 
autour  sont  disposés  un  clocher  cl  des  maisons  ;  les  termes  latins 
signalés  sur  la  carte  d'Orlelius  se  lelrouvent  sur  celle  de  Ilou- 
guereau  et  aussi  les  graphies  incorrectes  des  noms  de  lieux 
habiles. 

Bouguercau,  éditeur  enlreprenant,  mais  géographe  inexpéri- 
menté, a  utilisé  le  recueil  cartograpljiipic  trOrtelius,  qui  était 
célèbre.  L'hypothèse  cslplus  vraisemblable  encore,  .si  Ton  sait  qu'au 
début  de  son  entreprise  il  fil  appel  à  la  collaboration  d'un  graveur 
flamand  :  ce  graveur,  dont  on  ignore  le  nom.  a  signe  de  ses  initiales 
quehpies-unes  des  caries  du  Thédlre  français,  parmi  lesquelles  n'est 
pas  la  carte  du  Berry  ;  il  serait  téméraire  d'avancer  qu'il  avait  dû 
collaborer  aux  pubhcations  d'Orlelius;  mais  ce  n'est  pas  s'aven- 
turer trop  que  de  lui  en  supposer  la  connaissance  ;  c'csl  lui  sans  doute 
qui  indiqua  à  Bouguercau  le  parti  qu'on  en  pouvait  tirer.  Un  détail 
rend  celle  explication  très  probable  :  les  GalUae  fabulae  geogra- 
pldcue  de  Mercalor  ont  paru  en  i585  ;  elles  renferment  une  carte 
du  Berry  su|>érieure  pour  l'exaclilude  \i  celle  d'Orlelius  ;  Bougue- 
rcau qui  commence  la  gravure  de  son  atlas  en  i.ii^9  aurait  pu  uti- 
liser cette  carte;  mais  il  aurait  fallu,  pour  cela,  qu'il  fût  un  collec- 
tionneur averti,  au  courant  des  dernières  publications  ;  il  n'était 
qu'un  éditeur  incomplètement  renseigné. 

Les  cartes  du  Berry  de  Jean  Cbaiimeau,  de  Nicolas  de  Nicolaï, 
d'Ortehus  et  de  Bouguercau  consliluent  un  groupe  unique  :  elles 
dérivent  toutes  de  la  carte  de  Jean  Jolivet.  (!clle-ci  a  été  dressée  îi 
l'aide  de  documents,  dont  une  partie  au  moins  étaient  le  ré.sidtal 
d'une  observation  directe  du  pays  ;  elle  a  par  là  même  enregistré 
et  fixé  le  souvenir  d'un  Berry  tradilitJtmel  ;  ce  Berry  est  celui  du 
début  du  xvi"  siècle  ;  il  est  d'autant  plus  intéressant  qu'à  cette 
époque  la  vie  autonome  des  provinces  françaises  n'a  point  encore 
perdu  sa  verdeur*  Celle  tradition  se  transmet  aux  successeurs  de 
Jolivet  directement  ou  par  intermédiaires  ;  elle  se  conserve  grâce 
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à  celte  transmission  ;  mais  elle  perd  peu  h  peu  ses  détails  pitto- 
resques el  tend,  à  mesure  qu'elle  passe  de  l'un  à  l'autre,  à  devenir 
de  plus  en  plus  abstraite. 


II.    —    LA    CARTE    DE    MERCATOR    ET    LES   CARTES    QUI    EN 

DERIVENT 


La  carte  de  Mercator  (1585). 

Longtemps  avant  qu'Ortelîos  n'ait  commencé  à  préparer  la  pu- 
blication de  son  Théâtre  de  l'Univers,  Mercator,  si  l'on  en  croit  son 
biographe  Ghymn,  travaillait  à  rassembler  les  documents  néces- 
saires à  une  représentation  de  la  face  de  la  ten*e.  Le  travail  était 
achevé  en  manuscrit  quand  parut,  en  ib~o,  le  Thcntrnm  oi^Jis  terra- 
rum.  Par  égard  pour  Urlclius  avec  qui  il  était  lié  d'amitié,  Mercator 
retarda  la  gravure  de  ses  caries  manuscrites'.  Il  céda  toutefois  un 
peu  plus  taixl  aux  sollicitations  pressantes  de  quelques  familiei*s  el 
il  se  décida  à  livrer  au  public  des  fragments  de  son  grand  œuvre  : 
en  i585,  paraissent  à  Duisbourg  les  Galliae  tahulae  geograpfùcae, 
La  septième  carte  représente  le  Berry  :  elle  a  pour  litre  Berry  du- 
eatas  ;  elle  est  signée  Per  Géranium  Mercalorem  cum  privilegio*. 

Mercator  était,  comme  Orlelius,  un  collectionneur  instruit  des 
documents  cartographiques  de  son  époque;  il  avait  mis  à  profit 
l'érudition  et  l'expérience  d'Ortelius.  Mais  Mercator  était  en  même 
temps  astronome  et  mathématicien  ;  il  avait  construit  des  sphères 
terrestres,  des  sphères  célestes;  il  avait  lait  un  levé  de  la  Lorraine 
oppidatim  et  per  singutos  pagos.  Il  était  naturel  qu'il  eût  le  souci 
de  construire  ses  cartes  suivant  une  méthode  exacte. 

On  trouve  ses  princi^jes  exposés  dans  la  préface  des  Galliae 
Uibulae  gt'ographicae.  Son  souci  a  été  de  conserver  aussi  exactement 
que  possible  sur  une  carte  plane  les  distances  qui  séparent  les  diffé- 
rents heux  sur  la  face  sphérique  de  la  terre,  tntre  deux  méridiens 
doimés  la  distance  varie  sur  la  sphère,  suivant  qu'on  les  considère 
à  tel  degré  de  latitude  ou  à  tel  autre.  Comment  respecter  ces  varia- 
tions sur  un  plan?  11  ne  faut  pas  songer  à  les  respecter  intégrale- 
cnt«  mais  il  faut  les  trahir  le  moins  possible.  Pour  atteindre  à  ce 
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minimum  de  ddformalion,  quand  la  carie  est  peu  étendue  en  lalr- 
lude.  el  c'est  le  cas  de  la  carte  du  fierry,  Mercator  considère  le 
parallèle  le  plus  voisin  du  milieu  de  la  carte  ;  il  mesure  la  distance 
entre  deux  méridiens  consécutifs  sur  ce  paiallMe  moyen  ;  celte 
distaî»ce  moyenne  est  celle  qu'il  adopte  pour  représenter  récarle- 
menl  des  difl'érenls  méridiens  sur  les  dilTérenls  parallèles  qui  ren- 
trent dans  le  cadre  de  sa  carte*.  Pour  la  carte  du  Bcrry  le  parallèle 
moyen  est  le  parallèle  /46,5o  :  la  distance  adoptée  pour  les  méri- 
diens de  la  carte  est  à  raison  du  pardllt'le  /fft.So.  Ce  seul  détail  mon- 
tre qu'on  peut  attendre  plus  d'exactitude  de  la  méthode  de 
construction  adoptée  par  Mercator  que  de  celle  de  Jean  Jolivet. 
De  plus  Mercator  a  accompagné  sa  carte  d'un  rudiment  d'appareil 
critique:  il  donne  la  liste  des  lieux  dort  il  connaît  les  coordonnées 
géographirpies,  il  indique  pour  ces  diiïérenis  lieux  les  cliifl'rrs  de 
la  longitude  et  de  la  latitude;  on  sait  ainsi  sur  quels  points  s'appuie 
le  canevas  de  premier  ordre  de  sa  carte,  et  il  est  possible  de  faire 
la  ciilique  de  ce  canevas.  iNous  nous  bornons  à  donner  pour  quel- 
ques-uns de  ces  points  les  coordonnées  adoptées  par  Mercator,  et 
les  coordonnées  adoptées  actuellement  par  le  Service  géographique 
de  l'armée. 


NOMS  DE  LIEUX 


Argent. 

rhAtoauii»r«f-«t«r-Glirr.  . 

C.h'moTil 

Usoudun 

La  GhapeJli.vd'Aupilton 
f^erroti  *  .      .      . 

MaMa) .  . 

Veliun 

\Ury- 
Sanrcrr' 

Vatan 

Villedicu 


COORWJiXiVÉES 


à  l'E.  du  tai- 

:  irfi-u  àr-  nie 
lie  Fer). 


•j3'm8' 

•j3"fM}' 

a3"j7' 

a3"a3' 
jS" lo' 
23"57' 

33"i46' 
a3"34' 


LalîtuJc*. 


/,«V,'i7' 
4703  a' 

/le"  .'>.;' 

47" t g' 

/i(i°a7' 
/i7'>ori' 
47**  10' 

4Hoa' 


COOKDOKKÉES  ACTUELLES* 


LQ«OtTC|i|« 

{Moridim  il«  P«r«i) 


0«    7 


h'À  E. 

59-  W. 
5o',8  W. 
iG\7  \V. 
58*,7  E. 
ai',,',  W. 
3V,4  W. 
i5',5  W. 
3V,3  W. 

1       !'■ 
37*      W. 

5r/,5  w. 


47033'; 

46»5i'i 

A6"5G'l 
47"ui'i 
,'4(1"  58' 
47"  9' 

kr  8'; 

47'M8'i 
47"»  19'! 

47"  v: 


t.  Mercator.  GalUnc  Uthulae  rjeografthicnf.  Préface  intihilco  «  In  xisum  Ulmlnrum 
admonitio  »,  non  paginée  ;  dernii-re  parti*'. 

a.  Ciicull^es  d'aprbs  Positions  géograplJ/juts,..  îles  prinripnur  [loinls...  de  la  nouvelle 
ccrle  de  France.  Le»  coordonndp»,  cxpriinccs  en  grades  dans  coUo  publicoliou,  ont  étécon- 
verlie»  on  divisions  ecxag/simalci». 


86 


LE    BBBRY 


n  y  a  dans  ce  laljleau  des  erreurs  graves  de  longitude  ;  on  les 
aperçoit  au  premier  coup  d'œil,  si  Ton  songe  que  le  nn5rldien  de 

nie  de  Fer  est  situé  par  'jAf  de  longilude  îi  l'Ouest  du  méridien  de 
Paris  ;  mais  les  erreurs  de  lalilude  sont  minimes  ;  on  s'explifjuc  faci- 
lement dès  lors  que  l'aspect  général  de  la  carte  de  Mcrcator  dilTère 
de  celui  présenté  par  la  carte  d'Orlelius  ou  la  carie  de  Jean  Jolivet  ; 
le  Cher,  Fïndre  et  la  Creuse  sont  dessinés  avec  les  directions  que 
nous  sommes  accoutumés  à  voir  sur  nos  cartes  modernes  ;  d'en- 
semble la  représentation  parait  correcte,  sous  cette  réserve  qu'elle 
est  trop  étendue  dans  le  sens  des  parallèles. 

Quelles  ont  été  les  sources  de  Mcrcator?  La  légende  annexée  à  la 
carte  du  Bcrry,  après  avoir  énuméré  les  coordonnées  géographiques 
utilisées  pour  le  canevas  de  la  carte,  exposé  sommairement  le  statut 
politique  et  le  statut  ecclésiaslique  du  Berry,  se  termine  parées  mots  : 
a  llaec  exJoanms  Chaumeaa  Advocatibidiricensis  historla  B'durujum 
descripla  sani.  Qitae  in  ipsias  bihnln  (feeranl  hca.  ca  nec  numeris 
mofîxirare  potui,  neque  efnmampfior  huju$  DurataseTliif  (fesfripfio.  » 
Le  seul  document  cartographique  dont  Mcrcator  disposait  au  mo- 
ment où  il  dressa  sa  carte  du  Berry  était,  de  son  aveu,  la  carte  de  Jean 
Cfiaumeau  ;  il  se  trouvait,  à  ce  point  de  vue,  dans  la  même  situation 
quOrlelius;  l'orthographe  des  noms  de  lieux  ténioigne  toutefois 
chez  Mercalor  d'un  soin  plus  minutieux  dans  la  copie  du  modèle 
que  chez  Ortelius  ;  le  tableau  comparatif  suivant  permet  de  s'en 
rendre  compte  :  il  rapproche  les  graphies  des  mêmes  noms  relevés 
sur  les  trois  cartes  de  Jean  Chaumcau,  d'Orlelius  et  de  Mcrcator, 


J.  Cbaumeac. 


Ohtelicb. 


MEHCATOn. 


Bruynos  »ur  Cher. 
Dut!  le  Roy. 
Font  \forign)'. 
Noufvv  S.  Sopulchro. 
Poiil  Chresiié. 
Tanmîprs, 


Bniinos  sur, 
Diinio  roy. 
Pont  Morigiiy. 
Neufi  S.  Sépulcre. 
Pont  Christiê. 
TBumis<iS. 


Bruynos  sur  Cher. 
Dun  le  Roy. 
Font  Morigny. 
Neufvy  S.  Scpulchrc. 
Pont  Chrosticn. 
Taumiors. 


Mercalor  n'a  toutefois  pas  dressé  sa  carte  du  Berry  avec  le  seul 
secours  de  la  carte  do  Jean  Cbaumeau,  puisqu'il  en  a  reclific  en 
partie  le  canevas  fautif  adopté  par  Ortelius.  La  carie  de  Jean  Chau- 
mcau a  été  utilisée  pour  la  nomenclature  seule.  Toutefois  les  cor- 
rections apportées  aux  coordonnées  géographiques  ne  sont  pas  le 
résultat  d'observations  faites  sur  le  terrain  :  Mcrcator  n'a  pas  visité 
le  Berry,  il  ne  connaît  le  Berry  que  par  les  livres  ;  sinon  il  n'écri- 
rait pas  :  quae  in  ipsius  [Jean  Ghaumeau]  deermd  hca,  ea  nec  nu- 


:;AnTB8  du  herry  R7 

meris  mnnsirare  pofu'i.  C'est  donc  qu'il  a  rclouchc  son  morlcle  à 
l'aide  de  tables  où  su  Iroiivalcnt  les  coordoniK'es  géugrapliiques  de 
certains  lieux  du  Bcrr^',  et  à  l'aide  de  coordonnées  nouvelles  dé- 
duites des  premières  au  moyen  du  calcul. 

Les  rhilîres  des  coordonnées  utîiisces,  ou  wT  siècle,  par  les 
cartographes  étaient  entachés  d  erreurs.  Plusieurs  savants,  au 
xvu*  siècle,  Blaeu,  Peiresc,  s'en  élaienl  aperçus  ;  des  astronomes 
comme  Kepler,  Varenius,  Riccioli  ne  publiaient  des  tables  de 
coordonnées  que  sous  réserve*.  Mercator  était  assez  averti  des  ques- 
tions d*aslronomie  pour  avoir  fait  des  remarques  analogues  ;  il 
avait  dû  entreprendre,  avant  de  dresser  ses  caries,  un  travail  ana- 
logue à  celui  qu'avait  conmieocé  Sanson  d'Abheville  :  celui-ci 
publia,  en  lôi^ti,  neuf  caries  du  cours  du  Ithin,  «  avec  une  table 
alphabétique  de  toutes  les  villes,  villages  et  hameaux  et  de  leurs 
positions  par  longiludes  el  latitudes.  Cette  table  cl  une  autre  qu'il 
avoit  faite  pour  l'Italie  laisoient  partie  iCun  dictionnaire  universel  de 
toutes  les  parties  du  monde  exécutées  dans  le  même  goût  el  qu'il 
auroit  perfectionné  el  mis  en  état  d'être  puldié  si  ses  jours  avaient 
été  plus  longs*  ».  Mercalor  avait  dû  dresser  h  son  usage  un  diction- 
naire analogue  de  coordonnées  géographiques,  destinées  à  servir  de 
canevas  aux  différentes  cartes  qu'il  préparait. 

Mais,  pour  chaque  carte  particulière,  le  nombre  des  coordonnées 
fondées  sur  des  observations  astronomiques  directes  devait  être 
assez  restreint.  Lorsqu'en  1682  l'Académie  des  sciences  faisait  re- 
présenter sur  le  pave  <le  la  tour  occidentale  de  l'Observatoire  de 
Paris  un  planisphère  corrigé  à  Taîde  des  chiffres  de  coordonnées 
dont  on  était  sur,  le  nombre  des  points  auxquels  se  rapporinienl  ces 
coordonnées  n'était  pas  supérieur  à  ho  :  on  en  comptait  lô  pour 
l'ilsic,  i4  pour  l'Kurope  (dont  (1  pour  la  Fiance),  7  pour  FAmé- 
rique  el  4  pour  TAfVique  \  Cet  exemple  permet  de  croire  tjue 
Mercator  a  du  disposer  tout  d'abord  pour  sa  carte  du  Berry  d'un 
petit  nombre  de  coordonnées  soigneusement  établies;  il  est  parti 
de  ces  données  premières,  après  les  avoir  vérî(iées,  et  de  proche 
en  proche  il  a  dû  déterminer  par  le  calcul  les  positions  d'un  certain 
nombre  de  villes  ou  paroisses  plus  ou  moins  éloignées  des  positions 
primitives.  Il  a  ainsi  complété  son  canevas  de  premier  ordre. 

Pour  celle  opération  il  lui  fallait  connaître  la  dislancc  qui  sépa- 


t.  SAtiDt£B.  Die  Reformation  d«r  Kartograpliie....  p.  a-4. 

2.  RwBKRT  DE  Vacgondt.  Einoi  sur  l'hiitoirc  de  la  cfiographif,  p,  217-123. 

3.  Sa.'vdleb.  Die  Reformalton  dcr  ICarlugraplùiî..  .  p.  ft-9. 
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rail  les  différents  lieux  habites  du  Berry  :  il  a  fait  usage  du  texte  de 
Jean  Cliauincau;  mais  il  a  eu  vraisemblablement  recours  aussi  aux 
routiers  t|ui  pouvaient  lui  fournir  d'utiles  indications.  Le  routier 
qu'il  a  consulté  de  préférence  est  presque  certainement  in  Giiitle  des 
chemins  de  France.  Dans  l'édition  de  l'Atlas  de  Mercator  publiée 
par  Ilondius,  en  160"^,  à  Amsterdam,  on  remarque  en  edet  nue 
notice  qui  porte  comme  en  tête  :  Bretaigne»  Normandie,  Beausse, 
Poiclou,  Bcrrv  ;  t^Hc  contient  rénumération  de  diverses  coordon- 
nées géographiques  qui  se  rapportent  à  ces  régions;  elle  se  termine 
par  ces  mots  :  !\ous  avons  recueilli  la  piasparl  de  cecy  de  t Itinéraire 
français  intitulé  le  Guide  des  chemins  de  France. 

La  carte  de  Mercator  marque  un  progrès,  si  on  la  compare  aux 
cartes  précédentes  ;  elle  n'est  pas  néanmoins  exempte  d'imperfec- 
tions 1  le  cours  de  la  Marmande  n'y  figure  pas,  comme  sur  la  carte 
d'Ortelius  ;  le  tracé  des  cours  d'eau,  exact  dans  l'ensemble,  est  dé- 
fectueux dans  le  détail  :  le  thalweg  du  Cher  est  orienté  à  tort  Est- 
Ouest  entre  Brucre  et  Venesmc  ;  la  source  de  l'Indre  est  placée, 
comme  sur  la  carte  d'Ortelius,  au  Nord  de  Sainte-Sevère  ;  la  vallée 
de  la  Creuse,  entre  Argenton  et  Le  Blanc,  est  dirigée  du  Sud-Est  au 
Nord-Ouest.  Enfin  le  figuré  du  terrain  est  complètement  négligé  : 
à  peine  aperçoit-on  l'indication  de  collines  au  Nord  d'Humbligny. 

La  gravure  de  la  nomenclature  a  été  soignée  ;  il  s'est  glissé  cepen- 
dant des  erreurs.  Jean  Chaumeau  nomme  bien  Foson  un  alHuenl 
de  gauche  du  bas  Cher,  qu'on  appelle  aujourd'hui  Fouzon  ;  on  lit 
8ur  la  carte  de  Mercator  Poson  Jln.  Parmi  les  erreurs  de  ce  genre  il 
en  est  une  caractéristique  ;  les  caries  ultérieures  ne  cessent  en  etTel 
de  la  reproduire:  entre  Saint-Amand  et  Montluron,  VAnmance  re- 
joint, h  droite,  le  thalweg  du  Cher;  un  peu  avant  son  confluent  avec 
le  Cher,  l'Aumance  reçoit,  à  gauche,  un  ruisseau,  VŒU;  le  thalweg 
de  rOEil  est  orienté  Nord-Sud,  comme  celui  du  haut  Cher,  et,  pen- 
dant un  certain  temps,  il  se  développe  parallèlement  au  thalweg  du 
Cher.  Jean  Chaumeau,  pour  bien  distinguer  les  deux  thalwegs,  dans 
les  parties  où  ils  sont  parallèles  l'un  à  rnulre.  a  pris  soin  d'inscrire 
sur  l'un  Cher,  sur  l'autre  ŒuL  Mercator  s'est  contenté  d'une 
indication  unique,  il  n*a  retenu  que  le  mot  Cher,  mais  l'a  attribué 
au  thalweg  Œil-Aumancc. 

La  carte  de  Mercator  a  été  inspirée,  comme  celle  d'Ortelius,  par 
un  document  cartographique  antérieur  ;  elle  a  été  dessinée  loin  du 
terrain  ;  elle  est  une  o'uvre  de  cabinet  ;  en  ce  sens  elle  se  l'attache 
à  une  tradition  et  on  ne  saurait  dire  qu'elle  est  une  œuvre  originale, 
''^'^•itefois,  si  la  toponymie  est  empruntée  à  Jean  Chaumeau  et  de 
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mcmc  aussi  lé  canevas  de  second  ordiv,  si  h  {gravure  psl  du  lype 
adopte  par  Ortclius,  le  canevas  de  premier  ordre  est  un  canevas 
rectifié  ;  les  rectificafions  sont  l'œuvre  de  Mercotor  :  elles  ont  eu 
pour  résultat  do  donner  du  Corry  une  image  malhémotique  plus 
voisine  de  la  réalité;  à  ce  litre  la  carte  de  Mercylor  mérite  d'être 
>nsidérce  comme  le  prototype  dune  série  d'autres  cartes  qui  lui 
sont  postérieures  et  qui  en  dérivent.  Pour  la  commodité  du  lan- 
gage nous  la  désignerons  sous  le  nom  de  type  B. 


Les  cartes  du  XVII'  siècle  dérivées  de  la  carte  de  Mercator. 

Pendant  le  cours  du  xvn"  siècle  la  cartographie  ne  change  pas 
de  cai-actères  :  on  continue  à  rapprocher  et  à  combiner  les  cartes 
anciennes,  à  les  corriger  par  le  calcul.  Les  cartes  de  Mercator,  éla- 
borées avec  mélliode,  sont  demeurées  les  originaux  dont  s'inspi- 
rèrent pendant  longtemps  les  cartographes. 

En  ce  qui  concerne  les  représentations  figurées  de  la  France  et  plus 
spécialement  celles  du  Bcrry,  l'influence  des  cartes  de  Mercator  se 
marque  fort  avant  dans  le  cours  du  xvn"  siècle. 

On  en  retrouve  d'al>ord  la  (race  dans  les  publications  de  HondiuSt 
le  cartographe-éditeur  d'Amsterdam.  De  concert  avec  lui,  les 
deux  fils  de  Mercator,  (icrardel  Homuldusi,  formèrent  de  tous  les 
travaux  de  leur  père  le  recueil  connu  sous  le  nom  d'Aflas  de  Merca- 
tor\  ce  recueil  parut  en  i595;  llondiiis  travailla  dans  la  suite  à  le 
compléter  et  à  raméliorer  ;  mt-me  après  la  nnjii  dllondius  (lOii) 
il  en  fut  puhlié.  en  diverses  langues,  une  série  d'éditions  qui  s'éche- 
bi^nnent  jusqu'en  1 036.  On  trouve  dans  ces  diverses  éditions  une 
carte  du  dur  hé  de  Berry\ 

Les  grands  libraires  d'Amsterdam,  les  Jansson,  les  Blaeu  conti- 
nuent les  traditions  cartographiques  d'Hondius  :  ils  n'épargnent 
pas  la  dépense  pour  publier  de  nouveaux  Théâtres  du  moftde.  Tous 
sont  plus  ou  moins  directement  inspirés  des  travaux  de  Mercator. 

Les  publications  cartographiques  des  Hollandais  sont  imitées  en 
dehors  des  Provinces-Unies  :  au  xvrT  siècle,  il  paraît  à  Anvers  des 
recueils  de  cartes  plus  modestes  que  les  puLlicalions  luxueuses  de 
Jansson  et  de  Blaeu  ;  ils  procèdent,  eux  aussi,  de  l'Atlas  de  Mercator. 
Ce  même  atlas  a  été  largement  mis  à  profit  par  Gaspard  Merlan, 


i.  LéCt  cartes  du  Berry  conteouos  dans  ce»  difTiSrenlcB  éditions  sont  en  noir  ou  en  cou- 
leurs. 
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lo  carlograplic  de  Fruncforl-»ur-k'«Main,  don? 

Galline.  Kn  l'ian<'c.  inAmo  avaal  que  Sansofi  cl 

blii5  se»  travaux,  les  édilour*  Jran  Le  Clerc  ci  Tavernirr\  \t  carto* 

graphe  Tnssin*  onl  élo  1rs  Irihulaircs,  mt^mc  pour  les  caries  Ava 

provinces  françaises,  des  carloj^'rapUes  d'AiiKslerdaiu, 

La  pliyaioiioinic  gcnérnlc  d«  toutea  Ica  cartes  du  Bcrry  qu'on 
trouve  dans  les  iTcueils  publiés  par  les  auteurs  ou  «éditeur»,  dontlpj 
uotus  vieuneut  d'être  cités .  témoignent,  quelles  que  soieiit  leun 
dimensions,  d'un  air  de  parente.  Kn  dehors  «le  celle  iuiprcssion  vi- 
suelle, il  est  un  moyen  plus  précis  de  montrer  les  rapports  de  filia- 
tion entre  ces  cartes  du  Berry  et  la  c^ rie  du  Berry  dessinée  par  Me^ 
eator.  Il  suflil  de  rapprocher  quel»]ues  graphies  choî&îcs  dans  h 
nomenclature  de  ces  cartes^  : 


;ciu>mI  Ucuftij] 

\li.n«y     [Mo.- 
tut). 
rn'ïprânieoi 

V(tn(liu<>  [  Vrn 
dwuvrei. 


HrllulBoffe*] 
Cl*o>iiu(ieiaoi*l 

Lunoijr, 

Mrutioc. 

TadJu 
Veaduiia. 


Deiffe*. 
Ckrauulie- 

Ttniiu 
Vaailur«. 


Bell" 
ChoBube* 

UCH»I 

Preocrpjf»». 
Vcnilunn 


B«1t«. 


Miuu/ 


TtJiilu, 


laildu 


.    2    •" 

':3    e 


^    3 


Taoïlu 
Veuiiune. 


tiaajj 


Toutes  les  graphies  qui  ont  été  choisies  comme  exemples  dansW 
Galliae  Tabulae  geofjraphicae  de  Mercator  et  dans  VAlhs  de  Mer' 
cntor  et  JJoinllus  ne  se  retrouvent  pas  sur  les  cartes  de  recueil» 
comme  V Alias  iinnnr,  le  petit  Atlas  de  Tassin  ou  le  Fransche  Mcrfm- 
rius:  cela  lient  au  format  restreint  de  ces  recueils  cartographiques; 
les  auteurs,  obligés  de  faire  un  choix  dans  la  nomenclature,  ont  pra 
cédé  arbiliairemenl.  Ce  détail  mis  à  part,  on  constate  la  reproduc* 
lion  sur  toutes  les  cartes  de  la  graphie  Tondu  pour  Tendu  ;  sur  \ 

I.  Sur  IV'ditcur  Taveruicr,  voir  Lerolst  ou  Fbbbnot.  Méthoile  pour  HurJier  k  jAi 
ffraphie,  I,  p.  i6l. 

a.   On  trouvera  un  cicmplttiro  do  l'oUfl»  ilc  Tassin  in  4"  obJong  à   U    li.' 
nationale  (^section  de*  cnrlos),  mais   un  eicmplairi'  do  l'atioB  io-f*»,   «culomcnl  :■  ^ 
IhtVjuo  de  la  Sorbonne. 

3.  On  a  rétabli  entre  parcntbrscs  lorlliogroplic  des  nom*  de  lieux  a(!<^Uc  poiir 
Ae  l'état-major. 
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plupart,  de  la  graphie  Munay  pour  Mosnny.  Les  GaUiae  Tabulae 
geofjf'fip/nrae  el  V Atlas  de  Jean  BUien  orthographient  seuls  correc- 
lemeol  Lanery  et  Meobec  ;  il  en  est  de  nciêmc  pour  Préveranges.  De 
ces  constatations  deux  conclusions  se  dcgagciil  :  toutes  ces  cartes 
dérivent  delà  carie  du  Berry  publiée  dans  ï Allas  de  Mercalor  el  de 
Ilondius.  Il  faut  faire  une  exception  pour  la  carte  de  Jean  Dlaeu  : 
elle  a  été  faite  avec  plus  de  soin  et  d'esprit  critique  que  les  autres; 
l'auteur  s'est  sans  doute  reporté  à  la  carte  des  GaUiae  Tabulae  geo- 
grapkirae  :  il  est  vraisemblable  qu'il  a  consulté  aussi  la  carte  de  Jean 
Chaumeau  :  la  graphie  Beijjes  qu'on  ne  relève  pas  sur  la  carie  des 
Galliaé  Tabulae  geographirae  et  qui  devient  Belle  sur  les  autres 
cartes  est  une  première  preuve. 

Il  en  existe  une  autre;  toutes  les  cartes  citées  dans  le  tableau  pré- 
cédent sont  entachées  dune  erreur  déjà  signalée  :  elles  désignent 
sous  le  nom  de  Chrrjl.  le  thalweg  de  lAumance  et  de  l'Œil.  La 
carte  de  Jean  Blaeu  est  exempte  de  cette  erreur:  le  thalweg  de 
TAumance  et  de  l'OËil  est  nommé  Gejul  /T.  ;  on  restitue  sous  celle 
faute  du  graveur  la  grapbic  correcte  Oet'L 

Mercalor  a  recueilli  la  tradition  d'un  pays  et  duché  de  Berry  en 
imitant  la  carte  de  Jean  Chaumeau;  cette  tradition  s'obscurcit  au 
xvn'  siècle,  même  dans  la  mémoire  des  hommes  qui  vivent  dans  le 
Berry:  ils  connaissent  surtout  la  généralité  de  Bourges.  La  tradition 
survit  cependant  dans  le»  cartes;  on  l'y  retrouve  jusque  dans  la 
seconde  moili<*  du  xvn*  siècle,  grâce  aux  copies  dont  la  carte  de 
Mercalor  fut  l'ùbjel. 


III      —   LA    CARTE    DE    N.    SANSON    D'ABBEVILLE   ET    LES 
CARTES   QUI    EN    DÉRIVENT 

La  carte  de  N.  Sanson  d'Abbevitle  (1650). 

Nicolas  Sanson  d'Abbeville  mérite  une  place  spéciale  parmi  les 
cartographes  du  xvii*  siècle  :  il  a  beaucoup  produit  :  le  père  et  ses 
trois  fds,  Nicolas,  Adrien  et  Guillaume,  qui  furent  ses  élèves,  au- 
raient en  collaboration  publié  900  cartes  dilTérentes,  relatives  à  la 
géographie  ancienne  et  à  la  géographie  moderne  ;  Nicolas  Sanson 
le  père  laissa  en  outre  à  sa  morl  un  grand  nombre  de  dessins  iné- 
dits'. 


I.   Le>CLKT  DU  Frerhoy.  Méthode  pour  étudier  la  gioffrap hic.  F,  p.   ifj'|. 
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Son  œuvre  ne  se  distingue  pas  setilenncnt  par  la  fécondité  ;  clic 
marque  aussi  un  efTort  vers  la  précision.  Nicolas  Sanson  a  des  pro- 
cédés de  Iravail  qui  ressemblent  ù  ceux  de  Mercator  ;  il  sait  la  valeur 
fies  coordonnées  géo^^raplii(jues  pour  rétahlissement  d'une  carie,  cl 
il  sait  les  calculer  et  les  reclificr':  on  a  rappelé  précédemiuenl  son 
projet  d'établir  un  véritable  dictionnaire  de  coordonnées  géogra- 
pbiques  pour  l'ensemble  de  la  terre.  Toutefois,  mali^'^ré  celte  nié- 
Ihode  de  travail,  il  est  soumis  aux  mêmes  conditions  d'erreur  que 
Mercalor.  Il  publie  ses  premières  cartes  en  1627  ;  il  meiirl  en  1  Gti^  : 
c'est  en  169.3  que  paraît  une  carte  de  France,  corrigée  d'après  des 
observations  astronomiques  plus  rigoureuses  et  sur  l'iniliativo  de 
l'Académie  des  Sciences.  Mais  Nicolas  Sanson  a  pu  consulter,  en  ce 
qui  concerne  la  France,  des  documents  plus  nombreux  que  ceux 
dont  disposait  Mercator:  il  a  dû  connaUre  au  moins  une  partie  de 
ces  cartes  parliculièrcs  que,  dès  i58/|,  François  dr  la  (iuillotière avait 
rassemblées  pour  la  construction  d'une  carte  générale  de  la  France. 
Aussi  s'aperçul-on,  après  les  travaux  des  savants  qui  s'employèrent, 
dans  la  seconde  moitié  du  xvii*  siècle,  à  mesurer  un  arc  du  méridien 
de  la  France,  que  la  carte  de  France  publiée  par  Sanson  en  1679 
était  plus  exacte  que  les  cartes  totales  ou  partielles  qui  avaient  été 
publiées  même  après  la  sienne  *. 

Les  premiers  travaux  cartographiques  de  Nicolas  Sanson  relatifs 
k  la  France  furent  des  travaux  de  cartographie  ancienne:  sa  carte 
de  l'ancienne  Gaule,  en  9  feuilles,  date  de  1637'.  Lorsqu'il  voulut 
représenter  dans  le  détailla  France  de  son  temps,  la  division  qu'à  la 
suite  de  ses  travaux  antérieurs  il  fut  conduit  à  choisir  fut  la  division 
ecclésiastique  :  il  dressa  des  cartes  des  dillercnts  diocèses.  Il  publia 
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I.  SAr«<5ori  (S.).  Introdurtion  ù  ta  géûgrnphte,  p.  lîiG.  n  L'observnlioii  des  latîluHlos  se 
fait  avec  assez  rjr»  Jnslcfise  Innl  par  la  linukur  môridienne  du  soteil  que  jor  celle  des 
étoile»  fiïes  <[ui  est  la  plus  i-xucto,  ce  qu'il  faul  rnlondrc  sur  terre  ;  l'observation  qu'on 
y  est  oblige  dtî  faire  k  tliverscs  fois  pour  uno  même  place  faisant  bien  connoislre  nue  les 
observations  dc«i  Inlitude*  faites  sur  mer  no  ponvcnl  osirc  fort  justes  ni  prises  avec  toute 
rcxactilude  rnquisr,  puisqu'elle*  ne  soint  failos  qu'en  passant  h  une  seule  fol»  et  dans  un 
lieu  qui  n'e^l  pa»  slablc.  » 

a.  RoBEKT  i>t  Vaucoxdv.  Essai  sur  l'hisiotre  de  k  géographie.,  p.  a85  ;  et  Poar  la  carte 
,tf  France  corr'ujrr  sur  les  observations  de  MM.  Picard  et  de  la  litre,  p.  /jSo:  a  On  a  prt>- 
poBé  ici  1»  carlo  de  M.  Sanson,  comme  la  pltis  juste  do  toutes  les  modernes  qui  ont  été 
donrj<?e5  au  public,  pour  faire  voir  «eulemeiil  combien  les  observations  sont  différent4>s 
des  relHlions  ut  des  mcmoires  sur  lesquels  les  plus  excellons  géographes  sont  obliges  de 
travailler  ji. 

3.  Pour  7«?s  .Jifl"«'-rcntos  cartes  de  Nicolas  Sanson  le  père,  qui  concernent  l'ensemble 

rfc  h  France    et  le  Bo-rry,  voir  Lenglet  dv  Khes^oy.  Méthode  pour  étudier  la  géographie. 

'  '  fft     »7.  •  Cf»  laloguc  dc^  cartes  glnéraica  et  des  tables  g<5oprapbiqucs  des  siour* 
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en  particulier,  en  i05G,  uuocarte  dufîîochede  Bourges  en  4  feuilles, 
qu'un  de  ses  fils,  Guillaume  Saiisoii,  rtH-dilaen  1678.  Surccs  cartes 
diocésaines  Nicolas  Sanson  avait  toutefois  indiqué  les  divisions  admi- 
nistratives plus  récentes  :  généralités  et  élections.  Il  n'en  reprenait 
pas  moins,  sans  en  avoir,  à  vrai  dire,  l'intention,  l'œuvre  des  carto- 
graphes provinciaux  du  xvi*  siècle  ;  par  le  moyen  de  la  cartographie 
il  ravivait  le  souvenir  des  groupements  polilitjues  les  plus  anciens 
qui  s'étaient  fonnés  sur  le  sol  français  :  le  diocèse  de  Bourges  était 
né  de  la  cité  des  Biluriges  et  il  était  à  l'origine  du  duché  de  Brrry. 
Nicolas  Sanson  contribuait  ainsi  à  conserver  ridée  du  pays  de  Berty, 
dont  rindi\Tclualité  s'effaçait  des  esprits  sous  riniluencc  de  la  centra- 
lisation de  l'ancien  régime. 

La  conception  carlographitpie  de  Sanson,  qui  consistait  à  donner 
des  cartes  détaillées  de  la  France,  en  choisissant  comme  fond  de  ses 
cartes  les  divisions  ecclésiastiques,  lui  venait  de  son  éducation 
même.  Mais  cette  conception  répondait  mal  aux  besoins  du  temps  ; 
la  preuve  en  est  que  ses  fils,  tout  en  continuante  rééditer  les  cartes 
diocésaines  de  leur  père,  se  mirent  à  en  extraire  d'autres  cartes,  où 
seules  étaient  représentées  généralités  et  élections.  Guillaume  San- 
son pultliait,  en  1707,  une  carie  de  la  province  de  Berrj  ou  généra- 
lité de  Bourges,  en  t\  feuilles. 

L'œuvre  cartographique  de  Nicolas  Sanson  ressemlile  à  l'œuvre 
cartographique  de  Jean  Jolivet,  en  ce  qui  regarde  le  Berry  ;  il  ne 
s'en  dégage  pas  toutefois  le  même  parfum  de  terroir:  Nicolas  San- 
son est  un  cartographe  de  cabinet.  Par  là  il  doit  être  rapproché  de 
Mercator.  Mais  ses  cartes  des  régions  françaises  diffèrent  de  celles 
de  Mercator  parce  qu'elles  sont  la  synthèse  d'un  plus  grand  nombre 
de  documents.  Il  faut,  pour  se  rendre  compte  de  l'originalité  de  sa 
carte  du  diocèse  de  Bourges  cl  de  rinlluence  qu'elle  eut  sur  les 
cartes  postérieures,  la  rapprocher  des  premières  cartes  de  la  France 
qui  furent  publiées  par  lui. 

Dans  son  Atlas  universel,  publié  en  i658,  la  carte  n"  3/i  est 
intitulée  :  Carte  des  rivières  de  France  carieuse/nent  recherchée  par 
Nicolas  Sanson,  Ing""  et  Geogr.  ord''  du  Roy.  Elle  est  datée 
de  i64i  ;  un  avis  au  lecteur  y  est  joint  :  «  La  France  catarrousée 
de  plusieurs  belles  et  grandes  rivières  et  d'un  nombre  presque  in- 
ûny  de  moyens  et  petits  ruisseaux...  tfay  tracé  dans  cestc  carte  leurs 
cours,  leurs  rencontres,  et  remarqué  leurs  noms  ;  au  moins  de 
ceux  que  l'espace  d'une  fœuille  a  pu  comprendre:  et  j'espère  Amy 
lecteur  (jue  fu  y  en  trouveras  un  grand  nointjretfiii  ne  se  sont  veus  ny 
dans  les  cartes  générales  ny  mesrne  dans  les  plus  particulières.  Encor 
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enferay-je  voir  crarlvâlage  quand  je  doticray  au.  jour  ies  car f es 
toute  la  France.  »  Ce!  avis  permet  de  croire  que  la  c^rlc  des  rivières  de 
France  esl  le  résultai  de  la  eotiipilalion,  puis  de  la  synthèse  d'un  assez 
grand  nombre  de  caries  de  détail  qu'avait  consultées  Nicolas  Sanson. 

Dans  le  même  allas  la  carte  n"  /|3  est  une  de  ces  caries  plus  dé- 
laîllt'es  que  ^'icolaft  Sanson  proDictlail  dès  16^1.  Elle  est  datée  de 
i65o.  Elle  a  pour  titre:  «  Gouvernement  général  d'Orléans  suivant  les 
derniers  estais  généraux  ;  et  qui  comprend  le  Maine,  le  Perche,  la 
Beauce  et  le  Gasfinots,  au  deçà  de  la  Loire  ;  le  Nivernois.  l'Orléa- 
nois,  leBlésois,  la  Touralne  et  l* Anjou,  dessus  la  Loire;  le  Poictou, 
l'A  unis,  l'Angoumois  et  le  Berry,  au  delà  de  la  Loire.  » 

Sur  ces  cartes  les  reliefs  ne  sont  pas  représentés  ou  le  sont  mal  ; 
c'est  donc  le  réseau  hydrographique  qui  seul  conslilue  le  canevas 
de  second  ordre.  Sur  l'une  et  l'autre  cartes,  dans  la  région  du 
Berry,  le  réseau  hydrographique  dessiné  par  Sanson  présente  deux 
particularités  :  la  diredion  de  la  vallée  de  la  Marmandc  est  fautive  ; 
la  rivière  est  dessinée  comme  si  elle  s'écoulait  du  Sud-Est  au  Nord- 
Ouest,  tandis  que,  pendant  la  plus  grande  partie  de  son  cours,  elle 
esl,  dans  la  réalité,  orientée  parallèlement  5  la  direction  Est-Ouest; 
l'erreur  paraît  provenird'une  ignorancedes  positions  géographiques 
exactes  de  Charenton  et  de  Saînt-Amand  ;  ces  deux  centres  liahi- 
lés  sont  situés  dans  la  vallée  de  la  Marmande. 

Plus  au  Nord,  l'espace  compris  cnlre  le  cours  inférieur  du  Cher  et 
le  coude  septentrional  de  la  Loire  est  beaucoup  plus  restreint  sur 
les  cartes  de  Sanson  que  sur  nos  cartes  modernes.  La  conséquence 
est,  sur  les  cartes  de  Sanson,  un  tracé  défectueux  des  rivières  de  la 
Sologne  :  la  grande  Sauldre  et  la  petite  Sauldre  ne  laissent  point 
apparaître  la  double  direction  de  leurs  thalwegs  qui,  dans  la  réalité, 
sont  orientés  d'abord  du  Sutl-Est  au  Nord-Ouest,  puis  du  Nord- 
Est  au  Sud-Ouest.  Faute  d'espace,  le  cours  du  Barangeon  est  rac- 
courci. Ce  dessin  défectueux  s'explique  par  une  erreur  de  coordon- 
nées :  sur  nos  cartes  modernes  le  parallèle  de  Saucerre  est 
septentrional  par  rapport  à  celui  de  Vierzon  ;  les  deux  parallèles 
sont  séparés  par  une  distance  de  plusieurs  minutes.  Sur  les  cartes 
de  Nicolas  Sanson  les  relations  des  deux  parallèles  sont  inverses  ;  la 
position  de  Vierzon  est  seplentrionalo  par  rapport  à  celle  de  San- 
cerrc.  L'erreur  esl  donc  une  erreur  de  latitude. 

La  carte  du  «  diocèse  de  rArclievesché  de   Bourges  »   que  nous 

^»»8  eue  sous  les  yeux  date  de  i  (y^S  '  :  elle  est  une  seconde  édition 


double  f",  en  couleurs,  porUril  comme  litres:  [j]  Partie  du  diooî>se  de 
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Tcarte  de  1606:  celle-ci  était  l'œuvre  de  Nicolas  Sanson,  le 
père,  qui  mourut  en  1OO7;  la  carte  de  1678  a  <5l<5  exécutée  sous  la 
direction  de  son  fils  Guillounic  ;  malgré  des  corrections  de  détails, 
elle  est  étroitement  apparenlée  avec  les  deux  cartes  précédemment 
examinées.  Le  trace  de  la  vallée  de  la  iMamiande  est  dillérent  de 
celui  qu'on  remarque  sor  la  carie  des  rwières  de  France  ;  il  se 
rapproche  du  tracé  qu'on  voit  sur  les  cartes  modernes.  Mais  les 
positions  de  Vierzon  et  de  Sancerre  n'ont  pas  été  modifiées  ;  aussi 
le  réseau  hydrographique  de  la  Sologne  présenle-l-il  toujours,  dans 
l'ensorable,  les  mêmes  déformations. 

La  carte  du  diocèse  de  Bourges  est  à  plus  grande  échelle  que  la 
mrte  des  rivières  de  France  ;  on  a  donc  pu  y  noter,  à  côté  des  ri- 
vières importantes,  des  cours  d'eau  secondaires  :  l'Aumancc,  alUuent 
du  Cher,  et  l'Œil,  allluent  de  lAumance,  ont  été  dessinés  et  nom- 
més ;  le  haut  Cher  est,  au  point  de  vue  de  Fonomaslique,  bien  dis- 
tingué de  l'Aumance  :  or  l'altrihution  fautive  du  nom  de  Cher  au 
thalweg  de  FAumance  était  l'une  des  erreurs  typiques  de  la  carte 
(le  Mcrcalor  et  des  cartes  qui  en  dérivaient. 

De  l'examen  de  dilî'érentcs  cartes  du  Bcrry  dessinées  par  Nicolas 
Sanson  et  de  leur  rapprochement  les  conclusions  suivantes  se  déga- 
gent: la  carte  de  la  partie  méridionale  du  bassin  parisien,  publiée  en 
iGoo  cl  dans  laquelle  le  Berry  est  compris,  ne  présente  aucun  carac- 
tère qui  permette  de  la  rapprocher  de  la  carte  du  duché  de  Berry  par 
Mercator  ;  Sanson  a  peut-être  consulté  pour  la  région  berrichonne 
les  m<5me8  documents  que  Mercator;  mais,  en  outre,  il  en  possédait 
d'autres  que  n'a  pas  connus  le  géographe  llaniand.  La  carte  du 
diocèse  de  Bourges,  qui  présente  la  même  faute  dans  le  dessin  du 
résexiu  hydrographique  de  la  Sologne,  en  dérive  :  cette  filiation  a 
été  établie  pour  les  deux  tirages,  celui  de  i65fi  et  celui  de  1678. 
On  peut  donc  considérer  la  carte  de  la  partie  mcridlonaie  dn  bas- 
sin parisien  publiée  en  j65o  par  Nicolas  Sanson  le  père  comme  un 
type,  au  même  titre  que  la  carte  de  Jean  Chaumeau  et  que  la  carte 
de  Mercator.  Désignons-la  sous  le  nom  de  type  C 


Bourges  où  «ont  Je  grand  arcliitliacon^,  partie  Je  rarcliidiaconé  do  Sologne  c\  celuj  de 
Sancerre  ;  {aj  Partie  du  diocèse  de  Hourgcs  où  sont  les  archidiaconés  do  Busançais,  de 
Sologne  en  partie  et  ccliiy  de  Graçay  ;  [3]  Partie  du  rlîoD'se  de  Bourges  oft  sont  les  arclii- 
diacom^s  de  Bourbon,  de  linitrc  et  de  Narzenne  ;  f/|]  Partie  du  diocèse  de  Bonrji:L'8  ui'i 
est  l'archicliaconu  de  ChÂleauroux. 
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Les  cartes  qui  dérivent  de  la  carte  de  Sanson. 

Du  lype  C  dérivcnl  d'abord  les  cartes  du  diocèse  ou  de  la  géné- 
ralité de  Bourges  qui  cul  éié  publiées  par  les  jUs  de  Nîcolm  Sanson. 
Dans  ses  rataiognes  des  meilleures  cartes,  Lenglet  du  Fresnoy 
signale  une  carie  du  diocèse  de  Bourges,  en  deux  feuilles,  parue  en 
iGgoelqui  est  l'oeuvre  de  Guillaume  Sanson';  une  carie  de  la 
province  de  Bcrry  ou  gënéralilé  de  Bourges,  en  /\  feuilles,  panie 
en  1707*.  et  qui  est  attribuée  également  a  Guillaume  Sanson.  A  la 
façon  dont  celle  carte  est  découpée  et  d'après  les  titres  des  quaire 
feuillts,  on  peut  supposer  qu'elle  est  seulement  une  édition  trans- 
formée de  la  carte  do  diocèse  de  Bourges. 

Ces  deux  caries,  et  en  général  toutes  celles  qui  concernent  le 
Ben  y  seul  ou  le  Berry  et  les  régions  circonvoisines  et  qui  ont  été 
publiées  par  lesfds  de  Nicolas  Sanson,  n'ont  pas  besoin  d'être  exa- 
minées dans  le  détail  :  les  plancbes  gravées  sous  la  direction  de 
Nicolas  Sanson  étaient  des  modèles  assez  précieux  pour  être  utilisés 
soit  en  vue  de  nouveaux  tirages  sans  retoucbes,  soit  en  vue  d'édi- 
tions améliorées.  Si  les  fds  do  Nicolas  Sanson  ont  introduit  des 
corrections  importantes  dans  les  dessins  de  leur  père,  on  peut  être 
certain  que  c'est  seulement  après  lOyS  ;  c'est  à  ce  moment  que  fut 
publiée  la  «  carte  de  ta  France  corrigée  par  ordre  du  Roi,  sut*  les 
ofjsenHdions  de  MM.  Picard  et  de  ta  H  ire,  de  V Académie  royale  des 
sciences,  j/oiir  In  méridienne  de  Paris '^  ». 

Beaucoup  de  caries  du  Beri'y  qui  parurent  au  xvm'  siècle  ne 
portent  pas  Iraec  de  ces  corrections.  En  1707,  l'éditeur  Jaiitot  pu- 
bliait une  carte  de  la  province  de  Berry,  en  une  feuille  *.  Elle  pré- 
sente, dans  la  région  de  la  Sologne,  la  déformation  typique  qu'on 
constate  sur  la  carte  du  diocèse  de  Bourges  par  Nicolas  Sanson.  La 


I.  Lkwoi.et  dit  Fme?i7«ioy.  MéihoiU  pour  iludier  ta  géoffnphte,  \,  p.  ^6a. 
a.  Id.  /ti«i.,  I,  I».  45i. 

3.  Id.  Ibhî..  I.  p.  (i5'J. 

4.  La  [irovirico  do  Bcrry.  La  gt^ntValilc  tic  Bourges  ou  sonl  It'S  eslpctions  do   Bourges, 
J"Yssouilan,<le  ChSitrous,  du  Blanc,  do  La  C'.haslro,  dci  Salnl-AmaïKl  ol  de  Ln  Charité..., 
par'IkfBEnT  Jaii,l<it.  Paris,  chez  Tau  leur,  1707.  1   feuille  grand  in-f",  en  couleurs.   Voir' 
sur  celte  carie,  Robeiit  ue  Vaugondt.   Essai  snr  l'htstnlre  de  la  géographie,  p.  3i.^-3i6. 

«  Coltccarl*<  de  Jaiilol  nVsl  «ju'une  r^diiclioii  sorvlle  de  la  grande  carte  du  diocèse  d« 
Ikiurges  de  Sanson.  La  propri(5tê  que  rautcur  parait  s'en  Aire  arrogée  ne  peut  pn^udi» 
oior  b  la  possession  où  nou»  sommes  tic  son  ori^Moal  en  /i  feuilles  publié  en  1G78  el  sur 
lequel  la  copie  n'a  de  supériorité  que  par  la  beauté  ella  netteté  de  son  burin.  » 
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ressemblance  s'explique:  Jaillot  fui.  après  Melcliior  Tavernier, 
l'éditeur  des  caries  dus  Sanson  ;  il  s'élait  servi  comme  modMe.  et 
sans  y  faire  aucune  relonchc.  des  planches  exécutées  d'après  les 
dessins  de  Nicola*  Saiison  iM  tpii  représentaient  le  diocèse  de 
Bourges. 

Il  en  est  de  même  d'une  carte  du  Herry  cl  du  Nivernais,  de  la 
Beauce  et  de  la  Sologne  puLltée,  en  1713.  par  Nicolas  de  Fer*.  Les 
œuvres  de  ce  carlojîraphc  n'avaient  pas,  au  xvnT  siècle  tléjà,  une  ré- 
pulalion  d'exactitude  ;  oîi  les  apj)réciait  seulement  pour  «  les  or- 
nemens  dont  elles  sont  accomjjagnées'  ».  La  carte  du  Berry  et  du 
Nivernais  mcrile  cette  appréciation  :  on  y  rcmarcpie  les  erreurs  de 
dessin  signalées  sur  la  carLe  du  diocèse  tic  Hourgcy  par  Sanson  ;  elle 
n'est,  selon  toute  vraisemblance,  qu'une  copie  de  cette  dernière 
carte  :  deux  graphies  fautives,  qui  sont  particulières  à  la  carte  de 
Nicolas  Sanson,  se  retrouvent  en  cdet  sur  celle  de  Nicolas  de  Fer  ; 
sur  l'une  et  l'autre  le  Fouzon,  aUlui-nt  de  gauche  du  bus  Cher,  est 
appelé  Posson,  et  le  ruisseau  du  Henoït.  alîluent  de  gauche  du  Fou- 
20n,  est  désigné  sous  le  nom  de  Fourion, 

Deux  cartes  enfin,  dont  l'une  date  de  i  7«^7  et  l'autre  de  1770, 
montrent  comment,  grâce  aux  hahiludcs  de  plagiat  fréquentes  chez 
les  anciens  cartographes,  les  erreurs  dues  à  .Nicolas  Sanson  ont 
persisté  sur  des  cartes  jusque  dans  la  seconde  moitié  du  xvm* 
siècle  ;  l'une  est  de  Crcpy^  cl  représente  les  provinces  de  Berry, 
Bourbonnais  et  Nivernais  ;  l'autre  est  de  Laurent  et  représente  la 
généralité  de  Bourges'.  Toutes  deux  sont  étroitcmmtt  apparentées 
avec  le  type  C  :  on  y  retrouve  la  repréï^entatioii  défectueuse  de  la 
Sologne  et  de  son  réseau  hydrograpliitpie.  Dès  17.37  pareille  erreur 
n'était  plus  permise  :  depuis  1733  les  travaux  géodésiques,  entre- 
pris, avec  l'appui  du  cnulroleur  général  Orry,  [jour  aboutir  ii  une 
description  géométrique  de  la  France,  étaient  en  cours  d'exécution; 
en  1735,  la  triangulation  du  cours  de  la  Loire  depuis  Orléans  jus- 
qu'à la  mer  était  achevée^  ;  eu  17/1/1,  César  Cassini  et  Maralth  pu- 

1.  Le  fierri  v\  lo  Niv-L^niois,  lii  HcaucL*  et  la  Solopru\  ers  (loux.  licriilirL's  sululivisi'cs  eu 
Ga«tinois.  Orléanoii!',  Blaiocis  ot  L>unois,  par  N.  ue  Ftn.  Paris,  lii-iinnl.  1713.  i  fi-uiUe 
grand  in-f",  en  cotilcurs. 

a.  LBNCLtr  vv  Fbesnot.  Méihoile  [iour  éUidier  la  géographie,  l,  p.  372. 

3.  Ix's  provinct'f  Ar-  B4Trjf,  Bourhwniiois  el  Niveriiois,  divisées  par  ficelions.  Dressa 
«liriez  mémoires  le»  plus  nouveaux  par  Cbépv  giograpl>u  Paris,  Cn'pi,  1737.  i  feuille 
gr»nd  in-f",  en  couleurs. 

Û.  Carto  de  la  province  du  Berry  et  de  la  g<în(?ralilé  de  Bourpos  divisée  par  élcclious 
où  M  Irouvo  le  Nivernois,  partie  de  la  Tûiiraine.  du  B1at!!>ois  et  autres  pays  circonvoisins, 
drcMce  par  L»ihcnt...  Pari*,  Moudliaro,  1770.  i  feuille  grand  in-f",  en  conjcnrs. 

5.  CissiM  r.T  Maraldi.  Correepoiidanco  avec  Orrv  (1733-1735). 

Vacheb.  —  Lo  Borry.  7 
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bliaicul  une  carlo  géruVolc  des  triangles  mesurés  par  eux  »ur  l  eo- 
âcmhlc  (lu  Icrriloiro  français  ;  lcIIc  carie  êlail  accotnpagnte  d  une 
Ut^le  de»  ville»  principale»  de  lu  Fruiice  avec  rindicalion  de  leun 
coordonnées  géogrnphinucs. 

Si  les  carte.H  di^  Jaillot,  De  Fer,  Crépy  et  Laurent  sont  de  simpb 
copies  et  ne  tiennent  aucun  compte  des  progr^s  réalisés,  au  coui^du 
xvm'  siècle,  dans  l'art  de  mesurer  exactement  le  terrain,  du  moins 
elles  possèdent  on  commun  un  caractère  original  :  le  Berry,  sur 
ces  certes  a  cci*sé  dètrc  un  pays  ;  il  n'est  plus  qu'une   gcnéralilt* , 
les  litres  que  portent  les  caries  ou   l'étendue  superiicielle  ijULlIci 
embrassent  sont  .Hignillcatifs  ^  cet  égard.  La  carte  de  Jaillot  est  in- 
tiluléc  ;  i(t  gt'nvralili'  de  liourcjrs.  oit  sont  les  eslectifjns  de  liouryn. 
d'issoitdun.  de  Chaùroux,  du  lUanc,  de  La  Chasire,  deSaint-Ammut 
et  de  Lu  Charité  ;  sur  la  carte  de  Nicolas  de  Fer  on  voit  rcpr*' 
ensemble  Le  Derri  et  le  \ivernois.  la  Ueauce  et  la  Sologne,  en 
licrrd^res  subdivist^es  en  Gastinois,   Orléanais,   Hlaisois  et  Danois', 
celle  de  Crépy  unit  au  T^erry  le  Bourbonnais  et  le  Nivernais  et  re^ 
présente  la  division  de  ces  territoires  en  généralités  et  élections  ;  la 
carte  de  Laurent  porte  comme  titre  :  carte  de  la  pmvince  du  fkrry 
et  de  la  généralité  de  Bourges  divisée  par  élections,  oà  se  trouva  h 
ISive mois,  partie  de  la  Touroine,  du  lilaisois  et  autres  pays  - 
voisins.  Ces  titres,  cette  façon  de  grouper  sur  une  carte  plu 
régions  voisines  traduisent  un  étal  d'esprit  général  :    l'unifor 
imposée  par  la  ccnlralisalion  administrative  do  l'ancien  régime  lerï 
h  faire   disparaître  du  langage  liubiluel  et    des    conceptions  io\i— 
rantcs  la  notinn  d'un  Herry  qualilativcment  original  et  autonome 
le  sens  d'une  unité  que  le  sol  avait  jadis  imposée  aux  groupcaienls 
Iiumains  n'est  plus  qu'un  sentiment  obscur:  il  sommeille  dans  l'es- 
prit   des   bommes    qui    vivent    en    rapports    quotidiens    avec    le 
terroir. 


IV.  -  LES  CARTES  DE  LA  FIN  DU  XVIN'StÈCLE 

Le  sens  de  l'individualité  provinciale  disparaît  tout  à  fait  clitf 
les  bons  cartograpbes  de  la  tin  du  xvui'  siècle  :  la  pratique  «If^ 
levés  géodésicpies.  appliquée  pour  une  nouvelle  eaiie  «le  la  Ft 
leur  fait  oublier  la  notion  qualitative  des  s<»ls;  ils  rn>  consi^rvi  i 
le  sens  de  la  mesure  exacte  du  terrain. 

L'un  des  meilleurs  exemples  de  cette  évolution  est  fourni  par  lei 
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~cartes  de  ï Allas  universel  des  deux  Robeil,  Les  auteurs  possé- 
daient les  planches  el  les  dessins  de  i^icolas  Sanson  et  de  ses  (ils  ; 
ils  étaient  ainsi  les  héritiers  dune  tradilion.  Mais,  contemporains 
de  Cassini,  ils  allient  h  cette  tradition  un  elTort  d'exactitude  plus 
heureux  que  celui  de  Nicolas  Sauson.  La  carte  du  Rerrv.  du  Bour- 
bonnais et  du  NivcrnaÎH  contenue  dans  cet  Allas  Cîst,  pour  le  Rerry, 
une  reproduction  do  la  carte  du  diocèse  de  Hourj;es  par  Nicolas 
Sanson  '.  Toulelbis  celle  carte  a  été  mise  en  accord  avec  la  carte 
générale  de  la  France  conlcjiue  dans  le  même  Allas,  et  celle-ci  a  été 
préalablement  assujettie  aux  observations  astronomiques  de  la  fin 
du  wiï'  siècle  et  aux  résultats  des  travaux  géodésicpies  du  xvni'. 

Tout  i  la  fin  du  xvni"  siècle,  on  trouve,  dans  IM^/a^ç  encycioptkli- 
que  de  Bonne  et  de  Desmarets,  une  «  carte  de  rOrlcanois,  de  la 
Touraine,  du  Bcrri  et  du  Niveruois*  »  qui  témoigne  de  la  uirniic 
méthode  de  travail   et  du  même   souci  d'exactitude.    Les    auteurs 
donnent  une  bibliograptiie  des  travaux  antérieurs  qu'ils  ont  consul- 
lés  :  ils  ont  usé  d'abord  d'une  série  de  cartes  générales  de  la  France, 
qui  sont  l'œuvre  de  Guillaume  Delisle,   de  Jaillot,  de  Hobert,  de 
Philippe   Buache,  de  D'Anvillc  ;  et  on  trouve  iniliquée,  à  la  fin  de 
cette  hsle,  «  la  carte  des  triangles  de  la  France,  avec  une  table  des 
positions  calculées  par  M.  Maraldi  n.  Pour  chacune  des  cartes  de 
détail  que  contient  leur  Allas  les  auteurs  ont  consulté,  en  outre,  des 
cartes  à  plus  grande  échelle  que  les  cartes  générales  de  la  France. 
Pour  dresser  leur  carte  de  l  Orléanais,  de  la  Touraine,  du  Berry  et 
du  Nivernais,  ils  ont  eu  recours  îi  quatre  cartes:    celle  du  Berry, 
Nivernais,  Bourbonnais  par  Bohert  (1759);  celle  de  la  généralité 
de  Bourges  par  Jaillot  (1707);   celle  de  l'archevêché  de  Bourges 
par  Sanson  (  iG56)  ;  celle  du  diocèse  de  Nevers  par  Sanson  (ifit»5). 
Enlin   une   table  des    coordonnées  géographiques   des  principales 
villes  porlées  sur  la  carte  accompagne  cette  courte  bibliographie  ; 
les  indications  de  longitude  y  sont  données  en  fonction  du   méri- 
dien initial  de  Paris.  Les  villes  du  Berry  dont  la  position  est  indi- 
quée sont  Bourges,  Dun-le-l\oi  et  Issoudun.  Les  chiffres  que  ren- 
ferme cette  liste  sont  très  voisins  de  ceux  qu'on   ht  dans   la   liste 
dressée  par  Maraldi  el  Cassini  pour  accompagner   leur  carte  des 
triangles. 


î.  Gouvpmcmonls  gt^nt-ranx  lUx  Borry,  'lu  Nivomois  et  du  Bourljonnois  par  lo  S'  Ro- 
iit.HT,  géographe  ordinaire  du  Hoi.  Sur  les  Kourccs  dont  on  s'est  servi  pour  établir  cette 
cwtfl,  voir  en  lôte  de  VAtlas  L'niversci,  Introduction,  §  XXXVI. 

2.  Sur  la  maniîTc  dont  la  carlo  a  clû  i-lat)liu  et  sur  les  fiourcoa  cousulli^cs,  voir  Atlas 
tntjehpétLique,  I,  Analyse  des  cartes,  i"'''  partie,  article  VIII,  §  VI. 
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Aussi  la  carte  de  Robert  et  celle  de  Bonne  et  Desmarels  sont- 
elles,  dans  la  série  des  cartes  du  Rerry  qui  viennent  d'i}trc  passées 
en  reviie,  les  plus  voisines  de  la  rcalilc.  si  on  Tapprécie  au  regard 
de  noire  carte  de  1  elai-niajor  au  i  :8o  ooo.  L'erreur  caractéristique 
du  type  C  et  des  cartes  qui  en  dérivaient  par  simjjle  copie  est  cor- 
rigée :  la  Sologne  et  son  réseau  hydrographique  sont  désormais  re- 
présentés avec  leurs  vraies  dimensions  relatives.  La  carie  de  Robert 
et  celle  de  Honnc  forment,  à  ce  point  de  vue,  la  transition  entre  les 
cartes  du  type  il  et  nus  cartes  modernes. 

Elles  se  rattachent  aux  cartes  anciennes  par  deux  caractères  :  ni 
sur  l'une  ni  sur  l'autre,  sans  doute  parce  qu "elles  sont  à  petite 
échelle,  n'existe  une  représeiilatiorj  rationnelle  des  formes  du  ter- 
rain ;  la  carte  de  Robert  ne  porte  aucune  indication  de  relief;  sur  la 
carie  de  Bonne  et  de  Dcsmarets  des  hauleurs  sont  en  ^^énéral  repré- 
sentées, soit  dans  les  intervalles  compris  entre  deux  vallées  voisines, 
soit  auprès  des  sources  des  rivières  ;  une  conception  hydrographi- 
que erronée  a  présidé  à  leur  répartition  :  les  hauleurs  jalonnent  le 
plus  souvent  la  ligne  conventionnelle  <|u  on  nomme  ligne  de  par- 
tage des  eaux.  En  outre,  sur  chacune  de  ces  deux  cartes,  le  Berry 
est  représenté  concurremment  avec  les  régions  qui  rentourent. 
Pour  leurs  auteurs  la  conception  d'un  Rerry  cartographiquement 
autonome,  parce  que  qualitativement  distinct  d'autres  pays,  est  une 
conception  morte. 


CONCLUStON 


La  liste  des  cartes  du  Berry  qui  viennent  d'être  passées  en  revue 
n'est  pas  complète  ;  il  en  existe  d'autres  qui  n'ont  pas  clé  exami- 
nées, bien  que  connues  ;  il  en  existe  sans  doute  d'inconnues  qui 
dorment  dans  la  poussière  des  bibliothèques  et  des  archives.  L'exa- 
men critique  auquel  nous  nous  sommes  livré  nous  a  cependant 
permis  di*  ilélcrminer  les  types  de  cartes,  dont  les  autres  procèdent 
par  simple  copie.  Il  y  a  quelque  apparence  que  les  autres  cartes 
coimucs  ou  à  connaître  pourront  toujours  rentrer  dans  la  classifi- 
cation dont  les  grandes  lignes  viennent  d'être  Iracres. 

Cette  classification  était  la  condition  nécessaire  pour  pouvoir 
suivre  avec  continuité  les  manifestations  d'un  phénomène  de  lan- 
gage qui  a  ses  origines  dans  le  sol  même  et  qui  importe  pour  un 
pays  comme  le  Berry.  De  bonne  heure,  cette  région  a  possédé  une 

'»''  loponymique  qui  avait  été  suggérée  à  l'homme  i^ar  la  nature. 
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Celle  unité  lopoiivmifjue  a  été  enregistrée  par  les  cartographes  tlu 
xvi'  siècle  ;  lestlocoments  qu  ils  avaient  consultés  pour  dresser  leurs 
caries  procédaienld'cnquéiesmcnéesclanslepays  même,  à  une  époque 
où  la  \ie  régionale  conservait  encore  toute  sa  sève.  Les  diversités  ré- 
gionales de  la  France,  partout  où  des  obstacles  naturels  ou  liistonques 
ne  s'y  opposaient  pas,  se  sont  progressivement  iuiidues  dansTunilé 
administrative  de  la  monarchie.  Le  souvenir  du  passé  s'esl  conservé 
longtemps  dans  la  carl^ngraphie  ;  compilateurs  et  correclcurs  de  ca- 
binet, les  anciens  cartograptics  ont  perpétué,  en  se  copiant  les  uns 
les  autres,  une  tradition  d'autonomie  locale,  qui,  en  dehors  du  pays 
même,  s'effaçait  peu  à  peu.  Ils  n'en  ont  enregistré  la  disparition  que 
longtemps  après  révènement.  Dès  lors,  et  pour  de  b»ngues  années, 
les  cartographes  nnt  été  préoccupés  surtout  d'exactitude  géomé- 
Irique.  Ce  n'est  plus  désormais  chez  eux,  mais  dans  l'étude  directe 
du  sol  et  chez  ceux  qui  vivent  près  du  sol.  qu'il  faut  aller  chercher, 
pour  les  découvrir,  les  (nanifustations  atténuées  d'une  dépendance 
réciproque  de  l'homme  et  de  la  nature. 


CHAinruE  IV 

LE    MODELÉ    DU    SOL 
MORPHOLOGIE    ET    CONDITIONS   GÉNÉTIQUES 


I.  La  oarto  lopogrspliiquc  au  i  :  aoooon  cl  la  carie  gvologiqun  au  i  :  80  orMi.  II.  Lus 
tlôi>6Ls  UTliaîrcs  ;  leurs  origines  ;  leur  onîrc  «lo  succcssinn.  III.  Les  conditions  guné- 
li({ueti  du  relief:  itaturo  tuînéralogiquu  des  principaux  scdicnonls. 


I.    -    LA    CARTE    TOPOGRAPHIQUE    AU    f:  20  0000 
ET    LA    CARTE    GEOLOGIQUE    AU    r:80000 


L*objet  qu'on  se  propose  dans  les  pages  qui  vont  suivre  est  de 
décrire  le  relief  du  Berry  pour  le  définir  et  le  classer,  puis  d'en  pré- 
senter une  inlerprélalion  morphogciiique.  Ce  Iravail  est  facilité 
par  rexislence  de  larles  à  grinide  échelle  :  la  carte  au  i  :  80000  et 
la  carte  au  i  :  anoooo;  sur  Tune,  les  formes  du  terrain  sont  défi- 
nies par  les  lignes  de  plus  grande  pente  ;  sur  l'autre,  elles  le  sont 
par  des  courbes  de  niveau  dont  l  equidistance  verticale  varie  avec 
la  nature  des  reliefs'.  Le  relief  ne  saurait  être  expliqué  sans  une 
connaissance  détaillée  de  la  nature  des  roclies  superficielles,  de 
l'âge  des  divers  anieuremcnts.  de  la  nature  et  de  la  répartition  en 
surface  des  accidents  lecloniques  qui  uni  bouleversé  les  couches 
sédimenlaires  depuis  l'époque  de  leur  dépôt;  les  éléments  de  ceUc 
connaissance  peuvent  être  recueillis  sur  la  carte  géologique  dé- 
taillée de  la  France  à  l'échelle  du  i  :  80000. 

Il  semble  dtîs  lors  que,  les  forme»  du  relief  une  fois  étudiées  sur 
la  carte  de  Fétat-major,  leur  interprétation,  à  l'aide  des  documents 


I.  Sur  le  degré  deprécison  donl  e?>l  Misceptihln  In  carie  «le  IVlal-mnjor,  voir  Bebtbaut. 
La  carte  de  France.  I.  p.  33j;  sur  les  é(pjidi»lances  Jvs  co urines  de  la  «rie  au  i  :  aooooo, 
voir  to.  Ibid.,  II,  p,  a33. 
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a^éologiques,  sera  d'autant  plus  facile  (|ue  les  contours  géologiques 
levers  sur  le  terrain  ont  èlé  simplement  reportés  sur  la  carte  de 
l'état-nnajor.  Du  fait  que  carte  topographique  et  carte  géologique 
sont  à  même  échelle  le  travail  d'inlerprétalion  paraît  devoir  être 
plus  aisé. 


Pourquoi   préférer  la  carte  topographique  au   1  :  200000. 


nous 


pendant  paru  préféraye  d'étudier  les  formes  du  re- 
lief d'après  la  carte  topographique  au  i  :  200000  et  d'après  la  carte 
géologique  au  i  :  80000.  L'objection  qu'on  peut  faire  au  rappro- 
chement de  ces  deux  cartes,  didérenlcs  d'échelle,  est  qu'on  com- 
pare deux  sortes  de  représentations  géométriques  dilférentcs  aussi 
par  l'origine,  l/objecllon  n'est  pas  fondée:  la  carte  au  i  :  200000 
a  été  dresséCr  comme  la  carie  au  1  :  80000,  d'après  les  minutes  au 
I  :  ^oooo.  Sans  doute  les  courbes  de  ces  minutes  qui  ont  servi  à 
Iracer  les  courbes  de  la  carte  au  i  :  aooooo  ne  sont  qu'  «  approxi- 
matives et  généralisées  »,  mais  «  on  peut  dire  qu  a  récbellc  de  la 
réduction  leurs  défauts  disparaissent'  ».  La  carte  au  i  :  200000 
donne  donc  sur  les  formes  du  relief  des  renseignements  géométri- 
ques suffîsammenl  exacts  et  qui  concordent  avec  ceux  de  la  carte 
au  I  :  80000. 

Le  choix  que  nous  avons  fait  de  la  carte  au  i  :  200000  se  jus- 
tifie par  des  raisons  analytiques  et  synthétiques.  Le  Berry  est  une 
région  de  faible  relief:  les  mouvements  du  terrain  s'accentuent  au 
Nord-Est,  dans  la  partie  comprise  entre  Sancerre  et  Vierzon,  et  au 
Sud-Est,  dans  le  voisinage  du  Massif  trnlral,  entre  la  vallée  de 
l'Indre  et  la  vallée  de  FAuron.  La  méthode  (pii  consisle  à  traduire 
en  plan  les  formes  lopographiques  par  le  tracé  des  lignes  de  plus 
grande  pente  rend  diflicile.  dans  la  région  de  la  Champagne  berri- 
chonne, l'analyse  des  formes  topographiques;  sans  doute,  quand 
les  pentes  sont  douces,  les  hachures  sont  faibles  et  plus  espacées  ; 
elles  couvrent  néanmoins  la  carte  d'un  grisé  uniforme  ;  sous  la 
multiplicité  des  indications  planimétriqueson  ne  distingue  pas  com- 
modément l'opposilion  entre  les  plateaux  et  les  thahvegs.  Celle 
distinction  est  plus  facile  à  l'aide  des  courbes  de  la  carte  au 
1  :  200000  :  le  relief  est  faible,  on  peut  les  compter,  mt*'me  sans  le 
secours  de  la  loopc  :  Féquidistancc  adoptée  pour  les  feuilles  qui 


I.  Bertiuct.  La  carte  de  Franee,  II,  p,  aSa. 
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corrcspondciil  au  Berrv  est  rdquicJislnnco  de  20  mètres  :  h  IV'che 
de  la  cnrle.  celle  t'<|iiiili5tancc  «*»l  suflif^antc  pour  que  Icft  mouvt 
tnenU  de  lorrain  inU^rnssants  au  point  de  vue  topographique  pul* 
sent  se  lire. 

I^  représentation  du  terrain  ù  l'îiide  de  plans  équidistanlî 
20  mètres  permet  en  nit^me  temps  déjuger  uu  premier  coup  d'à 
d«  l'oppo^silion  entre  les  reliefs  de  la  Champagne,  paya  calcaire  i 
«traies  raiblenunl  inclinés,  et  ceux  du  Ma.ssil'  central,  pénéplain 
rajeunie,  constituée  par  des  roche»  cristallines  et  puléozoïqucs  1 
Ront  fortement  redressées.  Sur  les  feuilles  qui  représentent  les  penl^ 
septenlrionulcs  «lu  Massif  central,  on  voit  le»  courbes  !^c 
au  voisinage  des  ihalwegs:  on  dislingue  imniédiatenicnl  I  *  __ 
des  versants  abrupts;  reHpaceme.nt  plus  grand  des  coorbes  suri 
plateaux  qui  Heparenl  les  vallée»  traduit  la  sénilité  do  co>  f 
d'une  pénéplaine  dissé«|uée  par  lérosion.  Si  rapprochées  q.. 
les  courbes  représentatives  des  vallées  du  Massif  central,  jamaM 
elles  ne  sont  cependant,  comme  dans  les  régions  monlagnruse 
rapprocliées  au  point  de  se  confondre  :  on  peut  les  compter  k  I'ib 
nu  ou  à  la  loupe.  Les  courbes  so  tassent  encore  l'une  contre  l'aU 
Ire  dans  les  régions  limitrophes  de  la  Champagne,  au  Nord  et 
Sud:  les  couches  <lu  erélacé  et  du  lias  présentent  des  o|m 
de  relief  (|ui  niatupjeiil  dans  les  couches  secondaires  conq 
trc  ces  deux  formations:  mais  là  encercle  dénombrement  da 
courbes  esl  facile. 

Les  observations  de  détail  faites  au  moyen  de  l'analyse  pcuvcn 
enfin  c'irc  groupées  plus  commodément  sur  la  carte  au  i  :  aococHi 
Cette  synthèse  est  favorisée  d'abord  par  l'échelle  do  la  carte,  qii 
est  moindre  que  celle  de  la  carte  de  Tétat-major.  Kn  outre  la  car 
au   I  :  •>c)(M)(n»  est  estompée:  leslompage  accentue  les  opposition 
de  relief:  sur  les  feuilles  qui  correspondent  au  Berry  Teslompg 
a  été  appliqué,   comme  dans  toutes  les  régions  de  relief  iaiblf 
moyen,  en  lumlcTC  zénithale;  grùce  à  ce  procédé  d'inlerprêlalioû 
on  voit  apparaître,  dans  la  Champagne,  l'opposition  entre  les  tlia 
wegs  elles  plateaux  encaissants  légèrement  ondulés:  aux  Umili 
de  la  Champagne  <mi  peut  suivre  Us  ligues  de  hauteur  qui  enton 
rent  celte  région  naturelle  ;  leur  conllimité  n'apparaîtrait  pas.  sl< 
avait  employé  seulement  la  représentation  par  cotes  d'altitude 
par  courbes  ;  les  courbes  rendraient  sensibles  seulement  par  plac 
des  accidents  topographiques  dont  la  continuité,  bien  que  réclli 
n'est  pas  assez  marquée  pour  se  dégager,  au  premier  coup  d'csil 
d'une  simple  définition  géométrique  ;  l'estompage,  œuvre  de  sel 
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limonl\  non  de  précision,  accenhie,  dans  le  Rerry,  celle  conli- 
nuité  délicate  à  dclinir  géoméliitjocmcnt. 

L'ëlude  du  relief  du  Berry  au  moyen  de  la  c^irte  lopograj)liiijue 
au  I  :  aoooooet  de  la  carte  f;i5ologique  au  i  :  80000  sejiistiHe: 
les  documents  ainsi  rapprorliés  uni  même  origine  ;  ils  permettent 
de  ne  relenir  pour  rinlerprélation  niorphogcniquc  que  les  traits  du 
relief  les  plus  essentiels*. 


Les  principaux  traits  topographiques  du   Nord  au   Sud. 

La  région  (jn'on  veut  étudièrent  comprise,  au  Nord,  entre  la  li- 
mitj  méridionale  de  la  Sologne  géologiquenient  délinic ',  et,  au 
S«*d,  les  premières  pentes  du  Massif  central,  entre  le  val  d'Allier  et 
!•:  val  de  Loire,  à  l'Est,  la  vallée  de  la  Creuse,  à  1  Ouest.  Une  lecture 
s;)mmairc  de  la  carte  topographique  permet  de  relever,  du  Nord  au 
S^^d,  depuis  Aidjjgny  ju-sqn'ii  SiuriL-Auiand  en  passant  pnr  Bour- 
ges, les  cotes  d'altitude  suivantes:  202  à  l'Ouest  d'Aubigny;  23c) 
au  iMid  d'Aubigny  ;  'd2o  à  l'Est  d'lv(jy-le-Pré  ;  15.")  an  Nord-Est  de 
lioi  rges;  178  au  Sud-Est  de  I^evet:  3i  ff  priïs  des  bois  de  Meillant, 
au  Nord-Est  de  Saint-Amand;  tf>8  dans  la  vallée  de  la  Marmande, 
au  ^'ud-Est  de  Sainl-Aiitand;  Jol*  mètres  dans  la  foret  de  Tronçais, 
au  Plord-Est  d'Lrcay.  Du  Nord  au  Sud  le  Herry  ne  présente  pas  de 
fortes  dénivellations  :  son  altitude  moyenne  permet  de  le  ranger, 
dam  une  classiiication.  aux  limites  de  la  plaine  et  du  plateau;  à 
\TaI  dire,  il  est  plus  voisin  du  lype  du  plateau.  Dans  l'ensemble  les 
cotes  d'altitude  se  succèdent  de  façon  à  présenter  deux  minlma, 
l'un  au  Nord  (i55),  l'autre  au  Sud  (168),  immédiatement  précé- 
dés chacun  d'un  maximum  {.'Î20  et  3ii).  Cette  lecture  sonunaire 
de  la  carte  laisse  deviner  la  succession   de  deux  plans  inclinés  en 


1.  Bbrtbact.  La  tarit  de  France,  11,  p.  nSa. 

a.  Carie  de  la  France  au  i  :  30o  ooo.  [jubliée  par  ïo.  skrvjce  cÉociUMiigUE  de  l'Ahm^b: 
feuilles  Ja  (Tours),  J.7  (Orléans),  .?ff  (Cli.\knnroin),  .Jo(Hoiirgos),  45  (Poitiers),  ^'ï (Mou- 
lin»). MimsTfeiiE  OKs  TiiAV  AUX  vv  HLiLS.  Cartf  (jcnloijiijue  rhHaillfe  de  la  France  au  t  :  8n  ooo  ; 
feuilles  / 07  (Tours),  ro*  (Blois),  /0.9  (Gicu).  ;  10  (Clamccy),  /?f>  (Lothcs),  /5/ (Val«'ii- 
çar),  laa  (Bourges),  /a.V(Xi'vcrs),  /.ïj  (llhAteUerauît),  j.?J  ((^hùleauroux),  /J/f  (Issou- 
dun),  /J5  (Saint-i'iern"),  ti4  (Ai^nirniulc),  1 4'>  (.Moiitluroii).  ;,?r;  (Moulins).  Les 
fcruiilcs  VIII  NordOuPBl  (Poitiers)  et  VIH  ISonl-Kst  (Boiirgfft),  «k-  la  rtirle  ffrolntjiqiic  de 
la  France  au  i  :  5oo  ono  par  VASs-tin  (G.)  ol  <Uheî  (L.).  «loiniciit  iirio  U\(v  d'en.«emblo 
l'Mcle  do  champ  dVludcs  auquel  les  [>a^rt>  suivant»'»  sont  consacrées- 

3.  GAtrHEkT  et  DoLLFUs.  Cèolugie  de  la  Solo>jne,  p.  3A  :  carte  géologique  do  la  Solo- 
gne au  1  :  73o  oou. 
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pcnle  douce  vers  le  Nord  et  qui  se  relaient  en  qnelque  sorte  dans 
la  direclion  du  Snd. 

Une  élude  plus  allentive  conlirme celle  induction;  ondulée,  par- 
semée d'étangs  qui  doFment  encore  entre  ces  ondulalions.  la  So- 
logne n'a  pas,  an  voisinage  du  val  de  Loire,  d'altitude  supérieure  è 
17a  mètres;  elle  monte  lentement  dans  la  direction  du  Sud.  On 
pénètre,  après  lavoir  quittée,  sur  un  autre  plateau  d'aspect  pltis 
accidenté,  la  Champagne  de  Bourges.  Sur  ce  plateau  les  vallées 
sont  rjres  :  elles  sont  largement  ouvertes  entre  des  croupes  dont  le 
profil  dessine  des  courbes  à  grand  rayon;  ces  formes  du  terrain 
paraissent  façonnées  de  lonjrue  date  par  les  agents  d'érosion.  La 
Champagne  se  maintient,  dans  le  département  du  Cher,  à  une  al- 
titude moyenne  de  1 80  à  200  mètres  ;  cette  altitude  n'est  dépassée 
que  dans  l'Est  :  au  ÎNord  de  Baugy,  trois  bulles  boisées  dominent 
le  village  de  Gron  ;  elles  s'élèvent  respectivement  à  a3i,  2^8  et 
262  raètres- 

Le  plateau  à  la  surface  duquel  s'étend  la  Sologne  se  termine  aa- 
dessus  de  la  Champagne  de  Bourges  par  un  glacis  en  pente  raide  ; 
ce  glacis  a  une  orientation  générale  du  Nord-Est  au  Sud-Ouest; 
quand  on  vient  du  Nord,  on  s'avance  jusqu'à  lui  sans  le  soupçon- 
ner ;  il  apparaît  sous  l'aspect  d'une  frange  de  collines,  quand  on 
vient  du  Sud.  C'est  en  réalité  un  gradin  qu'il  faut  franchir  pour 
passer  de  Tnn  à  l'autre  plateau.  Ce  gradin  se  déroule  avec  conti- 
nuité de  Sancerre  h  Vierzon  ;  le  Cher  y  fait  une  trouée  aux  envi- 
rons de  Vierzon  pour  gagner  la  Loire  :  à  l'Ouest  de  Vierzon,  on  le 
suit  encore,  au  Nord  de  Valan,  de  Levroux,  de  Buzançais  ;  le  Fou- . 
zon,  puis  l'Indre  l'entament  à  leur  tour,  comme  le  Cher.  Il  s'efface 
quand  on  parvient  à  la  Brenne,  sa  trace  se  perd  dans  celle  autre 
Sologne.  De  l'Erit  à  lOuest.  les  altitudes  de  ce  gradin  sont  décrois- 
santes :  l'altitude  esl  maxima  à  La  Motle-d'Humbligny  par  43i  mè- 
tres :  dans  la  forèl  d'AUogny  on  n'atteint  plus  que  292  mètres  ;  au 
Nord-Est  de  Graçay,  on  relève  170  mètres;  au  Nord  de  Levroux, 
203;    au  Nord  de   Palluau,    196;   au   Nord-Ouest  de    Buzançais, 

La  Champagne  de  Bourges  et  celle  d'issoudun  qui  lui  fait  suite 
à  l'Ouest  ont,  comme  la  Sologne,  l'allure  d'un  plan  incliné  qui 
s'élève  lentement  dans  la  direclion  du  Sud  :  ce  plan  incliné  s'ar- 
rête hnisquemenl  au-dessus  de  trois  vallées  ou  portions  de  vallées 
orientée»^  d'Est  en  Ouest,  Marniande,  Arnon,  Igneray-lndre.  Par 
places,  notamment  au  Sud  de  Dun*sur-Auron  et,  plus  à  l'Ouest, 
entre  Venesnies  et  VilleceUn,  un  talus  peu  élevé,  de  direction  Est- 
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Ouest,  divise  le  plateau  des  Chompagnes  en  deux  paliers.  Le  laïus 
qui  marque,  au  Sud,  la  tin  ilu  plaleau  des  Champagne»  se  drosse 
immédiatement  au-dessus  des  vallées  de  la  Marniande,  de  l'Arnon, 
de  rigucray  et  de  l'Indre:  sa  haulour  relative,  au-dessus  du  tond 
lies  thalwegs,  est  au  nninimum  de  i/ji)  mètres. 

Ce  talus  est,  dans  la  topographie,  riioniologue  du  talus  situc5  au 
Nord.  Comme  pour  celui-ci,  les  altitudes  se  présentent  par  ordre 
de  décroissance  de  l'Est  à  TOuost:  27!)  mètres  au  Nord  de  Saint- 
Amand,  dans  les  bois  de  Meillaiit  :  330  mètres  au  Nord  d'ids- 
Saint-Uoch  ;  339  mètres  au  Nord  de  la  vallée  de  l'Indre,  près  du 
point  où  la  rivière  inuriie  au  N(tril-Ouest.  Le  l^dus  dis|)nraU  à 
l'Ouest  de  la  vallée  de  l'Indre  ;  ou  n'eu  trouve  plus  trace  ilaiis  la 
ré^on  que  drainent  les  ruisseaux  afllueiits  de  gauche  de  la  Bou- 
zanne  ;  celte  région,  par  son  aspect  général,  sa  topographie  et  la 
nature  de  son  sous-sol,  annonce  la  Brenne.  Le  talus  méridional 
dilliÈrc  toulefûis  de  celui  du  Nord:  il  n'a  pas  la  même  continuité  ; 
il  est  morcelé  en  trois  tronçons  ;  l'impression  qu'il  donne  à  qui 
vient  du  Sud  est  colle  d'un  rideau  de  collines  compactes,  ramassées 
et  lassées,  que  les  eaux  courantes  descendues  à  la  Mannandt',  à 
FAuron.  à  l'Igaeray  et  à  l'Indre  n'ont  pointcnlamées  ;  les  ruisseaux 
au  contraire  ont  sculpté  le  talus  septentrional  :  il  s'égrène  en  une 
suite  de  collines  aux  formes  douces. 

Une  fois  franchi  le  gradin  qui  marque,  du  coté  du  Sud,  la  limite 
de  la  Champagne  berrichonne»  on  rencontre,  au  delà  de  Suint- 
Amand,  un  pays  011  la  topographie  devient  confuse.  On  perçoit 
d'abord  une  série  de  petits  plateuujt  dont  les  arêtes  terminales  sont 
comme  tranchées  vives  ;  puis  des  croupes  aux  formes  molles  et 
indécises.  Bientôt  on  atteint  une  région  de  larges  plateaux  liuiilés 
par  des  vallées  encaissées,  dont  les  versants  sont  abrupts,  dont  les 
profils  transversaux  ont  une  forme  voisine  de  celle  duo  V:  tm 
aborde  le  Massif  central:  le  caractère  de  la  pénéplaine  récemment 
ftoumise  h  un  nouveau  cycle  d'érosion  se  reconnaît  au  faible  inter- 
valle qui  sépare  les  courbes  de  niveau,  quand  celles-ci  ligurenl  les 
flancs  des  vallées. 


Les  principaux  traits  topo^raphiques  de  t'Est  à  l'Ouest. 

L'aspect  l,opograpliique  est  diirérent,  si  on  traverse  le  Berry  de 
l'Est  à  l'Ouest,  de  la  vallée  de  la  Loire  a  celle  de  la  Creuse.  Le 
mieux  est  de  prendre  en  écharpc  le  plaleau  champenois,  de  San- 
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cergu(^s  à  Chatcaiiroux  par  Issoudun,  et  de  conlimier  ensûif 
vers  la  Breniie  jusqu'au  Blanc. 

Au-dessus  du  val  de  Loire,  tout  garni  par  les  alluvions  du 
fleuve,  ia  Champagne  apparnîl.  pre!>t[ue  aussitôt.  Entre  elle  et  le 
val  s'dtend  seulement  une  l>ande  de  l«''rraiii  plat  et  boisé  qui  s  ar- 
rête à  la  vallée  de  la  Vauvise:  la  simple  leelure  de  la  carte  lopogra- 
pliique  laisse  l'impression  d'un  relief  aplani,  et  comme  empalé 
par  des  teiTains  de  transport  ou  de  doeomposilion  sur  place.  A 
l'Ouest;  le  plateau  de  la  Champagne  se  déroule  sans  fin  avec  ses 
ondulations  surbaissées  et  ses  vallées  rares. 

Au  Sud  de  Sanccrgues,  la  Champagne  s'éloigne  du  val  :  elle 
en  est  séparée  par  deux  lignes  de  collines  qui,  sur  la  carte,  se  pro- 
filent en  demi-cercle,  du  Nord-Est  au  Sud-Ouest,  depuis  Garigny 
jusqu'à  la  vallée  du  Cher:  la  plus  occidentale  est  continue';  elle 
commence  a»  Sud  de  IVlornay-Berrv,  on  la  suit  à  l'Est  d'Ignol,  au 
Nord  de  Sagonne  et  de  Bannegon  ;  son  altitude  varie  entre  263  et 
a5i  mètres  ;  la  ligne  orientale  se  profile  avec  une  netteté  moindre; 
elle  est  plus  morcelée  ;  reslompagc  permet  toutefois,  sur  la  carte 
topograpliique  au  i  :  200000,  de  la  retrou  ver  au  Sud  de  La  (iuerche, 
à  l'Est  de  Veraux,  au  Nord  de  Ncuilly-en-Dun  ;  son  altitude  se 
maintient  entre  120  et  23o  mètres.  Entre  ces  deux  lignes  de  hau- 
teurs, qui  sont,  elles  aussi,  deux  lignes  de  glacis  parallèles,  s'allonge 
le  pays  humide  et  lierbager  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  vallée 
de  Germigny  ;  c'est  seulement  à  l'Ouest  de  la  vallée  de  Germig^iy 
qu'on  voit  réapparaître  la  Champagne. 

Du  Nord-Esl  au  Sud-Ouest,  le  relief  de  la  Champagne  se  pré- 
sente avec  la  même  monotonie  ;  toutefois  les  cotes  d'altitude  obser- 
vées sur  les  plateaux  qui  s'étendent  entre  les  vallées  sont  plus  faibles 
à  l'Ouest  qu'à  l'Est  :  aux  environs  de  Sancergues  on  relève  des 
chifl'res  compris  entre  3oo  et  310;  sur  la  rive  gauche  de  l'Indre, 
entre  Châteauroux  et  Buzançais,  les  chi lires  varient  de  i4o  à  180. 
On  descend  donc  insensiblement  quand  on  s'éloigne  du  val  et 
qu'on  marche  au  Sud-Ouest  à  travers  la  Champagne  :  c'est  qu'on 
se  dirige  vers  la  région  d'ennoyage  du  détroit  poitevin  :  tous  en- 
semble les  axes  des  plis  hercyniens  s'abaissent   entre    le   Massif 


I .  Notre  eroqnù  ^nihétiifue  dei  principaux  accidents  teetonuines  et  topographique»  du  Berrj 
C/'îî-  ^)  I»or'p  i'indicalion,  dan.*  la  région  Ju  Uerrv  oriental,  d*^  Irois  talus  monoclinniii  ; 
celui  que  nous  d<5*jgnotis  ici  comme  le  plus  occidi-nUit  est,  sur  le  croquiis,  le  latus  médian  ; 
il  rOucjtL  df^  co  dernier  et  h  l'Otiost  de  Ih  haulo  vall<5e  do  l'Airain,  nous  en  avons,  en  effet, 
représftfilé  un  Iroisicme  ;  nous  no  le  décrivons  pas  ici  :  il  est  ffcu  marqut:  dans  la  topo- 
graphie. 
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central  el Je  massif  veiidéeti-breton  ;  la  topograpluf  artiiclle  4'st,  dans 
ses  traits  essentiels,  d'accuni  avec  celte  arcliiteclure  pntfunde. 

A  rOuesl  de  Ghûteauroux,  on  pénètre  dans  la  Hrenne  ;  la  Muper- 
ficie  en  est  d'environ  6000  heclarcs  :  la  suiflice  y  est  à  peine 
ondulée,  la  pente  générale  y  est  quasi  nulle.  Des  cuvettes  h  peine 
esquissées  se  suivent,  juxtaposées  sans  ordre  ;  les  eaux  s'amassent 
au  fond,  parfois  dissimulées  en  partie  sous  une  végétation  très 
drue  de  joncs.  A  la  dilTérence  de  ce  qu'on  voit  en  Sologne,  des 
pitons  se  dressent  ici  entre  les  cuvettes;  le  plus  élevé  atteint 
i35  mètres;  il  domine  l'étang  de  la  mer  Uouge  :  c'est  sur  sa  plate- 
forme qu'on  a  construit  le  el^'ilcau  du  Bnueliet  :  pour  la  Brenne, 
c'est  plus  qu'une  colline. 

Dès  (ju'on  se  trouve  au  Nord  du  Blanc,  au  delà  de  la  vallée  do  la 
Creuse,  des  formes  lopographiques  dilTétenlcs  apparaissent:  ce  sont 
de  vastes  plateaux  séparés  par  des  vallées  rares,  comme  dans  la 
Champagne  berrichonne  ;  mais  ils  sont  tranchés  à  pic  au-dessus 
des  rivières;  à  droite  el  à  gauche  des  thalwegs  principaux,  les  cours 
d'eau  secondaires  commencent  à  les  dissécpier  ;  souvent  ils  f«mt 
ainsi  saillir,  de  pari  et  d'autre  de  la  vallée  priiici(fale,  près  des  points 
de  confluence,  des  pronumloires  déchiquetés:  les  njches  bizarre- 
ment sculplées  ont  dos  apparences  de  ruines'.  Ces  formes  t<»pogra- 
phiques  sont  celles  que  les  eaux  courantes  el  les  eaux  dinliltralion 
sculptent  dans  les  masses  épaisses  de  calcaires  fissurés,  elles  sont 
propres  au  Poitou  et  non  plus  au  Berry. 

Au  point  de  vue  topographique  le  fîcrry  fait  partie  d'un 
ensemble  ;  il  rentre  dans  l'ordonnance  générale  du  busstn  pari- 
sien ;  il  est  constitué,  si  on  Tenvisage  sensu  hlo,  depuis  le  val  de 
Loire,  au  Nord,  jusqu'à  la  ligne  daniourcment  des  roches  cristal- 
lines du  Massif  cenlrul,  an  Sud,  par  une  série  de  Irtjis  plans  inclinés 
vers  le  Nord,  Sologne,  Champagne,  premières  pentes  du  Massif 
central  ;  deux  lignes  de  glacis  concenlriques  les  isolent  les  uns  des 
autres.  On  reconnaît,  avec  une  complexité  moindre,  la  physio- 
nofnic  «lu  secteur  oriental  du  bassin  parisien,  de  la  région  comprise 
entre  l'Ardenne  cl  le  Morvan.  Mais  par  des  détails  le  Berry  s'indi- 
vidualise: sa  topngnq>liir  est  plus  fouillée  à  l'Est  :  à  TOuesl,  elle 
Icnd  vers  une  uniforniiié  croissant*^  :  la  Sologne  et  la  Brenne, 
régions  mal  dminécs,  où  des  formes  de  relief  ne  sont  pas  encore 
dégagées,  flanquent  le  Berry  au  Nord  el  a  TOuest. 

i.  Cf^formm  to[»ograplâ(jurg  sonl  di'ji  bien  marquces  à  I.a   lloclio-l'osaj  et  à  Auglcs- 
SuM'Atigtin. 
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La  représentation  des  dépôts  d^ài^e  secondaire  sur  la  cart« 
Kéoloxique  au  1:80000. 

l*our  pouvoir  présenter  une  inlcrpruUlion  rationnelle  de  ce 
relief,  il  faut  savoir  d  ulK>rd  depuis  quand  Téroston  ^si  a  l'œuvre,  en 
d'autres  lermcs  de  quelle  époque  datent  les  derniers  di'ji  '  '  iiji, 

ol,  s'il  existe  au-dessus  deux  des  dëpots  eonlinenlaux  [  m»>s. 

quel  est  leur  Age  et  quelle  est  leur  nature. 

La  r(5gion  sur  lacpielle  s'étend  le  Berry  est  constitu(^e.  au  point 
de  vue  géologique,  par  des  allleurements  ([ni  appartiennent  aux 
trois  termes  de  la  série  secondaire,  trias,  jurassique  et  crétacé.  Lej 
terrains  secondaires  reposent,  au  Sud,  directement  sur  les  rochei 
cristallines  et  crislallopliylliennes.  Leurs  lignes  d'aflleuroraenl 
décrivent,  dans  l'ensenible.  une  série  de  courbes  concentriques 
dont  la  concavité  est  tournée  vers  le  Nord-Ouest  ;  h  mesure  qu  oo 
s'éloigne  du  >îassif  central  dans  la  direction  du  Nord,  on  rencontre 
des  couches  de  plus  en  plus  jeunes. 

Ij€8  afllcuremcnts  se  succèdent  avec  un  maximum  de  régtiIariU 
dans  la  région  orientale  du  Berry,  entre  le  point  où  le  Clier  écliapjKî 
au  Massif  central,  au  Sud  de  Saint-Amand.  et  Aubigny-sur-Nère. 
Si  on  examine  les  divers  aiïlcurements  dans  cette  région,  on  con- 
state d'abord  que  le  trias  est  réduit  :  il  n'est  pas  représenté,  comme 
dans  le  secteur  onenial  du  bassin  parisien,  par  une  série  de  termes 
définis  avec  précision  :  grès  bigarré,  calcaire  ooquiliier  et  nmna 
irisées.  Les  grès  qui  correspondent,  sur  la  lisière  du  Massif  cenlnil, 
aux  anieurements  triasiqucs  les  plus  méridionaux  sont  synchronisa 
avec  la  base  de  l'étage  du  grcs  vosgien  ;  les  marnes  et  dolouiiesqui 
leur  sont  superposées  sont  rapportées  à  l'élage  des  marnes  iri- 
sées'. 

L'ensemble  des  formations  basiques  esl  .m  cnmplet.  dopuûi  Uf 
rbétien  jusqu'au  toarcien.  Le  sommet  des  talus  qui  dominent  \i*^ 
vallées  de  la  Marmandc,  de  l'Arnon,  de  Tlgneray  et  de  l'Indre,  b* 
dont  la  masse  est  conslituée  parles  marnes  loarciennes,  corr 
îi  la  limite  méridionale  des  aflleuremenls  calcaires  du  ju:-     , 
moyen  ;  ce  sont  les  sédiments  basiques  qui  constituent  lesoui-**' 
de  la  région  du  Berry  connue  sous  le  nom  de  Boiscbaut. 

I .  Cortù  géologi'jitr  au  i  :  80  000,  /eiitlle  /34  (tftsoudiin),  lûgetnlc,  et  D»  L4L»»i.  T*^ 
rain  pennien  de  l'Allier,  p.  3a8-33i , 
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Les  sédiments  du  jurassique  moyen,  depuis  l'aolénien  jusqu'au 
séquanien,  furoient  à  leur  tour  le  soua-so!  du  plateau  qui  s'étend 
jusqu'au  pied  du  talus  septentrional. 

Les  aiUeurenienls  du  jurassique  supt^rieur.  marnes  kimméri- 
diennes  et  calcaires  du  porllandiou  inférieur  s'enlèvent,  avec  Tal- 
lure  de  croupes  douces,  au-dessus  de  la  plaine  cltam|>cnoise  ;  ces 
croupes  précèdeiil  le  gradin  qui  isole  la  Sologne  de  la  Champagne  ; 
sur  les  lianes  de  ce  gradin  aîllcuronl  successiveiiient  les  coucliès  de 
l'iiifracrélacd  :  néocomien,  albien,  aplien,  puis  les  premières  cou- 
ches du  crétacé  supérieur  (eénomnnien).  Tout  en  haut  du  lahis,un 
manteau  d'argile  à  silex  apparaît;  il  s'éleud.  dans  la  direrliori  du 
Nord,  sur  tout  le  pays  ;  avant  qu'on  atteigne  la  Sologne,  il  ne  laisse 
apparaître  le  lurouien  cl  le  sénonien  que  dans  les  vallées  ;  il  dis- 
paraît à  son  tour  sous  les  sables  cl  les  argiles  de  la  Sologne. 


Le  bouleversement  des  strates  dans  le  Berry  oriental. 

Les   failles. 


Celle  régularité  des  aiïleuremeots  n'est  pas  conslante  sur  toute 
retendue  du  BeriT-  La  carte  géologique  permet  desaisir  des  variations 
de  deux  sortes,  suivant  qu'on  exaiuitïe  les  alllenrenients  soit  à  TEst, 
dans  le  voisinage  des  vallées  de  l'Allier  et  de  la  Loire,  soll  à  rOuesl, 
aux  confins  dn  Berry  et  du  Poitou,  du  Berry  et  de  la  Tnuraine  :  à 
l'Est,  les  allleurcmenls  sont  Ijonlcvcrsés  par  des  accidents  tectoni- 
ques; à  l'Ouest,  un  certain  nombre  de  termes  de  la  série  sédimen- 
taire  disparaissent. 

Les  alïleuremenls  liasiques  de  la  rivegauche  de  l'Allier  ne  se  rac- 
cordent pas  exaetenieni  avec  ceux  de  la  rive  droite:  sur  la  rive 
gauche  le  has  s'avance  plus  loin  vers  le  Nord  que  sur  la  rive  droite. 
Ce  bouleversement  général  se  compliqTie  de  bouleversements  de 
détails:  au  Sud-Ouest  de  Sancoins,  ou  voit,  jiar  exemple,  le  sinému- 
rien,  sous  forme  de  marnes  et  calcaires  a  gryphées,  en  contact  avec 
le  trias  ;  au  Sud  de  (icrmigny,  le  loarcien  est  en  contact  avec  le  si- 
némurien  ;  au  Nord-Est  et  au  Nord  de  Nérnndes,  le  hajoeien  est  en 
contact  avec  le  toarcicn  ;  le  jurassicpic  moyen  afllcure  normalement 
entre  Sevry  et  Feux;  puis  les  couches  du  jurassique  supérieur  et 
du  crétacé  viennent  buter  contre  des  roches  plus  anciennes  :  tour  à 
lour  le  kimméridien,  le  porllandien,  l'infraerélacé  (barrémien  et 
alLien),  enfin   le  cénomanien  allleurenl  cote  à  côte  avec   le  rao- 
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boule veniciTicin ta  ont  été  causét»  par  an  système  de  cassures 
duiit  In  direction  <  l  :  on  n  ces  cuMures  «ouk  1c 

nom  de  failles  du  '^'r'^  im- ...m...  ..  ♦•'    -^  r-'»  -  «  •  Vi- 

ve nuits  ;    comme  sont  la  cot  •- 

mène»  d*eflbndremeni  «(ui  ont  atfecK^  len  couches  sédimenlAlre»  du 
hanstn  parisien  dans  lu  région  comprise  entre  le  Moniui  et  lo  Miuisîf 
central. 

Les  failles  du  Sancerrois,  ai  on  les  sait  du  Nord  au  Stid«  ne  pa- 
^Bàenl  pas  prc.^cntcr  partout  la  nw'^inc  ■  '•-:  elles  tM'mblenl 

|»8»cr  por   d^^ux  luaximii  que  &^»parf    un   aum:    le   premier 

matimuni  »*obM*r%e  dans  la  région  de  S^ncerre  ;  le  pbénomène  d<» 
dénivellation  se  compUque,  ou  moins  en  apparence,  d  un  di-; 

l„.      *    '  -    '      '        •  -r-         -        :.        -  .  •    .  ,  .j 

et  llerry,  et  jusqu'au  parallèle  de  ^vry  rue  des  failles  du 

SaiioornM'  ar  un  minimum  :  ù  i- 

cbus  du  j ,ue   jnnyen  n'auraieu.  .....i.   .*......u. 

Le  second  maximum  commence  au  Sud  '  pour  se  terminer 

aun  environs  d'Aug^-sur-Aubuis.  Si  on  couiiHire  la  i 
Ar        -    •    •  t  lit;  failles  on  plati  à  l'allure  d'une  ei)r>  u 

ë'.  .on.  on  p*'ul  dire  qu  il  préacnlc  deux  ><  •§ 

par  un  nceud. 

Telle  r  (ppiàrcDCC.  ^i  .ailicj 

rasées:  li  i»?  leur  aspcc    ,     i  i.  ...né  au 

m^mc  niveau  lopogrophiquo  les  deux  lèvres  d'une  mî^me  faille  ;  it 
fiuit;>-  t  de  disl«.»aiticm,  cause  de  la  faille, 

el  l'clk.  u.»'.  .0;    i.  .  .........  |i»ur  comprendre  ce  qu'on  lit  !»urli 

carl<». 

Les  failles  du  lterr>'  t»ricntal  airectenl  l'ensemble  du  jurassique 
et  rinfracrélacé  .   les  cuucIich  de  ces  deux        "'  '  '  lU 

Nurd-Ouest,  suivant  une  prnU.^  qui  pour  l'cii^  à 

10  ou  11  millimètres  |iar  mètre'.  Mais  les  dilTérimtcs  cou  ni 

p  le  <li?partrmcnl  du  Cbcr,  *'  !•.•• 

c*  :  l'L'rlcni.  Icliaj*  aUeiudrail  une  -^ .--  .    ur 

d*  .^seur  des  sêdiineiil8  juraMâiqucs  compris  entre 


trpBi  Mit  une  tnrlinaianii  ninTi?nn««  mùii'/nii  ;  p.  t  i5-i  ifi  :  pour  l«crêt«oé.  Un 

tm-u  r»l   f'«Mu><T  à  1 1  millitii''tr«i  \tht  mMrti  dftit»  U  iliruclion  Konf  t^f  OihmI. 
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la  base  du  bajocien  et  la  partie  supérieure  tlu  séqiianien  serait  de 
44onièlres;  les  depuis  du  kiminéridieii  et  du  porllandien  réuuis 
représenleraieol  loo  mètres'  ;  l'épaisseur  du  crétacé  ne  serait  que 
de  I  lo  mètres'  ;  considérés  chacun  isolément,  les  étages  du  crétacé 
présentent  des  épaisseurs  qui  varient  entre  6  et  28  mètres.  Les  esti- 
mations auxquelles  on  arrive  en  groupant  les  données  éparses  dans 
les  légendes  des  feuilles  d'issoudun,  de  Saint-Pierre  et  de  Nevers 
de  la  carte  géologique  au  i  :  80 000  dilTerent  un  peu  des  estimations 
précédentes  ;  on  oblient  pour  l'épaisseur  du  lias  des  ebillVes  qui  oscil- 
lent entre  1 90  et  255  mètres  ;  de  la  base  du  bajocien  à  la  partie  supé- 
rieure du  séquanien  répaisseiii"  des  couclies  varierait  entre  33o  et 
390  mètres  ;  le  portlandien  et  le  kimméridien  représentent  ensemble 
100  mètres  ;  les  indications  relatives  au  crétacé  sont  incomplètes; 
mais  l'épaisseur  de  rinfracrélaeé  ne  paraît  pas  susceptible  d'être 
estimée  à  plus  de  100  mètres.  Malgré  les  diflerences  que  présentent 
les  deux  groupes  desliination,  ils  stmt  d'acctird  néanmoins  pour 
laisser  ressortir  l'importance  relative  du  lias  et  du  jurassique 
moyen  par  rapport  au  jurassique  supérieur  et  à  l'inlVacrélacé. 

Ce  sont  précisément  les  couches  les  moins  épaisses,  celles  du 
jurassique  supérieur  et  de  l'infracrétacé.  qui,  sur  la  carte  géologique, 
sont  représenlées  de  façon  à  donner  Timpression  d'un  décroche- 
ment horizontal.  Cette  impression  répond  seulement  h  une  appa- 
rence: l'aspect  des  allleurements  dessinés  en  plan  est  le  résullulde 
la  faible  épaisseur  des  couches,  duu  airaissemcnt  inégal  des  com- 
partiments compris  entre  les  cassures,  et,  p^tstéricurement  aux  mou- 
vements de  dislocation,  d'un  rabotage  inégal  des  couches  par  les 
agents  d'érosion. 

Considérons  d'abord  la  faille  qui  passe  par  Sancerrc  :  dans  le 
voisinage  immédiat  de  Sancerre  la  lèvre  occidentale  de  la  faille  ne 
présente  pas  trace  de  sédiments  crétacés,  elle  est  c(ms1ituce  unique- 
ment par  les  allleurements  du  séquanieni  ;  la  lèvre  orientale  au  con- 
traire présente  des  sédiments  crétacés  recouverts  par  l'argile  à  silex  : 
la  lèvre  occidentale  était  originairement  la  lèvre  surélevée  ;  le  com- 
partiment où  alîleurent  aujourd'hui  les  couches  les  plus  récentes  cor- 
respondait autrefois  à  une  dépression  relative. 

Considérons  ensuite,  parmi  les  couches  aflectéea  par  le  phéno- 
mène de  dislocation,  un  seul  groupe,  celui  des  couches  kimméri- 
diennes.  Dans  le  coin  Nord-Ouest  de  la  feuille  de  Nevers  on  remar- 


I,   RoiTLANGCH  el  Behtera.  Tcxlc  expUcatif...,  p.  ii3. 
3.   Id.  Ibid.,  p.  119  et  ia/|. 

VAcnsw.  —  Lo  Rorrv. 
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que,  au  Nord  du  parallèle  passant  par  Feux,  que  les  limites  de 
affleurements  kimmérldiens  sont  reportés  toujours  plus  au  Sud,  à 
mesure  qu'on  s'avance  vers  l'Est,  et  qu'en  même  temps  les  afllleure- 
ments  paraissent  en  plan  de  plus  en  plus  larges.  On  Went  d'établir 
que  les  agents  d'érosion  avaient  eu  d'autant  moins  de  prise  sur  les 
divers  affleurements  et  avaient  d'autant  mieux  respecté  les  plus 
récents  que  les  compartiments  étaient  plus  déprimés  :  en  vertu  de 
ce  principe,  et  étant  posé  l'inclinaison  des  couches  Limméridiennes 
au  Nord-Ouesl  et  leur  faible  épaisseur  relative,  on  peut  établir  a 
priori  que  la  limite  méridionale  des  affleurements  kimraéridiens 
sera  reportée  d'autant  plus  loin  vers  le  Sud  que  le  compartiment 
considéré  aura  occupé,  après  la  dislocation,  une  situation  plus 
basse  au  regard  des  compartiments  voisins.  Le  décrochement  hori- 
zontal qu'on  serait  tenté  de  diagnostiquer  sur  le  coin  Nord-Ouest 
de  la  feuille  de  Nevers,  dans  l'espace  compris  entre  la  vallée  de  la 
Loire  et  la  limite  occidentale  de  la  carte,  est  bien  une  simple  appa- 
rence ;  celte  apparence  est  le  résultat  de  plusieurs  phénomènes 
dont  le  dernier  en  dale  est  l'érosion  :  les  agents  d'érosion  ont  ra- 
boté plus  compU'lemenl  les  compartiments  disloqués  chaque  fois 
qu'ils  occupaient  une  position  culminante;  l'alVaissemenl  originel 
allait  croissant  d'Ouest  en  Est. 


L'inégale  amplitude  des  failles  au  Nord  et  au  Sud. 


La  carte  géologique  ne  signale  plus  aucune  cassure  entre  le  paral- 
lèle de  Croises  et  celui  de  Sevry  ;  entre  ces  deux  parallèles,  ce  sont 
les  couches  rauraciennes  qui  affleurent.  Est-ce  à  dire  que  les  cas- 
sures, suivies  d'effondrement,  ne  se  sont  pas  produites  dans  cette 
portion  de  l'écorce,  tandis  qu'elles  se  produisaient  au  Nord  et  au 
Sud  ?  N'est-ce  point  encore  là  une  apparence  ?  L'épaisseur  des  sédi- 
ments rauraciens  et  leur  oniAnmilé  auraient  masqué  le  double  phé- 
nomène de  fractun^  et  d'elTùndrement. 

Le  rejet  vertical  de  la  faille  de  Sancerre  a  été  estimé  au  voisi- 
nage de  Sancerre  :  la  faille  y  a  est  surtout  rendue  évidente  par  les 
niveaux  différents  qu'occupent  les  mêmes  couches  du  terrain  crétacé 
à  l'Est  et  à  l'Ouest  de  cette  ville.  Une  assise  de  grès  ferrugineux 
qui  forme  la  base  du  terrain  crétacé  se  trouve  d'une  part  à  la 
cote  Syo  et  de  l'autre  à  la  cote  a5o;  mais  comme  le  point  où 
s'observe  la  cote  3-0  est  déjà  assez  éloigné  de  la  (mile,  il  s'ensuit 
qtie  le  relèvement  produit  par  celle-ci  ne  peut  être  estimé  à  moins 
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(le  aoo  mètres'.  »  Au  Nord-Ouest  de  Sancerre,  entre  Sancerre  et 
Sens-Beaujeu,  c*e«t-à-dire  dans  le  compartiment  surélevé,  la  base 
du  terrain  crétacé  est  à  la  cote  3^5  '  ;  au  Sud-Kst  de  Sancerre,  entre 
celle  ville  el  le  village  de  Ménélréol,  c'est-à-dire  dans  le  comparti- 
nienl  affaissé,  le  contact  du  gaiiU  cl  du  porihindien  est  à  la  cote 
182  '  ;  la  dénivellation  entre  les  deux  cotes  est  de  i{)3  mètres.  Sui- 
vant une  coupe  JNoid-Ouest-Sud-Est,  la  dénivellation  est  analogue  à 
celle  qu'on  observe  suivant  une  coupe  Ouest-Est.  11  est  donc  légi- 
time de  fixer  a  200  mctri  s  le  rejet  vertical  de  la  faille  de  Sancerre 
au  voisinage  immédiat  de  la  ville. 

L'épaisseur  du  rauracien  a  été  estimée  à  100  mètres  au  moins  *  ; 
on  peut  à  la  rigueur  admettre  que  ce  chillVe  est  trop  faible  et  le 
hausser  jusqu'à  i^o  mètres.  Si  l'on  considère  la  coupe  ci-dessous 
(fîg.  3),  on  peut  au  besoin  accorder  que  l'amplitude  de  la  faille, 
fixée  à  200  mètres»  se  maintient  constante,  dans  la  direction  du  Sud 
jusqu'en  A  ;  la  normale  AC  à  la  surface  topographique  correspond 


SurFâc* 


A     Topographiqu* 


FiG.   3.   —  Cou|>e  ujionlrant  la  tliminiitioii  d'nm|ililuilo  de*  failles  du 
Berrjr  orionlal  du  N.  au  S. 

J*,  Sëquanien  ;    J^,  lUuracien  -    JJ,  Oxlordion. 

eu  effet  U  une  épaisseur  plus  grande  que  la  normale  AB  nu  plan  de 
slraiificalîon  des  couches  ;  celle-ci  représente  l'épuisseur  originelle 
du  rauracien,  estimée  i:4o  mèlrea.  Mais  il  n'en  est  plus  de  mt^me  au 
point  A'  :  par  suite  de  l'inclinaison  des  couches  et  du  travail  de 
l'érosion,  l'épaisseurdu  rauraciendîminue  ;  même  ta  normale  .VG^  à 
la  surface  topographiquc  correspond  à  une  épaisseur  moindre  que  le 
rejet  de  300  mèlrea;  si  la  cassure  conservait  la  mi^me  anqdilude 
au  Sud  qu'au  Nord,  on  devrait  donc  pouvoir  la  diagnostiquer  en 
plan  :  il  n'eu  est  rien  ;  les  cassures  ne  reparaissent  sur  la  carte  qu'il 


l,   BoVLAnCER  el  BtRTEfiA.    Texte  explicatif...,  p.  ii5. 
a.   Id.  Ibifl.,  p.  Il 5. 
3.   Col«  reler^-e  au  barotnèlre  anéroïde. 

/J.   I)otTi.A!<csK  pl  BEnTERA.    Ottvr.  filé,   p.  1 13.  Cartel  giologique  au  i  :  80  ono,  feuille 
/34  (Is*oudiin),  Ugvtide. 
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la  limite  méridionale  des  atlleurcments  rauracieng  ;  elles  se  pour^ 
suivent  cnsuile,  danis  la  direction  du  Sud,  à  travers  les  autres  étages 
du  jurassique  moyen  et  les  étages  du  lias.  Ces  difTércnls  étages  sont, 
chacun  pris  isolément,  moins  épais  que  le  rauracien  *.  On  peut  dès 
lors  conclure  que  la  faille  de  Sancerrc  cl  les  cassures  analogues  du 
Bcrry  oriental  diminuent  d'amplitude  du  ISord  vers  le  Sud  :  elles 
ne  sont  pas  discernables  dans  les  couches  du  rauracien,  elles  le 
redeviennent  dans  les  couches  jurassiques  plus  anciennes  que  le 
rauracien,  surtout  à  cause  de  la  moindre  épaisseur  relative  de  ces 
couches. 


Les  lacunes  présentées  par  les  sédiments  d'âge  secondaire 
dans  le  Berry  occidental. 

Les  particulaj'ités  qu'on  constate,  à  l'Ouest,  dans  raflleuremenl 
des  diiïérentes  couches  ne  sont  pas  du  même  ordre  :  il  n'y  a  plus 
contact  latéral  entre  des  couches  d'âge  très  dilTrreot;  il  y  a  recou- 
vrement d'iiori/ons  plus  anciens  par  des  horl/ons  plus  jeunes  ;  ce 
phénomène  se  produit  dans  le  trias,  le  lias  et  le  crétacé. 

Dans  la  région  d'Argenton  le  trias  et  le  rliétien  n'existent  qu*à 
l'état  d'ilols  ;  l'hetlangicn  et  la  base  du  sinémurien  manquent  :  les 
assises  moyennes  du  sinémurien  iont  même  parfois  défaut  :  le  siné- 
murien supérieur  repose  alors  directement  sur  les  micaschistes*. 
L'épaisseur  des  couches  infraliasiques,  partout  où  on  les  rencontre, 
est  réduite '.  Ces  faits  témoignent  de  phénomènes  de  transgression, 
au  début  de  l'époque  secondaire. 


I.  D'apns  IioL'LA.NCEH  cl  Bertera.  Ouvr,  cité.  p.  Ii3;  d'upriB  De  Gtiossouviis.  Gisr- 
menU  phosphate  de  r/ioux  eentre  de  la  Fr.,  p.  368-37",  et  d'apn's  les  It-gftndos  des  feuilles 
de  la  carte  ^c{tloi^û}ue  au  i  :  80  000.  on  peut  ostimor  cotumo  suit  l'«5paisseur  des  diflcrenl4 
élagcs  compris  «nlre  la  base  du  lias  ai  celle  du  rauracien. 


environ  3o  mi-lres. 
environ  /iO  oïL'tres. 
entrfl  80  cl  i  ao  m&lre«. 
environ  3o  mùlres. 
on  Ire  70  ^t  100  mitres, 
entre  70  el  t)o  mMros. 
entre  3o  cl  io  moires, 
,     ,  cnlre  ao  et  80  mètres, 

a.   Lasne.  Étude  géologique  dèp.  fndre.  p.  3. 
3.  Du  Gkossouvre.    Gisements  phosphate  de  chaux  centre  de  la  Fr.,   p.  388-3qo.  Voit 
on  parliculior  Iroîs  coupes  décrik-s  par  l'auteur  :  coupe  de  la  Irauch^e  de  Baxaiges  (vallée 
do  la  Grouse),  coupe  d'une  carrière  sitaôc  sur  la  roule  d'Abloui  à  Celoo,  coupe  d'une 
Miri^re  filuco  près  de  Dunol  dans  la  vallée  Je  l'Angli  n. 


Oxfordien  (J^) 
Calloviên  (J') 
liatbotùcn  (J,  J,,  J,,,) 
[iajocicn  (i^^.  ) 
Toiireieit  (L') 
Charmoiilhien  (L*) 
Sinémurii'ii  (L*) 
tlcltangien  (L*) 
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On  noie  des  observations  analogues  à  propos  des  aflleiiremcnls 
crétacés  :  à  partir  de  Vierzoïi,  dans  la  direction  de  l'Ouest,  les 
assises  infracrétacées  disparaissent  progressivement;  les  sédiments 
du  gault  s'aperçoivent  à  découvert  loul  autour  de  Graray  :  au  Sud 
de  la  vallée  du  Fouzon,  un  denii-cerule  cnncenlrique  de  dépots 
cénotnaniens  les  enveloppe  ;  au  delà  ils  n'apparaissent  plus,  et  à 
partir  de  Valan  les  depuis  cénomaniensallleurent  en  superpusltinn 
directe  sur  les  dépôts  du  jurassique  supérieur;  ce  sont  d'abord  les 
marnes  kimméridiennes,  puis,  à  Levroux,  les  couches  de  ruslartien 
qui  leur  sont  immédiatement  subordonnées  '. 

Ainsii  dans  la  région  méridionale  du  bassin  parisien,  si  on  néglige 
les  dépôts  IcriJaircs,  on  voit  les  autres  allleuremeots  se  présenter 
avec  la  même  allure  que  dans  le  secteur  oriental  :  les  terrains  juras- 
siques sont  disposés  en  une  suite  d'auréoles  concentriques  dont  la 
concavité  est  tournée  vers  le  N<H'd-Ouesl.  Toutefois,  dans  le  secteur 
Sud  la  concavité  des  aurétdes  s'accentue  etdesdiscontinullés s'intro- 
duisent dans  les  alOeurcmcnls,  lorsqu'on  s'avance  de  TOuesl  à  l'Est  ; 
ces  changements  dans  l'allure  générale  des  aineurements  concordent 
avec  l'apparition  d'un  système  de  failles.  En  outre,  le  jurassique 
moyen  mis  à  part,  les  aflleurements  ont  en  général  une  largeur 
moindre  dans  le  secteur  Sud  du  bassin  parisien  que  dans  le  sec- 
leur  Est,  et  la  largeur  des  allleuremenls  liasiijues  et  infracrétacés 
devient  moindre,  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  l'Ouest  ;  en  certains 
points  même,  lias  et  infracrélacé  font  défaut. 


L'absence  de  dépôts  marins  d*&se  tertiaire. 


Un  dernier  caractère  individualise  sur  la  carte  géologique  le  sec- 
teur Sud  du  bassin  parisien  :  pendant  l'époque  tertiaire,  les  terrains 
tria8i(|ucs,  lîasiques  et  jurassiques  qui  forment  comme  la  bordure 
du  Massif  central  ont  échappé  à  ti>ute  transgression  marine.  En  cfTel 
l'invasion  de  lamer  des  faluns,  qui  s'est  produiteau  miocène  moyen, 
n'a  point  atteint  les  aflleuremenls  jurassiques  situés  au  Sud  de  la 
Loire";  les  traces  les  plus  orientales  laissées  par  la  mer  des  faluns, 

1 .  Dk  Ghossoutbc.  Terrain  erétaeé  dans  le  Sud-Ouetl  du  bassin  de  Paria,  p.  iJgS.  Sur  la 
tran$»gre!i$ion  progressive  du  crétacé  dans  le  Sud  du  hassin  parisien,  voir  Bertrand. 
Sur  La  cûntinuilé  du  phimmhie  de  [iUsaemcnl  dans  le  bassin  de  Paris,  p.  1^5  et  fig.6- 

2.  Sur  la  nature  el  Icscondilions  de  gisumout  des  dt'j>ôU  falunicns,  voirDoi.LFiiB.  Tou- 
roine  ;  sur  Textension  vers  l'Oupst  de  U  Fraiicw  dt»s  déjKtls  du  mioc*  ut»  inoron,  voir  In. 
ibid.,  p.  aS-ag,  et  carte  dos  gisements  néogènes  du  Xord-Oueslde  la  France  au  i  :  a  000  000. 
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au  Sud  du  cours  moyen  de  la  Loire,  sonl  toutes  localisées  en  deçà 
de  la  limiLe  méridionale  des  afflcuremenls  crétacés  :  un  groupe  de 
dépôts  laluuîens  occupe,  sur  la  rive  droite  du  Cher,  le  plateau  de 
Pontlcvoy.  A  lOuest,  aux  limites  de  ta  Touraine  cl  du  Berry,  les 
dépôts  du  fuluns  se  poursuivent  plus  loin  vers  le  Sud  :  entre  llndre 
et  la  Creuse,  ils  sont  disséminés  sur  le  plateau  de  Mantlielan  :  le 
plus  méridional  qu'on  ail  observé  est  situé  h  la  limite  occidentale  de 
la  Brenne,  à  Chai'nizay '.  Pendmii  la  durée  du  tertiaire  la  zone  du 
Berry  située  immédiatement  en  bordure  du  Massif  central  a  été  con- 
stamment  exondée  et  soumise  mdquemenl  à  Vaction  des  agents 
(dmosphériques  cl  des  eaux  rouranies. 

Au  sannoisien  ^  des  lacs  ont  parsemé  la  Champagne  berrichonne  : 
les  témoins  de  leur  existence  sonl  des  calcaires  compacts  qui  aldeu- 
rt'ut  sur  de  vastes  étendues.  Les  lambeaux  les  plus  puissants  s'ob- 
servent iî  l'Est  do  la  vallée  du  BaraugeoTi,  et  surtout  le  long  de  la 
vallée  du  Cher,  entre  Vierzon  et  Montluçon  :  autour  de  Mehun,  on 
rencontre  le  calcaire  lacustre  sur  les  deux  rives  du  Cher  ;  entre  les 
méridiens  de  Cbatcauncuf-sur-Clier  et  de  Dun-isur-Auron  il  occupe 
la  surface  du  plateau  compris  entre  le  Cher  et  l'Auron;  plus  au 
Sud,  il  couvre  une  large  étendue  sur  la  rive  gauche  du  Cher;  sur  la 
rive  droite  de  petits  lambeaux  se  succèdent;  les  derniers  viennent, 
au  Sud  de  Montluçon,  se  superposer  directement  au  granilc.  Près 
du  val  de  Loire,  on  retrouve  le  calcaire  lacustre  dans  le  voisinage 
de  la  vallée  de  l'Aubois  :  plus  au  Sud,  non  loin  du  village  de  C\iu- 
leuvre.  Parfois  ce  calcaire  du  Berry  '  a  pour  équivalent  des  marnes 
blanches  ou  vcrdutixs,  lia  été  synchronisé  avec  le  calcaire  de  Brie  *  ; 


I.  La  feuiUe  t.ls  (ChAlt'llrraiill)  de  la  earte  gêolDgiijiie  au  i  :  80  ono  np  jyorte  pas  l'indi- 
cation du  gisement  de  Charnizaj.  Sur  co  giscmoni,  voir  DotLFt'».  Feuille  de  Bourges  au 
320000,  MI,  p.  tï(j. 

a.  Sur  la  place  sysltmatique  du  sannoisu'n  (oligocène  inft'riour),  d'aprJ's  Ips  éludes 
r<?centc«,  voir  De  IjAPParrnt.  Traité  tie  fjéùlwjie,  p.  i5/)<).  Iv<«s  calcaires  du  Brrry  et  du 
l'oilou  onl  été  jusqu'ici  conMdi^rts  comme  sannoisiem  ;  d'»prt>s  d«^fl  étudos  paltonlologiqucs 
r«5cenlc»,  De  Gmossolvre  (Feuille,  th  Bourges  au  Saoooo,  XVI,  p.  36-4o)  est  d'avl»  de 
lus  classer  dans  tu  barlonicn  (cocrne  supmeur).  Mais  l'aulour,  n'ayanl  pas  pr^soiUé  colle 
clttssifienlioncommr  nb^olumunt  d.'finilivn  (•<  Je  reviendrai,  daillriirs,  sur  ces  qiiesliori*, 
lursfjne.  j'aurai  lerminc  i'étiufe  <le  Ki  faune  lacustre  tiu  Poitou  et  du  Derry.  «  Ibid..  p.  ^o), 
nous  consorvotis  proiisuirfmrnt  IV'pilliête  sarinoisien  pour  les  calcatros  lacustre»  du  BorTv. 

3.  Le  calcaire  lacuslro  du  Berrv  (ra,^,,)est  désigne  sur  la  feuille  tj3  (Ncvers)  de  la 
earle  géoiiuji^itie  ou  t  :  80  non  comnrn  un  d(?pût  tongrien.  l^ur  la  corrospondoncc  à  établir 
enlro  long  rien  t-i  ludien-sommisien,  voir  De  Lappabe>t.  Traité  <te  géoltigie,  p.  ir»^46. 

4>  De  Gkossooa'he.  Gisements  minerai  de  Jer  centre  de  In  Fr..  p.  552,  clablil  uno  équi» 
valcnco  onlnt  enlenire  di^  lirie  i»l  ealenire  du  Derry  ;  ie  mnmfl  auteur,  Feaille  de  Bourges  ou 
.Vjo  uuo,  XVI,  p.  \n,  r<Mii(il«ce  colin  ('quivatcncc  par  la  suivatilf  :  cakuire  du  Berry  ■=  enl~ 
eoire  de  SaiiU-Oueu. 
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les  eaux  qui  Wmi  dépose  auraient  clé  on  relaliuns  avec  le  grand 
lac  de  la  Brie  par  l'intermédiaire  de  la  région  aclucllcmcnt  cuni- 
prise  entre  le  Loing  et  la  Seine'. 

A  l'exception  du  calcaire  du  Berry,  totis  les  autres  dépôts  ter- 
tiaires qu'on  rencontre  dans  le  Bcrrysontd'orif/ine  sul)fnh'icnne.  Dans 
la  région  seplenlrionale,  nn  manteau  d  argile  à  silex  recouvre  les  dé- 
pôts crayeux  du  crétacé.  C'est  toujours  sur  la  craie  que  repose  Tar- 
frileàsilex.  En  un  point  du  Berry,  loulrfois.  elle  repose  sur  le  calcaire 
jurassique  ;  ce  point  crilique  est  au  NVml  de  Baugy  :  les  bulles  de 
Gron  sont  constituées  par  une  argile  à  silex  mêlée  de  sables*;  on 
retrouve  dans  celte  argile  des  moules  siliceux  de  fossiles  crétacés. 

Un  autre  genre  de  dépôts  conlinenlaux  d'âge  tertiaire  est  fré- 
quent dans  le  Berry  :  ce  sont  les  déptMs  désignés  sous  le  nom  de 
mdérolUhifjne.  Le  caractère  qui  jiermet  de  les  reconnaître  est  la  pré- 
sence constante  du  fer  ;  tanlut  ce  fer  esl  à  l'élal  de  conrrélions  grou- 
pées en  des  points  délerminés  des  gisements  :  il  forme  des  minerais 
en  grains;  on  les  désignait  autrefois  sous  le  nom  de  minerais  d'aU 
luvions;  on  les  ap[)elle  atijourd'iuii  on'nerais  pisolilliiques  ;  ce  der- 
nier vocable  a  l'avanlage  de  ne  rien  préjuger  sur  rorigine  du  mi- 
nerai ;  tantôt  la  présence  de  l'oxyde  de  fer  se  trudijit  pur  une 
simple  rubéfaction  des  dépôts.  Avec  labsence  complète  de  débris 
d'êtres  organisés^  la  présence  constante  d'un  oxyde  de  1er  est  le 
seul  trait  commun  qu'on  retrouve  dans  les  descriptions  des  dépôts 
sidérolitbiques-  A  tous  les  autres  points  de  vue  il  paraît  impossible 
d'établir  entre  les  dépôts  sidérolitliiques  un  parallélisme  ;  miiréra- 
logiquement  ils  dilTèn-nl  :  tantôt  ils  se  présentent  sous  forme  d'ar- 
giles plus  ou  moins  plastiques  qui  constituent  la  gangue  du  minerai 
de  fer;  tantôt  ce  sont  des  argiles  rubéliées  et  durcies  dont  les  grains 
de  minerai  soTit  absents,  tantôt  des  argiles  sableuses,  lantôt  des 
brèches  contenant  des  ctiailles  jurassiques,  tantôt  des  grès  ou  des 
arkoses.  Les  notations  sous  lesquelles  on  les  désigne  varient  avec 
les  différentes  feuilles  de  la  carte  géologique*.  L'examen  seul  de  la 


I.  De  Lapparbst.  Traité  de  {fiolwjii*,  p.  i553.  DeGrossoWre.  Olitjoehitê  el  miorrnf  du 
Sud  du  Iwssin  de  ParU,  p.  tjt)3. 

3-  Uk  Gkossou^hb  distingue  lie  l'argile  à  silrx  qu'on  rc-iicoiiire,  au  Nord,  sur  l<'s  [ilntL-aux 
ct/iUic^s,  le  terrain  à  iUex  qui  couronna  les  huttes  de  Gron.  I/argitn  à  <»ili*x  »  provient  on 
grande  partie  d'une  alt^^ration  8uporGcicl!c  de  la  craie  eflV)cluôe  sur  placo  et  satis  remnnié- 
ment.  »  Le  terrain  à  silex  des  bulles  tie  Gron  «  provient...  en  parlie  d'un  remaniement  de 
l'argiic  ï  sUcx  cocî-nedonl  il  conlionl  les  débris  n  (^Herh.  stir  la  craie  supérieure  i^  partie, 
p.  çjç^too)  ;  lo.  Sur  le  crétacé  dans  le  Siid-Otu-sl  du  bassin  de  Paris,  p,  /l'jtS  ;  voir  carte 
géot.  au  t  :  So  ono.  feuUU  tas  (Bourges),  It^gendo. 

3.  Sur  Icd  feuilles  de  la  carte  géologique  au  i  ;  ^o  ooo,  le  si  JcroUlliique  esl  cliis»i''  lanlût 
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représentation  carlograpliique  de  ces  dépôts  laisse  soupçonner  qu'ils 
doivent  drtiiner  lieu  à  des  conlesLations  relatives  à  leur  origine  ou  à 
leur  place  systématique  dans  la  série  tertiaire. 

Enfin  la  carte  range  dans  deux  groupes  distincts  des  depuis  qui 
ne  renferment  aucun  fossile  cl  qui  présentent  entre  eux  des  ressem- 
blances minérulogiques  ;  ce  sont  des  dépôts  argilo-sableux  ;  ils  ren- 
ferment des  grains  de  quarlz  roulés,  parfois  des  débris  de  cliailles 
jurassiques;  en  Sologne,  ces  dépôts  couvrent  de  vastes  étendues; 
autour  de  Bourges  et  de  Vierzon  on  les  rencontre  a  l'état  de  lam- 
beaux ;  dans  Timc  et  l'autre  région  la  carte  les  désigne  sous  le  nom 
d'ar(jiles  cf  sahfes  dp  la  Snhfjnf.  Des  dépuis  analogues  se  présetilent 
dans  tout  le  reste  du  Berry,  ils  reposent  indifTéremment  sur  les 
alîleuremcnts  du  jurassique  moyen  ou  du  lias  ;  ils  occupent  d'or- 
dinaire la  surface  des  plateaux  compris  entre  les  vallées:  ils  sont 
appelés,  sur  la  carte  géologique,  dépôts  de  plateaux  et  désignés  par 
les  notations/?  etjo'. 


Les  documents  cartographiques  qui   complètetst  la  carte 
géologique  détaillée. 

Rien  qu'à  considérer  le  manque  d'unité  dans  les  notations  attri- 
buées à  ces  dépôts  et  surtout  dans  les  notations  attribuées  aux  dépôts 
sidérolithiques,  on  de\âne  que  la  carte  géologique  au  i  :  80000  n'est 
point,  en  ce  qui  concerne  le  Berry,  une  carte  définitive;  elle  n'est 
pas  un  document  à  l'abri  de  toute  critique  et  sur  lequel  on  puisse 
fonder  avec  sécurité  une  interprétation  rationnelle  du  relief.  Ce 
sentiment  est  confirmé  par  l'examen  de  deux  représentations  carto- 
grapbiques  de  détail  qui  intéressent  certaines  parties  du  Berry. 
L'une  est  une  carte  géologique  des  envinjns  d'Argenton  à  réclielle 
du  I  :  80000'.  Cette  carie  correspond  aux  parties  suivantes  de  la 
carte  géulogitpie  de  la  France  au  i  :  80000  :  angle  Nord-Est  de  la 
feuille  d'Aigurande,  angle  ^ord-Ouesl  de  la  feuille  de  Munlluçon, 
angle  Sud-Est  de  la  feuille  de  Cliâteauruux,  angle  Sud-Ouest  de  la 
feuille  d'issoudun.  On  constate,  sur  la  carte  des  environs  d'Argen- 
ton, une  complexité  et  une  discontinuité  dans  les  dépôts  Iriasiques 


dons  l'iWôno,  lanlAl  dans  k  tnioct^no.  Voir  fcitilU  133  (Bourges)  :  c*  ;  feiùHes  /Ja{Ghâ- 
U'IlcraiiU).  / J4  (Issoiidun),  / -fJ(Poi tiers)  '  o"'*;  fenilleaiai  (Valoiiçay),  r44(A.ignrandc), 
/^J  (Monlluçoii)  ;  m.,,t,;  feuilles  /j20  (Lodios),  /jfJ  (Chilcaaroui)  :  na,,,b^. 

! .  La$?(e.  Élude  ijéol.  Jép.  Indre.  Carlo  gool.  d'une  prtiedu  dôp.  Jo  l'Indre  au  t  :  80000. 
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el  liasiques  et  dans  les  premiers  dépôts  jurassiques,  qui  n'apparais- 
sent pas  sur  la  carte  géologitjue  de  la  France. 

L'autre  document  cartographique  est  une  esquisse  de  l'extension 
des  alluvinns  granitique?,  rapportées  au  miocène  inférieur,  dans 
la  région  comprise  entre  le  Massif  ccidral  et  la  Loire  '  :  on  constate 
que  des  dépols  chroootogicjuement  distincts  sur  la  carte  géologique 
de  la  France  sont  rapportés  sur  cette  esquisse  à  une  même  période 
géologique  :  les  dépôts  de  la  Sologne  (sables  et  argiles  de  la  Sologne, 
m*).  les  dépôts  de  lu  Brcnne  (argiles,  sahles.  grès  cl  arkoses  sidé- 
rolilliicjues,  m,  ,,|>^  ).  la  majorilédcsdépûlsargilo-sahleux  delà  Cham- 
pagne et  du  Boiscliaut  (sables  et  argiles  des  plateaux,  p')  sont 
tous  rapportés  au  miocène  inférieur  et  considérés  comme  les  lam- 
beaux épars  d'une  seule  et  même  formation. 

Il  y  a  donc  divergence  entre  les  géologues  sur  la  répartition 
géogrïqdiique,  la  nahire  et  1  âge  d'un  certain  nombre  tle  dépôts 
lertiaires.  Il  importe  de  choisir  entre  les  opinions  dillérenles  :  pour 
expliquer  le  relief  actuel  il  faut  reconstituer  dans  ses  traits  essen- 
tiels l'évolution  de  la  contrée,  au  moins  depuis  le  moment  de  son 
cmersion,  dans  respèce  depuis  l'oligocène  ;  il  est  nécessaire  pour  cela 
de  justifier  la  chronologie  géologique  à  laquelle  on  se  tiendra  comme 
à  la  plus  vraisemblable.  Une  étude  critique  des  dilTérentes  opinions 
permet  seule  un  choix  raisoimé. 


II.  —  LES  DEPOTSTERTIAIRES:  LEURSORIGINES. 
LEUR  ORDRE  DE  SUCCESSION. 


On  s'explique  les  discussions  qui  ont  divisé  les  géologues  :  elles 
ont  pour  objet  des  terrains  qui  n'ont  livré  jusqu'ici  aucun  reste 
d'organisme.  En  Tabsence  de  tout  fossile,  on  a  fait  appel  à  des  ca- 
ractères minéralogiqut'S  puur  établir  la  successlùn  des  «lilïérentes 
assises  dans  le  temps,  et  on  s  en  est  tenu  jusqu'ici  exclusivement 
aux  caraclcres  macroscopiques. 

Si  on  néglige  les  divergences  de  détail,  on  peut  dire  que  les  diû'é- 
rents  observateurs  se  sont  partagés  entre  deux  écoles  :  l'une  fait 
appel  aux  causes  internes,  elle  est  disposée  à  admettre  rintervcn- 
lion  fréquente  des  phénomènes  éruplifs  ;  l'autre  se  contente  des 


I  ])oLtrvs.  Feuille  dé  Bourges  au  Ssoooo,  XV  r  esqiiisso  do  Textension  do«  sables 
graniliqu«7R  au  d^îbouctié  du  Plateau  central,  carto  an  i  :  ï  OOOOOO,  avec  iadication  dos 
u  anticlinaux  o  cl^cs  «  falaises  jurassique»  sculpturales  ». 
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causes  actuelles,  elle  s'inspire  dans  ses  hypothèses  de  l'action  sans 
cesse  renouvelée  des  agents  météoriques  ' . 


Les  différentes  classifications  des  dépôts  tertiaires  du   Berr>'. 

En  1875,  puis  en  1878,  M.  Douvillé  a  proposé  la  classification 
suivante  pour  les  dépôts  tertiaires  répandus  à  la  surface  du  Berr>'*. 


Éodiia  tnCérieur 


Éocène  nipërieur 
OUgocone 


Miocène 


[tpamaciea]  '.       Ar^Ie  à  *ïl(f\  et  pèa  bufiroB. 

[Lutidn].  Calcaire  e(  marne»  de*  PmiMi  (prc»  d'.VrgetitoD). 

SoalhoemaU  du  pays  de  Brar. 
[Uidien],  Terrain  sidérolithique  du  Btrrrj. 

[iannnùien].         Calcaire  lacustre  du  Berrr. 

FailUs  du  SaneerroU. 
[cijuiUmien] .        Calcaire  de  Bcauco  inférieur.  Mollasse  du  Gàiinais. 
Calcaire  de  Beatice  »upérieur. 
Failles  de  VEitre. 
\bttrdlijaVun\.      Sablc-s  de  TOrl-anaift.  Marnes  àa  l'Oriéanaù. 
[htlvéiien].  Sables  el    Vrgiles  de  la  Sologne  (coniemporaiBS 

des  drpÀts  de  la  mer  des  lâluns). 


Argile  à  silex,  dépôts  sidérolilhitjoes.  sables  et  argiles  de  la 
Sologne  sont  d'origine  interne  :  ces  dépôts  sont  le  résultat  d'cpan- 
chements  boueux  et  sableux  amenés  des  profondeurs  de  Técorce 
en  surface,  par  suite  de  l'ascension  d'eaux  acides.  Pour  le  secteur 
méridional  an  bassin  parisien,  comme  d'ailleurs  pour  le  reste  de  la 
France.  M.  Douvillé  admet  que  les  épancliemcnls  se  sont  produits 
au  cours  de  trois  périodes  successives  :  l'urte  se  place  au  début  de 
l'éocène  inférieur,  c'est  la  période  «le  l'arjL'ile  à  silex  ;  la  seconde  h 
l'éocène  supérieur,  c*e«;l  celle  des  dépôts  sidérolilhicpies  ;  la  dernière 
est  la  période  des  sables  et  argiles  de  la  Sologne,  elle  correspond 
au  miocène  moyen. 

La  classification  des  dépôts  tertiaires  de  la  mi^me  région  proposée 
par  W.  de  Grossouvre  dès  188O,  reprise  par  lui  l'année  suivante, 
et  à  laquelle  il  se  tenait  encore  en  I900^  s'inspire  des  mêmes  pria> 


I.   Sur  ce»  doiu  ccoIps  voir  MEt?iiEK.  La  gêotogît  générale.  Introduction. 
3,    D011VU.LÉ  (11.).  Syslevif  lia  Sanrerrois  el  terrain  sidêrolithù^ue  iîii  Uerry,  p.  hW).  Id., 
Rètiinu^^  Je  Vèial  de  la  question  des  tailet  dits  éruptijs,  p.  710. 

3.  Oa  a  mis  entre  [  ]  1rs  noms  des  éla^'s  couramment  oraplovés  aujourd'hui,  uns 
établir  toutefois  lii  coupure  onlre  éoc^ne  sii[)èrieur  et  olujoeene,  puis  cnlro  oliijotene  cl  uùo- 
chu  BUS  point»  où  un  a  tendance  &  l 'établir  actueUcmctit.  \oir  à  ce  sujet  Da  LA.ppAKE3tT. 
Traité  de  géologie,  p.  iS^O. 

4.  I)t  Gaosïûtvsa.  Métamorphûtme  des  calcaires  jurassi^jues  au  voLtinatft  tle»  gÎMement» 
$idérvlithiquet  (i 881)  ;  Gisements  de  minerai  de  Jer  da  eentre  de  la  Frantt  (1886)  ;    Oriyine 
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D'après  celle  classification,  l'argile  à  silex 
date  de  réncène  inférieur,  les  marnes  dos  Prunes  de  léucèoe  supé- 
rieur; c'esl  après  la  formation  de  ces  dépôts  et  avant  le  dépôt  des 
terrains  sidérolithiques  que  les  failles  du  Morvan  et  celles  du  San- 
cerrois  se  sont  ouvertes  ;  dans  le  déparlement  du  Cher,  en  effet,  les 
dépôts  d'argile  à  silex  et  les  dépôts  sidérolithiques  occupent  deux 
bassins  distincts:  vers  la  vallée  de  la  Loire  le  bassin  de  l'argile  à 
silex  est  relevé  par  rapport  au  bassin  occupé  par  les  dépôts  sidéro- 
lithiques ;  ce  relèvement  est  du  à  la  faille  de  Sancerre,  la  date  de  la 
faille  de  Sancerre  est  par  suite  intermédiaire  entre  celle  de  l'argile 
à  silex  et  celle  du  terrain  sidérollthîque. 

A  l'oligocène  inférieur  se  sont  succédés,  par  ordre  d'ancienneté, 
les  dépôts  sidérolithiques,  puis  les  calcaires  lacustres  du  Deny. 
Des  mouvements  du  sol  ont  alors  changé  la  forme  des  bassins  où 
s'entassaient  les  sédiments  lacustres;  dans  des  conditions  géogra- 
phiques nouvelles,  qui  furent  celles  do  l'oligocène  supérieur,  se 
sont  déposés  le  calcaire  de  13eauce  inférieur,  la  mollasse  de  Gâlinais, 
le  calcaire  de  Beauce  supérieur. 

A  la  fin  de  l'oligocène,  la  région  comprise  entre  le  coude  de  la 
Loire  à  Orléans  et  la  limite  méridionale  des  allleuremenls  crétacés 
dans  le  Berry  s  est  alTaissée  ;  dans  cette  région  abaissée  se  sont  entas- 
sés, au  miocène,  les  sables  de  l'Orléanais,  les  marnes  de  l'Orléanais, 
le  calcaire  de  Montabuzard,  les  sables  et  argiles  de  la  Sologne  ;  ces 
différents  dépôts  reposent  en  transgression  les  uns  sur  les  autres. 

Argiles  h  silex,  dépôts  sidérolithiques,  sables  cl  argiles  de  la  So- 
logne, sont,  d'après  les  notes  publiées  par  M.  de  Grossouvrc  anté- 
rieurement à  1900-1901 ,  le  résultat  d'apports  internes. 

Tout  autre  est,  pour  M.  Dollfus,  la  succession  des  événements 
qui  ont  préparé  la  topographie  actuelle  du  secteur  méridional  du 
bassin  parisien '.  A  l'oligocène  supérieur  (aquitanien),  le  calcaire 
de  Beauce  et  le  calcaire  de  l'Orléanais  se  sonl  déposés  dans  une 
série  de  lacs  qui  n'occupaient  pas  seulement  la  Beauce,  mais  qui 
parsemaient  encore  le  Berry  et  qui  se  prolonjçeaienl  au  Sud  jusque 
dans  le  Bourbonnais.  Au  miocène  inférieur,  le  Massif  central,  de- 
meuré jusqu'alors  a  l'étatde  |iénéplaine,  a  commencé  à  se  soulever; 
ù  ce  moment  se  déposaient,  dans  la  région  de  l'Orléanais,  les  niveaux 
calcaires  et  sableux  à  Hélix  ci  h  faunes  de  mammifères,  subordonnés 


du  Urroin  $itiérolithi<ftie  (iSSS);  Terlinire  fie  la  Solotjne  (1897-98)  ;  Olùjocinf  et  miocène  du 
Stttl  An  biissin  de  Paris  (lyoo). 

j .   D0LLF119.    Des  derniers  mouvements  du  sol  duiis  les  bassins  de  la  Seine  r(  de  la  Loire, 
p.  5^Vû45  î  Relations  entre  la  structure  tjêoloijitjue  du  bassin  de  Paris  olC,  p.  3a5. 
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EUX  sables  de  la  Sologne.  Puis  It!  iijmjvcmenl  île  *?uii 
masse  do  l'ancienne  |)<5nc(jlaine  se  lonllnue.  e!  Ici^  fradures  du 
Morvan  el  du  Sancerrois  se  produisent  ;  lu  déformation  que  wibil 
le  Massif  central  fait  de  lui  une  nouvelle  proie  pour  les  agents  d'é- 
rosion ;  les  eau\  courantes  claleiit  sur  la  région  marginale  uue 
couverture  d'alluvions  argilo-cjuarlzeusca  ;  cet  olluvionnemcnl  *« 
prolon^^e  à  travers  le  bassin  parisien  jusqu'aux  rivages  actuels d* la 
Manche  :  les  sables  et  argiles  de  la  Sologne  représentent  une  d» 
phases  de  cet  alluvionnement  gigantesque.  L'alluvinnuement  a'* 
pas  cessé  quand  la  mer  dea  falun»,  venue  de  l'Ouest,  s'est  avanaV» 
à  l'Est  jusqu'au  dclîi  de  la  région  de  Hlois  :  les  cours  d'eau  ijui 
transportaient  les  sables  granitiques  depuis  le  Massif  central  jusque 
dans  la  partie  septentrionale  du  bassin  parisien  et  les  semaient  eu 
cours  de  roule,  'deviennent  les  tributaires  do  cette  mer;  lalluvion- 
ncinent  conlinue,  au  moiris  dans  la  partie  du  bassin  fjarisipn  ipn 
constitue  la  bordure  immédiate  du  Massif  central. 

Au  miocène  supérieur,  la  mer  des  faluns  se  retire  dans  la  diiw- 
tion  de  l'Ouest  ;  elle  no  dépasse  pas  l'Aujou  ;  la  Loire,  dont  le  eouri 
supérieur  est  dessiné,  es(|uisse,  sous  rinlluencc  de  cette  régression, 
le  coude  d'Orléans;  les  vallées  subordonnées  adoptent  un  tracé 
voisin  du  tracé  actuel  ;  le  dépôt  des  .«sables  granitiques  proprement 
dits  prend  fin. 

De  cette  explication  d'ensemble  il  faut  dégager  deux  opinions; 
les  sables  granitiques,  dont  on  rencontre  des  lambeaux  dans  toute 
l'étendue  du  bassin  parisien  depuis  le  Massif  central  jusqu'à  la 
Manche,  soni  do*<^  rh'pôts  de  transport,,  ils  ont  été  étalés,  depuis  le 
miocène  inférieur  jusqu'à  la  fin  du  miocène  moyen,  par  les  eaui 
courantes  sur  une  surface  cojilinentale  exondée;  snUfS  fl  argiles 
de  Sologne,  safjles  et  arkoses  de  Brennc,  salies  du  Bourhonnim  nf 
sont  que  des  exemples  locaux  de  cet  alluvionnement  gémirai. 

En  outre,  argile  à  silex  et  dt'pôfs  sidérolithiques  sont  des  f/f^/"''/« 
sans  ûge pnkis  :  ce  sont  des  di^pôfs  subacricns  rt  résiduels.  L'nrgil*' 
îi  silex  provient  d'une  altération  superficielle  des  couches  craveuw* 
qui  s'e.<t  elTectuée  sur  place  ;  tout  en  mentionnant  l'opinion  opposée, 
M.  Dollfus  admet  que  1rs  eaux  météoriques  chargées  d'acide  carlMV 
nique  soûl  l'agent  de  dissolution  '.  Dans  ce  «pi'on  a  nommé  le  si- 
dérolilliiquc  il  est  nécessaire  de  distinguer.  Il  faut  grouper  et  mcUre 
à  part  les  dépôts  de  transport  «  dont  tous  les  éléments  ont  été  J^ 


I .  Doi.i.Fui>.  ftvlatiom  êtnUiffraphitjuei  de  Vargile  à  silex,  p.  HgS. 
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"placés  et  mclan^'és  et  dont  l'âge  peut  être  régulièrement  défini  '  »  ; 
ces  dépôts  de  transport  qui  sont  des  sables,  des  grès  et  des  arkoses 
ne  doivent  pas  élre  rangés  sous  la  rubrique  «  sidérolilhique  »,  il 
faut  les  classer  dans  la  catégorie  des  sables  granitiques.  11  ne  reste 
plus  alors,  pour  constituer  le  sidérolithique,  que  des  produits  d'al- 
léralion  sur  place  :  ce  sont  des  argiles  à  chailles,  des  argiles  à  piso- 
litbes  ferrugineuses,  des  argiles  bariolées  ;  ces  dépôts  se  sont  for- 
més dans  les  mêmes  conditions  que  l'argile  o  silex. 


L^argile  à   silex. 

Des  trois  classifications  qui  viennent  d'être  exposées  les  deux 
premières  appartiennent  à  la  même  école,  celle  de  rinlervention 
des  agents  internes  ;  elles  ne  dilUrcnl  que  sur  un  point  secondaire  : 
Tâge  des  failles  du  Sancerrois.  La  Iroisième  no  fait  iniervcnir  que 
les  causes  actuelles.  Le  choix  est  entre  les  deux  premières  classifi- 
cations d'une  part,  la  troisième  de  l'autre. 

La  proposition  sur  laquelle  repose,  en  dernière  analyse,  la  troi- 
sième classilication  est  limpossibililé  d'allribucr  un  âge  défini  à 
l'argile  à  silex  et  aux  dépôts  argileux  sidérolilliiques.  La  question  à 
élucider  est  dès  lors  celle-ci  ;  sans  préjuger  la  nature  de  la  cause, 
a-t-oii  le  droit  de  considérer  la  lormation  de  ces  deux  sortes  de  dé- 
pôls  subaériens  comme  continue  dans  le  lemps  au  lieu  de  la  loca- 
liser dans  un  moment  du  temps?  Il  paraît  acquis  aujourdluii  que 
l'argile  à  silex  ne  saurait  entrer  à  titre  de.  repère  dans  une  classifi- 
cation stratigraphique.  M.  Van  den  Broek  a  établi  d'une  façon  gé- 
nérale que  l'argile  à  silex  doit  être  considérée  comme  le  résultat  de 
la  dissolution  des  couches  crayeuses  par  les  eaux  météoriques  *  ;  h 
cette  théorie  fornuilée  à  la  suite  d'observaltoiis  faites  sur  le  terrain. 
M.  St.  Meunier  a  apporté  la  confirmation  d'expériences  de  labora- 
toire ;  il  a  démontré,  en  outre,  par  l'observalion  directe  que  l'attaque 
d'un  massif  crayeux  par  des  eaux  météoritjues  produisait  de  l'ar- 
gile à  silex  en  profondeur  comme  en  surface':  M.  Dollfus  a  dé- 
crit dans  le  voisinage  d'Yermenonville  (Eure-et-Loir),  près  de  la 
vallée  de  la  Voise  et  d'Epernoii,  un  cas  où  l'argile  à  silex,  subor- 
donnée aux  sables  de  Fontainebleau,  était  de  formation  récente*.  Il 


I.  Doi.LFU)ji,  Feuille  de  Bourges  ou  Saoooo,  clc...,  XV,  p,  i63. 

a.  Vas  dex  Brokk.  Mémoire  sur  Us  phénomènes  d'altéralion...,  p.  io8  »qq. 

3.  MnuNiER-  Sédimi^ntation  souterraine. 

4>  OoLtFUS.  lie(alions  stratitjraphiquet  de  l'argile  à  tilex,  p.  8qi-8i|3. 
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demeure  acquis»  après  ces  études,  même  si  les  eaux  de  pluie  ne  sont 
pas  l'agent  de  dissolution,  qu'il  est  impossible  d'assigner  une  date 
précise  îi  cette  dissolution.  Va\  ce  qui  concerne  plus  spécialement  la 
région  niéridionate  du  hassin  parisien,  la  théorie  de  la  formation  de 
l'argile  à  silex  à  une  époque  déterminée  de  Icre  tertiaire  parait 
bien  devoir  être  aLandonnée  :  les  récentes  publications  de  M.  de 
Grossouvre  tendent  seulement  à  établir  une  distinction  entre  le  ter- 
rain li  silex  des  environs  de  Vierzon  et  l'argile  à  silex'  ;  mais  les  ar- 
guments minéralogiques  sur  lesquels  cette  distinction  se  Tonde  ont 
été  contestés '.  L'argile  ii  silex  ne  peut  donc  être  utilisée  comme 
point  de  repère  pour  la  chronologie  stratîgraphique  des  dépôts  ter- 
tiaires du  Ben  y. 

Le8  dépôts  sidérolithiques. 

Avec  moins  de  certitude,  mais  autant  de  vraisemblance,  on  peut 
présenter  à  propos  du  sidérolilliique  un  raisonnement  analogue. 
Admettons  d'abord  la  réunion  sous  le  seul  vocable  «  sidérolithi- 
que  »  de  dépôts  variés  comme  sables,  grès,  arkoses,  argiles  à  mi- 
nerais de  fer,  argiles  rubéfiées.  iSlémc  dons  ce  cas,  on  ne  saurait 
négliger  un  lait  important  :  le  contact  inférieur  de  ces  dépôts  n'est 
pas  partout  le  même  ;  dans  la  Champagne  de  Bourges  les  argiles  à 
minerais  de  fer  reposent  sur  le  jurassique,  elles  sont  parfois  recou- 
vertes par  le  calcaire  lacustre  du  Berry  qui  est  d'âge  oligocène  in- 
férieur. 

On  a  signalé  d'autre  part,  dans  la  région  d'Ardentes  et  du  Lys- 
Saint-Georges,  dans  la  Brenne,  aux  environs  de  Douadic,  que  des 
dépôts  gréso-sablcux  aLliibués  au  sidérolilhique  sur  la  carte  géolo- 
gique au  i  :8o  ooo  reposent  sur  des  marnes  ou  des  calcaires  ter- 
tiaires intercalés  entre  eux  et  le  jurassique  \  L'existence  de  ces 
marnes  et  calcaires,  privés  de  fossiles,  au-dessous  des  dépôts  sidéro- 
lilhiques  est  signalée  par  tous  les  auteurs  pour  la  région  de  la 
Brenne'.  Leur  origine  lacustre  et  leur  âge  tertiaire  sont  très  vrai- 


I.  Ut*.  GHossotvuK.  Sur  iarffilû  à  sileao  ttêM  eiwirons  dd  \ier:on  ;  nouvùltes  obs^rtationâ 
iur  U  terrain  à  silex,  p.  li'6i:  v  l'ar|j;iie  à  silex  qui  osl  un  résidu  de  déealcijlcation  par  Us 
ogenls  méléori'jues»,  ol  p.  /i3a  ;  «Si  le  nom  d'argile  à  sllox  ne  peut  «^Irc  donnéau  terrain  à 
tilei  du  Sud-Ouc'sl  duba^aiii  do  Paris,  on  [rourrail  pcul-iitrc  cotisorver  à  la  lorre  siliceuse 
lonom  do  vier:onite  qui  lui  a  tUé  aulrefois,  je  croiR,  nllribuû  dans  lo  commerce...;  le 
terrain  lui-tn<imc  s'ap[»«llorait  ators  vierzonile  à  silex.  » 

a.  MEtj:«iER.  Orifjinedt;  l'anjile  ù  siUx.  p.  i97-i()8. 

3.  DoLurfs.  Feuille  de  Bounjes  au  320  ooo.  \ll,  p.  26-^7  et  fig.  3  ;  p.  a8  cl  fig.  ^^. 

4.  De  Gkossou  vhk.  Oliijoc^ne  el  miocène  du  Sud  du  (uvain  de  Paris,  p.  y88-tj8y  :  «  Quand 
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semblables.  Pour  l'objet  qui  noua  occupe  il  est  superflu  de  se  de- 
mander s'il  faut,  les  rapprocber  de  l'horizon  du  calcaire  de  Brie 
ou  de  l'horizon  du  calcaire  de  Beauce  '.  Il  suffît  en  efTel  de  constater 
que  deux  sortes  de  dépôts  qualifiés  sidt^roïithifiups.  argiles  à  mine- 
rais de  fer  d'une  part,  sables  et  grès  de  l'autre»  occupent,  par  rap- 
port aux  calcaires  cl  aux  marnes  lacustres  d'âge  tertiaire,  des  situa- 
lions  dilTérentes  :  les  uns  (argiles  à  minerais  de  fer)  leur  sont 
subordonnés,  les  autres  (sables  et  grès)  les  recouvrent.  Cetle  con- 
statation sulTit  pour  qu'on  écarte  de  toute  chronolofj^ic  slratigra- 
phique  les  dépôts  sidérolilbiques  entendus  au  sens  le  plus  large. 
Distingue-t-on  au  contraire,  dans  les  dépolssidérolitliiques,  entre 
sables,  grès  et  arkosos  d'une  p;u't,  grès  et  argiles  de  l'autre  ?  Il  est 
permis,  dans  ce  cas,  de  rapprocher  des  sables  granitiques  le  premier 


ils  (les  gri'S  do  Brciine]  reposent  sur  des  calcaire*,  cevjx-ci  sonl,  au  contact,  plus  ou  moinii 
profondt^roenl  modifiés  ot  Iransformôs  en  marnos  farineuses  formëo*  de  rhomboèdres  ini- 
croscopiqups  de  calcile,  on  on  calcaires  cristaUinit  trh  durs  qui  offrent  urw  analotjie  extraor- 
dinaire avec  certaines  variétés  de  calcaires  lacustres.  Parfois  la  restembUince  est  si  tjranite  que 
wavetxl,  sur  le  terrain,  on  est  fort  embarrassé  pour  dialiiujuer  les  deux  roches.  » 

I.  La  cpieslion  de  l'àgo  di-s  calcaires  du  Berry  et  de»  dépôts  sidéroiithiijues  du  Ht-rry 
est  encore  discutée  entre  gdologiics.  Dum.fi;»  a  prétendu  ôlablir  {Feuille  de  Boiinjes 
au  330  000,  \ni,  p.  5aa-5a3ct  fig.  3)  qu'en  Poitou,  sur  la  rive  gauche  de  la  Gartvrnpc, 
à  La  Bu&sii'rc,  les  tahhê  granitiques  (alias  sidefrolitliiqucs)  sont  superpostf^s  à  un  calcaire 
qu'il  as»iniile  au  calcaire  de  Beauce  (atjuiUmien.  ohgocène  supérieur);  d'où  il  conclut 
(fu'cn  Poitou  connue  dan»  l'Orléanais,  la  Sologne,  lo  Bourbonnais  et  la  Brenno,  1rs  sables 
y ranitiyaes  sonl  d'âge  miocène.  Du  GROssuuvhK.  (Feuille  de  liounjcs  au  3joooo,  \VI, 
p.  io-i5  et  fig.  I,  a  et  3)  prétend  établir  paléontologiqueuient  que  le  calcaire  do  La  Unir- 
sièro  est  barlonien  (éoeene  supérieur)  et  que  lous  les  lamboaiiï  de  calcaire  lacunlro  du  Ik-rry 
sontdemdmc  ège.  11  montre  poRuitp,  à  l'aide  du  3  coupes  relevées  (i  et  a)  au  Nord-Est 
do  TouniOD-Saint-Marlin  (lndr«î)  et  (3)  à  l'Est  de  Vicq-Eiempld  (Indre),  que  de»  lani- 
beaaix  de  calcaire  lacustre  du  Berrv  (éoci'ne  supérieur),  recouvrent  des  argiles  et  d«'S  gr<s 
ùdèrolithiqucs  semblables  aux  argiles  et  aux  gWs  «le  Hrenne.  «  Le  sidérolithique,  avec  ses 
argiles  et  ses  grès,  si  largement  représenté  dans  le  Berry  el  le  Poitou,  est  incontestablement 
inférieur  ù  ces  calcaires  lacustre».  Il  ru:  peut  donc  être  miochie.  »• 

Sans  prétendre  tranchtT  lo  débat,  il  est  permis  d'objecter:  i»  que  le»  coupe»  n'ont  pas 
6l6  relevées  dans  lu  Brenne  elle-même,  mais  à  ses  abords  ;  3°  que  la  conclusion  relative 
au  sidérolithique  est  générale,  bien  que  fondée  sur  Iroi.-»  exemphis  locaux  seuk'monl, 
qu'elle  dépasse  ainsi  de  beaucoup  les  prémisses  ;  3»  qu'on  pourrait,  en  l'absence  df  tout 
débris  organisé  dans  les  argiles  et  les  grès  dits  sidérolithîqiies,  hasarder  une  autre  inter- 
prétation :  les  argiles  (fig.  1)  seraient  des  argiles  de  dérompmition  (|irovenant  des  cnlcaires 
turoniens  souî^jacenU);  les  grès  (fig.  i,  a  et  3)  seraient  des  défKits  sableux,  lacustres,  con- 
solidés postiVieurcment  en  grès,  et  1rs  sables  ([ui  en  sont  l'origine  auraient  été  amenés  du 
Massif  central  dnn*  le*  lacs  oCi  s'est  déposé  ensuite  le  calcaire  lacustre.  Ce»  sables  seraient 
des  lambeaux  il'un  alluvionnemeiit  onlebarlonien,  ejrreplionneUement  consentes,  grâce  h  la 
protcclion  d'un  toit  do  calcaire  lacustre.  Mais  postéricurenient  au  bartonien,  le  Ma.ssif 
cenUnL  graind  pourvoyeur  de  sables,  a  pu  couvrir  do  ses  débris  son  avant-pays;  et  d'autre» 
tables,  analogues  à  ceux  qij',i  examinés  l'auteur  près  de  Toïirnon  et  do  Vicq-Eiemplet,  peu 
vt^Dl  élre  plus  jeunes.  La  présomption  de  jeunesse  peut  être  admise  pour  lou»  ceux  qui 
ne  H>nl  pas  protégés  par  une  couverture  de  calcaire  coutrc  rérosion. 


ia8 


us    BEBRY 


groupe  de  dépôU  ;  on  rapprochera  le  second  de  Targile  h  silex  ;  \ 
p«rtiian9  eux-mêmes  de  la  thcorie  des  apports  internes  omaenleol 
h  ce  df?mier  rapproclienienl\  On  considérera  alors  le«  argiles  lidé- 
rolitliique»  comme  un  produit  résiduel  ;  elles  prorieimenl  de  la 
diniMiluliori  «*ijr  f>Iacc  d'une  roclie  calcaire  d'àgejurassiqiie:  les  argiles 
•idi^rolithiqucH  reposent  le  plus  souvent,  en  effet,  sur  des  sédi- 
ments juraft^icpicA  et,  dans  le  Massif  central,  sur  les  sédiments  pri- 
maire» ou  Hur  le»  roches  cristallines*.  Comme  pour  l'argile  à  silex, 
l'agent  de  dissolution  demeurera  indéterminé,  el  on  ajoutera  qu'on 
n'a  point  encore  signalé,  pour  ces  argiles,  un  cas  de  formation 
récente  comme  on  lu  fuil  pour  Targile  à  silex  subordonnée  aux 
MbIcM  dû  Fonlainehlcuu  près  de  la  vatiéc  de  la  Votse'. 

1x0  calilcf  et  argilei  de  la  Solos^ne  et  les  autres  dépôts 
de  transport. 


Il  reuie  h  examiner  la  possibilité  d  utiliser  pour  la  chronologie  de 
^^re  tcrlidiri;   hm  nableH  et  les  argiles  de  la  Sologne  et  les  dépôts 

orgîln  fpjiulzru»t  répuridus,  diios  tniite  retendue  de  la  Champagne 
berrichnniic,  à  hi  Hiirrucc  ties  plateaux  compris  entre  les  thalwegs 
iiul>^>rd«ninéK  au  ihalweg  de  la  Loire.  En  Sologne,  où  ils  atteignent 
leur  épaisseur  innxiiiiu.  les  dépôts  de  transport  reposent  sur  un 
efiKcmhle  di"  Irrriiins  sahlniix  et  calcaires  qui  les  séparent  du  cal- 
caire di'  Hi'iHicc.  Cet  çjiHf'iidjIe  n'a  (pi'une  faible  épaisseur  :  on  y 
dÎHtingti'r  de  la  huse  nu  sommet  :  les  marnes  grises  et  vertes  de 
C'heverny,  len  Malden  rpiart/eux  de  l'Orléanais,  les  marnes  blanches 
et  verteM  de  Kïriéanais,  le  calcaire  de  Cliilenay  et  de  Montahuzard. 
Nulle  pari,  do  rente»  ces  dépôts  ne  se  présentent  h  l'état  de  série 
conipIMe  el  eu  superposition  directe  les  uns  au-dessus  des  autres. 
On  a  doneî  pu  considérer  (jue  les  sables  de  l'Orléanais  forment,  avec 
le»  «ablcH  ci  ai-gilex  de  la  Sologne,  le  groupe  des  saUes  granUiques 
el  regarder  marnes  de  Clieverny,  marnes  de  l'Orléanais  et  cal- 
caire de  Monlahu/.nrd  comme  des  équivalents  latéraux  des  sables 
granilJqne.H*  ;  un  *)  pu  aussi  rejeter  celle  équivalence.  Le  désaccord 

I.  Di'  liAPi'AiiujiT.  Argile  à  ftlfï.  p.  3it  :  «  mpprocliraiont  eu  vorlu  duquel  l'arjjnl*--  n 
lilox  cjnvii'rit  ?tirii[ilrimMil  iitii."  doa  fornios  du  |>lii.'iiortiriie  siiIiTuli(hiq\ie.  >j 

a.   lïtr  <«noHK<»tiv(ir,  fiisrmrnts  ifr  tninrmi  ik' fer.  (>.  ïio-î.'it. 

'i.  Ou  n'a  (iffl!«  nri'knidii  doniirr  In  bibliographie  compKHo  de»  publication»  relatives  à 
la  question  d<«  l'argik'  à  nlcx  ot  du  5idcTolitkit|ue.  On  s'est  bomc%  en  co  qui  concerne  l* 
BciTY,  h  clioisir  t'I  h  citer  les  publkaliunii  oss^julifllcs. 

li.  DouAVH.  Damiers  mouvements  du  sol...,  p.  544-545 


LE   SOL  î    MOnfHOLOfttE    ET    CONl>ITîON8    G^NiStIQUES 


t'ICJ 


est  ici  entre  les  siratîgraphes.  Il  ii*en  reste  pas  moins  acquis  un 
point  :  les  sal>les  cl  «iigilcs  de  Snkjgne  ne  sont  séparés  de  la  masse 
du  calcaire  de  Beauce  que  par  un  petit  nombre  d'assises  peu 
épaisses  ;  en  outre,  ces  mêmes  dépuis  argilo-sableux  sont  du 
miocène  inférieur:  M  de  firossouvre  et  M.  Dollfus  les  classent 
franchement  dans  le  miocène  inférieur;  la  classification  de  M.  Don- 
villé  les  rajeunit  un  peu  et  les  place  à  la  limite  du  miocène  inférieur 
el  du  miocène  moyen. 

Sont-ils  d'origine  interne  ou  d'urigine  sutiaérienne?  Ils  ne  ren- 
fermenl  pas  de  fossiles  ;  mais  leur  aspect  minéralogique,  leurs  con- 
ditions de  gisement  pourraient  du  moins  auloriser  une  hypothèse. 
Les  descriptions  qu'on  ena  données  snnten  contradiction  complète  ; 
le  simple  rapprochement  met  en  lumière  la  contradiction  :  «  On 
n'y  rencontre  [dans  les  sahles  et  argiles  de  la  Sologne]  ni  argile 
pure  ni  sable  pur  ;  nulle  [Kirl  le  départ  de  réléuieiit  argileux  el  de 
l'élément  sableux  n*a  pu  s'cITcclucr,  c'est  toujours  du  sable  grossier 
mélangé  d'argile  ou  de  l'argile  mélangée  de  grains  de  quartz  de 
rosseur  variable.  Il  résulte  de  là  ijue  ces  éléments  n'ont  jamais  été 
en  suspension  dans  l'eau,  mais  seulement  mélangés  à  la  manière  de 
boues,  dans  des  conditions  qui  ont  rendu  impossible  le  classement 
par  ordre  de  grosseur  et  de  densité'.  »  On  ht  ailleurs  :  a  Une  obser- 
vation superGcielle  ne  constate  (ju"un  magma  d'argile  grise  empâtant 
de  nombreux  grains  de  quartz  blanc  peu  roulés,  de  la  taille  d'un 
grain  de  riz,  s'clevant  rarement  à  celle  d'une  noisette  et  dans  lequel 
aucune  stralificalion  n'est  visible.  »  En  réalité  une  observation  plus 
attentive  permet  de  distinguer  une  succession  multiple  de  lils  argileux 
el  délits  .sableux  superposés  :  aies  horizons  oli  les  deux  malièressont 
mélangées,  et  elles  peuvent  rètre  en  toutes  proportions,  sont  relative- 
ment rares.  Les  coucbessont  continues  surde grandes  surfaces  ;  cer- 
taines couches  argileuses,  par  exemple,  notables  connue  niveau  d'eau, 
sont  visibles  d'une  colline  à  l'autre  à  une  altitude  correspondante, 
et  dans  les  puits  des  communes  voisines  les  nappes  s'établissent  à 
une  cote  généralement  uniforme')),  L'opposition  ne  porte  pas 
sur  rinterprélation  des  faits,   elle  porte  sur  les  faits  eux-mêmes. 

Pour  départager  les  observateurs,  il  manque  le  fait  crucial,  la 
présence  de  débris  animaux  fossilisés.  Il  faut  avoir  recours  à  des 
arguments  indirects.  L'argile  à  silex  est  un  dépol  résiduel  ;  les 
dépôts  argileux  sidérolilhiques   le  sont  vraisemblablement  aussi. 


t.  De  Grossouvre.  Gisements  de  minerai  de  fer...,  p.  358. 
3.  Gauciierï  el  Dollfus.  Géologie  de  la  iioloyne.  p.  56. 
Vacber.  —  Le  Berry. 
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Lorsqu'on  a  voulo  expliquer  la  formation  de  l'argile  à  silex  par 
des  phéfiomènes  d'orif^îne  iiilerne,  on  a  ropproclié  dans  celle  même 
explicalioii  argile  à  sile\,  dépôts  sidérolilliiqucs  argileux,  dépôts 
sidéroHliiiques  sableux.  Ces  derniers  dépôts  soulTrentde  ce  voisi- 
nage mainlenant  que  la  lliéorie  de  l'origine  inlerne  apparaîl  inac- 
ceplable.  La  vraisemhlaocc  et  la  logique  conimandetjl,  à  cause  de 
leur  nature  minéralogique,  de  les  constituer  en  un  groupe  à  pari, 
et  leur  ressemblance  avec  des  dépôts  alluvionnaires  est  si  grande 
qu'on  n'a  pas  de  peine  à  admellre  l'hypollièse  qu'ils  sont  des  ter- 
rains de  transport. 

Une  fois  cette  hypollièse  admise,  il  reste  encore  à  déterminer  la 
région  d'où  est  parti  l'alluvionncment  gigantesque  dont  les  sables 
granitiques  sont  les  témoins  épars.  Le  problème  est  double,  et  se 
pose  ainsi  :  existe-t-il  le  long  de  la  vallée  de  la  Loire,  en  amont  de 
Gien,  puis  le  long  do  la  vallée  de  l'Allier  qui  lui  fait  suite,  une  série 
de  lambeaux  de  même  nature  susceptibles  de  former  comme  un 
trait  d'union  entre  le  Massif  central  et  la  Sologne  ?  Pcul-on,  le  long 
des  vallées  qui  drainent  actuellement  le  Berry  et  sonl  subordon- 
nées il  la  vallée  de  la  Loire,  retrouver  des  lambeaux  de  terrain»  de 
transport  comparables  aux  sédiments  argilo-sableux  de  Sologne? 

A  la  première  question  M.  Dollfus  a  répondu  en  donnant  la  liste 
des  gisements  de  sables  granitiques  rele\és  par  lui  le  long  de  la 
vallée  de  la  Luire»  en  amont  de  Gien,  puis  le  long  de  la  vallée  de 
l'Allier'.  Ces  gisements  se  rencontrent  à  des  altitudes  régulière- 
ment croissantes  du  Nord  au  Sud.  M.  de  Grossouvre  a  contesté 
l'assimilation  des  dépôts  élastiques,  qui,  sur  l'une  et  l'aulrc  rives, 
accompagnent  lesdeux  vallées,  avec  les  dépôts  argileux  de  Sologne*. 
Il  n'en  reste  pas  moins  qu'au  voisinage  des  vallées  actuelles  de 
l'Allier  et  de  la  Loire  il  existe,  à  une  altitude  supérieure  à  celle 
des  alluvions  piciatocènes  actuellement  considérées  comme  an- 
ciennes, une   série  de   dépôts  argilo-sableux,  qui  sonl  la   jduparl 


I.  Dollfus.  Fatilk  c!e  fîourgei  auSao  ooo.  \U,  p.  363  et  364. 

a.  De  Grossouvre.  Fcuitte  de  Bourges  au  Ssoooo,  XV,  p.  i63.  On  a  <<Labli  ....___ 
menl  cjuft  I«  r^soaii  liydrograpliiqui^  aclu»>l  i-lait  escpjisjt'  dans  la  I.itnognp  depuis  le  débal 
da  miocène.  Voir  (li.A.Hi^EAtii.  i^ur  if.rtrnsion  des  dqtressions  oligochtes  dans  une  parité  du 
Mas$ij  central,  p.  /jX^-  On  a  pu  «  Iraccr  le  nivoau  tic  l'Allior,  nu  miocène  moyen,  sur  pTM 
do  loo  kiloinAires  d'Issoiro  h  Moulin*  vl\o.  compsn^r  au  tracé  do  l'Allier  acltiel  ».  Glas- 
CKAvi».  L'Aflitr  iiiioeine.  p.  i365.  Sur  lago  miocèrip  de  cerlains  df^pôls  de  sables  iiUiét 
811  Sud  «le  Moulins,  voir  Sr»:ni,r?{.  Sur  quclifues  dêpvts  miochnes  dia  bassins  de  la  Loire  et  dt 
V Allier,  p.  545-55o.  Il  parflît  donc  clabli  acluclKîniRnt  qu'il  y  a  eu  dès  le  miocène  infé- 
rieur dans  la  parlic  NorJ-E»t  du  Ma.-«.ir  central  un  écoulemual  dos  eaux  vers  le  Nord  lout 
à  fail  analogue  h  IVcoidomenl  aclntl. 
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du  temps  mai'qués  du  signe  p*  »ur  la  carie  géologique,  dont  les 
caractères  n'ont  pas  toujours  t'té  déterminés  avec  précision  et 
dont  la  position  systcraallquc  est  encore  discutée'. 

Quant  aux  dépôts  argilo-?aljlcux  qui  parsèment  les  plateaux  de 
la  Champagne  borriehoiiuo,  ils  sont  diversement  traités  sur  les  diffé- 
rentes feuilles  de  la  carie  géologique  au  i  :  80000.  Sur  la  feuille  de 
Bourges,  ceux  qui  sont  situés  au  Sud  de  la  Sologne,  cuire  le  Cher 
et  l'Arnon,  ont  été  synchronisés  avec  les  dépôts  de  Sologne  ;  c'est 
dire  qu'on  les  considère  comme  miocônes.  Sur  la  feuille  d'Issou- 
dun,«les  dépôts  analogues,  malgré  leur  ressemblance  minérdlogique 
reconnue  avec  ceux  de  la  région  de  Bourges,  ont  reçu  la  notation 
p^  et  sont  rapportés  au  pliocène:  la  légende  qui  accompagne  la  carte 
renseigne  déjà  sur  le  caractère  incertain  et  provisoire  de  cette  attri- 
bution :  «  l'âge  de  ces  dépôts  nous  paraît  encore  très  discutable  ;  ils 
ont  clé  assimilés  sur  la  feuille  de  Bourges  aux  sables  et  argiles  de 
la  Sologne,  avec  les(fn(-'/s  Us  ptrsenfcnl  de  (jrftnflcs  nnnhgies)}.  Sur 
l'incertitude  de  la  position  systémulique  des  dépuis  argilo-sableux 
sans  fossiles,  le  commentaire  critique  qu'a  donné  M.  de  Grossouvre 
des  feuilles  d'issoudun,  Bourges,  Châleauroux  et  Valençay  est  plus 
explicite  enclore:  l'aulcur,  parmi  les  dépôts  tertiaires  du  secteur  sud 
du  bassin  parisien,  conslilne  un  groupe  spécial  avec  les  argiles  el 
sables  du  Bourbonnais:  il  le  place,  dans  sa  classilication  slraligra- 
phique,  au-dessus  du  groupe  des  argiles  et  sables  de  la  Sologne  ;  il 
incline  à  rattacher  aux  argiles  el  sables  du  Bourbonnais  le  manteau 
argilo-sableux  qui  couvre  les  plateaux  du  départemenl  du  Cher, 
les  dépôts  sableux  situés  au  Sud  de  Chateauroux  et  compris  entre 
les  routes  d'Argentnn  el  île  La  Chaire,  les  argiles  grisâtres  el  mica- 
cées exploitées  dans  le  Cher,  au  Sud  de  Saulzalsle-Polier,  enfin  les 
dépôts  argileux  des  environs  de  Lignières*.  Dans  la  légende  de  la 


I.  Voir  Cpaput.  .Sur  /<•$  aUiwions  (Quaternaires  de  la  Loire  et  de  i'Allicr.  H  existe  lo 
long  de  la  valh'e  tio  la  Loire,  outre  (Josrie  el  Gien,  le  long  tîe  la  vallée  de  TAIlicr,  entre 
Moulins  et  Yiircnnes-sur-Aliior,  lo  long  de  la  vallt'o  du  la  Loire,  en  aniunt  do  Xovers,  au- 
il<?s»iiâ  dfr<*  allutioiu  graniliqurs  tniocène-H,  une  oappp  alluviale  cailloutpusf,  différente  des 
alluvions  granitiques  miocone*.  Cl'Uo  nuppt*,  qui  formo  terrasse  h  60  mètres  environ  au- 
dessus  du  llialw'og  actuol,  scriiîl  uno  nappe  do  romanieniotil  et  S4?raii  d'âge  plêisiocine. 

5.  De  Grossouvue.  Gisemcntu  de  minerai  de  fer....  p.  ^Go^GjI.  Le  mêmk  dans  Origine 
da  terrain  tidérolithiijiic...,  p.  a8(),  n'unit  aux  sables  de  la  Sologno,  les  orpiles  rt  sables  du 
Bourbonnni»  ei  lo*  considt'ro  comme  «  l'équivalent  dans  le  bassin  de  la  Limapne  des 
sables  de  la  Sologne  >>.  Lk  mêwt.  dans  Oligocène  et  miocène  du  Sud  du  iasiin  de  Paris,  p.  988, 
Eo  refuse  à  assimiler  aux  vailles  et  orgiles  de  la  Soîogno  le*  «  argiles  plus  ou  moins 
sahlcuses  n%ec  cmitloutis  deqiiiirtï  blanc  el  clmilles  jurassiques  )>  qui  s'observent  nui  envi- 
ron» d'iMOudim,  de  Lignières,  deDun-le-Roi^dii  (.Ibàlelel.  Il  les  rapproclie  de  dt^'p^tts  ana- 
logue» signalés  sur  certains  points  élèves  de  la  Sologne  ol  qui  conliciineut  dus   galets  de 
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feaillc  de  Saiiil-Pierrc,  on  u  date  du  pliocène  ]cb  dépôts  de  h  Sôl^ 
giic  bourbonnaise;  on  les  a  rangÛH  dafis  le  !n<*me  ^m. 
argile»»  et  graviers  des  pluleuux.  A  »'eri  tenir  à  uiw  «  1. 
încerlaine,  on  sent  un  manque  contplct  de  sécnriiê  pour  ha$arderl 
moindre  inlerprétulion  niorphugéni<jue. 

M,  Dolllu»  a  ruttaclié  ce*  tlillercnls  dépôts  au  groupe  des  .sabli 
granitiques  ;  nu  Sud  du  parallèle  de  Bourges,  entre  le  val  de  bjj 
à  IKsi  et  la  Creuse  ù  l'Ouest,  il  a  reoonslilué  ainsi  trois  traîna 
principales^  do  sables  granitiques,  parallèles  auK  vallées  du  Che 
de  l'Arnon,  de  l'Indre'.  Les  deux  preinièrea  seraient  reli<?<^^  enli 
elles  :  il  existe  des  sables  granitiques  sur  le»  plateaux  entre  Cher) 
Arnon  ;  elles  seraient  isolées  de  la  plus  occidentale»  qui  so  ratlaclj 
étroitement  aux  dépôts  gréso-sableux  de  la  Hrenne'. 

Même  si  on  admet  cette  explication,  une  diiTicullé  demeure 
core.  Au  Sud  de  la  Sologne,  un  bastion  se  drease  :  c'est  la  lv5 
constituée  par  les  allKmcnienls  crétacés  ;  cette  côte  n'a  pas  chanj 
de  place  depuis  l'oligocène,  voire  depuis  l'éocènc  supérieur.  Cwn 
ment  les  cours  d'eau  qui  ont  transporté  les  sables  granitique 
l'ont-ils  francbie  ?  Lexutnen  de  la  carte  géologique  sul 
réponse;  il  y  avait,  à  l'oligocène  déjà,  deux  brèclie.s  «luns 
aux  environs  de  Selles-sur-Gher,  le  calcaire  de  Heauce  se  retrottvi 
sur  les  deux  rives  du  Cher;  les  eaux  qui  l'ont  «léposé,  >enuesJl 
Nord,  onl  pris  par  ce  point  bas  leur  clicmin  vers  le  Sud  ;  autérieii 


basalte,  il  les  dat«,  pur  suite»  au  plus  (At  du  alioo^aa  supérieur.  Sur  Ir»  caiiUouU*  Il  fib 
de  L&sallo  qui  occuinnit  U's  points  culmiiiunt»  do  la  Sologne,  voir  lo.  TfrUaim  ëe  USo% 
gtw.,  p.  aOS  ;  OVujocene  el  miocène  du  Sud  ih  bastin  de.  Paris,  p.  988, 

I.   Di)i.t-rus.  Feuille  rk'  Douryes  au  Sao  000,  W,  p.  il>o-i6i. 

a.   DoLLFUS.  FfuilU  de  Uourge^  au  3joooo.  \II1  p.  ôai  :  n  Mou»  ne  1m  [les  sablwji 
nttiquosj  avons  pasobsené»  dans  ïv  trajet  de  Valcnçay  à  Levroiu,  ni  du  Lrvrtiui  fc  B«« 
çai».  M  Id.  Feuille  de  Bourges  ou3soooo.  W,  p.  iGi  :  «  l'Int/^ûu  entre  l'Arniiu  ot  J'iiuln 
Ni  sables,  ni  calcairu  lucustr«.  »   En  rr>alilû  il  existe  des   d«'[»«'i(s  d*ulluvt«ttis  iir^ilt>  tyiaTi 
teuMii  entre  la  vulli'o  de  l'Arnon  ot  celle  de  l'Indre  :  on  remar<pio  «ur  Ir»  plut/^aiu  * 
pris  entre  Neuvy-Puilloux,    Maron  ol  Ardentes  d»!B  lumln'aux  de  sabloii  gravuleiti. 
geAlres,  k  gros  clêmonU  do  roches  granitifpies  ;  ïh  sont  souvent  exploit*;*  »<ur  un»  ^[«i** 
de  plusieurs  mètres  tuins  que  la  base  eoit  atteinte.  Plusieurs  de  or;s  latnb«j8ux  ne  wnl  | 
indiqué!  sur   la  carte  géologique  au  t  :  80000,  feuille   iJ3  (CliAteauruui),  ruai»  l'sU 
tion  est  éveillée  parfois  par  la  pn^senc^;  du  mot  saldiire.    Sur  la    liaîwit  de»  •iililn^ 
nitiques  voisins  de  lu  valK'u  de  l'Indre  avec  les  dê|>iS(s  de  tn^nin  origine  qu'on  rencool^ 
en  Brenne,  voir  Doi.i.rus.  Feuille  de  Dour-je»  aa  J30  000.  "XV,  p.  ifio,  Siu-  le  llrud'** 
gine  des  diirércntes  traînée»   de  saisies    granitiques,  voir   In.  Ibid..   p.  lOi:  •>  l.e»  1 
granitique>  de  la  Sologne  orlvannai«e  (S'V),  souvent  p)ui«  fins,  auraient  M  founii»  ptri 
région  du  cour»  supérieur  de  la  Loin?  et  de  T  Allier  en  miîmo  temps  qu«i  l«  dét^M  del 
Sologne  bourbonnais.  La  Sologne  projjrc  aurait  été  comblée  par  les  ap^iorta  iioii  »«ju" 
ment  d»-  1  ' Allier- Loir^,  maisdu  cours  siip/rieurdu  tllier  el  de  l'Arnon.  LaBrutttlodor 
sa  formation  aui  débris  des  bassins  de  liudre  et  do  la  Creuse,  w 
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rement  et  plus  à  l'Ivs!.  un  phénDiTn'"*ne  analogue  s'osl  pruiluit.  au 
inomeni  du  dépût  des  calcaires  du  Herry  :  la  disposition  des  lam- 
beaux de  calcaire  du  Berry  entre  Meliun  elVier/oii,  l'efliicrnenl  des 
contours  géoloLçi(pies  dans  la  ré^'ion  du  Nord-Otiest  entre  la  vallée 
du  Cher  et  celle  de  l'Arnf)n,  permettent  de  supposer  que  la  vallée 
actuelle  du  Cfier  est  installée,  en  ce  poiitt,  sur  une  voie  de  couimu- 
nîcalion  ancienne  entre  les  lacs  sannoisiens  du  Nord  du  bassin  pa- 
risien et  ceux  du  Sud.  Celte  communication  occidentale  n'est  nul- 
lement exclusive  de  celle  que  M.  de  Cirossouvre  admet  à  l'Ksl'» 
et  qui  est  aujourd'lnii  représentée  par  la  vallée  de  la  Loire. 

Les  questions  qui  se  posent  à  propos  des  dépôls  argilo-sahlcux 
delà  Sologne  ne  sont  pas  dérmitivcmenl  résolues.  Mais  l'hypolbèse 
aujourd  bui  la  plus  vraisemblable  est  que  ces  dépôts  composés 
d'éléments  clasli(|ues  ont  élo  transportés  par  les  eaux  courantes 
descendues  du  Massif  central  et  qu'il  y  a  continuité  entre  les  dépôts 
delà  Sologne  et  delà  Bremie  d'une  part,  et,  de  lautre,  les  placages 
alluvionnaires  disséminés  sur  les  plateaux  qui  encadrent  les  vallées 
du  Berry  ;  cette  liypotlièse  a  l'avantage  de  grouper  en  un  ensemble 
logiquement  lié  une  série  de  dépôts  minéralogiqucment  compa- 
rables et  qu'on  égrenait  dans  la  série  des  âges  depuis  Foligocènc 
jusqu'au  pliocène.  Il  reste  acquis,  en  outre,  qu'on  peut  classer  les 
dépôts  argilo-sableux  de  Sologne  à  la  limite  du  miocène  intérieur 
et  du  miocbne  moyen.  Pour  achever  d'organiser  l'ensemble  des 
débris  argilo-quartzcux  répandus  à  la  surface  des  affleurements  sé- 
dimentaires  antérieurs,  on  peut  y  distinguer  trois  nappes  princi- 
pales :  celle  du  Bourbonnais  qui  se  |M'olongo  au  Sud  jusqu'en 
Limagne,  celle  de  la  Sologne  (pii  se  poursuit  au  Sud-Ouest  jus- 
qu'aux confins  de  la  Marche,  celle  de  la  Brenne  t|u'on  suit  à  la 
trace  dans  le  département  de  l'Indre  à  l'Est,  et  à  rOuest  jusqu'en 
Poitou'. 

rm  La  date  des  dislocations  tertiaires. 

L'argile  à  silex  et  les  dépôts  sidérolitlnques  de  nature  argileuse 
sont  inutilisables  comme  points  de  re|>ère  dans  la  série  des  sédiments 
terliaires;  on  ne  doit  considérer  que  le  calcaire  du  Berry  elles 
dépôts  argilo-qoartzeux  :  le  calcaire  du  Berry  est  sannoisien';  les 

I.  Db  Grossoutre.  OUgacine  et  mioeine  du  Sud  du  Imssindr  Paris,  p.  fjg3. 
a     Sur  ces  Irois  nappos  principales  de   sables  graaitiques,   voir  Dollfcs.    Feuille  de 
Bourges  au  33o  ooo.  XII,  p,  363. 

3.  Sur  cette  place  du  calcaire  du  Berry  dan»  la  sjstôniatifjue,  yàii  supra,  p.  1 18,  notes  a  et  4< 
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d<5pôU  argîîo-qiiaïUcux  on  saMcii  granititjae*  se  Ronl  formés  dès  1 
miocène  inférieur  :  ce  sonltlos  dépôt»  rie  Ir.insporl,  ils  ont  pu 
limirr  h  flo  produire  pendant  tout  lo  miocène.  Calcaii^s  lacusln 
ot  9ahle!$  jL^ranitiqucH  se  sont  stiro'd»»?*.  st'pan'!*  par  iir»  iiifr  "  Ij 
temps  relalivenicnl  fnililc  ;  les  calcaires  lacu^lrcs  sont  di- 
votsinage  des  vallëc»  de  la  Ivoire  et  de  PAllier*  ;  le^s  sable»  graa 
liqiiC!*  de  la  niAnic  rei^'ion  ne  porlenl  lu  trace  d'aucune  disilocatic 
leur  altitude  est  régtilicrrcincnl  crui:^sanle  h  mesure  cpi'nn  remon 
la  vallée  de  la  Ix>ire  dans  la  direction  du  Sud.  On  eonclut  que 
faille»  du  Sancerroî»  se  sont  produite»  entre  le  dépôt  du  calcail 
Rannoisien  et  rclalemerit  des  sables  f^ranitiqnes.  Les  mouvetnen 
du  sol  fio  simplilietit  en  même  lemps  que  la  stratigraphie  ;  on  fd 
rik-oiiomie  de  deux  oscillations  du  sol  :  failles  de  Sancerroisi 
alluvionneinenl  ^rnnilicpie  sont  les  deux  aspects  d'un  m^me  plj 
nom^ne  :  le  léxcïl  des  forces  orogéniques  dans  la  région  orieiili 
du  Massif  central.  Il  n'e«t  nécessaire  de  faire  appel  à  une  nouYc 
déformation  de  récorcc  que  pour  rendre  compte,  au  mio 
moyen,  de  l'invasion  de  la  merdes  faluns. 

La  région  herrirlionne  est  exondée  «lepuis  la  fin  dn  crétacé;! 
sédiments  d'origine  lacustre  s'y  sont  déposés  par  places  S  l'oli 
c^ne  ;   depuis  lors  elle  a  été   soumise  uniquement   îi   l'action  «h 
agents  méléùriipies;  la  mer  des  faluns  ne  l'a   envahie  que  dansi 
partie    nord-occidentale,   à    l'Ouest   d'une  hgne   tirée  de   Bloit 
Preuilly-sur-Claisc.    Cette  partie    extrême  mise  à  part,  le  reste ( 
lerriloiie  du  HeiTv  a  supporté  l'attaque  de  l'atmosphère  et  deseaii 
courantes  depuis  beaucoup  [ilus  l(>nglemps  que   le  centre  de  larj 
vette  parisienne,  les  formes  du  relief  y  sont  donc  sensiblement  plus 
vieilles. 


m.   —   LES    CONDITIONS    GÉNÉTIQUES    DU     RELIEF 

A  l'œuvre  de  destruction,  qui  se  poursuit  sans  ti'êve  sur  tous 
continents,  les  roches  des  différents  étages  géologiques  opposent  ut 
résistance  pins  ou  moins  énergique,  dette   résistance    c^t    fonclid 
du  carnclèro  miuéralogjquc  des  roches  :  les  sables,  sans  cohérenc 
sont  facilement  éboulés  et  entraînés  par  les  eaux  ;  les  grès  font  plus^ 
de  résistance  ;  encore  leur  mode  de  dcslruclion  varic-l-il   avec 


I.  Di  GnossofviiE.  C'iienwntst  de  nxitun»  •!'• 
rolitiqnt.  p.  288. 


f''r.  .,  p.  35G.  Oriijine  d»  terrain; 
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f  nature  du  ciment  qui  réunit  leurs  particules  l'Iémcnlaires ':  un  grès 
à  ciment  siliceux  est  moins  conimmodémenl  sculplc  par  les  agents 
roélëoriques  qu'un  grès  h  ciment  calcaire;  h  la  surface  des  argiles 
les  eaux  glissent,  elles  entraînent  seuleinonl  de  lincs  parcelles  de 
cette  matière  parfois  plasli(|UP,  toujours  rebelle  aux  infiltrations; 
les  calcaires,  tanti^l  compacts,  tantôt  divisés  par  des  plans  de  slrali- 
firarions  nomhretix  et  par  des  diadases.  ou  se  dissolvtMit  en  partie, 
I  puis  tombent  en  ruines,  ou  s'elTritent  comme  les  feuillets  à  demi 
I  consumés  d'un  livre.  Si  les  agents  du  modelé  demeurent  les 
mêmes,  les  objets  auxquels  ils  s'attaquent  sont  changeants.  Plus  ces 
cbangemcnts  sont  nombreux,  plus  la  Inpo^rapliic  f^st  diverse.  D'où 
la  nécessité,  pour  se  rendre  compte  du  relief,  de  tiénombier  avec 
exactitude  les  diffère nts  modes  de  la  matière  sur  laquelle  les  agents 
du  modelé  exercent  leur  action. 

Ce  dénombrement  consiste   non  pas  à  distinguer  des  liori/ons 

dans  les  différents  étages,  mais  à  déterminer  la   nature  rainéralo- 

kgîqae,  c  est-à-dire  le  degré  de  résistance  des  principaux  alïleurc- 

F  ments,  h  marquer  les  rapports  que  crée  leur  ordre  de  superposition 

et  h  indiquer,  pour  une  nn^me  masse  minérale,   les  variations  de 

l     faciès  dans  l'espace,  s'il  en  existe. 

^  Les  dilTérentes  masses  minérales  <jui  affleurent  sur  le  territoire 
l»erriclion  se  présenlent  avec  leur  maximum  de  complexité  et  d'in- 
dividualité dans  la  région  orientale  du  Bcrry:  suivant  une  ligne 
Nord-Sud,  passant  par  Bourges  et  parallMe  à  la  vallée  Loire-Ailier, 
elles  se  succèdent,  bien  dislindes  les  unes  dos  autres. 

A  TEst  do  la  vallée  du  Cher,  les  dép«Ms  houillers  ot  les  dépôts 
permiens  se  déroulent  en  bordure  des  roches  cristallines  ;  dans  la 
direction  du  Nord,  les  dépôts  triasiques  leur  succèdent.  Au  con- 
traire, h.  l'Ouest  de  la  vallée  du  Cher,  ces  mêmes  dépôts  triasiques 
reposent  directement  sur  les  terrains  cristallins  ;  le  houiller  et  le 
permien  ont  disparu  ^  (Qu'ils  soient  Itouillers,  permiens  ou  tria- 
siques, les  sédiments  qui  sont  cotnpris  entre  la  bordure  cristalline 

I.  S»»r  la  nature  flf»5  citncnh  qui  consoli<lonl  los  sables  en  gri*"»  ol  lour  r/'si«Unco,  sur 
la  poronilé   des   diffvrcnl»  grcs,    voir  C*vrrx.    Grh  du  irrliulre  parisien,  p.  ij3-io3  cl 

a.   Sur  celle  disparition  et  «es  caii»c«,  voir  De  Lmijiat.    Terrain  permien  de  VAltier. 


Les  grès  et  les  argiles  permo-triasiques. 
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du  Miissif  contrni  et  les  afllcurcments  du  lias  ont  un  caractère  mi- 
néralogique  commun  :  ils  sont  constitués  par  des  débris  clasliques. 
en  majorité  siliceux,  de  calibre  plus  ou  moins  gros  ;  on  y  renconlrv 
les  variétés  pouduifjuc,  (trhose.  grès,  argile.  Entre  les  dépôts  du 
houillor,  qui  sont  des  dépots  plus  ou  moins  cliaoliques,  constitués 
d'éléments  grossiers  parce  qu'ils  sont  nés  dans  des  lacs  peu  étendus, 
et  les  dépôts  inlValiasiques,  mieux  réglés  et  de  texture  plus  fine» 
parce  qu'ils  se  sont  formés  dans  des  eaux  profondes,  on  passe  par 
toutes  les  transitions  ;  toutefois,  et  c'est  pour  le  topographe  le  point 
important,  ce  sonl  les  grès  et  les  argiles  gui  dominent. 

Parmi  les  grès  pcrmo-lriasiques  ceux  qu'on  nomme  grès  argileux 
fie  Tronrais  occupent,  à  l'Est  du  Cher  ot  au  Sud  de  la  vallée  de  la 
Marmandc,  de  larges  étendues  :  sur  ces  grès  se  dressent  les  futaies 
de  la  foret  de  Tronçaîs  ;  ils  se  prolongent,  u  l'Ouest.  jusipTau  delà 
de  La  Ciiatre.  Ils  sont  constitués  par  des  grains  de  quartz  et  des 
grains  de  feldspath  plus  ou  moins  décomposé  ;  un  ciment  de  silice 
ou  de  feldspath  agglutine  assez  mal  ces  éléments  élastiques  :  ce 
manque  de  compacité  est  nn  caractère  essentiel  au  point  de  vue 
lopographique  ;  un  autre  est  qu'ils  affleurent,  non  pas  en  bancs 
réguliers  et  superposés,  mais  «  par  grandes  masses  un  peu  argi- 
leuses'p. Ils  sonl,  pour  ces  deux  raisons,  une  proie  facile  qui  s'olTre 
à  l'érosion;  les  eaux  parviennent  sans  peine  à  les  raviner  profondé- 
ment*. 

Au  Nord  de  la  bande  des  grès  de  Tronçaîs,  apparaissent,  de  part 
el  d'autre  de  la  vallée  du  Cher,  les  afllcurcments  du  trias  supé- 
rieur ;  on  les  a  désignés,  à  cause  des  niveaux  de  plâtre  qu'on  y 
exploite  dans  le  département  de  l'Allier,  sous  le  nom  d'étage  du 
plâtre  ;  c'est  surtout  h  l'Est  de  !a  vallée  du  Cher,  enlic  la^Iarniande 
et  la  limite  Nord  des  grès  ilc  Ti'onçais,  qu'ils  se  présentent  en  une 
masse  continue.  L'ensemble  est  un  complexe  d'argiles  et  de  grès 
où  les  argiles  dominent  ;  les  argiles  sont  de  couleur  verdalre  ou 
lie  de  vin  ;  ce  sont  des  marnes  irisées  ;  elles  contiennent  des  gi'ains 
de  quartz  et  de  mica  :  ces  éléments  élastiques  sont  parfois  assez 
abondants  pour  que  parfois  les  g^^s  se  substituent  temporairement 
aux  argiles.  Au  lieu  de  constituer  des  blocs  massifs,  comme  dans 
l'étage  du  grès  de  Tronçais.  les  grès  de  l'étage  du  plâtre  se  divisent 
en  dalles  minces;  ils  sont  fissiles,  par  suite  d'une  orientation  du  mica 


I.  De  Lausat.  Permirn  de  {'Allier,  p.  3a8. 

a.  Ces  gr/'b  résistent  bien  aux  agents  atmosphériques  aeuilemout  par  places:  ils  prc- 
sentenl  alors  un  graiti  <lo  grosseur  moycrino  rt  iine  Uixture  serrée;  on  les  utiliMt  dans  ce 
cas  oomroe  pierres  de  taille.  BauLANcen  et  Bbmtsua.  Texte  explicatif...,  p.  Ot  et  63. 
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d'autre  de  la  vallée  du  Cher,  les  allleurcments  du   trias  supé- 
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it  des  pians  de  délit.  Argiles  souUmues  en  quelque  sorte  par 
2es  par  un  squelette  gréseux,  grès  fissiles  recouverts  et  protégés 
des  argiles  imperiTieable.H  sont  une  matière  qui  s'use  lentemcul, 
tïie  se  détruit  pas  par  grandes  niasses. 


mne  st 


Les  calcaires  et  les  ati^Ues  du  lias. 


jes  sédiments  liasiqucs  afilourent  au  Nord  des  sédiments  triasi- 
is  ;  ils  dessinent  une  bande  à  la  fois  plus  large  cl  plus  continue  ; 
dépôts  liasitjues  se  sont  Ibrmés  en  eau  proloudc  ;  le  pays  du 
îaire  succède  au  pays  du  grès.  Les  dilTérenls  élages  du  lias  sont 
résenlés  dans  les  sédiments  liasiques  du  lîcrry  :  on  y  retrouve 
•hëlicn,  riiottani.'icn,  le  sinémurien,  le  cli:u-moulliien  et  le  toar- 
fi  :  dans  cliacuii  des  étages  les  horizons  calcaires,  les  horizons 
lieux  ou  marneux  alternent.  Toutefois  ces  deux  variétés  de  sédi- 
nts  sont  géographlquemrnl  (iixfiftcts. 

\.u  contact  des  sédiments  Iriasiques  les  calcaires  dom'tnenl  :  le 
îaire  infraliasique  ou  licUangien  se  présente  sous  forme  de  lam- 

K:  mais,à  l'Estet  à  TOucsl  de  la  vallée  du  Cher,  ces  lambeaux 
ssez  étendus  et  assez  épais  pour  jouer  un  rôle  dans  le  relief; 
tù  Tépaisseur  est  maxima,  elle  est  de  3o  à  /jo  mètres  '.  A  la 
e  de  l'étage  les  lits  calcaires  sont  encore  entremêlés  de  lits  mar- 
IX,  mais  la  plus  grande  partie  de  l'étage  est  une  masse  de  calcaire 
[ipact:  ce  calcaire  dont  la  pàtc  est  fine,  d'une  couleur  blanc- 
nâlre  ou  grise,  est  stratifié  en  gros  bancs  réguliers  ;  il  se  lève  à 
ploilalion  en  belles  dalles  ;  on  lui  a  donné  pour  celle  raison  le 
n  de  cakaire  puvt! .  La  masse  de  ce  calcaire  compact  est  résistante  : 
eaux  météoriques  ratla(juent  plutùt  en  profondeur  qu'en  sur- 
î,  leur  travail  est  plus  un  travail  de  ilissolution  qu'un  travail 
sure  ;  le  calcaire  pavé  est  |mr  iiahire  destiné  à  dotmcr  une  topo- 
phic  tabulaire  plutôt  qu'une  topographie  de  cttllines  (pi.  L  2: 
111.  3). 

l  repose  sur  les  argiles  du  trias,  il  supporte  les  an/iles  Uasirpies, 
lias  a,  aux  environs  de  Saint-Aniand,  une  épaisseur  tolalc  de 
►  à  i5o  mètres*.  Le  sinémurien  et  le  charmoutien  sont  calcaires 


Notamment  aux  environs  «le  Saint-Amnnd.  OAGiNcorRT,    Géologie  des  environs  de 
tpAmand,  p,  aafHaa-,  De  Ghu^soirvKP.    Gùafmrnts  di<  {thosphati?  de  chaux,..,  p.  373. 
A.CINCOUBT.  Géologie  des  environs  de  Saint-.imand,   p.    aa8.  Cette  estimation  est 
l^oir  supra,  p.  ii6,  note  i,  ot  Db  Giiossouvhk.  Gisements  de  phosphate  de  ehaux.... 
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occasionnellemenl  ;  le  plus  soiivcnl  ils  sont  marneux;  cl,  au-dessus 
d'eux,  lessûdlincnts  lo;ir<ieiis  sont  en  majeure  partie  constitués  par 
une  épaisse  tranche  fl'ari^âles  plastiques  :  les  argiles  loarciennes  sont  ; 
parfois  puit^santes  de  80    mètres  ;  leur  épaisseur  représente  donc 
plus  de  la  moitié  de  1  épaisseur  totale  du  lias.  Marnes  et  argiles 
sont  moins  résistantes  que  le  calcaire  pavé  ;  les  marnes  résistent 
mal  à  l'eau  chargée  d'acide  carbonique  ;  celle-ci  dissout  leurs  élé- 
ments calcaires;   les  éléments  siliceux,  une  fois  dissociés,  sont  la 
proie  des  eaux  de  ruissellement.  Les  argiles  toarciennes,  pau\-rcs  en  | 
calcaire,  devraient  mieux  résister;  elles  n'ont  qu'une  apparence  de 
solidité  :  au  contact  de  l'nir  elles  se  gonflent  et  se   délitent   rapide-] 
ment'.  Etant  posé  lu  nature  de  ses  sédiments,  le  lias  doit,  dans  laj 
topographie,  correspondre  à  une  zone  d\iJ]'ouUlerncnt. 


Les  marnes  et  tes  calcaires  du  jurassique  moyen. 


Les  sédiments  du  jurassique  uioyen  et  du  jurassique    supérieur 
alllcurt'iit  au  Nord  des  sédiments  liasiques  et  on  les  rencontre,  dans 
la  direction  du  Nord,  jusqu'au  pied  du  talus  formé  par  les  aflleure-j 
merits  infracrétucés. 

Dans  cet  ensemble  de  dépôts,  limites  straligrapbiques  et  distinc- 
tions minéralogiques   ne  concordent  pas  ;  c'est  au   milieu  d'un 
ensemble  de  calcaires  à  entroques  qu'on  fait  passer  la  limite  entre  le< 
lias  et  le  jitrassitpic  moyen  ;  entre  lecallovîen  et  l'oxfordien  la  limite  j 
s'élahlilau  milieud'un  massifdc  calcaires  marneux,  minériilogique- ^ 
ment  homogènes*.  Il  faut  donc  négliger  les  divisions  stratigraphi- 
ques,  si  l'on  veut  se  rendre  compte  de  la  topographie. 

Le  caractère  topograpbiquc  essentiel  de  cet  ensemble  d'assises  estj 
de  ne  comprendre  que  deux  genres  de  roches:  des  marnes  et  des\ 
cfiknires.  En  outre,  ces  deux  sortes  de  roches  ne  sont  pas  géogra-j 
pluquement  réparties  en  deux  masses  qui  s'opposeraient  successi- 
vement l'une  à  l'autre  ;  les  dépôts  de  marnes  et  les  dépôts  dej 
calcaires  ont  alterné  dans  le  temps,  ils  alternent  aujourd'hui  enj 
surface;  on  peut  dresser  le  tableau  suivant  où  l'on  voit  se  succéder' 
régulièrement  couches  marneuses  et  couches  calcaires  : 


Massif  calcaire. 

Marnei  à  huitres  {Exogyra  vinjula). 


{Porllandion  iofiîriciir). 
(Kimméridien). 


I.  Boulanger  cl  liEiiTEHA.  TexU  explicatif...,  p.  80. 

3.  De  Grossouvbe.  Oolithe  inférieure  du  bord  méridional  du  lnusin  de  Paris^  p.  3G7. 
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Masfir  calcaire. 

Marfifs  à  spongiaires  et  argiif»  or/ordiennes. 

Massif  calcaire. 

Argiles  à  Ammonites  aneeps. 

Massif  calcaire. 

ArgiUx  bleues  à  Ammonites  Parkinsonî. 

Mas<if  calcaire. 

Argiles  plastijues. 


(Kimméridien  inférieur,  Rsuracion). 

(Rauracien  inférieur,  Oxfordion). 

(Ox  fordicn-Callovien). 

(Gallovii'n  moyen). 

(CiiJlovifin-BalKonÎpn). 

(RHjocion  «inj>crii>ur). 

(Hajocieii). 

(Toiircion). 


Les  masses  argileuses  n'ont  pas  toutes  la  moine  épaisseur  :  les 
argiles  à  Ammonites  aneeps  et  les  inarnea  a  finifrcs  traduisent  leur 
presenee  par  des  détails  du  relief  sensiMes  h  l'onl  ;  elles  ont  une 
certaine  «'paisseur  :  les  marne:s  à  sponfjiaires,  les  argiles  hlenrs  à 
Ammonites  i*(irhinsoni  sont  minces;  elles  ont  un  rôle  à  peu  près  nul 
dans  la  lopograplne.  Maïs,  quelle  que  soit  leur  épaisseur,  la  résistance 
de  ces  argiles  h  la  déniidation  varie  peu  :  les  eaux  météoriques  les 
déblaient  dès  qu  elles  sont  privées  d'une  couverture  proleelrice  ; 
elles  résistent  et  peuvent  a  la  rigueur  former  des  talus,  à  condition 
d'être  protégées  par  un  toit  de  calcaire. 

Il  n'en  va  pas  de  même  des  caleaires  :  chaque  groupe  ne  se  dislin- 
gnc  pas  seulement  par  l'épaisseur,  mais  encore  par  le  degré  de  com- 
pacité. Les  calcaires  bajociensne  sont  épais  que  de  i5  à  20  mètres, 
mais  ils  sont  résistants  :  ce  son  ides  calcaires  à  enlroqucs;  déeapés  ils 
donnent  des  reliefs  ;  et  d'autre  part  les  eauxcourantes  y  modèlent  une 
vallée  avec  plus  de  lenteur  <pie  dans  des  calcaires  oolitliiques  ou 
dans  des  calcaires  marneux  (p!.  \V1,  1  et  a).  Le  massif  calcaire  ba- 
ibonicn-eallovien  n'est  pas  beaueoiip  plus  puissant  (jue  le  massif  tics 
raliaires  à  entroques,  mais  il  est  plus  sensible  à  la  dissolution  par 
les  eaux  météoriques  ;  les  calcaires  qui  le  composent  ne  sont  pas 
cristallins,  ce  sont  des  calcaires  à  grain  fit»,  le  plus  souvent  argileux, 
parfois  oolitliiques  ;  l'eau  chargée  d'acide  rarl)oni(pie  les  dissout  peu 
à  peu  :  ils  ne  laissent  comme  résidus  que  de  l'argile  et  les  concré- 
tions siliceuses  incluses  dans  leur  masse  V  Les  calcaires  compris 
entre  les  argUes  calloviennes  et  les  marnes  U  spongiaires  sont  mar- 
neux, comme  les  précédents;  ils  se  laissent,  de  même,  détruire  chi- 
miquement par  les  eaux. 

Le  massif  calcaire  qui  succède  aux  marnes  h  spongiaires  et  aux 
argiles  oxfordiennes  n'est  pas  ininéralogi(|uenienl.  hoinogono.  Mais, 
parmi  les  différentes  roches  calcaires  qui  le  constituent,  un  groupe 
domine  et  l'emporte  sur  tous  les  autres  par  son  extension  géogra- 
phique :  c'est  le  groupe  des  caicaires  iilhographifiues.  Ceux-ci  for^ 


I.  BouLAKGKR  el  Berteiia.  Tcxto  explicatif  ....  p.  gS-y^. 
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ment,  «lan^  le  départeaieni  du  Cher  et  dans  celni  de  llndre. 
I>anrle  Inngitnilinale  cootiaiie.  à  peine  mafiquée  c-^  ei  là  pur  «jael 
dépiMs  tertiaires  qni  la  recoorrenl  ;  la  largeur  de  cette  bande  soui 
le  méridiett  de  Boiir^f's  atteint  3o  kilooititre»  *  ;  si  on  joint  anxcâ 
caire^  licliographiqîieis   les  calcaires  à  spongiaires  et  lei»  calcaires  i 
astartes.  rpii  les  encadrent  an  Nord  et  au  Sud.  on  obtient  une  bandi 
calcaire  de  ^o  kilom«>lres  de  larzeur  ;  dans  le  département  da  Che 
cette  bande  est  comprise  entre  deux  bandes  argilo-mamei»,«eà  bieiM 
d^veloppëe».    Le    calcaire    lithographique    ne  saurait   donner  des 
reliefs  aux  contours  accusa  ;  aan»  doute  il  est  compact  et  S4in  grain 
est  lin  ;   mais  ce  calcaûrBr  à'un  blanc  qui  tire  parfois  sur  le  jaune, 
est  trëa  sensible  aux  clttiigeDieilto  ée  température  :  il  se  fend  à  Tair, , 
flUM  ae  déliter,  et  sa  cassure  est  nette  comme  la  cassure  des  silex' 
il  s'accumule  ainsi  snr  les  pentes  :  à  roir  ses  débris  noirâtres,  on] 
dirait  parfois  les  fi^tnlles  a  demi  consumées  d'un  livre  éparpillées] 
par  le  vent.  L'attaque  par  le»  variations  de  température  est  facilitée] 
par  le  morcellement  de  la  masse  :  les  strates  sont  peu  épais  et  sont 
séparés  parfois  par  de  minces  lits  argileux  qui  permettent  le  séjour! 
des  eaux  d'infillration  :  en  outre,  des  systèmes  de  diacbses  perpec 
diculaires  au  plan  de  stratiKcation  et  perpendiculaires  entre  elles  dé 
bitent  les  divers  bancs  en  une  série  de  parallélépipèdes:  le  front  de 
taille  des  tranchées  ouvertes  dans  ce  terrain  prend   l'aspect  d'un 
mur  construit  en  pierres  sèches.   Feuillet  par  feuillet,  le  calcair 
lithographique  s'oflre  à  l'attaque  des  eaux  météoriques  et  des  eat 
courantes. 

Des  calcaires  crayeux  nn  peu  différents  de   texture  sont  inter- 
calés,  dans  la  Champagne   berrichonne,  au  miUeu  des  calcairesj 
lithopnraphiques  ;  mais  cette  intercalation  ne  donne  pas  de  résultat] 
sensible  dans  la  topographie  ;  le  faciès  de  destruction  des  calcaires ^ 
crayeux  est  analogue  à  celui  des  calcaires  lithographiques  :  la  roche 
est  d'un  blanc  éclatant  quand  elle  est  fraîchement  taillée;  exposée 
à  l'air,  elle  noircit  ;    les   parties  les  plus  tendres  deviennent    fari-, 
neuses  et  s'en  vont  en  poussière  :  les  parties  dures,  restes  de  poly-i 
picrs  empâtés   par  la   masse  crayeuse   à  des   niveaux  différents^,] 
Irmeurcnt  seules  quelque  temps  en  saillie.    Le  calcaire  lîthogra- 
£<liique  se  détruit  en  s'exfoliant,  le  calcaire  crayeux  en  s'effrilant;] 
leurs    modes   de   destruction  sont   étroitement   apparentés,] 


iLtè  et  JouRDT.  Partie  maytmÊeéi  terrain  jarasiiqiu....  p.  9S. 
A<«CRR  et  Bertcra.  T<ntt  t^BatUf...,  p.  loS-io). 
lioovii.Lé  et  JotfHOT.  Partie  pMrmméiîtrrainjanMsiqaê...,  p.  98. 
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puisqu'ils  sont  liés  aux  varialinns  de  tcmpc^ralurc  et  d'hiiniidilé. 
Aucune  des  masses  scdimeiil aires  du  jurussic|iie  moyen  ne  paraît 
propre  à  donner  des  formes  de  reliei'  aux  contours  accusés,  à  l'ex- 
ception des  calcaires  construils  du  bajocicn.  Les  masses  calcaires 
du  jurassique  moyen  sont  très  sensibles  :i  l;i  corrosion  «•ln*mii|ue 
par  les  agents  météoriques;  or,  elles  sont  disposées  de  telle  sorte 
que  cette  corrosion  s'exerce  dans  des  conditions  très  favorables  : 
chatjue  masse  calcaire  repose  sur  une  masse  argileuse  :  les  eaux 
d'inlillration  sont  arrêtées  un  certain  temps  par  les  argiles  au  bas 
de  chaque  masse  calcaire  :  elles  en  baignent  la  partie  iiderieure  ; 
elles  préparent  ainsi  les  voies  à  une  érosion  aubaérienne  subsé- 
quente. 


Les  calcaires  et  les  argiles  du  jurassique  supérieur ^  les  sables 
et  les  argiles  du  crétacé. 

Il  est  nécessaire  de  réunir  les  sédiments  du  jurassique  supérieur, 
marnes  kimmérldienncs  et  calcaires  porllandiens.  aux  dépôts  cré- 
tacés (jui  allleurent  sur  la  pente  du  talus  compris  entre  la  vallée  de 
la  Loire  cl  la  Brenne.  Marnes  e»  calcaires  tantôt  constituent  un 
siinple  soubassement  du  talus  crétacé,  tantôt  en  forment  comme  le 
premier  gradin. 

Les  urgiles  kimméridicnncs,  pétries  d'Exogyra  virf/tild,  sont  com- 
pactes et  tenaces.  Les  calcaires  portlandiens  ressemblent  aux  cal- 
caires lithographiques  :  ils  sont  à  grain  (in,  ils  se  divisent  en  bancs 
peu  épais,  recoupés  par  une  série  île  feules  perpendicu!aii-es  aux 
plans  de  stratification  (pi.  IX,  i).  Mais  l'essentiel  est  que,  dans  ce  cas» 
une  couche  calcaire,  perméable  et  lelalivemenl  plus  résistante,  pro- 
tège une  couche  d'argile  imperméable,  qui.  par  suite,  est  surtout 
soumise  à  l'action  des  eaux  de  ruissellement  sur  les  pentes. 

Entre  le  méridien  de  Sanccrre  et  celui  de  Bourges  les  sédiments 
infracrétaeés  '  sont  des  depuis  de  rivage  :  ics  sahlcs  dominent  ;  il 
s'y  mêle  des  lits  de  marnes  cl  d'argile.  Sur  les  dépôts  jurassiques 
s'étale  une  première  masse  sableuse  que  les  géologues  datent  de 
Taplien  et  de  l'albien.  Une  bande  argileuse  la  sépare  de  la  seconde 
masse  sableuse  ;  celle-ci  est  recouverte  par  des  couches  de  craie 
maineuse  et  d'argile  à  silex.  Le  tableau  suivant  groupe  en  masses 

I.  Sur  loisi'dimonbcrLlacés  i-nlw?  Sanccrrcpt  Bourges,  voir  De  Grossouvre.  Terrain 
trélacé  dans  le  Sud-Ouest  du  bassin  de  Paris.  |j.  4^6-488. 
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sculpturales  les  zones  slraligrapliiques   distinguées   par  les   géo- 
logues : 


Notations  ds  la  ckute 

tiâOLOCIQUE^ 


ZONBS   ST114TICK.lPBtQUE8. 


Cy 

Argile  k  silex. 

r« 

Craie  marneiue. 

(.hb 

!^Iarn«8  h  ostracées. 

C*» 

Sables  de  Vierion. 

c* 

Gaiie  ou  marnos  el  argiles  de  la  craie 

glauconicuBC. 

c3 

Sables  de  la  Puîsaye. 

c» 

Argile  de  Mvcnnes. 

c< 

Sables  el  grès  ferrugineux. 

Cm 

Sables  el  argiles  bariolées. 

>    Masse  argileuse. 

i    Masse  sableuse. 

Bande  argiUase. 
i    Maase  aableiue. 


Ainsi  groupés  sch<*niati(|uement,  les  malênauxcr(5ïacés  ne  lémoi-j 
gncnt  pas  cPuue  variélé  plus  grande  que  les  malérlaux  jurassiques: 
entre   It's    masses  argileuses   les    calcaires  sont  remplacés  par  des 
sables.  Le  résultai  de  cette  alternance  des  malérîanx  du  sol  est  que 
les  sa]>les,    facilement  disséminés  par  les  eaux  quand  ils  sont  à 
découvert,  sont  ici  protégés  par  des  couches  d'argile  ;  celles-ci  ralen-l 
lissent  l'attaque  des  eaux.  Ces  sables  réserveïit.  d^nutre  part,  des  sur-j 
prises  au  topographe  :  ils  sont  par  places  consolidés  en  grès;  ces 
grès  sont  parfois  des  grès  lustrés  très  résistants:   tel  est  le  cas  des 
sables  tle  Vicrzon,  au  voisinage  nienic  de  Vierzon';  tel  est  celui  desi 
sables  de  la  Puisaye,  au  Nord  de  Graçay.  de  part  et  d'autre  de  la  i 
vallée  du  Fouzon  (pi.  I,  3)  ;    la  présence  des  giès  substitue  tem-1 
porairemcnt  à  la  topographie  indécise  et  peu  fouillée  des  sables! 
une  topographie  où  creux  et  reliefs  sont  au  contraire  vigoureusement] 
burinés  (pi.  II,  2). 

Variation  des  conditions  génétiques  dans  le  Berry  occidental. 

Si  on  gagne  la  région  occidentale  du  Berry,  on  observe  dans  tous 
les  groupes  slraligraphiques  des  mudilicalions  qui  ont  une  influence 
sur  la  topographie  :  certains  allleuremcnts  disparaissent  et  les  faciès  I 
minéralogiques  varient  à  rioténcur  d'un  incine  groupe. 

I .  Ces  rioLalions  sont  cellefl  qu'on  trouve  sur  la  carte  tjéoloyiifue  au  /  ;  80  000,  feuille  t9»\ 
(Bourges).  Sur  \&  feaiUc  tai  (Valonçrty),  ivs  &abl(ji>  de  VitTioii  (e^'')  sont  n'unis  ^  la  craial 
glauconicuse  (c*")  ;  le  niveau  nolô  r"  csl  nppclô  :  manies  et  sables  su|K'rieurs  h  ostracées. 

a.  Sur  la  résistance  du  grcs  des  cnvirous  do  Vierïoti,  voir  BouLANCua  et  BaHrcBi.  1 
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Les  séUiiHcnlâ  du  Irias  affleurent ,  à  l'Est  cl  au  SuJ  de  Saint- 
Amand.  sur  de  larges  étendues  ;  dès  qu'on  atteint  Neuv^-Saint- 
Sépulclireet  Cluis,  ils  ne  se  rencontrent  plus  qu'à  Tt^lat  de  lambeaux 
1res  réduits;  là  où  ils  aiïleurent,  ils  ne  sont  représentes  que  par 
quciqnes  mètres  de  sables  ou  de  gros  peu  colitTCiils  ;  le  (tins  sou- 
vent les  sédiments  du  lias  inlérieur  reposent  directement  sur  les 
micaschistes.  Le^  sédiments  du  trias  ne  comptent  plus  dans  la  topo- 
graphie: il  n'y  a  plus  un  paysage  de  grès  interposé  erHre  les  der- 
nières pentes  de  la  pénéplaine  rajeunie  et  les  paysages  calcaires  de 
la  Champagne  berrichonne. 

Celte  disparition  progressive  des  assises  Iriasiques,  à  mesure  qu'on 
s'avance  de  l'Est  ii  rOiiesl,  en  suivant  la  limite  Nord  du  Massif  cea- 
Iral,  se  comprend,  si  on  l'éclairé  par  une  cxpiicatioii  d'ordre  générai. 
Toul  se  passe  comme  si  le  rivage  occidental  de  la  cuvette  pari- 
sienne, dessiné  par  une  ligne  joignant  Alcnçon,  Angers  et  Poi- 
liers.  était,  au  cours  des  périodes  géologiques,  demeuré  stable, 
tandis  que  le  rivage  oriental  variait  sans  cesse  ;  le  rivage  occi- 
dental était  une  sorte  d'axe  autour  duquel  tournait  en  s'airaissaol 
la  région  orientale  de  la  cuvelle  parisienne  ;  par  suite  de  cet  cnl'on- 
cenienl  progressif,  les  sédiments  de  plus  en  plus  jeunes  reposeïit 
en  transgression  sur  le  socle  cristallin  du  Massif  central*  :  ce  socle 
cristallin  supporte,  dans  le  Morvan,  les  terrains  paléozoïtpies  :  à 
l'Est  de  l'Allier,  le  terrain  carbonifère;  à  l'Est  de  la  vallée  du 
Cher,  le  permien  ;  à  l'Est  de  La  Châtre,  le  trias  ;  puis,  jus(|uà 
Cluis.  le  bas.  Celle  transgression  plus  ou  moins  régulière  des  sé- 
diments les  plus  récents  sur  les  sédiments  plus  anciens  s'observe 
jusqu  au  cénomanicn.  Ce  phénomène  de  paléogéographie  a  son 
retentissement  sur  le  reliel'  aeluel  du  Berry  dont  il  fuit  varier  le» 
conditions  d'Est  en  Ouest. 

Envisagés  comme  matériaux  du  sol.  les  sédiments  du  lias  sont 
bien  in<lividualisés  dans  l'Est  du  Berry  autour  de  Sainl-Amand  :  le 
calcaire  pavé,  les  argiles  toarciennes  sont  des  unisses  sculpiurulcs 
qui  ont  leur  rrMe  ;  les  différentes  couches  basiques  entassées  les  unes 
au-dessus  des  autres  représentent  une  épaisseur  de  aoo  à  ailo  mè- 
tres. A  l'Ouest  d'Argenlon,  l'épaisseur  des  couches  liasiques  est 
réduite;  on  peut  l'estimer  inférieure  à  ion  mètres  ^  Les  marnes 
disparaissent  des  couches  du  lias  inférieur  et  du  lias  moyen  ;  très 
réduits,  ces  deux  étages  sont  représenlés  par  des  calcaires  ou  des 


I.    D«  L^trsAY.  Vermifti  fil'  ['Ailier^  p.  3oi. 

a.  Uk  GuubSOUVRE.  (JUciucnU  lie  phuspUale  de  cfutux.,,^  p.  Si^o. 
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grès  ai  cimenl  calcaire;  rallentancc  de  masses  Imperm^aUes  ci  fërûjr^fK 
et  ih'  masses  perméables  et  phis  dures  cesse  ;    les  conditions  de  la 
sculpture  par  les  agents  miîtéoriques  sont  simplifiées.  Seules  sub- 
sistent les  argiles  du  lias  supérieur.  Encore  sont-elles  masquées 
sous  les  sahlca  tertiaires  descendus  du  Massifcenlral. 

tl  n'est  pas  jusqu'aux  matériaux  iournis  par  le  jurassique  moyen! 
et  le  jurassique  supérieur  qui  ne  varient  eux  aussi.  Les  masses  argi-  \ 
leuses  qui  s'iirlorcalent,  à  l'Esl,  entre  les  masses  calcaires  tendent  à 
disparaître;   les  argiles  calloviennes  ne  se  retrouvent  plus  dans  le 
déparlement  de  llndre.  leur  absence  parait  définitive,  dès  qu'on  a 
dépassé  Ainf>rault'.  A  mesure  qu'on  s'éloigne  du  Nivernais  pour  se 
rapprucher  du  I*oilou,  on  constate  une  transgression  progressive  des 
depuis  cénornanietis  dans  la  direclioii  du  Sud  ;  des  dépôts  élastiques 
à  gros   éléments    masquent  ainsi  peu  à  peu  les  argiles   kimméri- 
dicnncs  :  on  ne  les  voit  plus  à  l'Ouest  de  la  vallée  de  l'Indre.  .4i/i4ri  ' 
les  atjeuh  mvU'urhptfs  n'ottl  pitts  à  leur  dhposition.  pour  exécuter 
leur  travail  de  sculpittre.  fin'une  masse  continue  de  calcaires;  parmi 
ces  calcaires  ce  sont  encore  les  calcaires  lilliograpliiques  et  les  cal- 
caires crayeux  à  aslartes  qui  dominent.  Les  matériaux  marneux  et 
calcaires  du  jurassique    moyen    et   supérieur  disparaissent  même 
presque  complètement,  aux  confins  du  Berry  et  du  Poitou  :  les  dé-  j 
puis  argileux  et  sableux  de  la  Brenne  les  masquent  cl  voisinent,  au 
Nord,  avec  les  depuis  sableux  de  1  époque  cénomanienne. 

Ceux-ci  contribuent,  à  leur  tour,  à  simplifier  encore  le  relief  delà 
région  occidentale  du  Berry  :  ils  s'avancent  vers  le  Sud  en  transgres-  ' 
sion  sur  les  depuis  infracrétacés  ;  ils  les  masquent  complètement  à 
partir  de  Levroux  :  dans  cette  région  ils  reposent  en  elTet  sur  les  cal- 
caires du  jurassique  moyen.  En  outre,  ces  sédiments  cénomaniens  ^ 
s'uniformisent,  en  mémo  temps  qu'ils  cachent  les  dépôts  plus  an- 
ciens :  à  l'Est  de  Vierzon,  ils  étaient  encore  représentés  par  une  série 
de  matériaux  qui  de  bas  en  liant  se  diJTércnciait  :  elle  comprenait! 
une  mince  couclic  degalze,  une  couche  de  marnes  argileuses,  une 
masse  de  craie  à  silex.  A  l'Ouest  de  Vîerzon,  le  faciès  sableux  enva- 
hit uniformément  tout  létagc*.  La  matière  sculpturale  est  sables  ou 
tjrh  mahnjfjfutifu's  :  le  relief  est  à  demi  effacé  et  les  lignes  sont  comme 
fuyantes. 


I.  De  Gkossouvbf.  Ooliihc  inftrieure..,,  p.  383. 

lu.  Terrain  crétacé  dans  k  Hud-Uuesl  du  Lassiti  de  Paris,  p.  498-^99. 
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Calcaires  lacustres  et  sables  granitiques. 

Il  n'est  pas,  enfin,  jusqu'aux  sécîiinents  continentaux  de  l'époque 
tertiaire  qui  ne  c(.)n(nbuent  à  tieceotucr  tes  [Hlférences  lopograplii- 
ques  qui  distinguent  la  région  occidentale  de  la  région  orientale  du 
Ben-y. 

De  part  et  d'autre  de  la  vallée  moyenne  du  Cher,  les  lambeaux  du 
calcaire  oligocène  s'étalent;  ces  calcaires  sont  compacts;  ils  sont 
plus  ou  moins  meuliî^risés  par  endroits;  ils  résistent  à  la  gelée;  leurs 
plans  de  stratilication  sont  (l'une  horizonlalîté  icgulière.  Dans  Ten- 
scmble  chaque  niasse  est  comme  une  lenlille  eiicastréc  dans  les  sé- 
diments plus  anciens.  Par  leur  nature  minéralogique  les  calcaires 
lacustres  sont  propres  à  donner  des  formes  franches  :  respectés  par 
Tcroâion,  ils  engendreront  des  formes  tabulaires  (pi.  VIU,  i);  atta- 
qués, ils  dresseront  des  abrupts'. 

Ce  genre  de  matériaux  disparaît  a  l'Ouest  de  la  vallée  de  l'Arnon. 
Par  contre  les  placages  de  sables  argllo-quartzeux  deviennent  plus 
étendus.  Dans  le  déparlement  du  Ciier.  ils  sont  disséminés  à  la  sur- 
face des  plateaux  compris  enti'e  les  vallées  ;  à  partir  de  la  vallée  do 
rindre  ils  se  groupent  :  entre  la  vallée  de  l'Anglin  et  celle  de  la 
Glaise,  leur  continuité  est  telle  que,  partout,  les  vallées  mises  à  part» 
ils  masquent  la  succession  des  couches  sédimentaires  jusqu'au  céno- 
manien.  Matériaux  de  transport  comme  des  boues  glaciaires,  ils  ont 
en  topographie  un  rôle  analogue  :  ils  ont  elfacé  les  traits  de  la  topo- 
graphie ancienne»  et  ils  n'ont  pas  la  cohésion  nécessaire  pour  que 
les  agents  météoriques  les  modèlent  et  substituent  ainsi  à  la  topo- 
graphie disparue  une  topographie  nouvelle  et  bien  accusée. 

I.  BocLANOsn  et  Bbrtera.  Texte  expUeatiJ...,  p.  i33 


Ya-cheb.  —  Le  Borry. 
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CHAPITRE    V 

LE   MODELÉ   DU   SOL   (suite) 
CONDITIONS   TECTONIQUES   ET   ESSAI 
D'INTERPRÉTATION    M ORPHOOÉNIQUE 


I.  Conditions  tectoniques.  La  pente  des  couches  au  Nord  et  k  l'Ouest.  Les  lignes  direc- 
Irice»  des  accidents  tectoniques.  Les  fractures.  Les  ondulation^.  II.  Essai  d'inteq)rvU- 
tion  moq>hog<'niqiie.  Les  crêtes  raoooclinales  du  Bernr  méridional  et  du  Bernr  oriental. 
La  rr^te  monoclinale  du  Nord  (aCDcurcmento  du  jurassique  supérieur  et  de  Y'mîn- 
crétacé).  La  Champagne.  La  région  de  Sancerre.  Les  confins  du  Massif  central.  Le  rùle 
to])ographique  des  dépôts  tertiaires.  Rapports  des  différentes  régions  topographiqua 
du  Bcrrv  entre  elles. 


I.    -   CONDITIONS    TECTONIQUES 

Le  travail  de  sculpture  du  sol  par  les  agents  météoriques  dif- 
fère suivant  la  nature  minéralogique  des  sédiments  ;  il  diffère  en- 
core suivant  que  l'horizontalité  primitive  des  couches  a  été  plus  ou 
moins  dérangée  par  les  contractions  postérieures  de  Técorce  ter- 
restre :  les  couches  redressées  sont  plus  vite  détruites  que  les  cou- 
ches demeurées  horizontales  :   les  parties  les  plus  hautes  d'une 
couche  redressée  sont  celles  qui  disparaissent  les  premières.  Il  e^t 
logique,  lorsqu'on  veut  expliquer  les  modalités  de  4a  sculpture  du 
soi,  de  déterminer  d'abord  le  degré  de  résistance  des  matériaux  ;  il 
est  nécessaire  d'examiner  ensuite  la  position  relative  des  différents 
sédiments  par  rapport  à  l'horizontale  :  cette  position  fait  varier,  elle 
aussi,  le  degré  de  résistance  des  matériaux. 

La  pente  des  couches  au  Nord  et  à  POuest. 

L'ordre  de  succession  des  couleurs  sur  la  carte  géologique  et  le 
dessin  d'ensemble  par  lequel  les  différents  affleurements  se  tradui- 
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seul  en  plan  incliquciil  déjà  quelle  est  l'allure  générale  des  couches 
dans  le  secteur  Sud  du  bassin  parisien.  Elles  plongent  lenlement  vers 
le  Nord  (pi.  XII,  i).  La  penlc  ne  saurait  être  la  même  pour  les  différents 

foupes  :  il  n'y  a  pas  concordance  de  straliricalion  entre  le  trias  cl 
lias,  entre  le  jurassique  supérieur  et  le  crétacé'.  Nous  avons  cher- 
ché à  évaluer  l'inclinaison  des  couches  Iriasiques  dans  le  Sud  du 
Cher  et  dans  le  Sud  de  l'Indre.  Des  sondages  exécutés  à  Charenlon 
(Cher)%  à  Charron  (Indre)"  et  commencés  dans  les  couches  su- 
praliasiques  nous  ont  donné  Taltitude  du  contact  entre  lias  el  trias  ; 
la  carte  géologique  au  i  :  80000  indique  l'idlilude  des  contacts,  au 
Sud  des  deux  points  précédents,  en  des  endroits  où  les  contacts  af- 
fleurent. La  dislance  entre  remplacement  des  sondages  et  celui  des 
points  d'aincurcraent,  mesurée  sur  la  carte  au  curvimètrc,  permet 
de  conclure  que  le  pcndagc  des  couches  lriasic|ues  est  de  o'*,027 
par  mètre  dans  le  Sud  du  département  du  Cher,  de  u"',o3u  dans 
le  Sud  du  département  de  l'Indre. 

Quant  aux  couches  du  système  jurassique,  leur  pente  est  plus 
faible  :  elle  a  été  estimée  à  o'°,oio  par  mèire.  Cette  évalualioii,  ap- 
proximative dans  renscmble,  l'est  aussi  dans  le  détail  :  l'étude  stra- 
tigraphiquc  des  couches  jurassiques  a  montré,  par  exemple,  qu'une 
lacune  dans  Ja  sédimentation  s'était  produite  entre  Toxfordien  et  le 
callovicn*;  cette  lacune  est  le  résultat  de  mouvements  du  sol,  et 
c€s  mouvements  ont  amené  une  discordance  entre  les  dépôts  anté- 
rieurs à  eux  et  les  dépots  postérieurs.  L'inclinaison  des  couches 
crétacées  est  la  même  que  celle  des  couches  jurassiques  ;  on  l'a 
estimée,  clic  aussi,  à  o",oio  par  mètre". 

D'autre  part,  on  n'a  pas  signalé  de  failles  limites  dans  les  cou- 
elles  sédimentaircs  qui  sont  en  contact  avec  le  rebord  septentrional 
du  Massif  central.  Du  coté  du  ^ord,  le  Massif  cenli'al  ne  présente 
pas  Tapparencc  d'un  horst,  au  pied  duquel  les  dépôts  sédimentaires 
se  seraient  ellondrés  ;  les  dilTércntes  couches  recouvrent  progressi- 


^"i,  Sur  1h  transgression  dont  tcmoigiienl  les  sotîimenU  compris  nnlro  le  cnrboaifôro  ot 
lo  lia»,  quand  on  les  obscrvo  d'Est  en  Ouosl  »ur  k*  rubord  sf^ptontnonal  du  Massif  central, 
voir  De  LaUN4Y.  Terrain  permien  de  V Allier,  p.3oi.  Sur  la  discordnncp  cnlro  jurassique 
et  cr«tAC<''  dnns  le  Nord  du  di'-partomciit  du  Cher,  voir  Doluflis.  Feuille  de  tiour^jes  au 
320000,  XVI,  p.  "Mi  ;  Bi>L-L4>'GER  et  BuireRA.  Tcxle  explicatif..,,  p,  ii3,  indiquent. 
h  tort,  qtie  le  crétacé  dan»  If  département  du  Cher  recouvre  en  concordance  k^  juras- 
sique 

a,    BoL'L/iî(GF.R  et  Bekteha.  Tcxle  explicalif...,  p,   187. 

3.   SoiuLige  inédit  communiqiié  par  E.  Besoist. 

4-   De  GnossouvRF.  Oolilhe  inférieure....  p.  367. 

Bot;L4?(CEit  et  Hkrteka..  Tejcle  explicatif...,  p.  ii5. 
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VCmenl  la  masse  erislallîne  et  se  terminent  en  bîseaa  à  sa  «urfbc 
On  peut  (Innr  ronsidurer  <jiic  rinclinaison  des  slmles  e^l  hêe  à 
forme  mArruî  dfi  bussin  parisien:  celui-ci  est  une  zone  d'ennoyage 
de  rafunonrif;  ttiuîiic  hcrryiiicniic,  dont  les  fragmenU  le  limitent 
a<.'lucll«.'ni('iil  de  toutes  parts. 

Le  (»cndugc  des  couches  sédimentaires  vers  le  IVord  se  complique, 
dufiM  la  Tv'f(um  nrienlide  du  secteur  que  nous  considérons,  d'une 
«rcotuit;  (linTlidii  dv  peridai^r  :  cette  direction  est  Ouest.  Elle  a  été 
MÎgiinh'e  prMir  les  fToiic lies  crétacées;  on  a  estimé  que,  dans  le  Nord 
du  dépurlriiicrtt  du  (îliei-,  la  résultante  des  deux  pendages  Nord  et 
Ouest  pfHir  les  couclics  crrtacées  était  une  pente  Nord  17"  Ouest 
de  rr,(>i  1  par  niMre.  On  a  signalé  aussi  que  la  pente  des  couches 
juruHsiqrjêH,  dan»  l'ICst  du  département  du  Cher,  tendait  ù  s'orienter 
vers  Fijucsl  cl  s'accentuait  au  point  de  devenir  par  endroits  facile- 
ment obftervahle  au  simple  coup  d\eil  :  elle  atleijil  o'*,o55  par  mè- 
tre, au  Noitl  UiichI,  dans  la  traiicliée  du  chemin  de  fer  de  Bourges 
h  SaÎMcai/r,  près  d'Igiicil  ;  o",  i  a  par  mètre,  au  Nord-Ouest,  dans  la 
IranclM'i-  du  ciuial  près  tlu  village  d'Augy'  ;  ces  augmentations  lo- 
calcf*  i\r  la  pente  et  la  subslitution,  dans  l'orientation  de  la  plon- 
gée, d'une  direction  Nord-Ouesl  à  une  direction  plus  voisine  du 
INftrd  fdii  évidenituriil  pour  causes  les  délVtrmalions  de  Fécorce  qui 
ont  produit  les  failic»  de  la  rcgiim  du  Saucerre,  et  nous  avons  in- 
diqué tju'tMi  ce  qui  concerne  lu  faille  de  Sancerre  proprement  dite 
In  K'vrc  occirlentale  était  la  lèvre  surélevée.  A  s'en  tenir  au  raison- 
n4-iiienl,  ces  modifieatious,  cpii  se  manifeslent  dans  l'inclinaison  des 
coneheft  et  la  direction  générale  de  la  plongée,  dateraient  de  l'épo- 
que tertiaire,  du  moment  où  les  Alpes  se  plissaient  et  où  le  Massif 
central  élnit  éhniiilé  par  contre-coup*. 

Quoi  (|u*il  en  soil  des  causes  qui  expliquent  le  phénomène,  on 
doit  «c  représenter  les  diflerentes  couches  qui  allleurent  sur  le  ter- 
ritoire du  llerry  comme  afTectées.  à  l'Est,  d'une  inclinaison  plus  forte 
qu'à  l'Ouest,  et  comme  soumises,  dans  l'Est,  à  une  plongée  Nord- 
Ouest,  dans  l'Ouest  au  contraire,  à  une  plongée  plus  voisine  du 
Nord. 

Parmi  les  matériaux  du  sol»  seuls  les  matériaux  tertiaires  ne 


I,    Hoi'i.AXiii'n  cl  BuRTEHA.  Tex(e  explicatif . ...  p.  64- 

a.  C«  tnit"  ('•(«il  ('rnl,  fjiiBrifl  uni  jmni  pliisipurs  notes  de  M.  Glasgeaud  sur  les  érup- 
tions Milratiiffiips  clr-  In  I.itnngiii'  et  les  cJislocalionn  cou  co  mi  ta  nie*.  D'aprè*  ces  not^^s,  la 
concojtlioii  ri'numi'*?  ici  acrail  parlicllcmonl  inesoclc.  Voir  Gr.AwciiAUD.  Les  éruptions 
I  t'ofc«MiY()Ci  f/f  la  Ltmaijnc,  p.  88  ;  «  Lrs  mouvements  orogéniques  du  Massif  central,  conlraire- 
mcnl  k  ce  ijtie  Ion  pt'nsuit,  scraitiil  tlono  on  grande  parlîc  indépendants  des  mouvements 
alpins.  M 
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participent  pas  à  cette  allure  géncralc:  les  lambeaux  de  calcaire 
lacustre  qui  recouvrent  en  pûrlie  les  ilépûts  jurassî(jues  do  la  Cliam- 
pa|L^e  tle  Bourges,  s'ils  ont  été  dérangés,  l'ont  été  à  peine;  il  n'y  a 
guère  que  les  lambeaux  voisins  de  la  vallée  de  la  Loire  qui  l'ont  été 
de  façon  sensible,  au  moment  où  se  sont  ouvertes  les  failles  du 
Berry  oriental.  Quant  aux  sables  granitiques,  leur  dépôt  est  posté- 
rieur, d'après  la  cbronologie  que  nous  avons  adoptée,  à  ce  phéno- 
mène de  déformation  de  Técorce  :  les  sables  grauitujues  de  la  Broiine 
et  ceux  de  la  Sologne  conservent  encore  la  position  qu'ils  ont  prise 
au  moment  de  leur  dépôt. 


Les  lignes  directrices  des  accidents  tectoniques. 

En  outre,  des  dislocations  ont  éloigné  localement  de  l'iionzonta- 
lité  primitive  les  couches  sédimentaires.  Plissements  ou  fraclures, 
ces  dislocations  sont  le  résultai  d'un  aniaissemenl  lent  et  sans  doute 
continu  dont  Tensemble  du  bassin  parisien  est  aflecté. 

Si  on  considère  les  directions  de  ces  accidents  locaux,  peut-on 
en  induire  une  direction  générale,  ou  les  directions  particulières 
sont-elles  sans  rapports  entre  elles?  A  cette  question  on  a  répondu 
par  doux  essais  de  coordination. 

Pour  M.  Suess  et  pour  Marcel  Bertrand  les  plissements  nés  à 
l'époque  tertiaire  sont  une  résurrection  de  plis  plus  anciens  '.  Cette 
loi  générale  s*appli(|ue  aux  accidents  du  bassin  parisien  tout  entier  : 
les  directions  des  accidents  lectnnic|ues  y  sont,  d'après  Marcel  Ber- 
trand, les  directions  retrouvées  ou  prolongées  des  accidents  bercy- 
niens.  L'orienlation  des  axes  de  la  cbaîne  hcrcynieuiK'  est  Nord- 
Ouest-Sud-Est  ilans  la  moitié  occidentiite  de  la  France,  elle  est 
Nord-Est-Sud-Ouest  dans  la  moitié  orientale.  Les  deux  direclîons 
se  raccordent  sur  l'emplacement  du  Massif  central  :  le  lieu  des  points 
de  rebroussemcnt  des  difTérents  axes  est  une  ligne  qui  joindrait  la 
région  volcanique  du  Cantal  a  la  vallée  du  Cher,  aux  environs  de 
Montluçon  *.  Un  second  système  de  dislocations  recoupe  les  plis 
précédents:  il  est  représenté»  dans  le  Massif  central,  par  trois  lignes 
tectoniques  disposées  radialemenl  et  qui  paraissent  converger  vers 
la  région  de  Decize  et  de  Moulins^  :  ces  lignes  tectoniques  corres- 


I.  Sor  les  plis  poilhiimes  voir  Susss.  La  faee  de  la  terre.  II,  p.  i45. 
1,  De  I^AUKAt.  Vnllfie  fin  Cher  tUim  la  région  de  Sfimtluç'tn,  p.  i. 
|.  B&jtTHAHD.  Lignes  directrices  géol.  Fr.,  carte,  p.  671,  et  p.  674- 
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pondent  h  b  UîUp  dp  Mauriac*,  à  la  vniléo  dn  VAIlicr  et  à  la  vallée 
de  la  Loire:  rlle;*  soiil  prolongée»,  nu  >îurd.  pnr  le»  iuillcs  du  Bcm 
oriental  ol  crlles  du  Morvan. 

Cette  8ynth^se  a  «^t^  conlcsl^c  ;  elle  serait  en  déî»accord  arec  de! 
fails  d*olj*orvaliori.  L«'îi  arcldi.'nts  ttTluni»pn'.s  cpii  domit» 
îfoctour  oriental  du  bassin  pari«<ien  seraienl.  d'après  M.  i'  ,  . 
faille»  de  direction  Nord-Sud.  parallMes  il  la  faille  de  Sanc«rre:  l« 
ondulation»  récentes  du  secteur  oriental  n'auraient  pas  adopté  la 
direction  Sud-Ouest -Nord-Est  ou  direction  varisque,  cpn'  est  celle 
des  plis  hercyniens  dan»  TEhI  du  Massif  central,  dans  le  Morvan, 
les  Vosge*  et  la  For^t-Noîre.  Outre  le»  faille»  de  direction  Nord-Sud, 
iract<?risliqucs  du  secteur  oriental,  deux  autres  types  (raccidenli 
iraient  alTorté  les  couclu's  du  bassin  parisien  *  :  le  premier  groupe 
est  constitué  par  des  failles  ou  des  pli*  Nord-Oue^l-Sud-Est,  parai- 
IMes  à  raccldenl  du  Bray  ;  il  existerait  en  particulier  une  vîii 
de  lignes  anticlinales.  orientées  suivant  cflle  direction,  entre  i 
dennes  et  le  Perche  *.  Ces  lignes  anticlinales,  faciles  à  suivra  en 
Touraine  *,  sont  dilliciles  à  reconnaître  sur  la  plate-forme  jurasslqin' 
qui  constitue  la  Cbampïiîîne  berrichonne  :  parmi  les  coucIk's  cal- 
caires et  njarneuses  ipii  allleurenl,  il  n'y  a  aucun  burizon  assex cons- 
tant d'Est  en  Ouest  pour  qu'on  puisse  le  suivre,  coter  scî^  aUiluJe^ 
et  (lémr-b'r  ainsi  des  Inces  d'ondulations  ;  mais  «lansles  couche* d» 
lias,  plus  individualisées,  M.  Dollfus  a  signalé  la  continuation,  jus- 
qu'au contact  du  Massif  central,  des  axes  tracés  en  Touraine  d 
dans  le  Nord-Ouest  du  Berry*.  Le  second  groupe  d'accidents  (ïsl 
surtout  développé  dans  l'Ouest  du  bassin  parisien  :  ce  sont  <!<"' 
failles  ou  des  plis  de  direction  Nord-Esl-Sud -Ouest,  parallèle» à '»< 
vallée  derHuisnc:  ils  recoupent  les  accidents  de  direction  Noftl- 
Ouest  Sud-Est. 

Ces  deux  conceptions  d'ensemble  sont  séparéçs  par  des  dillî^ 
rences  profondes  ;  elles  concordent  lotitefoia  sur  un  point:  lesajcs 
des  ondulations  qui  ont  dérangé  les  couches  cnîfacées  et  linsiquc*» 
dans  le  Berry  sont  Nurd-Ouesl-Sud-Est  :  la  constatation  ressort  J^* 
l'examen  des  croquis  dressés  par  Marcel  lîertrand  *  et  par  M.  Poil* 


t.  Sur  1r  faille  do  Mauriac,  voir  Mountr.  Gtologit  det  lermim  mv  icus  du  }taal}  f**' 
Irai,  p.  6oa-6o3. 

a,  DoLiFue.  AWv//e  rnrU  <)^oU>(}V]ne  fin  bastin  (k  Paris,  p,  i3. 

3.  lo.  StnKtnre  dit  bn$xin  de  Paru,  p,  5^6. 

4.  lo.  Toaraine,   p.   5,   i5,   16  ri  "iO.   Sur  l'aniicliniil  do   Romorantin  ol  Mjr  colui  '1" 
S«ltos-Graçay,  voir  Id.  PeutHe  de  Donnjr^  au  3aoooo,  X,  p.  ^72. 

5.  Id.    Feuille  de  Uoiirtjes  au  .fsnnnn^  \V,  p,   iGa  cl  conpw  I  l'I  a. 

6.  BsKTRAKo.  Continuité  du  phénomène  plissement  bassin  di  Paris,  p.  t44  «^  ^B'  ^' 
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lus.  Le  système  de  failles  Nord-Sud  qui,  d'^iprès  M.  Dollfus,  pré- 
domine dans  le  secteur  Sud-Oriental  du  bassin  parisien,  cesse, 
d'aulre  part,  aux  limites  orientales  du  Berry  ;  il  dispuruU  h  l'Est  de 
la  Sologne  *. 

Pour  grouper  rationnellement  les  accidents  tectoniques  du  Berry 
on  peut  donc  avoir  recours  à  l'un  ou  à  l'autre  des  deux  essais  syn- 
thétiques qui  viennent  d'être  exposés. 


Les  fractures. 

Les  plus  importants  de  ces  accidents  au  point  de  vue  topogra- 
pliique  sont  des  failles.  La  direction  de  ces  cassures  est  Nord-Sud, 
et  leur  amplitude  paraît  diminuer  à  mesure  qu'on  s'avance  de  l'Est 
h  rOuest. 

Le  principal  groupe  de  cassures  est  celui  <jui  conq>rend  la  faille 
dite  dcSanccrreel  les  failles  annexes  '.  Ces  failles  ont  une  direction 
sensiblement  parallèle  à  la  vallée  Allier-Loire  ;  elles  ont  afïerlc  les 
couches  sédimentalrcs  depuis  la  région  située  au  Nord  de  Sanccrrc 
jusqu'au  delà  de  La  Guerche;  dans  la  direction  du  Sud,  les  cassures 
se  poursuivent  au  delà  de  Sancoins  et  de  Lurcy-Lévy,  jusque  dans 
les  couches  permiennes  et  jusque  dans  les  terrains  cristallins  du 
Bourbonnais;  se  refuse-1-on  à  admettre  que  ces  cassures  soieni  la 
continuation  de  la  faille  de  Sancerre,  on  ne  peut  nier  du  moins 
qu'elles  appartiennent  au  même  faisreau.  Dans  ces  didérentes  cas- 
sures la  lèvre  occidentale  cbt  ordinairement  la  lèvre  culminante  par 
rapport  à  la  lèvre  orientale. 

En  dehors  du  faisceau  de  Sancerre.  les  failles  signalées  dans  le 
Berry  intéressent  soit  les  terrains  crislallophylliens  du  Massif  cen- 
tral, soit  les  couches  sédimentaires  immédiatement  situées  en  bor- 
dure. 

On  ne  peut  faire  élat  d'une  fiiillc  tracée,  sur  la  carte  géologique 

»,  Dottrt's.  Feuille  du  liouryi's  au  Ssoooo,  XV,  p.  167  cl  sq.,  et  catUs  des  sables 
granitique»  au  d^iwuché  du  Plttcau  central,  avec  indication  d(>8  aies  anticlinaux  ot  des 
falaises  jonaritjaes  sculpturales. 

a.  GAfCtirKT  ol  Doti.rus.  Gtologie  de  la  Sologne,  p,  70. 

3.  Sur  la  faillf  de  Sancerre  ol  \cs  fuilles  du  Berry  oriental,  voir  carU  géologique  au 
t  :  80  000,  Jemllcs  i /o  (Clamccv),  /  jj  (Novers),  /.y5  (Snînl-Piorre)  ;  cl  litjirAKr.KR  et 
Bkaterà.  Texte  explicatif,..,  p.  66-68  ;  Ebbat.  Études  gêohgitjaes  sur  le  dep.  de  la 
Nihvre.  p.  tiZ'fX'j,  j3i-i32,  l4r-ii8  cl  pi.  XXllP'  ;  Id.  Sur  la  ligne  de  propagation  de 
i]uel^ues  fossiles....  p.  16  el  31  ;  D&  GKu&sûrvBE.  Rapport  sur  les  miniires  du  département 
du  Cher.  1875, 
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an  f  :fto  oon,  près  de  la  vallée  de  l'Indre,  au  voisinage  da  Lys- 
Saint^Gcorges  :  Hon  existence  n'est  pas  suflisamment  établie  ;  elle  a 
éiè  niée  aprt;s  observaliona  sur  le  terrain  V 

Une  série  de  failles  Nord-Sod  ont  bouleversé,  dans  la  partie  de 
la  vallée  du  Cher  comprise  entre  Monlkiçon  et  Saint-AmaDd.  les 
couches  rarbftnirères,  les  couches  Iriasiques,  les  couches  tertiaires 
du  calcaire  rhi  Herry.  Ces  failles  sont  anciennes  :  elles  ont  joué  à 
phisieurn  reprises,  à  (oui  \v  moins  depuis  le  pemriien  '  ;  elles  se 
»onl  comhinées  avec  des  mouvements  de  direction  orthogonale  pour 


SS.W. 

Id  6raoge« 


:^       V 


r 


la  Grande  Barre 

IIS6"1 


Vallée  de  la  Creuse 

(Moulin  de  Chenel) 

1105  •") 


le  Menouk 


6 

f/orirootsfe 


U  Balic 
eu* 


de     sa' 


b'ïo,  /|.  —  Cou|)o  S.   S.   W.-N.  N.  E.,  passant,  au  Sud  d'Argenton,  par  la  vallée 

(io  la  Creuse. 


«*,    tlluvion»   r^cntf>ii ,    «>,    •Uiivion»  «nciunno»;    p,   BédîmenU  pauvres  de»  hints  niveaux; 
jjv.  b«j(KÎcn  ;  H,   lonrcion  ;  l*,  cbarmmittcn  ;  !>,  «inémurien  ;  1,  et  I,  rhétifla  el  Iriu;  G. 
Y  «t  F',  tùlltm, 

ËcFielluB  :    i    ([oaan  (L.)  et   i  :4ono  (II.). 


veaux; 


découper  les  terrains  sédimentaires  en  une  série  de  blocs  portés  k 
des  altitudes  diverses. 

Une  autre  faille  Nord-Stid  est  un  accident  important  au  point  de 
vue  topographi<tue;  c'cM  celle  qui  coïncide  avec  la  vallée  de  la 
Creuse  depuis  Cro/aut  jus(ju'à  Argenton,  On  a  estimé  que  le  rejet 
de  cette  faille  était  seulement  de  ao  à  3o  mètres  ;  la  direction  géné- 
rale de  l'accident  est  Nord  a5"  Ouest  :  il  se  continue,  avec  la  même 


I,   DoLLFUs.  Feuille  de  Bourges  au  Saoooo,  XJI,  p.  37. 

a.  De  L*unat.  Vallée  du  Cher...,  p.  8-9,  19-ao.  3o,  33-34-  Id.  Terrain  permien  de 
VAtlier,  p.  3a(>-33o.  Dk  GROSSOuvne.  Observatiom  à  propos  de  la  communication,, .  tur  le 
terrain  permien  de  V Aliter,  p.  337.  , 


■         I     ■  11.    :,■!.!,        -  !■     - 
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iîrection  et  une  amplitude  analogue,  dans  la  masse  des  terrains  sc- 
dimentaires  '  ;  la  coupe  ci-contre  (fig.  ii)  qui  passe  au  Sud  d'Ar- 
genlon  en  témoigne  ^ 

Un  profd  géologique  délaillé  tle  la  ligne  de  chemin  de  fer  Argcn- 
lofi-La  Châtre  permet  de  constater  que,  dans  la  région  septentrio- 
nale du  Massif  central  cnniprise  entre  la  vallée  moyeime  du  Citer 
et  la  vallëe  de  la  Creuse,  il  existe  des  failles  dont  la  direction  est 
analogue  à  la  faille  de  la  vallée  de  la  Creuse  \  Celle  qui  a  été  dé- 
crite le  plus  complètement  est  la  faille  du  ruisseau  de  l'Auzon, 
alTIuent  de  gauche  de  la  liouzaiinc:  elle  est  d'abord  parallèle  au 
thalweg  du  ruisseau,  puis  se   confond  avec   lui  ;   sa  direction  est 


Vallée  de  l'Auzon  (200") 


-al- 


l„..iv 


Fie.  5.  —  Coupe  W.-E.,  passant  par  la  vallée  do  l'Auzon. 

«',  ïUnvioD»  récentes;  »*,  oliuvions  anciennes,  l^,  »mtVmnri«n  ;  !•.  hetinngion  ;  I,,  r  hé  lien  ; 
t.  triu  argilo-marociux  ;  t,,,-iv,  triju  Bublo-gt^acux;  M,  micaschjjilc»  ;  F.  faille;  1q  rejot  est  d'en- 
viron 35  mètres. 

Échellci  ;    I  :8ooo  (L.)  ol  i  :  jooo  (H). 


Nord  t5  à  ao"  Ouest;  le  rejet,  relativemenl  faible,  ne  dépasse  pas 
25  niètres'  (fig.  5). 

Une  série  d'autres  failles  ont  été  relevées  à  l'Est  et  h  l'Ouest  de 
la  vallée  de  l'Auzon  ;  elles  coïncident,  elles  aussi,  avec  des  lignes  de 
thalweg  :  à  l'Ouest,  la  faille  du  ruisseau  du  Creuzan^,'ais:  à  l'Est,  la 
faille  du  ruisseau  de  TAubord,  celle  du  ruisseau  de  BellefonI,  celle 
de  la  rivière  la  Couarde*.   Ces  failles   présentent   deux  caractères 


l.    La»?«e.  Étude  gM.  Hêp.  In4re.  p,  5-^. 

a.   Goupp  cotnmurjîrpit'c  pnr  K.  IIknoipt. 

3.  PosTs  ET  CMAi»ssÉrf(.  Chi'min  lit  fer  de  Tournim  Sainl-Slurtin  ù  t.n  Chdlie.  Plnn 
gén^*ral  ou  i  :  aoo  ooo  ol  pi.  1,  proHl  <«n  long  géologique  (L.  i  :  i  a5  ooo  pI  H.  i  :  j  ooo). 

^,  BErïOtBT.  Profil  (jéol.  eh.  dr  fer  Anjcntoti-L<i  ClnUre,  p.  2t-\ii.  I^osts  et  Ch*ub- 
sÉes<  Ch.  de  fer  Tournon-La  Châtre,  pi.  Il  :  coupo  Esl-Oucst  de  la  vallée  de  l'Àuion 
(L.  I  :  a  (xw  tt  H.  I  ;  5oo). 

5.   Bekoist.  Profil  Qéoi...,  p.  ai. 


i56 


LS    BBnBY 


Les  ondulations. 


Les  ondiitalioiis  lerlinircs  ne  paraissent  pas  avoir  eu  autant  d' 
flueiice  sur  (c  travail  des  eaux  oouraiiles  que  les  cassures  el  la  plon- 
gée des  couches  au  Nord  et  au  Nord-Ouest.  Le  rôle  des  ondulatioi 
n'est  pcul-tHrc  moindre  qu'en  apparence,  et  la  raison  de  celle  appa- 
rence est  peut-être  une  connaissance  encore  incomplète  de 
genre  de  dislocations. 

Dans  l'Oiicsl,  en  e(Tet,  aux  confins  de  la  Touraine  et  du  Berry, 
les  principaux  axes  anticlinaux  ont  été  signalés;  mais,  dans  l'Est, 
entre  la  Sologne  et  la  Champagne  de  Bourges,  les  localisations  pro- 
posées pour  les  axes  des  ondulations  tertiaires  ne  sont  pas  à  l'abrî 
de  toute  contestation.  La  Champagne  de  Bourges  constitue,  de  c»< 
point  de  vue,  une  zone  mal  connue  :   là,  dans  un   complexe  sédi^' 
mentaire  assez  homogène  et  où  les  couches  ont  un  plongement  peu 
sensible,  on  éprouve  «le  réelles  difTicnltésà  suivre  un  horizon  choisi 
comme  repère.  Dans  la  hande  des  sédiuienls  llasicpies  qui  horde  le 
Massif  central,  la  région  de  Saint-Amand  est  la  seule  où  ait  été  si- 
gnalée jusqu'ici  une  ondulation  de  quelque  amplitude.   L'incerti- 
tude où  Ion  est  encore  au  sujet  des  ondulations  tertiaires  rend  plus 
nécessaire  une  énumération  méthodique  des  accidents  particuliers 
déterminés  avec  précision. 

Au  Sud-Ouest  des  dilTérents  axes  anticlinaux,  orientés  Nord- 
Ouest-Sud-Esl  elqui  ont  guidé  le  dessin  de  la  ligne  de  partage  des 
eaux  entre  Seine  et  Loire,  axes  du  Merlerault,  de  Senonches  et  de 
la  hutte  Malilourne  \  M.  Dollfus  a  indiqué  l'existence  d'une  scorie 
d'autres  ondulations  tertiaires  :  il  en  a  suivi  les  axes  anticlinaux 
avec  continuité,  principalement  dans  la  région  tourangelle  comprise 
entre  la  valléedii  Cher,  ùTEst,  et  le  thalweg  Creuse-Vienoe,  à  l'Ouest. 
De  l'Est  à  rOuesl  on  rencontre  : 

a,  Ija/itîcltnal  ifAmljoisc-Grtfrny\  qu'on  suit,  entre  ces  deux 
points  extrêmes,  au-dessus  de  Montrichard,  au  Nord  de  Bourrée,  à 
Monthon-sur-Chcr,  à  Saint-Bomain,  à  Selles-sur-Cher,  et  dont  aucun 
prolongement  n'a  été  signalé  au  Sud  de  Graçay  ; 

h.  L'anticlinal  Langeais -Loches^,  qui  passe  par  Monts-sur- 
Indrc  ; 

I.  Doi.LFua.  lielations  entre  lattrueture  géologique  du  bassin  Je  Paris...,  p.  /|ar-5a4. 
a.  lo,   TôDraine.  p.  5. 
3.  Id.  Ii>id„  p.  i5. 
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c.  UanUclinal  Saint-Ef)ain-Ligtteiî\  qui  doit  se  poursuivre  au 
udct  passer  au  Nord  de  Cliarnizay  :  il  existe  en  ctTet  à  Ghamizay 
ne  série  de  dépôts  faluniens.  dont  quelques-uns  sont  décalcifiés  et 
ui  doivent  s'appuyer,  comme  beaucoup  de  dép(Ms  du  môme  âge, 
ur  le  flanc  d'un  anticlinal  ^  ; 

d.  L'anticlinal  La  Ilayc-Descaries-Le  Grand- Pressigny  *. 
De  ces  quatre  axes,  tous  orientés  Nord-Ouest-Sud-b^st,  les  deux 

ilus  importants  pour  la  topograpliie  sont  celui  de  Vîontrichard- 
ourrée  et  celui  de  Saint-Epain-Llgueil-Clmnii/ay,  encore  dési^^né 
lous  le  nom  d'axe  d'Arplieuilles-Estrigueil  V.  Le  second  a  guidé 
lurtout  le  tracé  des  valléei^  ;  le  premier  trahit  son  influence  sur  les 
ormes  actuelles  du  terrain,  plus  spécialement  dans  la  rcjL^non  qui  est 
tiluéc  de  part  et  d'autre  de  la  valléedu  Fouzon,  entre  Dun-le-Poëlier 
t  Nohant-en-Graçay.  La  simple  lecture  Je  la  carte  géologique  ^'  laisse 
evincr  qu'on  se  trouve,  dans  cette  région,  en  présence  d'une  voûte 
lîiuûntelée  ;  l'érosion  a  mis  à  nu  les  couches  profondes:  sur  les 
eux  rives  du  Fouzon,  à  partir  de  Frinçay  jusqu'au  point  oij  la 
'allée  coupe  la  roule  de  Toulouse  à  Paris,  le  portlandien  allleure, 
ous  la  forme  dun  calcaire  marneux  et  jaunâtre  à  texture  sableuse; 
u  Nord  et  au  8ud,  ce  sont  dcscoucbes  déplus  en  plus  jeunes  qu'on 
encontre  successivement  :  au  Noi"d.  des  saliles  et  argiles  bariolées 
ui  sont  d'âge  aplicn  et  {|ui,  par  places,  sont  recouverts  de  sables  du 
ault,  fréfjuemment  agglomérés  co  grès  lustrés  ;  au  Sud,  ce  sont  les 
ibles  du  gault  qui  d  abord  apparaissent,  puis  les  dépôts  cénoma- 
ens.  En  outre,  les  dépôts  cénomaniens  dessinent,  au  Sud-Ouest  et 
U  Sud,  autour  des  ullleurcnn'nts  jurassiques,  une  bande  semi-cir- 
ilaire  ;  l'anticlinal  se  présente,  dans  la  région  de  Graçay,  d'après 
is  apparences  cartographiques,  sous  forme  d'un  dôme  anticlinal  ; 

1.  DoLLFUs.  Tûurauie,  p.  i5. 

2.  Lea  falun»  de  Touraèno  rcjwsenl  en  discordance  sur  les  lerrains  ant-crieurs  ;  \v&  Inm- 
itu  qui   subsislunt  aclurllrinnut  no  jatonnent  pas  toujours  le  trace  des  synclinaux  du 

ibslratum  comme  rimli<iuf  DoLLifs  (^Tourainr,  p.  i5)  ;  en  [larliculior,  les  grands 
.beaux  dos  L-nvirons  do  Manthckn  <<l  <lo  Sainlo-Maurf ,  entre  Imlni  et  Vienne,  s'éUlent 
le  prolongi'mcal  direct  de  l'anlictinal  .\r(>lieuiItes-E8lrigxicii  (anticlinal  Saint-Épain- 

inlc-M«are-Ligueil  de  Dollfus). 

3.  DoLLius.  Toaraine,  p.  16. 

4.  Nous  n'avons  indifpic  sur  la  figiiro  G  (juo  deux  de  ces  axes,  celui  d^Ambuixe^Graçay  6t 
iui  de  Saint-Épain-Lujueil  ;  nous  en  avons   trac**  un  Iroisicme,  au  N.   de  la  vallée  de 

idroTc,  sans  toutefois  le  décrire  ;  nous  l'avons  di-signi?  sous  le  nom  d'are  tle  Monlrétor  ; 

l'est  nulle  part  décrit  ni  nonimc  ;  nou5  en  avons  emprutité  le  tracé  i  Dohvrvs.  Feuille 
Bounjfs  <ju  320000.  XV  :  esquisse  do  l'exlonston  des  sables  granitiques  au  débouché  du 
Lteau  central,  carte  an  i  :  t  000000  ;    d'après  celte  carte,  l'axe  Jo  Montrésor  passerait 

N.  de  Montrésor,  d'Êcueillé  et  do  Levroux. 

5.  Curie  géoi  au  i  :  So  000,  feuilles  zaï  (Valençaj)  ot  jsi  (Bourges). 
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l'axe  tle  l'ondulation,  après  s'ôfre  un  instant  abaissé,  irait  se  rele 
vanl  ensuite  au  Sud-Est  de  Graçay. 

Les  observations  faites  sur  le  terrain  nous  ont  confirmé  dans  celte 
hypothèse'.  Nous  avons  mesuré  la  direction  du  pcndage  et  l'incli- 
naison par  rapport  à  riiorizonlale  des  grès  histrcs  du  gauU(pl.  If.  i) 
et  des  calcaires  portlandiens  qui  leur  sont  subordonnés,  en  dilTérenl 
points,  situés  au  Nord,  au  Sud-Est  et  au  Sud-Ouest  de  Graçay.  Ce 
mesures   n'échappent  pas  aux  cliances  d  erreur  :  il  est  difficile  de' 
suivre  la  stratification  des  grès  sur  de  longues  étendues,  et  la  disso- 
lution des  calcaires  sous-jacents,  opérée  par  les  eaux  d'inlillration, 
pu.  d'autre  part,  modifier  l'inclinaison  des  bancs  de  grès;  enfin. 
ditTérents  lits  des  ï^édiments  portlandiens,  dans  les  points  où  on  les-l 
exploite  comme  marnes,  ne  sont  pas  toujours  1res  distincts.  Ce*! 
réserves  faites,  il  nous  paraît  résulter  des   mesures  relevées  que  le 
pli  de  (jraçay  a  l'allure  d'un  dôme  anliclînal  qui   disparaît  entre 
Nolianl-en-tjiuçay  et  Luçay-le-Librc.  Peut-i>lre  une  coupe  transver- 
sale, établie  grâce  à  un  plus  grand  nombre  d'observations,  permet- 
trait-elle de   dessiner  ce  pli  comme  un  pli  dvssyméirique  dont  le 
flanc  Nord  serait  le  plus  incliné. 

A  l'Est  de  Graçay,  la  corniche  crétacée  s'élève  progressivemcnl 
jusqu'à  La  Motte  d'iïumbligny  :  elle  atteint  en  ce  point  son  altitude 
maxima  :  elle  conserve  une  altitude  voisine  de  ce  maximum  jusqu'à 
Sancerre.  L'accident  topograpbique  est-il  le  résultat  d'une  disloca- 
tion? Il  le  faut  penser,  si  on  admet,  pour  la  région  comprise  entre 
Sancerre,  (iicn  cL  Vierzon,  les  explications  tectoniques  de  Raulin '. 
Abstraction  faite  des  pliénomènes  d'érosion,  on  doit  considérer, 
d'après  Haulin,  que  la  surface  structurale  de  celle  région  est  celle 
«  d'une  grande  pyramide  triangulaire  extrêmement  surbaissée  ». 
Les  trois  angles  de  la  base  sont  au  voisinage  de  Sancerre,  de  Gien 
et  de  Vierzon.  La  face  Nord-Ouest,  la  plus  étendue  avec  la  face  Sud, 
s'incline  en  pente  douce  vers  la  Sologne  ;  la  face  Nord-Est,  qui 
est  la  moins  étendue,  et  la  face  Sud  descendent  en  pente  accusée 


I .  Flanc  Nonl-Enl  :  i"  prt»  du  village  du  Roctior  (au  Sud-Esl  do  Groçay)»  gri«  Ittstih 
du  gaull  :  pendagn  Nord  ao"  Eftt.  plongement  20"  ;  le  chiffre  de  ao".  pour  le  plongemrnt 
des  grès  <?st  un  chilTre  i51cvé  ;  il  s'tMpliquo,  *i  on  admet  que  des  aOTaisiemonls  cauiés  parla 
dissolution  des  coucties  calcaires  sous-jacenles  onl  augnipnlé  pncore  l'inclinnison  des  cou- 
che* gréseuses  ;  2"  k  la  sorlie  de  Nultanl-on-<^iraçay,  calcairos  porllandlcns  :  pendagc  Sud 
a»  Est,  plongotnonl  5".  Fltmc  Snd-Outsl  :  à  1  tilomolre  au  Sud-Ëit  de  Graçflj,  calcuiiroi 
porllandifins  :  pondagn  Sud  10"  Oui'«.l,  plonpomcnl  5». 

a.  IlAULtN.  Mémoire  sur  la  conslitulion  fféoloijiqne  àa  S<tncerrois  Id.  Exlrail  rl'un  m^ 
moire  sur  la  constitution  géoioyitjuc  du  Sa/icf  rroi*.  lu.  Déjense  du  foulhvcmeiU  du  Sancef- 
roii. 
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l'unrsntlfi  vallée  de  la  Loire  eU'aulrp  su  i  la  Champagne  de  Bourges'. 
Celle  allure  de  la  surface  structurale  est  la  cojJS(.'(|uerice  d'un  soulè- 
vement semi-elliptique,  orienté  Est  36"  Nord-Ouest  aG"  Sud  ;  ce  sou- 
lèvement, dont  Faxe  anticlinal  correspond  à  une  ligne  tirée  de 
Sancerre  à  Mehun,  a  été  interrompu  en  son  centre  par  le  système 
défailles  Nord-Sud  dont  on  constate  rexistenceà  Sancerre.  On  sérail 
en  présence  d'une  ondulation  analogue  à  celle  du  Boulonnais  ou  à 
celle  du  Bray,  mais  de  direction  orthogonale. 

Ebray  et,  après  lui.  M.  Douvillé  ont  nié  l'existence  d'un  accident 
de  celle  nature'.  Pour  Ebray,  le  plongement  des  couches  qu'on 
peut  remarquer  sur  les  coupes  dressées  par  Raulin  s'explique  «  par 
le  relè\enicnt  normal  [des  différents  étages],  qui  se  manifeste  sur 
tout  le  pourtour  du  bassin  dit  anglo-parisien  »  et  par  «  l'action  non 
moins  évidente  de  la  faille  de  Sancerre  »  ^,  Pour  M.  Douvillé,  s'il 
existe  un  système  du  Sancerrois,  c'est  le  système  défailles  Nord- 
Sud  dont  on  constate  l'existence  dans  la  région  orientale  du  dopar- 
lement  du  Cher  et  qui  se  rallaclie  a  h  un  système  de  failles  paral- 
lèles, très  ncltement  marquées  dans  le  département  de  la  Nièvre  »*. 
Pour  ces  deux  géologues,  la  région  de  collines  que  llaulin  a  dési- 
gnée sous  le  nom  de  Sancerrois  n'est  pas  une  région  ondulée,  c'est 
un  des  compartiments  de  la  région  faillée  qui  s'étend  du  Morvan  à 
la  Sologne. 

Sans  entrer  dans  la  discus!>ion  de  l'âge  auquel  se  serait  produit  le 
soulèvement,  on  peut  dire  toutefois  que  Ihypothèse  de  Raulin,  à 
examiner  les  dilTérentes  coupes  'jointes  au  mémoire,  n'apparaît  pas 
pleinement  justifit^e.  Les  coupes  Nord-Ouest-Sud-Est  (n"  'j,  3,  '1) 
mettent  en  lumière  la  plongée  rapide  des  couches  du  jurassique 
supérieur  et  de  Finfracrélacé  vers  le  Nord-Otiest  ;  la  coupe  n"  (i,  ilc 
Sancerre  à  Vierzon,  montre  que  la  surface  topugraphiquc  s'abaisse 
du  Nord-Est  au  Sud-Ouest,  et  il  semble  que  les  couches  suivent  ce 
mouvement;  mais  aucune  des  coupes  ne  permet  d'admettre  un 
ploiement  général  des  couches,  orienté  du  Nord-Est  au  Sud-Ouest, 


1.  Uaulin.  Mémoire....  p.  lai  et  a38  ;  Extrait....  p,  8^  ;  Défente...,  p.  809  et  3ia, 

2.  Ebmat.  .\uUité  (ta  systhiw  du  smilhvemenl  du  Sanc^rroLi.  Dou\  jllé.  Note  sur  le  systiine 
du  Saneerroi».  Ebray.  Remarque*  sur  la  noie  de  .\f.  Douvillé  sur  le  aytthtne  du  Sancerrois. 

3.  Edhat-  Nullité  sysl.  Sancerrois,  p.  ^^3. 
i.  Douvillé.  Syst.  Sancerrois,  p.  io5. 

5.  6  coopet  :  I ,  coup<?  NonJ-Sud  du  Bcniiliru  ît  Ilorry  par  Suncerre  ;  a,  coupe  Nord- 
Ou«st-Sud-E6t  de  Gordon  h  llerry,  \e  long  do  !o  vallce  do  la  grande  Sautdrc  ;  3,  coupe 
Nord-Oiosl- Sud-Est  de  Sninlo-Mgnlnin«?  h  Gron;  ^4,  coupe  Nord-Oucst-Sud-Esl  de  Nonçay 
à  Bourges  par  Ncuvy-sur-Barangeon  el  la  fortH  d'Allogny  ;  5.  coupo  Nord-Sud  de  Theilloy- 
IcvPftilloui  i  Ltmfux  ;  6,  coupo  Nord-Esl-Sud-Ouest  de  Vierton  à  Saiicerro, 

. .juammm^ 
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Une  simple  remarque  lopo'n''iplï'flue  permet  de  prouver  Vine^ 
ludc  des  vues  de  Raulin.  Si  Técorcc  terrestre  s'était  déformée  de 
façon  à  donner  naissance  à  un  axe  anticHnal,  entre  Sancerre  et  Me- 
hun,  il  serait  resté  dea  traces  de  cette  déformation  dans  la  topo- 
graphie actuelle  :  la  retombée  Nord  de  raritielinal  pourrait  être 
dissimulée  sous  l'argile  ù  silex  cl  les  dépots  de  la  Sologne;  la 
retombée  Sud  aurait  pu  rtre  en  partie  détruite  par  le  travail  de 
l'érosion,  mais  des  lambeaux  permetlraientd'en  amorcer  la  reconsti- 
tution ;  on  devrait  retrouver,  au  pied  de  la  corniche  jurassique  et 
infracrétacée,  des  témoins  des  couches  supracrétacées  recouvrantes; 
ces  témoins  auraient  échappé  à  l'érosion,  si  le  plus  léger  plongc- 
menl  des  couches  dans  la  direction  du  Sud  avait  esquissé  un  syncli-  ■ 
nul  succédant  à  runliclinal  du  Sancerrois.  | 

il  n'en  demeure  pas  moins  que  l'action    des    failles  du  Berry 
oriental  ne  rend  pas  un  compte  suffisant  dr.s  altitudes  croissantes 
auxtpielles  on  rencontre,  entre  Vierzon  cl  Sancerre.  l'argile  à  silex. 
Ces  altitudes  sont  les  suivantes  :  l'jo  mètres,  au-dessus  de  la  vallée 
du  Cher;   àç^i  mètres,  au-dessus  d'Allogny  ;  '^20  mètres,  au-dessus  J 
de  Mcnctûu-Salon;  35.'i  mètres,  au-dessus  deMorogues;  /|34  mètres,  ■ 
au-dessus  de  La  Motte  d'HumbUgny.  L'argile  à  silex  est  le  produit 
de  la  décomposition  sur  place  des  couches  crayeuses  ;  les  couches  J 
dont  elle  n'est  que  le  résidu  atteignaient  sans  doute  des  altitudes  plus 
élevées  encore  que  les  altitudes  mcntioimécs  précédemment;  toutefois 
les  altitudes  anciennes  étaient  entre  elles  dans  un  rapport  analogue  îl  m 
celui  qui  unit  actuellement  les  altitudes  de  l'argile  à  silex,  et  cette 
progression  Mord-Oucst-Sud-Esl  doit  avoir  une  origine  tectonique. 

En  outre,  la  coujie  de  Sainte-Montaine  h  Cron  (coupe  n'  3),  rele- 
vée par  Raulin,  montre  qu'il  existe  des  relations  d'altitude  et  de 
direction  entre  l'argile  h  silex  tpii  couronne  les  coteaux  du  Sancer- 
rois et  celle  qui  couronne  les  buttes  de  Gron.  Elle  pose  ainsi  le 
problème  d'une  communauté  primitive  d'origine  et  d'une  analogie 
de  situation  entre  les  lambeaux  d'argile  à  silex  demeurés  à  la  sur- 
face de  la  Ghaiiqiagne  de  Bourges  et  le  manteau  continu  qui  se 
prolonge  au  Nord. 

Enfin,  le  lalus  qui  de  Sancerre  à  Vierzon  marque  la  limite  de  la 
(jhampagne  de  Bourges  et  qui  est  constitué  par  des  aincurenients 
jurassiques  et  infracrétacés,  est  dessiné,  sur  la  carte  géologiijue,  de 
telle  (iiçon  qu'on  est  conduit  à  se  poser  un  problème  desculpturedu 
sol  on  des  considéralioFvs  tectoniques  sont  susceptibles  d'inlcrx'enir 
comme  un  élt-incnl  de  lu  solution.  Ce  talus  n'est  pas  rectiligne;  il 
est  représenté  par  une  série  de  festons  triangulaires  dont  les  som- 
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mets  sont  onent<5s  au  Sud-Sud-Esl.  Les  rivières  qui  drainent  la 
Sologne  et  s'écoulent  au  Nord  n'ont  pas  poussé  leur  travail  d'éro- 
sion régressive  jusqu'à  franrhir  le  talus  :  mais  leurs  sources  sont 
voisines  de  la  crête,  et  les  festons  dessinés  par  le  talus  peuvent, 
dans  une  représentation  schéinatirjue,  elre  considérés  comme  isolés 
les  uns  des  autres  par  une  série  de  vallées  conséquentes  parallèles; 
la  vallée  de  la  Nère  et  les  parties  supérieures  des  vallées  de  la 
grande  Sauldre,  de  la  petite  Sauldre  et  du  Barangeon  sont  consé- 
«[uenles:  elles  sont  orientées  suivant  la  ligne  de  plus  grande  pente 
des  couches  crétacées,  qui  plongent  au  Nord-Ouest.  Or  les  cours 
d'eau  recoupent  de  l'amiorit  vers  l'aval  des  couches  de  plus  en  plus 
récentes  :  c'est  doïtc  que  la  pente  de  leurs  thalwegs  est  moindre 
(jue  rinelinaison  des  couches. 

Dans  une  région  plissée  comme  le  Jura  on  retrouve  une  dispo- 
sition analogue.  Si  on  considère  un  pli  synclinal  dont  la  parlie  la 
plus  basse  est  occupée  par  un  cours  d'eau,  les  lianes  des  voûtes  cpii 
de  part  et  d'autre  le  limitent  peuvent  être  envisagés  comme  deux 
plans  inclinés  dont  les  lignes  de  plus  grande  pente  aboutissent  au 
thalweg  synclinal  ;  à  mesure  que  le  réseau  liydrugraphique  se  dé- 
veloppe, chacun  de  ces  plans  inclinés  est  découpé  par  une  série  de 
thalwegs  subordonnés,  parallèles  en!rc  eux,  aboutissant  au  thalweg 
synclinal  ;  la  pente  des  thalwegs  subordonnés  est  moindre  que  l'in- 
clinaison des  couches  dans  lesquelles  ils  sont  burinés.  Par  le  seul 
jeu  des  eaux  coorantes  et  sous  la  seule  influence  d'une  disposition 
tectonique  donnée,  le  flanc  d'une  voiileanticlinaleau  pied  de  laquelle 
une  vallée  synclinale  est  creusée  se  laisse  découper  par  une  série 
de  vallées  conséquentes  parallèles  en  une  suite  de  festons  plus  ou 
moins  triangulaires;  les  vallées  conséquentes  subordonnées  sont 
celles  qu'on  désigne  dans  le  Jura  sous  le  nom  de  «  raz*  ». 

Peut-on  assimiler  au  tlanc  d'une  voûte  jurassienne  le  plan  incliné 
qui  commence  aux  collines  du  Sancerrois  et  dont  la  limite  infé- 
rieure est  dessinée  par  le  thalweg  de  la  Loire  entre  Orléans  et  Blois? 
Dans  ce  cas,  la  sculpture  de  la  partie  la  plus  élevée  de  ce  plan  incliné 
serait  l'œuvre  exclusive  des  eaux  courantes. 

Une  autre  explication  est  possible  :  la  localisation  des  thalwegs 
pourrait  avoir  été  amorcée  par  l'existence  d'ondulations  parallèles 
aux  lignes  de  plus  grande  pente  du  plan  inchné.  C'est  l'explication 
qu'a  récemment  adoptée  M.  Dollfus  ".  D'après  lui,  «  il  existe  dans  le 

I.   De  L.A  NoË  et  De  Margerie.  Formes  du  terrain,  p.  i45  et  pi.  XLIV,  fîg.  i3o. 
a.  DoLLFtJS.  Feuille  de  Bourgei  au  Saoooo.  XVI,  p.  3i,  et  carte   tectonique  du  San- 
cerrois au  I  :  330  ooo. 
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Sancerrois...  un  système  de  plis...  orientés  du  Nord-Oucsl  aS^ 
Sud-Est,  comme  tous  les  plis  du  bassin  de  Paris,...  légèrement 
dy8sym(5lriqiics,  avec  penle  plus  rapide  vers  le  Sud,...  et  qui  ont 
amené  î'orf/anisafion  du  régime  hydro(jrnp}iique  actuel^  ».  Dans  la 
région  comprise  entre  la  parité  du  val  de  Loire  qui  va  de  Cosne  à 
Sully  ci  la  vallée  inférieure  du  Cher,  ou  compterait  sept  de  ces 
plis  ;  le  plus  important  des  accidents  anticlinaux  peut  s'observer  au 
voisinage  de  Sancerrc.  Cl'est  ranliclina!  dit  de  Menelou-Ratel  ; 
il  passe  par  Tliou  et  Amigny.  Aux  régions  anticlinales  corres- 
pondent, dans  la  topographie  actuelle,  «  des  plateaux  boisés,  siliceux 
et  limoneux,  qui  plongent  ii  l'Ouest  plus  rnpidement  que  le  cours 
des  rivières  ».  Quant  aux  synclinaux,  ils  sont  jalonnés  par  les  ri- 
vières actuelles  qui  «  coulent  dans  des  selles  régulières,  }>arallèle8, 
jusqu'à  la  région  déprimée  occupée  par  les  sables  de  la  Sologne,  m 

Le  plateau  juras.siqne,  encadré  par  le  laïus  crétacé  au  Nord  et  le 
talus  liasique  au  Sud,  correspond  à  une  interruption  dans  la  série  de 
nos  connaissances  sur  les  ondulations  tertiaires.  La  rétippariUon 
de  niveaux  sédimcnlaires,  bien  caractérisés  par  leur  nature  minéra- 
logiquc  et  leur  (aune,  dans  la  région  liasique,  permet  de  mieux 
suivre  Tallure  tectonique  des  dincrentes  couches.  Entre  la  vallée 
du  Cher  et  celle  de  l'Indre,  on  a  signalé  l'existence  de  quatre  anti- 
clinaux. Le  plus  anciennement  étudié  est  l'anticlinal  de  Drevant  : 
eailre  Saint-Amand  et  Ainay-le-Vieil,  les  couches  du  trias allleurent, 
dominées,  au  Nord-Est  et  au  Sud-Ouest^  par  deux  crêtes  constituées 
par  des  sédiments  basiques.  L'examen  des  conlnurs  géologiques 
tracés  sur  la  carte  et  l'élude  des  commentaires  qui  en  ont  été  donnés 
renseignent  sur  l'existence  d'une  ondulation  anliclinale,  de  direction 
Sud-Est-Nord-Oucst' ;  la  charnière  du  pli  a  été  démantelée  ;  celte 
circonstance  fait  apparaître  au  centre  du  pli  des  couches  plus  an- 
ciennes ;  elles  sont  encadrées,  de  part  et  d'autre,  par  des  couches 
plus  récentes.  Sur  le  tlanc  Nord,  qui  est  le  flanc  le  plus  relevé, 
parallèlement  à  la  direction  du  plissement,  une  faille  s'esl  ouverle. 

Parmi  les  plis  de  direction  analogue  signalés  à  l'Ouest  du  pli  de 
Drevant,  le  plus  important  serait  l'anticlinal  de  La  Châtre  ;  il  limi- 
terait la  Brennc,  au  Nord-Est;  il  se  raccorderait  avec  l'anticlinal 
Sainte-Maure-Ligueil  dans  la  zone  des  dépôts  falunicns  de  Tou- 
raine"*.  Toutefois  ce  raccord,  séduisant  pour  l'esprit,  doit  actuelle- 

I.   DoLLFUS.  Feuille  de  Bourges  an  3so  oon.  X\T,  p,  34. 

a.  Carie  géol.  au  i  iSoooo.  feuille  iJ4  (Issoudun)  et  De  Grobsouv^rs.  Excursion... 
aux  environs  de  Saint-Amand,  conpps,  p.  i  loo  et  i  loi. 
3.  DûLLFUS.  Feuille  de  linurges  au  yf 30000,  XV,  p.    i6"J. 
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ment  passer  plutôt  pour  une  hypothèse  vraisemblable  que  pour  une 
réaUlé. 

Les  résultats  actuellement  acquis. 


L'objet  de  cet  examen  critique  des  accidents  tectoniques  qui  ont 
déformé  les  couches  du  secteur  Sud  du  bassin  parisien  a  été  d'dla- 
blir  quels  étai<,'nt  ceux  clonL  on  pouvait  admettre  l'existence  sans 
conteste  et  dont  on  pouvait  tirer  parti  pour  interpréter  le  relief;  il 
s'agissait  aussi  de  circonscrire  les  régions  pour  lesquelles  notre  con- 
naissance des  déformations  tectoniques  était  actuellement  insuffi- 
sante. Il  est  permis  maintenant  d'énoncer  les  conclusions  sui- 
vantes : 

A.  Deux  séries  d  accidents  ont  modifié  la  surface  structurale 
après  son  émersion  :  tics  failles  et  des  ondulations.  Les  failles  ont 
une  direction  sensiblement  parallèle  h  celle  de  la  faille  de  Sancorre; 
elles  oscillent  autour  de  la  direction  Nord-Sud.  A  mesure  qu'on 
s'avance  vers  TOuesl,  elles  diminuent  d'amplitude  ;  la  faille  qui 
passe  par  Sancerre  aurait  un  rejet  d'au  molns^  2o<  j  mètres  ;  on  a  éva- 
lué à  20  mètres  seulement  la  dénivellation  de  la  faille  qui  se  con- 
fond avec  la  vallée  delà  Creuse,  entre  Crozant  et  Argenton.  Plus 
on  s'éloigne  du  val  de  Loire  dans  la  direction  de  l'Ouest,  moins 
les  différentes  failles  mordent  sur  les  couches  de  la  bordure  sédi- 
menlairedu  Massif  central,  de  plus  en  plus  elles  n'intéressent  que 
les  roches  cristallines.  A  l'Est,  elles  recoupent  les  plis  tertiaires,  le 
pli  de  Drevant,  les  ondulations  de  la  région  de  Sancerre,  quelle 
qu'en  soit  la  direction  ;  dansTOiiesl,  au  contraire,  la  faille  de  Ghâ- 
tillon  mise  à  pari,  le  système  des  ondulations  règne  seul. 

B.  Dans  la  région  où  s'étalent  les  calcaires  lithographiques  et 
les  calcaires  crayeux,  les  déformations  tectoniques  ne  se  sont  pas 
traduites  par  de  grandes  cassures.  Les  calcaires  sont  d'ordinaire 
hachés  par  un  grand  nombre  de  joints  ;  ces  joints  sont  le  résultat 
de  diaclases  qui  ont  découpé  les  bancs  calcaires  perpendiculai- 
rement au  plan  de  slraliFicalion  ;  une  partie  des  diaclases  paraît 
s'aligner  suivant  une  m«me  direction,  qui  serait  parallèle  à  la  direc- 
tion Nord-Sud  des  cassures  du  iîerry  oriental.  Certaines  des  dia- 
clases auraient  alors  môme  origine  que  les  failles  du  Berry  oriental  ; 
elles  seraient,  elles  aussi.  le  résultat  d'une  poussée  tangenlielle  ; 
celle-ci  se  serait  traduite  d'abord  par  des  fractures  de  grande  am- 
plitude; puis  FelTort  tangentiel,  au  lieu  de  se  localiser  suivant  une 
direction  donnée,  se  serait  pour  ainsi  dire  éparpillé  dans  la  masse 
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des  calcaires  tendres  et  s'y  serait  tradaît  par  une   infioité  de  cas- 
sures de  détail. 

C.  Les  ondulations  d'âge  tertiaire,  partout  où  elles  sont  incon- 
lestables,  sont  de  direction  Nord-Ouest-Sud-Est.  On  n'en  a  retrouvé 
trace  que  dans  la  zone  des  sédiments  crélacést|ui  afUeurent  au  Nord 
de  la  Cliairipagne  berrichonne  et  dans  la  Lamle  linéique  comprise 
entre  la  Champagne  berrichonne  et  le  Massif  central.  Encore  la 
connaissance  qu'on  a  acquise  de  ces  ondulations  est-elle  sujette  à 
révision  dans  lune  et  l'autre  régions:  le  tracé  des  anticlinaux  pro- 
posé par  M.  Dollfus  pour  la  région  qui  s'étend  entre  Sancerre  et 
Vierzon  soulève  des  dUllcullés  d'ordre  fopographique  qui  seront 
examinées  dans  la  suite  ;  il  en  est  de  même  pour  U:&  ondulations  de 
la  zone  lîasique  comprise  entre  la  vallée  de  l'Inilreel  celle  de  l'Anglin. 

D.  La  Chanq>agne,  dont  le  sous-sol  est  constitué  par  des  calcaires, 
marnes  et  argiles  d'âge  jurassique,  apparaît,  dans  l'état  actuel  de 
nos  connaissances,  comme  une  plate-forme  à  la  surface  de  laquelle  le 
phénomène  de  plissement  fi'a  laissé  aucune  trace. 

Plus  d'un  élément  manque  donc  pour  rendre  compte  de  l'évolu- 
tion du  relief.  Lliislnire  de  celte  évolution  ne  saurait  être  retracée 
qu'a  grands  traits.  On  ne  peut  avoir  la  prétention  d'établir  entre 
les  difl'érents  phénomènes  observés  des  rapports  rigoureux  de  suc- 
cession; il  faut  se  contenter  d'établir  un  lien  de  cause  à  eirel  entre 
telle  forme  tupograpliiqueet  quelques-uns  de  sesantécéileuts.  Encore 
les  dilTércnles  parties  du  tableau  seront-elles  inégalement  poussées  ; 
il  faut  se  résigner  à  des  lacunes.  Les  seules  domiées  du  problème 
conimes  avec  quelque  précision  sont  la  nature  mtnéralogique  des 
roches,  l'ordre  de  succession  des  masses  minérales,  l'inclinaison 
générale  des  couches  sédimentatres.  Les  bouleversements  tectoni- 
ques sont  des  éléments  dexphcation  qu'on  doit  utiliser  localement 
et  avec  prudence. 


H.    -    ESSAI    D'INTERPRÉTATION    MO  R  P  H  O  G  É  N  I  Q  U  E 


Les  reliefs  les  plus  saillants  sont  les  deux  lignes  d'escarpement 

intercontinentales  qui  limitent,  au  Nord  et  au  Sud,  la  Champagne 
berrichonne:  la  ligne  septentrionale  correspond  aux  aftleuremenls 
du  jurassique  supérieur  cl  du  crétacé,  la  ligne  méridionale  aux 
alïleurements  du  lias.  Ces  deux  lignes  d'escarpement,  orientées 
Nord-Nord-Est-Sud-Sud-Ouest,  sont  sensiblement  parallèles  entre 


Mifvanl  larjuelU'  afTIcorcnt  In^nîV'^  '  sinia, 
Plusieurs  lignes  d'oscurpemcnl  analogue?!  existent  .v...  ic  Berry 
oricnlal  aa  voisinage  du  val  de  Loire  ;  ces  ligne»  d 'escarpement  »ODt 
orienU^cs  perpcndiculnircincnt  oux  précédentes,  mais  Icurdimrlioa 
concorde  encore  avec  celle  de»  lignes  d'aïllcurcm  '  '  *-to!. 
CcH  divers  occidcnls  sont  sculptés  dans  des  couch.  ir« 

fuiblernent  inclinées,   iU  rentrent  dans  la  catégorie  des  ortvItMt 
monoclinaux^  (ûg.  6). 


h 


\jc%  crêtes  monoclinales  du   Berry   méridional. 


I^a  ligne  d'escarpement  qui  limite,  au  Sud,  la  Champagne  bern> 
cliorme  ent  discontinue,  main  les  strates  dans  lesquels  die  a  été 
modelée  sont  ceux  qui  reproduisent  avec  le  plus  de  n« '*  '  '  lis- 
position  schématique  nécessaire  pour  que  des  vallons  n  .mx 
prennent  naissance.  Pour  que  ce  type  de  relief  puisse  se  réaliser,  U 
faut  quf  la  surfafr  shuclnralc  soit  constituée  par  des  couches  peti 
iUrnngéeset  inclinées  en  pente  tfouce,  qu'une  couche  tendre  alterne 
avec  une  couche  dure,  enfin  (jue  les  cours  d'eau  oritjinek  paissent 
s'écouler  perpendiculairement  à  Vnjpenremenl  des  strates.  Ces  difltV 
rentes  condilions  se  trouvent  réunies  dans  les  terrains  iufrajiiras- 
siquea  qui  allleurcnt  en  bordure  du  Massif  central  :  la  couche  durf 
inférieure  est  représentée  parle  calcaire  pavé  de  finfralias,  la  couclw 
dure  supérieure  par  les  calcaires  construils  et  tes  calcaires  oolilhiqart 
du  t}ajocien  et  du  bathonien  :  ces  deux  couches  dures  encadrent  la 
masse  des  argiles  du  lins.  Le  pendage  des  strates  est  au  Nonl.  Us 
vallées  du  Cher,  de  l'Arnon,  de  l'Indre  sont  des  vallées  confé- 
qtjentes  originelles.  Parmi  les  vallées  subordonnées  il  devait  forcé- 
ment se  produire,  grâce  à  celle  disposition,  des  vallées  mofio- 
clinales. 

Etudions  avec  plus  de  détails  le  développement  de  la  structure 
monoclinale  dans  la  vallée  de  la  Marniandc.  Depuis  Vernai:^  jii-*- 
qu'â  Noirlac»  la  ligne  d'escarpement  qui  correspond  au  versanl^od 
de  la  vallée  est  constituée  par  les  argiles  tnarciennes  :  celles-ci  plou» 
gent  dans  la  direction  du  Nord,  au-dessous  des  calcaires  du  bajocicû 

I.  Sur  les  valU^os  monodinalos  ol  les  Util»  monoclinaus,  voir  De  La  Not  *l  Oi  MAk* 
CKKin.  Formes  fUt  termin.  p.  2'S--îg  fl  |»l.  IX,  fijr.  aa  ;  p.  i3o-i3a  i*l  pi.  \\\VlI,fif- 
I  i"j.  On  trouvera  nno  4<»quissc>  sofnm«ir»  de  Ift  rnorptu>g»'me  â»  Bfrr»  tlmik  ttjiBni-  /.'«'*' 
fhitvclure  du  «y/  du  k  France,  p.  339-34a.  Voir  en  p*trticul)or  fig.  171,  p.  3.^1,  ri  fie. 
«7«><  p.  340. 
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~el  du  l)albnnieTi  '  ;  le  sommet  de  rescarpcmenl  est  conslilué  par  des 
calcaires  plus  ou  moins  ru  belles,  parlbis  niculiériscs  ;  on  les  a  attri- 
bués jadis  au  sidcroHlhique  ;  ce  sont  vraisemblaLlcment  des  cal- 
caires ju  rassit]  oes  décalcifiés  (pi.  IIl,  i).  La  vallée  proprcinent  dite 
est  installée  sur  la  Iranclie  des  sédiments  cliarmoulbieiis,  qui  sont 
en  majorité  argileux.  I/alHuent  monocliiial  a  coulé  primitivement 
plus  loin  que  la  Marmandc  actuelle  dans  la  direction  du  Sud.  Le 
façonnement  de  la  vallée  telle  qu'elle  apparaît  aujourd'buî  est  le 
résultat  d'une  double  série  de  pliénomcnes  :  le  déplacement  latéral 
du  thalweg  dans  la  direction  du  Nord,  l'écroulement  progressif  de 
la  corniche  calcaire  qui  couronnait  la  ligne  d'escarpement  ;  cet 
écroulemenl  aélé  provoqué  par  l'allouîHemcnldes  argiles  toarciennes 
»ous-jacentes. 

Le  type  monoclinal  serait  réalisé  avec  plus  de  netteté,  si  la  Mar- 
mande  avait  déblayé  non  seulement  les  argiles  toarciennes,  mais 
encore  les  sédiments  du  cliarmoulbien  et  du  sinémuricn.  et  si  le 
versant  méridional  de  sa  vallée  était  constitué  par  la  surface  supé- 
rieure du  calcaire  pavé  bellan^ien.  Diiïérenîes  raisons  peuvent 
expliquer  que  ce  type  franc  n'iiit  point  été  réalisé.  L'aire  de  drai- 
nage de  la  Marmande  est  restreinte,  la  rivière  n'a  jamais  eu  un 
débit  sunisaoi  pour  déblayer  rapidement  la  masse  cnlicve  des 
coucbes  tendres,  dont  l'épaisseur  dépasse  loo  mtlres.  Les  sédiments 
cbarmoulhiens  et  sinémuriens  renferment  des  bancs  calcaires  peu 
épais,  qui  alternent  avec  les  bancs  argileux  :  les  bancs  calcaires  ont  pu 
influencer  le  travail  d'approfondissement  du  cours  d'eau  et  l'arrêter 
avant  que  le  ihahvcg  n'ait  été  creusé  jusqu'au  calcaire  pavé  liellan- 
gien  ;  le  déplacement  latéral  du  tbalweg  aurait  ainsi  commencé  avant 
que  le  tbahveg  n'ait  été  installé  sur  la  véritable  couche  dure.  Enfin, 
des  accidents  locaux  ont,  dans  la  région  de  Saint-Amand,  dérangé 
l'allure  générale  du  calcaire  pavé  ;  immédiatement  au  Sud  de  la 
vallée  de  la  Marmande,  se  présente  le  pli  de  Drevant  qu'accompa- 
gnetil  des  failles,  géncralernenl  parallèles  à  la  direction  du  pli  ^  Ces 
phénomènes  tectoniques  ont  eu  pour  résultat  un  morcellement  des 
couclies  du  calcaire  pavé  ;  celles-ci,  au  lieu  daflleurer  avec  continuité 
sur  de  vastes  surfaces,  sont  disséquées  en  un  certain  nombre  de 
lambeaux;  ces  lambeaux  ont,  dans  la  topographie, l'allure  de  plates- 
formes  plus  ou  moins  étendues,  aux  rebords  accusés  :  le  plateau  de 
La  Groutte  en  est  un  bon  exemple. 


$f  De  Groséouvre.  Excursion  à  la  aUe  de  Meillant  et  arur  Collards,  p.  l  to3. 
±.  Id.  Excursion...  aax  enoirom  de  Snint-Amand,  p.  i  lûO  et  coupe  fig.  1, 
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frallccs  originelles  qui  sont  parallèles  entre  elles.  Un  nouveau  cycle 
3'érosion  aurait  vraiscinblaLlomrnt  pour  résullal  cic  substituer  aux 
Irallons  monoclinaux  discontinu*  et  de  pentes  inverses  une  vallée 
imonoclinale  à  pente  continue,  par  suite  de  dresser,  au  Nord  de 
bette  valilée  unique,  un  escarpement  continu  d'Est  en  Ouest. 
,  L'explication  de  la  ligne  d'escarpement  qui  limite,  au  Nord, 
|a  vallée  de  la  Marmande  vaut  doue,  par  surcroît,  pour  la  valL'c 
3e  l'Arnon.  pour  celles  de  l'Indre  et  de  rigneray.  La  généralilé 
âe  l'explication  permet  d'assurer  que  l'iiypotlièse  d'une  faille  Esl- 
Duest,  invoquée  à  plusieurs  reprises  pour  rendre  compte  de  la  loca- 
lisation du  thalweg  de  la  Marmundc,  est  inutile  :  l'existence  do 
îetle  faille  n"a  jamais  été  prouvée  par  des  observations  indiscu- 
ables  ;  les  agents  habituels  du  modèle  topographique  sont  capa- 
bles, parleur  seul  travail,  d'avoir  creusé  la  vallée  de  la  Marmande 
5t  dressé  l'escarpement  qui  la  doniîne. 


Leur  disparition  à  l^Ouest  de  la  vallée  de  Flndre. 


Au  delà  de  la  vallée  de  l'Indre,  on  ne  trouve  plus  trace  d'escar- 
ç^ements  monoclinaux,  dans  la  direction  de  l'Ouest.  Cette  dispari- 
fon  a  deux  causes.  L'épaisseur  des  sédiments  basiques  qui  alîleu- 

it  sur  la  lisière  Nord  du  Massif  central  diminue  d'Est  en  Ouest  ; 

marnes  et  argiles  des  étages  inférieurs  passent  latéralement  à 

^s   calcaires  ;  la  masse  des  argiles  loarciennes  subsiste,  il  est  vrai, 

lis  réduite;  les  eaux  courantes  n'ont  pas  rencontré,  à  l'Ouest»  des 
^ndilions  aussi  fa\orablos  à  la  sctdpture  des  accidents  monocli- 
■  lax.  Les  couches  tendres  ont  été,  d'autre  part,  mieux  protégées  con- 
p  l'érosion  à  rOuest  qu'à  l'Est  :  la  région  qui  s'étend  au  Sud  du 
►^rs  de  la  Creuse,  considéré  entre  Saint-Gaultier  et  Le  Blanc, 
K  couverte  d'un  vaste  manteau  de  sables  granitiques;  les  débris 
f^lo-sublcux  du  miocène  s'épaississent,  au  Nord,  sur  la  Brenne. 
ps  couches  liasiques.  déjà  réduites,  ont  échappé  à  la  morsure  des 
i^x  courantes  sous  cette  masse  de  débris  alluvionnaires;  leur  rôle 
^pographiquc  a  cessé. 

Il  est,  par  suite,  impossible  d'accepter  l'explication  d'ensemble 
'ï'a  proposée  M.  Dollfus  des  accidents  lopographiqucs  situés  au 
lord  du  Massif  central  et  au  contact  immédiat  de  la  pénéplaine. 
Dollfus  a  distingué,  dans  la  région  où  atUeurent  les  sédiments 
*^ques,  non  seulement  des  axes  antichnaux  de  direction  Nord- 
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Ooest-Sud-Est,  maïs  aussi  des  a  falaises  jurassiques  sculpturales* 
de  direction  sensihlemenl  K^jtOuest  :  parmi  ce  dernier  genre  d'ac-  > 
cidenls,  attribués  avec  raison  au  travail  de  déblaiement  des  cou-  I 
ches  tendres  exécuté  par  les  eaux  courantes,  on  voit  rangée  la  fa- 
laise de  la  liouzanne-dreuse,  qui  domine  le  thalweg  de  ces  deuï 
rivières  depuis  Tendu  jusqu'au  Blanc.  Il  y  a  là  une  erreur  d'inter- 
préiation  :  entre  Tendu  et  Le  IManc,  les  vallées  de  la  Bouzanne, 
puis  de  la  Creuse,  sont  fortcincnt  encaissées  ;  mais  le  profd  trans- 
versal de  l'une  ou  l'autre  vallée,  entre  ces  deux  points,  diiïère  du 
profil  transversal  de  la  basse  vallée  de  la  Marmande  :  seul  le  ver-  ■ 
sant  Nord  de  la  vallée  de  la  Marmande  est  escarpé,  le  versant  Sud  " 
est  en  pente  douce:  c'est  le  versant  sur  lequel  le  thalweg  s'est  dé- 
placé parallèlement  à  lui-même  ;  les  deux  versants  de  la  vallée  de  la 
Creuse  sont  escarpés.  Au  pied  des  talus  monoclinaux,  Marmande, 
Anion,  Indre,  Igneray  coulent  sur  le  dos  des  couches  liasi- 
ques;  le  thalweg  de  la  lîouzaniie  et  de  la  Creuse  est  encaissé  dans 
les  bancs  puissants  des  calcaires  bathoniena  et  calloviens.  Les  es- 
carpements qui  dominent  la  Creuse  et  la  Bouziinne  ne  montrent 
pas  la  succession  dune  couche  tendre,  puis  dune  couche  dure;  ils 
n*onl  aucun  caractère  monoclinal;  il  faut  les  distinguer  des  oscar-  ' 
pements  occidentaux  ;  nous  réservons  leur  explication  morphogé- 
niquc  pour  les  cliapitres  consacrés  à  l'étude  <lu  réseau  hydrogra- 
phique. 

Leur  stade  actuel  d'évolution. 

Dater  ^vec  précision  l'accident  topographique  constitué  par  les 
trois  tronçons  monoclinaux  du  Bcrry  méridional  est  dilTicile.  IjC 
territoire  du  Berry  est  émergé  depuis  le  début  de  répo(|nc  tertiaire; 
au  cours  de  Tépoque  tertiaire,  des  niveaux  de  base  marins  ont  tou- 
jours existé,  au  Nord  ou  au  Nord-Ouest  de  ce  territoire;  l'écoulé- 1 
ment  des  eaux  courantes  a  donc  dû  se  faire  dans  une  direction  tou- 
jours voisine  de  la  direction  Nord;  de  très  bonne  heure  des  cours 
d'eau  subséquents,  orientés  Est-Ouest,  ont  pu  naître  ;  pour  que  les 
couches  liasiques  fussent  exposées  a  l'érosion,  il  a  sudî  qu'un  de  ceSj 
cours  d'cQU  subséquents  ait  creusé  son  thalweg  jusqu'à  elles,  et  ilj 
n'était  pas  nécessaire  pour  cela  (]ue  la  couverture  crétacée  primi-' 
tive  fîit  déblayée  tout  entière,  au  Nord  et  au  Sud.  Le  sillon  liasique 
et  la  ligne  d'escarpement  qui  en  est  la  conséquence  peuvent  donc  ' 


1.  DoLtFUS.  Fm'dic  de  liminjet  ou  Jaoooo,  W,  p.  i<>r-ifia. 
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être  des  traits  assez  anciens  de  la  physionomie  topographique  du 
Bcrry.  Toutefois  leur  aspect  actuel  est  récent  :  ces  accidents  n'ont 
pu  se  fixer  aux  points  où  on  les  observe  aujourd'hui  qu'après  le 
moment  où  les  thalwegs  conséquents.  Cher,  A  mon  et  Indre, 
avaient  eux  mômes  atteint  un  étal  de  stabilité  relatif;  ces  derniers 
n'y  sont  parvenus  que  poslériemremenl  au  miocène,  comme  nous 
l'indiquerons  dans  la  suite. 

Cette  hypothèse  est  confirmée  par  un  fait.  Si  on  relève  les  alti- 
tudes des  thalwegs  originels  conséquents  aux  pointi*  où  ils  croisent 
les  escarpements  monoclinaux,  on  ohlicnt  171  mètres  pour  l'Indre, 
163  mètres  pour  TArnon,  i53  mètres  pour  le  Cher.  Si  les  trois 
cours  d'eau,  qui  ont  m  Ame  niveau  de  base,  le  val  de  Loire,  avaient 
même  importance,  leurs  thalwegs  devraient  avoir  sensiblement  la 
même  altitude  aux  points  où  ils  rencontrent  les  escarpements  mo- 
nochnaux  :  ces  points  sont  en  elTel  à  la  même  distance  du  niveau 
de  base  commun,  dont  la  direction  est  parallèle  à  celle  des  escarpe- 
ments monoclinaux'.  Mais  le  Cher  est  plus  imporlanl  que  l'Indre 
qui  l'est  à  son  tour  plus  que  l'Arnon  ;  les  chiffres  d'altitude  des 
thalwegs  ne  devraient  donc  pas  se  présenter  en  ordre  décroissant 
de  rindre  au  Cher,  mais  Tahitude  du  tliulweg  Indre  devrait  être  in- 
férieure àcelle  du  ibalweg  Arnon,  tout  en  demeurant  supérieure  à 
celle  du  thalweg  Cher.  Cette  disposition  exceptionnelle  des  chilTres 
d'altitude  ne  peut  s'expliquer  qu'à  une  condition  ;  admettre  que  le 
façonnement  des  escarpements  monoclinaux  actuels  est  récent,  que 
les  cours  d'eau  n'ont  pas,  en  amont,  atteint  leur  étal  d'équilibre, 
qu'il  en  est  de  même,  par  suite,  de  la  surface  lopographique  voi- 
sine des  parties  non  encore  régularisées  des  profils,  et  que  les 
cours  d'eau  ont  clé  arrêtés  en  pleine  évolution,  comme  nous  le 
prouverons  dans  la  suite,  par  un  mouvement  positif  du  niveau  de 
base  commun. 

Leur  profil  transversal. 

Le  profil  transversal  des  escarpements  monoclinaux  est  simple  ; 
chaque  escarpement  petit  être  assimilé  k  un  versant  sculpté  dans 
deux  couches  hétérogènes,  dont  la  plus  résistante  est  la  couche 
supérieure.  Etudions  ce  profd  transversal  sur  l'escarpement  de  la 
Marmandc.  La  couche  calcaire  qui  a  protégé  la  masse  des  argiles 


j.   \  propos  do  ce  raisonnomcDl,  voir  De  La.  "Soû  et  De  M4rgbkie.   Formes  du  Uirrain, 
p    133  cl  pi.  XWIV.  lig   107. 
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loarciennes  sous-jacentes  devrail  se  dresser  au-dessus  de  la  penle 
argileuse  sous  forme  d'une  corniclie,  si  la  surlace  du  plateau  de  la 
Champagne,  dont  elle  représente  l'arétc  terminale,  n'était  parvenue  ■ 
à  un  stade  avancé  de  son  évolution  :  elle  se  termine  au  contraire  en 
biseau  au-dessus  des  sédiments  argileux  qui  constituent  à  eux 
seuls  la  plus  grande  partie  de  l'escarperaenl  :  c'est  donc  que  la  sur- 
face topographique  de  la  Champagne  est  voisine  de  la  période  de 
maturité. 

Quant  à  la  partie  de  l'escarpement  constituée  par  les  argiles  toar- 
ciennes,  on  y  peut  encore  distinguer^  avec  quelque  attention,  les 
caractères  habituels  aux  versaîils  argileux  en  voie  de  façonnement': 
sur  la  carte  au  i  :  'jooooo,  les  courbes  ne  ilemeurenl  pas  constam- 
ment parallèles  entre  elles  ;  il  en  est  qui  dessinent  des  festons  que 
ne  reproduisent  pas  les  précédentes  ou  les  suivantes  ;  celle  absence 
de  parallélisme  entre  les  courbes  de  niveau  indique  que  des  creux 
et  des  protubérances  existent  encore  à  la  surface  du  versant;  elles 
résultent  du  glissement  de  masses  argileuses  supérieures,  entraînée* 
par  leur  propre  poids  à  la  surface  des  masses  inférieures  amollies 
el  superficiellement  délayées  par  les  eaux  d'infdtration. 


( 


La  nomenclature  qui  leur  convient. 


La  description  et  l'explication   des  accidents  monoclinaux  du 
Derry   méridional  permet  de  préciser  le  nom  sous  lequel  on  peut  ] 
les  désigner.  On  ne  saurait  leur  appliquer  le  nom  i]c  /niaises  \  Aa 
propre,  la  falaise  est  un  ressaut  brusque,  inaccessible,  oîi  la  pente  ^ 
des  roches   est  sans    cesse  avivée   par  les  Ilots  ;    le  modelé  de  la 
falaise  est  indépendant  de  la  nature  des  roches  et  du  degré  d'incli- — 
naison  des  strates  ;  il  est  l'œuvre  des  eaux  marines,  qui  sapent  lesj 
couches  inférieures, et  de  la  pesanteur  qui  cause  l'écroulement  des 
couches  supérieures.  Les  escarpements  monoclinaux  qui  vienneol 
d'être  étudiés  sont,  eux  aussi,  causés  par  des  phénomènes  de  sape- 
ment, attribuables  aux  eaux  continentales;  mais,  pour  qu'ils  pren-fl 
nent  naissance,  il  faut,  en  outre,  une  certaine  inclinaison  des  strates 
cl  la  superposition  d'une  couche  tendre  à  une  couche  dure. 

La  couche  dure  n*a  plus,  d'autre  part,  un  profil  voisin  de  la  verti-J 

1,   De  La.  Noê  cl  De  Margicbie.  Formes  du  terrain,  p.  wj  el  pi.  ViJI,  fig.  i-j. 

a.  Sur  la  dislinclîon  k  établir  enlrc  ifs  falaises  mnrinps  et  les  eccificnts  conlinenlau 
d'un  aspecl  plus  ou  moins  analogue,  ouiqiiels  on  dvinne  souvent  et  à  torl  le  nom  dc/a> 
laiscs,  voir  Id.  Ibid.,  p.  t85-i86  et  p.  190. 
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cale;  clic  ne  couronne  plus,  comme  une  corniche,  le  profil  plus 
doux  des  alUeuienicnts  argileux.  On  ne  peut  donc  guère  appliquer 
le  nom  de  corniches  aux  accidents  monoclinaux  du  Berry  méri- 
dional. On  peut  alors  les  désigner  sous  les  noms  de  crêtes  mono- 
clinales,  talus  ou  lujnes  de  côtes  (iasiffues;  ces  désignalions  sont  plus 
conformes  à  leurs  caraclèrcs  génélicjuea  et  à  leur  stade  d'évolu- 
tion. 


Les  crêtes  monoctinales  du  Berry  oriental. 

Les  lignes  d'escarpement  qu'un  rencontre  dans  la  partie  orientale 
du  département  du  Cher  ap|iartiennent.  elles  aussi,  à  la  catégorie 
des  accidents  monoclinaux.  Elles  se  succèdent  d'Est  en  Ouest,  soua 
forme  d'arcs  de  cercles  concaves  vers  l'Ouest  et  parallèles  entre 
eux  ;  on  a  depuis  longtemps  signalé  le  rapport  qui  existe  entre  ces 
ligTies  d'escarpcmcnL  et  les  allleuremenls  géologiques  '. 

L'escarpement  le  mieux  dessiné  s'allonge  de  Mornay-Berry  à 
Bannegon  ;  il  laisse,  à  l'Ouest,  Ignol  et,  à  l'Est,  (j!ermigny,Veraux. 
Sagonne.  Si  on  veut  expliquer  la  genèse  de  cet  escarpement,  il  faut 
considérer  la  couche  de  calcaires  à  gryphées,  d'Age  sinémurien, 
comme  la  couche  résistante  sur  laquelle  les  eaux  courantes  se  sont 
déplacées  latéralement:  la  couche  tendre,  déhlayée  par  les  eaux 
courantes, correspond  aux  marnes  charmoulhiennes  et  toarciennes; 
enfin  la  couche  résistante  qui  a  protégé  les  marnes  est  représentée 
par  l'ensemble   des  calcaires    de  l'oolilhe  lnréncure\ 

Un  autre  escarpement,  moins  sensible  dans  le  relief  que  le  pré- 
cédent, s'aperçoit  à  l'Ouest  de  iNérondes  ;  on  le  suit,  au  Nord,  près 
du  village  de  Villequiers,  on  voit  se  dérouler  à  ses  pieds  la  haute 
vallée  delà  Vauvîse.  Celui-là  est  sculpté  dans  les  sédiments  du  ju- 
rassique moyen.  Les  couches  résistantes  sont,  à  la  partie  infé- 
rieure, les  calcaires  de  la  hase  du  bathonien  inférieur,  au  sommet 
les  calcaires  calloviens,  qui,  aux  environs  de  Nérondes  en  particu- 
lier, fournissent  une  bonne  pierre  de  taille  ;  la  couche  tendre  inter- 
calée entre  ces  deux  couches  résistantes  est  représentée  par  des 
marnes,  qui  correspondent  au  sommet  du  bathonien  inférieur  et  au 
bathonien  supérieur  ^ 

I.  Db  GaosBOUVRE.  Oolitlte  inférieure.,.,  p.  377. 

a.  Carie  topographique  au  t  :  300  000,  feuille  4o  (Bourges)  et  carie  gèol.  aa  t  :  80  000, 
JeniUe  i35  (SBÎnl-Pierre). 

3.  Carte  topogr.  au  t  :  aoo  000.  feuille  //o  (Dourgcs)  cl  carte  gêoL  au  r  :  80  000,/euiUe 
J33  (NoYcr»). 
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Les  Qccidcnts  monocHnaux  du  Bcrry  oricnlal  se  laissent  moins 
facîlcinenl  diagnosliqucr  au  premier  coup  d  ci^il  que  les  cotes  liasi*] 
qucs  du    Berry   méiidioiial  :  c'est  qu'aucun  d'eux  n'est  soulignai 
contim^ment  par  une  rivière  coulant  à  son  pied;  c'est  seulement  ài 
son  cxircmilé  méridionale  que  le  premier  escarpement  domine  la 
vallée  d'un  ruisseau,  le  Sagonin,aniuenL  de  droite  de  l'Auron;  et  la 
vallée  de  la  Vauvise,  affluent  de  la  Loire,  ne  souligne  que  rextré-^l 
mité  seplenLrioiialp  du  secttnd  escarpement. 

Il  faut  loulelbis  distinguer,  ao  point  de  vue  de  l'âge,  les  accideal»! 
monoclinaux  de  l'Est  de  ceux  du  Sud.  Les  accidents  méridionaux] 
sont  sans  doute   plus  anciens  :    ils  ont  pu   s'esquisser  dès  que  lai 
surface  structurale  a  clé  émergée  et  que  les  couches  liasiques  ont 
été  à  découvert;  on  peut  fixer  ce  moment  à  l'oligocène.  Les  acci- 
dents  orientaux  n'ont  pris  naissance   qu'après  les  failles  qui  ontj 
morcelé  le  territoire  du  lierry  oriental  ;  la  lèvre  occidentale  de  cea] 
diirérenles  failles  est  la  lèvre  relevée,  la  lèvre  <irienlale  est  la  IcvTcj 
la  plus  basse.  Ces  dénivellations  ont  eu  pour  résultait  d'incliner  for-] 
tement  les  couches  à  l'Ouest,  de  façon  qu'elles  se  présentent  par  la  1 
tranche  à  la  morsure  de  l'érosion;  ainsi  l'apparition  de  crêtes  mo-l 
noclinalos  a  été  factiilée.  Or,  dans  la  chronologie  que  nous  avons' 
adoptée,  les  bouleversements  tectoniques  du  Berry  oriental  datent 
du  miocène  inférieur  ;  d'où  priorité  possible  pour  les  accidents  mo-J 
noclinaux  du  Sud. 


La  crête  monoclinale  du  Nord. 

L'escarpement  formé  par  les  affleurements  du  jurassique  supé- 
rieur et  du  crétacé,  au  Nord  de  la  Cliampagnc,  est  un  accident  plus 
continu  que  les  escarpements  liasiques  du  Sud  ;  il  se  poursuit  sans  I 
interruption  du  Nord-Nord-Est  au  Sud-Sud-Ouest,  depuis  Sancerre  ' 
jusqu'à  la  Brenne.  l\  est  traversé  par  les  cours  d'eau  d'allure  con- 
séquente qui  s'écoulent  au  Nord,  le  Cher  et  l'Indre. 

11  doit  ôtre  rangé,  comme  les  escarpements  liasiques,  parmi  les  ' 
accidents  monoclinaux.  Les  dépôts  supérieurs  du  jurassique  moyen, 
dépôts  rauraciens  et  aslarliens,  sont  des  calcaires  lithographiques, 
des  calcaires  coralliens  et  des  calcaires  oolilhiques  ;  ce  complexe  de 
roches  calcaires  présente  une  grande  épaisseur  :  on  peut  le  consi- 
dérer, au  regard  d'argiles  et  de  sables,  comme  un  complexe  de] 
roches  dures.  Au-dessus  de  lui  se  présentent  les  dépôts  du  juras- 
sique supérieur  et  les  premiers  dépôts  du  crétacé  ;  ce  soht,  pour  la 
plupart, des  sables  et  des  argiles:  les  argiles  dominent  dans  les  sédi- 
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mcnts  kimméridiens  ;  les  marnes  et  les  sables  dans  les  sédiments 
infracrélacés  et  cénomaniens  ;  entre  les  sédiments  kimméridiens  et 
les  sédiments  infracrélacés  s'intercalent  bien  quelques  bancs  de 
calcaires  lithographiques  qui  représentent  le  portlandien  infé- 
rieur ;  mais,  comparée  à  celle  des  sables  et  des  argiles,  l'épaisseur 
de  ces  calcaires  est  faible  ;  en  outre  elle  varie  loculenienl  ;  en  cer- 
tains points,  on  voit  le  calcaire  portlandien  s'amincir,  sans  don]j 
par  suite  d'une  dénudation  continentale  qu'il  faut  dater  de  la  fui 
du  secondaire.  Au-dessus  des  dépôts  marnu-sublcux  du  cénomanien 
apparaît  l'argile  à  silex:  elle  est  le  résidu  de  la  craie  luronienne  et 
sénonienne  ;  sa  présence  témoigne  qu'il  a  existé,  au-dessus  des 
sables  et  des  marnes  du  cénomanien,  une  couche  plus  résistante 
susceptible  de  les  protéger.  Nous  sommes  encore  une  fois  en  pré- 
sence des  éléments  nécessaires  pour  qu'apparaissent  des  escarpe- 
ments monoclinaux  :  des  couches  tendres  comprises  entre  deux 
groupes  de  roches  plus  résistantes,  un  drainage  originel  perpendi- 
culaire à  l'aflileurement  de  strates  faiblement  inclinés. 

Il  ne  manque  plus  que  de  constater  l'existence  de  rivières  mono- 
clin aies  ;  leur  travail  d  érosion  expliquerait  plus  clairement  encore 
la  formation  de  rescarpcmenl.  Mais  le  seul  exemple  qu'on  en 
puisse  observer  aujourd'hui  au  pied  du  talus  crétacé  est  le  ruisseau 
de  la  Cité,  alïlucnt  de  droite  de  Tlndrc  :  le  thalweg  du  ruisseau  est 
creusé  dans  des  marnes  cénomanien  nés;  ces  marnes  reposent  en  trans- 
gression sur  des  couches  calcaires  d'âge  jurassique  moyen  et  sont  sur- 
montées par  la  craie  cénomaniennc.  A  l'exlrémitc  orientale,  sur  la 
rivedroitedu  Cher,  aucun coursd'eau  subordonnén'a  l'allure  mono- 
clinale  ;  on  ne  peut  en  effet  considérer  comme  nionoeliual  le  thalweg 
de  r\6vre,  dans  sa  partie  inférieure  et  dans  sa  partie  moyenne. 
Celte  absence  de  toute  vallée  monoclinale  au  pied  de  la  partie 
orientale  du  talus  crétacé  vient  sans  doute  de  ce  que  le  réseau 
hydrographique  actuel  s'est  développé  postérieurement  au  façon- 
nement du  talus  :  au  voisinage  de  Vierzon.Ie  talus  crétacé  se  dres- 
sait, déjà  à  l'oligocène,  sur  l'emplacement  qu'il  occupe  aujourd'hui  ; 
les  thalwegs  subordonnés  au  thalweg  originel  du  Cher  ont  pu  s'en- 
foncer dans  les  calcaires  lithographiques  déjà  mis  à  découvert,  sans 
être  obligés  de  se  localiser  au  pied  même  de  l'escarpement. 


Son  stade  actuel  d*évolution. 


On  peut  dire,  en  effet,  du  talus  crétacé  qu'il  est  un  détail  de  sculp- 
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ture  esquisse  de  longue  date  :  le  calcaire  lacustre  du  Berrj',  aux 
environs  de  Mehun  et  de  Vierzon,  bule  contre  le  pied  du  talus  cré- 
lacé'  ;  ce  talus  a  donc  représenté  au  moins  une  partie  du  rivage 
septentrional  des  eaux  au  fond  desquelles  le  calcaire  du  Berry  se 
déposait  ;  le  calcaire  du  Berrv  date  du  sannoisien  ;  depuis  l'oUgocèno 
intérieur,  le  talus  crétacé  n'a,  parsuile,  subi  aucun  recul  dans  la  régiou 
de  Meliun  et  de  Vierzon.  Il  serait  téméraire  d'étendre  cette  conclu- 
sion à  l'ensemble  du  talus  crétacé  ou  môme  simplement  à  la  portioa 
de  ce  talus  comprise  entre  la  vallée  du  Cher  et  le  val  de  Loire.  Il 
existe  encore  actuellement  des  traces  de  l'extension  ancienne  des 
couches  crétacées  sur  la  Champagne  de  Bourges  :  ce  sont  les  buttes 
de  Gron  :  ces  buttes  se  dressent  aux  environs  de  Baug},  isolées  au 
milieu  du  plateau  de  Champagne,  qu'cllesdominent  d'une  centaine 
de  mètres  ;  elles  sont  couroimées  de  dépots  argilo-sableux  qui  ren- 
ferment des  silex.  On  peut  assimiler  ce  terrain  à  silex  à  l'argile  i 
silex  et  le  considérer  comme  un  jiroduit  d'alléralion  sur  place  ;  oi 
peut  le  considérer  comme  un  terrain  de  transport  et  admettre  qu 
ses  éléments  sont  des  débris  empruntés  à  l'argile  à  silex  et  amenés 
par  des  eaux  courantes  sur  1  V'mplaccmcnt  où  on  les  trouve  aujour 
d*hui;  il  n'en  demeure  pas  moins  qu'on  y  a  constaté  la  présent 
de  moules  siliceux  de  fossiles  sénoniens  (Micrnster  cl  Echinororys)*; 
si  le  couroimcment  des  buttes  de  Gron  est  un  résidu  de  la  décom- 
position de  la  craie  demeuré  en  place,  on  a  le  droit  de  conclu 
qu'à  une  époque  relativement  récente  les  sédiments  jurassiques  d( 
la  Champagne  de  Bourges  étaient  en  partie  recouverts  par  les 
couches  crétacées  ;  si  le  terrain  qui  couronne  les  buttes  de  Gron  est 
un  terrain  de  transport,  il  ne  vient  pas  sans  doute  de  très  loin  J 
sinon,  les  fossiles  qu'il  renferme  auraient  disparu  par  usure;  on  peut" 
encore  conclure  dans  ce  cas  à  une  extension  de  la  couverture  cré- 
tacée plus  méridionale  que  l'extension  actuelle  :  la  présence  de  sile: 
crétacés  signalée  dans  les  environs  de  Montluçon  conGrme  cet! 
hypothèse  ^.  En  général  les  formes  topograplilqucs  de  la  Champagm 
berrichonne  ont  un  aspect  de  maturité  ;  s'il  reste  encore,  en  un  poin 
des  traces  de  la  couverture  crétacée,  c'est  qu'en  ce  point  l'ablation 
des  couches  crétacées  est  récente,  il  est  vraisemblable,  par  suite, 
que  le  façonnement  du  talus  crétacé,  à  l'Est  de  Vierzon  et  de  Mehun, 
est  plus  récent  que  dans  leur  voisinage  immédiat. 

Toutefois,  d'une  façon  générale,  la  sculpture  du  talus  crétacé  e 

I.  De  GnossoL'vnE.  fUchcrehcs  sur  la  craie  supérieure,  i''*  partie,  cûiipo,  p.  QQt- 
a.  Id,  Ibid.,  p,  99  j  Id.  Terrain  crétacé  dam  le  Sad-Ouest  du  bassin  de  Paris,  p.  ^'jl^. 
S.  Da  Grossouvhe.  OUgochne  et  miocène...,  p.  992. 
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plus  avancée  que  celle  des  escarpements  liasiques.  Aux  points  où 
ils  abordent  le  talus,  les  thalwegs  de  l'Indre  et  du  Cher  sont  à  des 
altitudes  très  voisines;  un  peu  en  amont  du  pont  de  Vierzon,  au 
pont  de  Gliallol,  le  Cher  est  à  la  cote  101,71  :  au  moulin  de  Pal- 
îuau,  riudre  est  a  la  cote  101  ,h\.  La  courbe  de  un  mèlres,  obtenue 
en  joignant  ces  deux  points  des  tlialucgs  du  Cher  et  de  l'Indre, 
peut  donc  ôtre  considérée  comme  une  horizontale  de  la  surface  de 
base  ',  au-des.sous  de  laquelle  le  plaleau  de  la  Champagne,  situé  en 
amont,  ne  saurait  actuellement  s'abaisser.  A  cette  horizontale  de  la 
surface  de  base  est  parallèle  la  courbe  de  niveau  de  a3o  mètres,  qui 
représente  une  horizontale  de  la  surface  topographique  générale 
formée  par  les  alllcuremcnts  du  jurassicpic  moyen,  au  voisinage  de 
l'escarpement  basique  terminal.  Puisque  le  niveau  des  thalwegs, 
dont  dépend  le  Aiçonncmenl  des  versants  monoclinaux,  est  parvenu 
à  une  stabilité  relative  dans  le  voisinage  du  lalus  crétacé,  il  y  a 
apparence  que  l'évolution  sculpturale  de  ce  lalus  est  plus  avancée 
que  révolution  sculpturale  <les  escarpements  liasiques. 

Aussi  bien  est-il  nécessaire,  pour  analyser  plus  complètement  les 
formes  topograplilques  du  lalus  crétacé,  de  distinguer  entre  le  tron- 
çon situé  à  l'Est  de  la  vallée  du  Cher  et  le  tronçon  situé  h  l'Ouest. 


Le  tronçon  occidental. 

Le  tronçon  occidental,  moins  élevé,  présente  unproPd  transversal 
plus  simple.  Celte  Icmlance  à  l'unifornii té  provient  delà  nature  des 
matériaux  qui  alllcurent  sur  le  liane  du  talus  ;  cette  nature  varie  de 
l'Est  a  rOuest;  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  l'Ouest,  les  sédiments 
céiiomaniens  recouvrent  en  transgression  les  dépôts  plus  anciens; 
ils  finissent  par  reposer  directement  sur  les  calcaires  lithographiques 
du  jurassique  moyen.  Ces  sédiments  sont  des  dépôts  de  rivage;  ils 
sont  constilués  en  majeure  partie  par  des  marnes  plus  ou  moins  sa- 
bleuses et  des  sabk^s.  Au  voisinage  de  la  vallée  de  l'Indre,  une  coupe 
Nord-Ouest-Sud-Esl,  passant  par  Pellevoisin,   permet    d'étudier, 

I.  La  surjacc  de  base  est  la  surface  idëalo  donl  f(!rniftil  parlie  lous  lus  llialwcgs  d'un 
réseau  hydTt>graphiqiie  donné  supposés  par\'enu<>  ài  un  utalda  slahililé  corroanondnnl  à  unu 
jtosîtion  donnée  du  niveau  du  ha*,e.  La  surface  de  basa  ainsi  détttiic  flxo  lo  nioeau  maximum 
lie  la  contrée,  car  tout  ce  qui  dépasse  co  niveau  iluiL  t^lrc!  délruil  par  l'érosion  des  eaux 
courantes,  pourvu  que  celle  érosion  s'e»ercc  as<n'z  longlomps  dans  les  nnîmes  cojiditions. 
surface  tofuh/raphique  n'est  jamais  délinilivc,  si  Inulos  les  conditions  ilo  ia  sculpture 
demeurent  égales,  «praprès  s'iUro  confondue  avec  la  purlac»  do  liase.  Voir  Ds  L\  Not  el 
De  Mabcerib.  l'ormes  du  U-rrain,  p.  55,  n.   i,flp.  iji-ia4. 

Vacbkb.  —  Le  Borry.  la 
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SOUS  sa  forme  la  plas  simple,  le  profil  du  talus  crélacë  (fig. 

calcaires  crayeux  etglaucoiiieux.  recouverts  d'argile  à  silex,  es 

sent  au  sommel  de  l'escarpei 
une  corniche  dont  le  proiil  esl 
1res   éloigné  de   la   verticale  ; 
dessous,   les  couches  lend 
paraissent  :    ce  sont    d'abord 
marnes  ;  leur  profil  esl  plus  a 
que  celui  des  couches  cray< 
supérieures  ;  les  sables  de  Vi 
leur    succèdent  ;    plus    facile! 
afîoiiillaLiles  que  les  marnes  elL 
mêmes,  Us  raccordent  insenafl 
ment  le  talus  avec  le  plateau  1 
caire  en  avant  duquel   le 
dresse. 

Dans  sa  portion  occiden 
talus  crétacé  présente,  en  outre, 
traces  non  équivoques  de  rec 
est  franchi  par  les  cours  d'ea 
s'écoulent  au  Nord,  perpen 
laîreinent  à  l'aflleurement  des  stl 
tes  :  les  ruisseaux  aflluenta 
Nation  prennent  naissance,  en 
Saint-Picrre-de-Lampsel  Lev 
sur  le  plateau  de  la  Champi 
de  Chûleauroux;  de  même  les 
de  télé  du  Hcnon  s'avancen 
Sud  du  talus  crétacé,  dons 
gion  champenoise  comprise 
Ménétréol-îsous-Valan  et  tîrela 
enfin,  au  ISord  de  Lev  roux, 
bulle  constituée  par  des  sédi 
cénomaniens  esl  comme  jeléi 
avant  du  talus;  elle  est  en 
d'isolement  ;  une  fois  détachée, 
sera  le  témoin  d'une  position  pî 
a  méridionale  du  talus  crétacé,  j 
Sur  la  carte  et  sur  le  terrain  on  ne  suit  pas  coinmodémenfl 

dessm  du  talus  crétacé,  entre  Levroux  et  la  vallée  du  Cher;  tout 
la  topographie  n'est  confuse  qu'en  apparence  ;  on  en  disli 


su 
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les  grandes  lignes,  si  on  lienl  compte  de  l'anticlinal  de  Graçay  et  de 
la  prédominance  locale,  dans  les  anionrcments,  des  grès  du  ganll 
et  des  grès  cénomaniens.  La  voûte  de  raiiliclinal  de  Graçay  a  été 
démanteloe;  sur  son  emplacement  une  vallée  s'est  installée:  c'est 
la  parlle  de  la  vallée  du  Fouzon  comprise  cnhf  les  sources  et  Dun-le- 
Poëlier;  au  Nord-Est  de  ce  thalweg,  les  sables  du  gault  agglomé- 
rés en  grès  ont  résisté  à  l'érosion  :  il  en  est  résulté,  sur  la  rive  droite 
du  Fouzon,  un  ahrujit  particulièrement  accusé  depuis  le  village  de 
Prin^ay  jusqu'à  Dun-le-Poëlier  (pi,  II,  y).  A  droite  et  à  gauche  du 
Fouzon,  partout  où  le  calcaire  friable  d'âge  porLhmdien  a  été  mis  à 
découvert,  on  n'aperçoit  que  des  vallonnemcnis  à  1res  grand  rayon 
de  courbure.  Au  Nord-Est  et  au  Sud-Oucsl  du  pli  de  Graçay,  s'éten- 
dent deux  régions  synclinales  ;  elles  sont  parsemées  de  buttes  iso- 
lées qui  se  mainliennenl  entre  i5a  et  175  mètres;  ce  sont  des 
buttes-témoins,  que  des  grès  cénomaniens  et  des  grès  lustrés  cou- 
ronnent. 

Le  tronçon  oriental. 

Le  tronçon  du  talus  crétacé  compris  entre  la  vallée  du  Cher  et  celle 
de  la  Loire  est  d'une  sculpture  moins  uniforme;  on  se  pose,  en  outre, 
à  son  sujet  des  problèmes  morpliogéniques  non  encore  élucidés. 

On  peut  se  rendre  compte  du  caractère  hétérogène  de  ses  pentes 
et  des  raisons  de  celle  hétérogénéité  en  examinant  une  coupe  Nord- 
Ouest-Sud-Est,  normale  à  la  direction  de  l'escarpt-mciTt  et  passant 
par  le  village  dllumbligny  (11^.8].  Les  marnes kimméridieniieB.  pro- 
tégées par  une  couche  de  calcaires  porllandicns,  forment  un  premier 
gradin  sur  lequel  est  inslallé  le  village  d'Ilumbligny  ;  ce  gradin  est, 
près  du  village,  à  la  colc  ii'if\\  le  prolll  tlii  versant  se  creuse  ensuite, 
et  celte  zone  d'aiïouillemenl correspond  à  l'appaiilion  des  sables  de 
la  base  du  crétacé;  au-dessus  des  sables,  plus  résislanles  qu'eux  et 
modelées  suivant  un  profil  plus  voisin  que  le  leur  de  la  ligne  droite, 
apparaissent  les  argiles  albiennes  et  les  marnes  cénoraaniennes  ; 
la  craie,  surmontée  elle-mi"*me  d'argile  à  silex,  est  la  couche  recou- 
vrante et  proleclrice  ;  le  point  culminant  du  talus  est  à  la  cote  ;i3i . 
Entre  le  sommet  de  l'escarpement  cl  la  plalc-forme  calcaire  sur 
laquelle  le  village  d'ilumblîgny  est  construit,  un  gradin  intermé- 
diaire souligne  une  rupture  de  pente  ;  cette  rupture  de  pente  est  due 
à  l'apparilion  d'un  niveau  de  gaize  de  faible  épaisseur,  à  la  base  du 
cénomanien. 

Entre  Sancerre  et  Vierzon,  ileux  particularités  distinguent  en- 


aux- 
quelles on  ren- 
contre l'argile  ù 
silex  qui  couron- 
ne le  talus  crois- 
sent. Je  l'Ouest 
à  TEsl.  jusqu'au 
mdridicn  de  La 
Molle  d'Ilumbli- 

Nous  avons  in- 
dique comment 
le  travail  d'éro- 
sion, exécuté  par 
des  rivières  con- 
séquentes, qui 
s'écoulent  nor- 
malement à  Taf- 
tleurement  des 
couches  et  dont 
les  thalwegs  ont 
une  pente  infé- 
rieure au  plonge- 
mciil  des  couches 
traversées,  pou- 
vait à  la  rigueur 
rendre  raison 
d'un  découpage 
en  forme  de  fes- 
tons. A  l'Ouest, 
cnire  le  pli  de 
(iraçay  et  la  val- 
lée tic  rindre.  le 
talus  crétacé  des- 
sine des  festons 
analogues;  leurs 
oins  accentués  que  ceux  des  festons 
tJanl  dont  les  contours  sont  très  nets: 
ruisseau  de  Moulins,  afllucnt  de  droite 
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doNalion,  et  le  ruisseau  de  Fourmonl;  son  sommet  est  voisin  de 
Levroux  :  or  on  n'a  signale  jusqu'ici,  dons  celle  portion  du  talus 
crétacé,  aucune  ondulation  susceptible  de  guider  son  façonnement 
par  les  eaux  courantes. 

Toutefois,  il  faut  recourir  h  des  phénomènes  tcelonîques  pour 
expliquer  l'accroissement  réguïierdes  altitudes  de  la  crèle  terminale 
dans  la  direction  de  l'Est.  Il  ne  suffit  pas  de  faire  appel  au  relève- 
ment de  la  lèvre  occidentale  de  la  faille  de  Sancerre.  Dans  ce  cas 
en  eiîet,  étant  donné  l'orientation  du  drainage,  l'altitude  devrait  être 
culminante  h.  rextrémité  orientale  du  talus,  au  voisinage  de  San- 
cerre, et  non  pas  à  La  Motte  d'Humhligny.  Aussi  se  sent-on  tout 
prôt  à  admettre  Tliypotlièse  suggérée  par  M.  Dollfus,  et  à  considé- 
rer que  la  surface  structurale  sur  laquelle  ont  coulé,  à  l'origine,  la 
Sauldre  et  ses  ailluents  était  non  pas  une  surface  plane,  mais  une 
surface  ondulée.  Le  principe  de  la  démonstration  tectonique  de 
M.  Dollfus  paraît  capable  d'orienter  l'interprélation  morphogé- 
nique.  Mais  l'application  que  Taulcur  fait  de  son  principe  soulève 
des  objections  topographiques. 

Le  tracé  des  bgnes  anticlinales  proposé  par  M.  Dollfus  coïncide 
en  général  avec  celui  des  pointes  avancées  que  dessine  le  talus 
crétacé  dans  la  direction  du  Sud  ;  au  contraire,  les  angles  rentrants 
du  talus  amorcent  le  passage  des  synclinaux.  Si  celte  construc- 
tion est  exacte,  il  s'ensuit  que  les  couches  récentes  —  dans  l'espèce 
l'argile  à  silex  et  les  couches  crétacées  qui  recouvrent  les  sédiments 
jurassiques  —  ont  mieux  résisté  sur  remplacement  des  anticlinaux 
que  sur  remplacenn-nt  des  synclinaux.  Les  constatations  faites 
jusqu'ici  et  généralisées  sous  forme  de  lois  sont  inverses  :  dans 
tout  pays  ondulé,  les  couches  récentes  disparaissent  d'abord  des 
régions  anticlinales, 

M.  Dollfus  lui-même  utilise  cette  donnée  de  l'expérience  pour 
justifier  une  seconde  hypothèse  tectonique  relative  à  la  même  ré- 
gion ;  après  avoir  signalé  qu'entre  Sancerre  et  ^  ierzon  les  couches 
crétacées  sont  atrectées  d'ondulali<ms  Nord-Ouest-Sud-Est,  paral- 
lèles à  la  «  direction  armoricaine  »  des  plis  hercyniens,  il  ressus- 
cite le  système  du  Sancerrois  créé  par  Kauhn  et  il  indique  qu'outre 
les  ondulations  précédentes,  il  existe  «  une  grande  ondulation  or- 
thogonale aux  plis  armoricains  et  orientée  sensiblement  Nord-Esl- 
Sud-Ouest  (Est  26°  Nord),  qui  est  spécialement  le  système  du  San- 
cerrois des  anciens  auteurs,  cl  rpji  coïncide  sensiblement  avec  la 
direction  des  lignes  concenlriques  d'ulllcuremcnl  des  diverses  as- 
sises secondaires  qui  se  relèvent  lentement  vers  le  Sud-Est...  Le 
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synclinal  Sud- Est  de  ce  système  pavait  jalonné  par  les  amas  de  sUex  des 
buttes  de  Gron  '  ».  Sans  discuter  pour  l'inslant  la  vraisemblance  de 
ce  syslème  du  Sancerroîs,  il  fîjul  sij^naler  que  la  conservation  de 
Targile  à  silex  des  huiles  de  Gron  est  atlrihiiée  à  la  localisation 
dea  Ijuttes  dans  un  synclinal  ;  cetle  explication  est  contradictoire 
avec  le  Iraci'î  proposé  pour  les  accidents  anticlinaux  de  direction 
Nord-Ouest-Sud-Est. 

L'existence  d  une  grande  ondulalion.  orientée  Est  a6"  Nord,  est 
loin  d'clrc  établie  avec  certitude;  M.  Dcilllus  éprouve  lui-même 
quclrpic  difllcullé  à  préciser  remplacetnenl  de  la  charnière  anticli- 
nale  ;  il  ne  songe  pas,  comme  Raulin,  h  faire  concorder  son  em- 
placement avec  celui  de  la  créle  du  talus  jurassique  et  crétacé,  car 
le  plus  léy;cr  plongement  des  coucbey  dans  la  direction  du  Sud  au- 
rait eu  pour  conséquence  la  conservation  de  lambeaux  de  couches 
plus  récentes,  au  pied  du  talus,  au  niveau  oij  afileurent  les  couclies 
jurassiques.  Il  se  borne  à  écrire:  a  L'anticlinal  orographique  est 
dirigé  de  Mebuu-sur-Yèvreà  Sancerre,  et  le  synclinal  Xord  disparaît 
en  plongeant  sous  la  Sologne  à  une  grande  profondeur,  mais  la  m 
ligne  dr  crele  demeure  imprécise,  la  C(^nlre-prnle  vers  le  Sud  reste 
vague '\  );  On  ne  saurait  tenir  compte,  dans  ces  conditions,  d'un 
accident  tectonique  aussi  insaisissable,  surtout  quand  il  n'apparaît 
pas  indispensable  pour  l'inlerprélation  des  formes  topographiques. 

Quant  aux  ondulations  jVord-Oucst-Sud-Esl»  si  on  envisage  les 
contours  géologiques  tracés  sur  la  carte,  si  on  tient  compte  des 
modalités  ordinaires  de  la  sculpture  par  les  eaux  courantes,  cl 
si  on  se  fie  aux  analogies  que  peuvent  fournir  d'autres  exemple» 
empruntés  au  bassin  de  Paris,  tels  que  le  Boulonnais  ou  le 
Bray,  on  se  sent  disposé  à  localiser  leurs  lignes  anticlinales  et 
synrlinnles  autrement  que  n"a  proposé  de  le  faire  M.  Dollfiis  : 
les  promontoires  qui  dessinent  des  saillies  au  Sud-Esl  amorceraient 
le  passage  des  synclinaux,  et  les  angles  rentrants  intermédiaires,  le 
passage  des  aniiclinaitx.  On  serait  amené  ainsi  à  vérifier  l'existence  M 
de  trois  ondulations  seulement;  elles  comprennent  chacune  un  an- 
ticlinal  cl  un  synclinal  :  un  anticlinal  irait  de  Sancerre  à  Savigny, 
et  le  synclinal  correspondant  partirait  du  point  coté  SCg  pour  filer 
dans  la  direction  du  Nord-Nord-Oucst  sur  Bué  et  Vailly  ;  le  second 
groupe  est  représenté  par  un  anticlinal  qui  s'amorcerait  dans  la 
région   intermédiaire  entre  Crézancy  et   Neuvy-Deux-Clochers  et 


I 
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I.   DoLLFCS.  Feuille  de  Htiurijes  an  Saoooo,  XVI,  p.  35. 
3.    lo.  Ihid.,  p.  35. 
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qui  coïnciderait  avec  la  haute  vallée  de  la  grande  Sauldre',  puis 
par  un  grand  synclinal  dont  l'origine  serait,  près  de  I^a  Motte  d'Huni- 
lïligny.  au  point  cote  /'i^i/i,  qui  se  dirigerait  ensuite  sur  Aubigny;  le 
troisième  groupe  comprend  un  anticlinal,  qui  partirait  de  Quan- 
tllly  et  se  continuerait  dans  la  forêt  de  Saint-Palais,  et  un  synclinal 
passant  parla  foret  d'AUogny.  Dans  celte  hypothèse,  les  huttes  de 
Gron  seraient  des  huttes-témoins  de  nature  synclinale  ;  elles  jalon- 
neraient Tcx  tension  ancienne  vers  le  Sud  du  synclinal  de  La  Motte 

d'JIumbligny- 

L'cscarpement  crétacé  a  même  origine  que  les  escarpements 
liasiques  du  Berry  méridional  ;  dans  l'ensemble,  son  évolution  est 
analogue:  mais,  dans  le  détail,  son  évolution  soulève,  au  moins 
pour  la  partie  orientale  de  Tescarpeuïent,  des  problèmes  de  tecto- 
nique, dont  on  n'a  encore  présenté  aucune  solution  pleinement 
satisfaisante.  L'explication  morphogénique  de  cet  accident  ne  sau- 
rait donc  être  que  provisoire. 


La    Ctiam  pagne. 


La  Champagne  berrichonne  s'étend  depuis  le  talus  crétacé,  au 
Nord,  jusqu'aux  escarpements  liasiques,  au  Sud  ;  à  l'Est,  elle  est  limi- 
tée par  les  accidents  monoclinaux  du  Berry  oriental;  à  l'Ouest,  elle 
va  jusqu'à  la  Brenne  et  jusqu'aux  plaleaux  falunlens  de  la  Touraine. 
Il  faut  se  représenter  cette  région,  au  point  de  vue  topograpbique, 
comme  un  plan  incliné  dont  la  pente  est  au  Nord.  Des  deux  lignes 
d'escarpement  qui  la  liiuilent  au  Nord  et  au  Sud,  l'une,  celle  du 
Sud,  représente  sa  crête  terminale;  l'autre,  celle  du  Nord,  la  crête 
terminale  d'un  autre  plateau,  qui  succède  au  Nord  au  plateau  de  la 
Champagne  berrichonne. 

Celui-ci  est  constitué  par  des  couches  faiblement  inclinées  qui 
conservent  celte  faible  inclinaison  sur  de  grandes  étendues:  elles 
n'ont  subi  ni  plissement  ni  déplacement  vertical  important  ;  dans 
ces  couches,  ce  senties  calcaires  à  grain  fin  «jui  dominent.  De  là 
deux  caractères  du  relief  :  le  premier  est  la  fréquence  relative  des 
vallons,  mais  la  rareté  des  vallons  constamment  drainés  par  des 
eaux  courantes.  Ce  premier  caractère  est  une  conséquence  de  la 
perméabilité  du  sous-sol  (pi.  VI.   i).  Les  vallons  qui  ne  sont  pas 


1 .  Il  y  aurait  lieu,  dans  ce  cos,  de  rechercher  si  la  Iiautc  vallée  de  lu  grande  Saiildro 
n'csl  [»as  surimposée. 
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Bupérieuroucoiich(.'(pL  XIII,  i).  Aussi  unccnupe;!  travers  plusieurs 
pbleaux  eonligus  dessirTcrail-elle  uno  série  tic  profils  convexes  à  très 
grand  rayon  de  {*ourt)ure.  Par  endroits  seulement,  on  rencontre  un 
Versant  inférieur  qui  a  l'aspect  d'un  versant  debout  ;  alors  le  ver- 
sant rasant  dessine  au-dessus  de  la  vallée  une  avancée  hrusqne  ;  il 
constitue  une  plate-forme  qui  domine  d'un  peu  haut  le  fond  de  la 
,\aiIéo  ;  dans  un  pays  où  les  abrupts  sont  rares,  cette  plate-forme  a 
^généralement  été  occupée  de  bonne  heure  par  un  oppÎ4lnni  :  lel  fut 
le  cas  II  Dun-sur-Auron.  Les  versants  inférieurs  qui  sont  escarpés  se 
renconlrcnl  le  plus  souvent  dans  la  ré^'ionovi  alfleurenl  les  calcaires 
;Coral liens  ;  ceux-ci  sont  plus  difficilement  façonnés  par  les  eaux  de 
ruissellement  que  les  calcaires  lilliograpliiques.  Toutefois,  les  escar- 
pements sont  rares  dans  la  Cliampagne  berriclionne  ;  l'uniformité 
des  reliefs  et  reflacement  des  lignes  d'horizon  sont  le  caractère 
dislinclif  de  la  topographie  de  la  région. 

I  Que  le  reliefait  un  air  d'usure,  on  ne  saurait  s'en  étonner,  si  on 
songe  que  la  Champagne  du  Bcrry  est  un  territoire  émerge  depuis 
la  lin  de  l'ère  secondaire  et  qui  est  demeuré,  depuis  ce  moment,  à 
l'abri  de  loule  incursion  marine.  Aucun  bouleversement  tectonique 
n'est  venu,  d'autre  part,  entraver,  depuis  l'émersion,  le  travail 
des  eaux  courantes,  et  celles-ci  n'ont  point  eu  à  s'attaquer,  pour 
niveler  le  sol,  à  une  surface  structurale  fortement  accidentée.  Enfin, 
la  nature  même  des  roches  qt  leur  sensibilité  aux  variations  atmo- 
sphériques ont  aidé  les  cours  d'eau  à  modeler  le  relief  de  la  Cham- 
Ipagne  ;  pour  exécuter  leur  travail  d'érosion  les  eaux  courantes  ont 
besoin  de  tomber  d'une  certaine  hauteur;  mais,  à  égalité  de  hauteur 
de  chute  et  de  débit,  de  deux  cours  d'eau  celui  qui  {lisposc  de  la 
plus  grande  quantité  de  débris  rocheux  est  celui  qui  travaille  le  plus 
vite.  Eaux  cournnles  et  eaux  de  ruissellement  n'ont  eu.  dans  la 
CJiampagne  du  Bcrry.  qu'un  travail  de  déblaiement  à  accomplir;  le 
•travail  de  destruction  proprement  dit  a  été  IVuvre  des  variations 
de  température  et  des  eaux  d'infiltration.  Celte  division  du  travail 
est  particulièrement  sensible  dans  lu  zone  des  calcaires  lithogra- 
phiques ;  on  a  indique  plus  haut  la  double  cause  qui  factUtait  la  dé- 
sagrégation des  calcaires  lithographiques  :  le  réseau  des  diaclases 
qui  morcellent  les  bancs,  les  variations  de  lenqiératurc  qui  amè- 
nent réclatement  de  la  roche  et  la  débitent  en  débris  analogues,  par 
Taspect  de  la  cassure,  à  des  débris  de  silex. 

I  Sur  les  plateaux  ipii  s'étendent  entre  les  vallons,  les  eaux  d'infil- 
tration complètent  l'û-uvre  de  sculpture;  elles  ("reusnnt  des  dépns- 
lions  dont  le  nom  local  est  nianjes  ou  mardcUes,  Les  mardelles  ont 
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à  plusieurs  reprises  préoccupé  les  archéologues  locaux  ;  tous  y  ont 
reconnu  la  main  do  l'homme  el  ont  cherché  à  préciser  la  destina- 
tion des  tnnrd(î!Ies '.  On  a  déjà  indiqué  que  la  question  des  mar- ♦ 
délies  était  du  domaine  de  la  géographie  physique  el  non  de  Tarchéo- 
logie*.  Les  mardelles  sont  des  excavations  à  ciel  ouvert;  en  plan, 
elles  ont  une  forme  elliptique  ;  en  coupe,  celle  d'un  tronc  de  cène 
renversé;  leur  diamètre  varie  de  quelques  mètres  à  i5o  mètres: 
leur  profondeur  de  o"*,5o  à  8  mètres  ;  leur  fond  est  presque  toujours 
perméable  :  on  ne  retrouve  dans  leur  voisinage  aucune  trace  des 
<léhlais  {ju'elles  atiraiont  pu  fournir,  si  elles  avaient  été  creusées  de 
main  dliomme  :  le  volume  de  ces  déblais  a  été  estimé  à  1 1  ooo  mètres 
cubes  pour  1  une  d'cnire  elles  \  Elles  sont  disséminées  à  la  surface 
de  la  (Champagne  berrichonne  ;  elles  sont  particulièrement  abon-  _ 
dantes  autour  d'Issoudun  et  de  Châtcauroux  ;  leur  nombre  a  été  M 
estimé  à  i  /io'>  ou  i  5oo  pour  les  deux  départements  de  l'Indre  et  du 
Cher'.  On  les  rencontre  soit  sur  les  plateaux,  soit  sur  les  versants 
des  vallées  ;  on  n'en  connaît  pas  d'exemple  dans  les  vallées 
mêmes. 

(]es  dilférents  détails  sont  signaléliques  ;  ils  permettent  de  ra" 
procher  les  mardelles  du  Berry  des  emposieux  du  Jura,  des  héloirei 
de  Normandie,  des  avens  des  Causses.  Elles  sont  ducs  à  une  disso- 
lution des  couches  calcaires  par  les  coux  d'infiltration.  Si  l'attaque 
des  eaux  détruit  d'abord  les  couches  saperficiclles,  lamardelle  s'es- 
quisse, puis  s'agrandît  progressivement;  si  les  couches  profondes 
cèdent  les  premières,  une  grotte  souterraine  se  forme,  puis  son  pla- 
fond s'effondre  ;  la  mardcllc  qui  naît  ainsi  a,  dès  l'origine,  de  grandes 
dimensions.  Cette  explication  par  des  causes  d'ordre  physique  n'ex- 
clut nullement  rintervenlion  de  l'homme  :  mais  celle-ci  est  b'mitée 
soit  à  ragrandisscmcnt  de  certaines  mardelles,  soit  au  creusement 
de  certaines  cavités  qui  ont  été  confondues  avec  les  mardelles. 

Le  plateau  de  la  Gliampagne  berrichonne,  compris  entrelesdeox 
séries  d'accidents  monoclinaux  du  Nord  el  du  Sud,  est  peut-être 
l'ensemble  lopographique  le  plus  typique  du  Berry  :  encadré  entre 
deux  lignes  d'escarpements,  ce  plateau  reproduit  la  disposition  lopo- 


I.  De  Lavillbgillk.  Mémoire  sur  1rs  excavations  mnnues  ions  le  nom  de  mardella.  Dt 
Sajmt-Vknant.  Essai  sur  la  théorie  des  mardelles.  Guillard.  Des  marges,  mardelles  oo 
margelles. 

3.  I>K  Grossouvbe.  Les  nuirdeUes.  Comparer,  sur  Ivs  mardelles  tic  l/orraine.  Va» 
WEnwBKK.  lieitraij  :ur  Kmntniss  der  tothringischcn.  MardvUen. 

3.  De  Lavii.legili-e.  Mémuire excavalions  mardelles,  p.  l'^f^. 

i^.   GviLLAH».  Des  marges...,  p.  174. 
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graphique  qui  s'est  réalisée  avec  une  netteté  remarquable  cl  à  plu- 
sieurs exemplaires  dans  le  secteur  oriental  du  bassin  parisien»  Les 
caractères  de  maturité  dont  témoignent  les  détails  du  rclicrdonnenl 
plus  de  force  aux  réflexions  qui  ont  été  présentées  à  propos  du 
façonnement  du  talus  crétaix*  :  de  l'altitude  concordance  des  deux 
thalwegs  de  l'Indre  et  du  Cher  aux  points  où  chacun  recoupe  le  ta- 
lus crétacé  nous  avions  conclu  à  une  stabilité  relative  du  talus  cré- 
tacé dans  le  voisinage  des  deux  thalwegs  et  à  un  état  de  maturité 
(les  reliefs  sur  le  plateau  de  la  Champagne  situé  en  amont.  Les  ex- 
plications morphogéniques  qui  viennent  d'tHre  esquissées  confirment 
une  proposition  qui  jusqu'ici  était  une  simple  déduction. 


La  région  de  Sancerre. 

L'escarpement  qui  limite,  au  Nord,  la  Champagne  de  Bourges  est 
continu  de  la  vallée  du  Cher  au  val  de  Loire  ;  si  on  l'étudié  aux 
environs  d'Humhligny  ou  au  Sud  de  Sancerre,  on  voit  qu'il  se  rac- 
corde avec  le  plateau  de  la  Champagne  par  une  série  de  croupes 
adoucies  qui  sont  sculptées  dans  les  argiles  kiniméridienncs  :  l'es- 
carpement est  constitué  ensuite  par  les  calcaires  poi  tlandiens  que 
surmontent  les  couches  crétacées.  Entre  Bué  et  Sancerre,  l'escar- 
penient  ne  disparaît  pas  ;  mais  les  croupes  de  raccord  n'existent 
plus,  et  l'escarpcnicnt  hii-mcmc  est  constitué  par  les  mêmes  cou- 
ches de  calcaire  lithograpliique  qui  affleurent  dans  la  Champa- 
gne; sur  une  faible  étendue,  rcscarpemcnt  est  modelé  dans  les  ro- 
ches dures;  il  n'y  a  pas  d'interniplion  dans  la  topographie,  bien 
que  les  cnntlilions  génétiques  aient  varié.  Cette  anomalie  n'est 
qu'apparente;  elle  est  le  résultat  delà  faille  dite  de  Sancerre,  Ori- 
ginairement il  existait  une  dénivellation  entre  les  deux  lèvres  de 
la  faille  :  la  lèvre  occidentale  dominait  la  lèvre  orientale.  Aujour- 
d'hui la  faille  de  Sancerre  est  une  faille  rasée  (pi.  IX,  a)  ;  l'éro- 
sion a  décapé  la  lèvre  occidentale  :  elle  a  fait  dispnroîlre  les  couches 
crétacées  cl  suprajurassiqucs  qui  recouvraient  les  calcaires  lithogra- 
phiques :  elle  a  anastomosé,  dans  la  to|)Ographie,  des  roches,  qui, 
dans  les  régions  voisines,  ont  donné  des  reliefs  difTérenls.  C'est 
par  cette  anomalie  que  le  phénomène  de  di.slocation  s'est  traduit 
dans  le  relief  de  la  lèvre  occidentale.  En  ce  qui  concerne  la  lèvre 
orientale,  il  s*est  traduit  d'autre  façon  ;  par  suite  d'un  inégal  rabo- 
tetnent  des  couches  sur  les  deux  lèvres,  les  couches  les  plus  récen- 
tes,  sur  la  lèvre  orientale,  se  sont  conservées  plus  loin  dans  la 
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clirertiort  du  Sud.  Aussi,  au  voisinage  du  val  de  Loire,  rêncmîTr^ 
t-on  le  gradin  de  marnes  kimmérîdicnncs  qui  précède  l'escarpcnient 
crétacé,  à  FEst  de  Vinon  et  au  Sud  de  Sainl-Bouise»  c'est-ù-ilire 
beaucoup  plus  loi  qu'on  ne  s'y  attendait,  quand  on  vient  de  la 
Champagne. 

Besle  à  indiquer  pourquoi  la  faille  de  Sancerre  a  été  transfor- 
mée en  une  laille  rasée  assez  rapidement  pour  que  l'escarpement 
monoclinal  retrouve  sa  continuité  lopographique.  L'établi.ssemenl 
du  thalweg  de  la  Loire  sur  remplacement  où  le  fleuve  coule  ac- 
tuelfement  a  été  le  résultat  des  elTondrcmenls  survenus  dans  la  ré- 
gion de  Sancerre.  A  l'Kslet  non  loin  delà  lèvre  demeurée  en  saillie. 
il  y  eut  ainsi  (les  le  premier  jour  un  niveau  de  base  :  celle  proxi- 
mité a  favorisé  un  travail  énergique  et  rapide  des  eaux  courantes; 
les  sédiments  iniVacrétacés  sont  meubles,  les  marnes  Limméridien- 
ncs  sont  une  proie  lacile  pour  l'érosion  ;  grâce  à  des  éboiilements, 
grâce  au  travail  d'érosiinj  réji^ressivc  de  cours  d'eau  subordonnés  à 
la  Loire,  le  talus  qui  dominait  remplacement  actuel  de  Sancerre 
a  disparu  ;  les  deux  lèvres  de  la  faille  ont  été  ramenées  au  même 
niveau.  Ce  travail  de  deslniclion  acbevé.  la  sculpture  du  sol  a  re- 
pris son  cours  normal.  Le  relief  actuel  est  donc  le  résultat  de  deux 
moments  distincts  de  l'évolution  topographique. 

L'anomalie  signalée,  à  l'Ouest  de  Sancerre.  dans  les  matériaux 
qui  constituent  rcscarpement  monoclinal  n'est  pas  la  seule  que  pré- 
sente la  région  immédiatement  voisine  de  Sancerre.  Au  Nord  defl 
Sancerre,  le  village  de  Sainl-Satur  est  Iwti  an  débouché  d'une  vallée 
sèche  orientée  d'Est  en  Ouest,  et  dont  le  point  d'origine  est  vers  le  _ 
village  de  Cbavignol  ;  creusée  dans  les  calcaires  astartiens,  elle  lé-  f 
moigne,  par  l'absence  de  tout  écoulement  superficiel,  de  la  nature 
perméable  du  sous-sol  (pi.  X,  2).  Celle  absence  a  aussi  pour  cause 
la  faible  étendue  de  l'aire  de  drainage  située  en  amont  ;  la  ligne 
faîtière  de  Faire  de  drainage  de  la  grande  Sauldre  et  de  ses  allluenls 
est  toute  voisine  du  val  de  fjoire  ;  aussi  les  eaux  qui  (ombent  entre 
celle  crèlo  et  ïc  val  sonl-elles  insullisantes  pour  emplir  les  vallées 
subortlonnées  au  thalweg  de  la  Loire.  Sur  le  versant  Nord,  près  de 
l'extrémité  aval  et  au  Nord  du  village  de  Fonlenay,  de  même  à 
Fextrémilé  amont  au  Nord  du  village  de  Cbavignol,  la  vallée  de 
Saint-Satur  est  accidentée  par  des  formes  topograpbiques  remar- 
quables :  ce  sont  des  cirques  à  grand  rayon,  qui  rappellent  les  bas- 
sins de  réception  des  lorrenls  de  montagnes  (pi.  X,  i).  Le  fliçonne- 
menl  de  la  vallée  et  celui  des  cirques  est  déjà  trop  avancé  j»nur  qu'on 
puisse  l'expliquer  par  le  seul  travail  des  eaux  de  ruissell 
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On  peut  proposer  de  ces  formes  topograpliiqucs  l'explication 
suivante:  depuis  le  dépùt  des  sables  granihuues,  ruUîtudc  supcrû- 
cielle  des  eaux  de  la  Loire  a  baissé  ;  les  alluvioii*  miocènes  s'ob- 
servent aujourd'hui  sur  les  plateaux  qui.  de  pari  et  d'autre,  domi- 
nent le  val  V.  Fia  conséquence  a  été  un  abaissement  du  niveau 
hydrosliilique  général  des  régions  voisines;  dans  les  environs  ini- 
médiats  de  Sancerrc,  sur  tout  le  versant  dont  le  drainage  ressortit 
directement  au  thalweg  de  la  Loire,  la  circulation  des  eaux  a  une 
tendance  à  se  faire,  actuellement,  en  profondeur,  étant  donné  la 
perméabilité  du  sous-sol  :  d'où  l'existence  de  vallées  sèches.  Mais 
le  façonnement  de  la  vallée  de  Saint-Salur  et  l'existence  de  cirques 
soit  à  rextrémilé  amont,  soit  sur  les  lianes  de  la  vallée  prouvent 
que  les  eaux  courantes  ont  jadis  circulé  en  surface.  On  se  trouve  en 
présence  d'un  modelé  tnaclicvé,  auquel  les  eaux  de  ruissellement 
sacharnenl  encore,  nuiis  tprelles  ne  peuvent  pousser  rapidement,  à 
cause  de  la  discontinuité  de  leur  travail  (pi.  X,  2). 


Les  confins  du  Massif  ceittraL 


Au  Sud  de  l'escarpe  ment,  liasiquc  qui  domine  la  vallée  de  la 
Marmande,  commence  un  nouveau  plateau  qui  est  riiomologuc  du 
plateau  de  la  Champagne  ;  il  est  en  ellet  constitué,  lui  aussi,  par  des 
couches  inclinées  dans  la  direction  du  Nord:  ce  sont  les  couches 
du  calcaire  infraliasique.  les  couches  du  trias  et  du  pcrmien  ;  le 
drainage  y  est  également  commandé  par  le  thalweg  du  Clier  dont 
la  direction  est  normale  aux  lignes  dalTleurement.  Ce  plateau  a 
donc  été  soumis,  au  moins  en  apparence,  aux  mêmes  conditions  de 
sculpture  que  le  plateau  jurassique  qui  sVvtend  au  Nord. 

La  ressemblance  entre  le  pîtilcatt  jurcisùi^uc  et  le  pfatetm  permo- 
trlasique  est  incomplète.  On  ne  retrouve  plus  trace  du  plateau 
permo-triasique  dans  la  moitié  occîflentale  du  Berry  ;  le  long  des 
alUeurements  cristallins  du  Massif  central,  les  allleurements  sédi- 
mentoires  se  relaient  :  les  sédiments  permiens  disparaissent  à  l'Ouest 


I.  Si  l'on  veul  imapinor  rajjprofonJi.ssomftnt  qu'a  vraUemUahîement  subi  la  vallée  de 
la  Loire,  depuis  lo  miocôue  inoyon,  on  peiil  compnmr  ce  ijue  «lil  Glasokaud  de  la  valh'n 
de  r\IUcr  ontrp  Ck-rmoiit  «'l  Moulins;  la  rivioni  avait  nu  raiocîn«3  movon,  \ine  pente 
cinq  fois  plus  torlr  inraujuiirJ'Iiiii  ;  elle  coulait  à  une  altiiiidi^  supériouro  d'environ  3oo 
mètres,  vers  Clormont,  «IVuiviron  65  mètre»  vers  Moulins,  à  l'alliludo  à  laquelle  pIIu  ctjiilo 
nctupllemeut  ((JLANCFA.UD.    L'AUier  miocine,   p.    l365.    Les    friiptions  volcaniques   de  lu 


de  la  vallée  du  Cher  :  les  sédiments  triasiques,  k  TOuesl  du  méri- 
dien de  La  Cliùlre  ;  les  sëdiiaenls  liasiques  son l  masqués,  à  l'Ouest 
de  la  vallée  de  rindre.  sous  ramoncellemenl  des  alluvions  graniti- 
ques. Ainsi  lii  topographie  du  Bcny  va  se  simplifiant  d'Ksl  co 
Ouest  :  drs  troia  plattuax  tjui.  dans  fE^l,  se  succ^denl  du  :\ord  m 
Sud,  séparés  par  des  escarpements  monoclinaax,  te  plus  méridional,  le 
pialt'au  penno-lrifislriue .  s'alroplde  peu  à  peu;  sa  disparition  est  corn- 
pil'tc  à  f Ouest  de  ta  vtdtée  de  fhidre,  puisque  désormais  on  ne  re- 
trouve même  plus  la  crt^tc  terminale  du  plateau  jurassique  (lig.  9). 

En  outre,  le  plateau  permo-liiasique,  dans  la  partie  du  Berryoù 
il  est  le  mieux  développé,  à  l'Est  de  la  vallée  du  Cher,  ne  rappelle 
pas  par  les  traits  essentiels  de  sa  sculpture  la  physionomie  du  pla- 
teau jurassique.  La  pente  n'y  est  pas  continue  du  Nord  au  Sud: 
les  [)remiers  aineurcmenls  qu'on  rencontre,  quand  on  vient  du 
Nord,  les  calcaires  hcltangiens,  ont  été  houleversés  par  des  fail- 
les ;  au  lieu  de  se  raccorder  par  une  pente  insensible  avec  les  sédi- 
ments qui  alllcurent  au  Sud,  ils  s'en  isolent,  tant  à  cause  des  di»- 
locaLions  qui  les  ont  alTectés  qu'à  cause  de  leur  résistance  et  de 
leur  perméabilité  ;  ils  s'individualisent,  dans  la  topographie,  sous 
forme  de  rchcfs  tahulaires,  égrenés  d'Est  en  Ouest  (pi.  lU,  2)  :  la 
superficie  de  ces  tables  calcaires  est  plus  ou  moins  étendue,  mais 
leurs  rebords  sont  partout  nettement  accusés  ;  elles  jouent,  en 
général,  un  rôle  protecteur  par  rapport  aux  sédiments  plus  facile- 
ment alTouillables  qu'elles  recouvrent.  Le  contact  entre  le  plateau 
pertno-triasitfuc  et  les  premières  pentes  da  Afassif  central  n'est  souligné, 
d*aatre  part,  par  aucun  accident  monoclinal  ;  la  ligne  des  escarpe- 
ments basiques  est  la  dernière  crête  qu'on  rencontre  dans  la  direc- 
tion du  Sud.  L'absence  de  cet  accident  caractéristique  provient  de 
la  nature  des  sédiments  triasii{ues  et  perniiens  :  les  uns  et  les  au- 
tres sont  des  sédiments  de  rivage  ;  les  sédiments  permiens  sont  des 
grès,  des  orkoses,  des  poudingues  :  les  sédiments  du  trias  sont  des 
grès  entremêlés  d'argiles;  mais  grès  et  argiles  sont  entremêlés  sans 
la  moindre  régularité.  Nulle  part,  par  suite,  entre  les  affleurements 
heltangiens  et  les  ailleuremcnls  cristallins,  on  ne  retrouve  l'alter- 
nance de  couches  dures  et  de  couches  tendres  nécessaire  à  l'appa- 
rition des  accidents  monoclinaux. 

Enfin,  dans  les  détails  mêmes,  la  topographie  du  plateau  permo- 
triasiquc  diflere  de  la  topographie  du  plateau  jurassique.  Au  Sud 
des  plates-formes  constituées  par  les  calcaires  intVabasiques,appai-ais- 
senl  une  série  d'ondulations  confuses  ;  la  nature  peu  perméable  du 
sol  se  marque  par  l'abondance  des  ruisseaux  ;  mais  les  vallées  sont 
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peu  profondes  ;  il  semble  que  les  cauï  glissent  en  surface,  sans 
pouvoir  mordre  profondt'ment  le  sol  ;  elles  n'y  tracent  que  de 
légers  sillons.  On  arrive  par  une  pente  insensible  jusqu'au  Massif 
central  :  rien  au  premier  abord  n'avertit  l'œil  d'un  changement 
dans  la  nature  du  sous-sol,  non  plus  que  des  inulliplrs  pbénomènes 
d'exhaussement  et  d'usure  dont  la  pénéplaine  actuelle  a  jadis  été 
le  théâtre  :  ondulations  indécises  des  sédiments  Iriasiques  ou  per- 
inicns,  plateaux  de  l'antique  chaîne  hercynienne  rabotés  par  l'éro- 
sion solîrent  au  regard  avec  de  singulières  ressemblances.  Si  l'on 
veut  percevoir  une  dirtércnce,  il  faut  considérer  les  vallées  :  dans  lea 
régions  de  roclies  cristallines,  de  part  et  d'autre  de  la  ligne  de  ihal- 
neg,  sur  la  carte,  les  hachures  ou  les  courbes  se  pressent  ;  sur  le 
terrain  les  versants  descendent  à  pic  ;  on  retrouve  la  sensation  de 
la  montagne  ancienne,  sans  doute  singulièrement  amoindrie,  mais 
encore  vivante.  Rien  de  pareil  ne  s'observe  dans  les  régions  où  seuls 
aiHeurenl  les  sédiments  du  permien  et  du  trias. 

De  cet  aspect  des  détails  on  ne  doit  pas  conclure,  à  notre  a>is, 
qu'on  se  trouve  en  présence  d'un  relief  parvenu  à  la  maturité  ; 
tout  au  contraire,  le  relief  est  à  peine  esquissé  parce  qu'il  est 
jeune  ;  les  eaux  n'ont  pas  encore  mordu  profondément  sur  les 
matériaux  du  sol,  qui  sont  imperméables  et  qui  ont  suns  doute  été 
protégés,  jusqu'à  une  époque  récente,  par  des  déptHs  de  transport 
descendus  du  Massif  central  depuis  le  miocène.  Cette  interprétation 
se  justifie  par  les  chiffres  d'altitude  (jue  nous  avons  relevés  sur  les 
thalwegs  de  l'Indre,  de  l'Arnonet  du  Cher,  aux  points  où  ils  recoti- 
pcnt  les  escarpements  hasiques.  Ces  cbilTres,  nous  l'avons  indi- 
qué, doivent  s'interprclcr  comme  une  preuve  du  façonnement 
incomplet  des  escaTprmcnts  basiques  ;  ils  témoignent  aussi,  en 
vertu  de  la  marche  régressive  de  l'érosion  par  les  eaux  cuurantes, 
d'un  modelé  incomplet  du  plateau  situé  en  amont.  Il  nous  restera 
à  déterminer  par  la  suite,  gi-ace  à  un  examen  détaillé  des  profds  en 
long  des  thalwegs  originels,  si  le  travail  des  eaux  courantes  se  pour- 
suit encore  actuellement,  ou  s'il  est  provisoirement  suspendu. 


Le  rôle  topographique  des  dépôts  tertiaires. 


On  a  passé  jusqu'ici  sous  silence  le  rnle  des  sédiments  tertiaires 
dans  la  topographie;  il  mérite  cependant  d  être  au  moins  signalé. 
L'argile  à  silex  mise  h.  part,  ces  sédiments  continentaux  n'ont  pas 
la    continuité    que   présentent  les  aflleurements  secondaires.    Ils 
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n'existent  qu'à  rL'tiji  de  lambeaux,  dispersés  à  la  surface  du  pays. 
Ils  uot  ncarimoius  dans  la  topographie  un  caractère  commun  :  ils 
ont  cmpiSté  les  formes  typi(iues  de  relief. 

Le  phénomène  est  déjà  remarquable  pour  le  calcaire  du  Berry  : 
il  n'est  pas  de  région  de  la  Champagne  qui  soil  plus  uniformément 
horizontale  que  le  plateau  qui  sépare,  entre  Cbâteauneuf-sur-Cher 
cl  Dun,  les  deux  vallées  du  Cher  et  de  TAuron.  Si,  frappe  de  cette 
horizontalité  à  la  lecture  de  la  carte  topogrupliique.  on  se  réfère  à  la 
carte  géologique,  on  voit  une  vaste  lentille  de  calcaire  lacustre 
s'étaler  sur  ce  plateau.  Tout  autour  d'issoudun  on  aperçoit  au  con- 
traire un  relief  plus  vallonné  ;  c'est  qu'ici  la  contrée  est,  pour  ainsi 
dire,  pure  Champagne;  partout  le  calcaire  lithographique  allîeure. 
Plus  compact  et  plus  résistant,  le  calcaire  lacustre,  demeuré  en  outre 
horizontal  depuis  son  drpùt,  s'est  défendu  mieux  que  le  calcaire 
litbographitjue,  toujours  prêt  à  se  morcellcr  en  rocailles.  Ces  mêmes 
qualités  de  résistance  assirrent  aux  versants  une  grande  raideur  de 
pente,  chaque  fois  qu'un  thalweg  entame  le  calcaire  lacustre.  On  M 
ferait  des  eonslalalions  analogues,  si  on  rapprochait  la  contrée  com- 
prise  entre  Mehun  et  Vierzon  (pi.  VIII,  i  et  2)  et  la  région  située 
à  l'Est  de  Bourges.  ■ 

Mieux  encore  que  le  calcaire  lacustre,  les  sables  granitiques  ont 
soustrait  à  l'œuvre  d'érosion  les  couches  plus  anciennes  :  dans 
l'Ouest  du  Oerry,  au  Sud  du  tronçon  de  la  vallée  de  la  Creuse  com- 
pris entre  Saînt-GauUier  cl  Le  Blanc,  s'étend  une  région  qui  n'est 
plus  la  Brenne  proprement  dite,  et  qui  cependant,  par  échappées, 
rappelle  la  Brenne  ;  dans  les  vallées  les  sédiments  du  lias  allleu- 
renl  ;  on  s'aperçoit  que  là  devrait  apparaître  le  prolongement  des 
escarpements  raonoclinaux,  si  nets  à  l'Est:  mais,  en  ilehors  des 
vallées,  la  contrée  demeure  d'une  uniformité  topographique  remar- 
quable ;  elle  est  comme  ensevelie  sous  un  épais  manteau  de  débris 
alluvionnaires. 

Les  sables  granitiques  ne  quittent  ce  rôle  tout  négatif  que  dan? 
la  Brenne.  La  cause  en  est  un  phénomène  sans  doute  postérieur  à 
leur  dépôt  :  par  places,  ces  sables  ont  été  cimentés,  de  façon  qu'ils 
se  sont  transformés  en  grès  ;  la  couche  de  grès  a  fait  chapeau  ;  elle 
a  défendu  les  dépôts  meubles  sous-jacenls,  tandis  qu'autour  d'elle  ils 
étaient  déblayés.  Ainsi  sont  nés  les  monticules  qui  parsèment  la 
Brenne  cl  qui,  sur  les  cartes  à  grande  échelle,  apparaissent  comme 
une  série  de  poinlemenls  disséminés  sans  ordre  apparent.  C'est  sur 
la  plus  liaule  de  ces  buttes  {i3-j  mètres)  qu'a  été  bàli  le  château  du 
Bouchet, 
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Rapports  des  différentes  régions  topographiques  du   Berry 

entre  elles. 

On  retrouve,  sur  ïe  territoitc  du  Berry,  les  profils  topographi- 
ques dont  les  exemples  les  plus  caractërisliques  peuvent  être  obser- 
vés entre  Paris  cl  les  Vosges.  Du  Nord  au  Sud,  avant  d'atteindre 
le  Massif  central,  on  parcourt  trois  plateaux  successifs  qui  se  raccor- 
dent entre  eux  ;  le?^  deux  premiers  sont  Itniik's  ciiacun,  du  coté  du 
Sud,  par  une  crête  terminale  plus  ou  moins  continue,  de  façon  que 
deux  lignes  concetUritjues  iVesenrpemcnis  dirnsenl  en  trois  l'omparfi- 
mcnls  le  territoire  du  Berry.  Cette  analogie  dans  le  schéma  topo- 
graphique  avec  le  secteur  oriental  du  bassin  parisien  provient  dune 
analogie  dans  les  conditions  génétiques  et  tectoniques  :  dans  le 
secteur  méridional  du  bassin  parisien,  comme  dans  le  secteur 
oriental,  les  couches  sont  peu  dérangées  et  présentent  une  laihle 
inclinaison  sur  une  grande  étendue  ;  ainsi  la  surface  structurale  a 
eu,  à  rongine.  approximativement  la  forme  d'un  plan  incliné,  dont 
l'inchnaison  était  toutefois  inférieure  a  celle  des  atllcurements  con- 
stituants. Des  cours  d'eau  parallèles  se  sont  établis  sur  cette  sur- 
face et  ils  se  sont  écoulés  normalement  aux  hgncs  que  dessinent 
les  alfleurements  des  strates  ;  en  certiiiiis  points,  des  couches  tendres 
se  sont  présentées,  encadrées  entre  deux  couches  dures  ;  les 
affluents  subordonnés  aux  cours  d'eau  originels  ont  déblayé  les 
couches  tendres  et  mis  en  valeur  les  couches  dures.  Tels  sont  les 
caractères  généraux  qui  permettent  de  faire  rentrer  la  topographie 
du  Berry  dans  l'ordonnance  générale  de  la  topographie  du  bassin 
parisien. 

Par  d'autres  caractères  la  topographie  du  Berry  s'individualise. 
Dans  la  région  orientale,  où  cette  topographie  présente  son  maxi- 
mum de  complexité,  on  peut  distinguer,  du  Nord  au  Sud,  trois  pla- 
teaux succes^fs  :  en  plateau  cnHncé,  dont  Taspect  a  été  modifié  par 
ralluWonnement  miocène  qui  eut  la  Sologne  pour  priiicl|>al  théâtre, 
un  plateau  jurassique  et  un  plateau  permo-triasiqae.  La  nature  des 
sédiments  qui  constituent  ce  dernier  a  empêché  qu'un  escarpement 
monocUnal  n'en  marquât,  au  Sud,  la  limite.  Par  contre,  des  mouve- 
ments tectoniques  ont  favorisé  rétablissement  de  criâtes  monocli- 
nales  h  l'Est  du  plateau  jurassique. 

A  mesure  qu*on  s'éloigne  du  val  de  Loire  dans  la  direetion  de 
rOaesi,  la  sculpture  du  Berry  se  simplifie  :  le  plateau  pcrmo-triasique 
Vacher.  —  Lo  Berry.  i3 
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disparait  d'abord,  et  celle  disparilioii  est  le  résultat  île  pliénomènes 
tectoniques  très  ancien»,  lu  variation  des  lignes  de  rivages  au  per- 
raien  et  au  trias  ;  puis  l'escarpement  liasique,  qui  marquait  au  Sud 
la  limite  du  plateau  jurassique,  disparaît  à  son  tour;  la  cause  de 
cette  disparition  est  une  cause  plus  récente  :  c'est  lalluviomiemenl 
granitique  qui  s'est  produit  dès  le  miocène  inférieur  et  qui  a  pro- 
tégé, dans  rOucsi  du  Bcrrj,  les  aincuremcnts  liasiques.  A  l'extré- 
mité occidentale  du  Berry.  on  ne  distingue  plus  que  deux  plateaux, 
séparés  par  une  cnHe  nionoflinale,  et  c'est  jjur  une  transition  lente 
que  du  plateau  jurassique  on  passe  aux  premières  pentes  du  Massif 
central. 

Si  on  envisage  les  ceintures  monoclinales  du  Rerry,  on  constate 
qu'elles  présentent  un  caractère  particulier.  Tliéoriquement  les 
crôtes  des  ceintures  successives  doivent  atteindre  des  altitudes  crois- 
santes; à  mesure  en  efl'et  qu'on  gagne  l'amont,  les  altitudes  des 
thalwegs  originels  s'éRnent  ;  la  surface  de  base  qu'ils  définissent  et 
la  suE'face  topographique  de  la  contrée,  qui  en  dépend,  doivent 
s'élever  en  même  temps.  Cette  progression  ne  se  manifeste  pas,  si 
on  rapproche  la  partie  fin  laliis  crétacé  comprise  entre  Vier:on  et 
Sancerre  et  le  Ironron  du.  laliis  liasique  ffui  domine  la  Marmande  :  le 
talus  crétacé  culmine  à  /i3i  mètres,  au  Nord  d'ifumbligny.etle  talus 
liasique  à  3i4  mètres,  à  l'Ouest  du  village  de  Piot-Doux.  11  n'est 
guère  vraisemblable  que  cette  exception  à  la  règle  générale  pro- 
vienne d'une  dillércnce  d'épaisseur  entre  les  couches  dures  protec- 
trices, la  craie  dans  le  premier  cas,  les  calcaires  oolithiques  et  les 
calcaires  à  encrines  du  jurassique  moyen  dans  le  second  cas.  Il  faut 
plutôt  chercher  la  raison  de  l'anomalie  dans  les  accidents  tectoni- 
ques dont  l'escarpement  crétacé  a  subi  rinduence  :  failles  du  Berry 
oriental  et  ondulations  tertiaires. 

Les  plateaux,  enfin,  présentent  des  dilTérences  au  point  de  vue 
topographique.  On  peut  laisser  de  côté  le  plateau  crétacé:  sa  partie 
orientale,  la  seule  qui  relève  vraiment  du  Berry,  a  subi,  au  tertiaire, 
des  modifications  profondes,  du  fait  de  l'aUuvionnement  miocène  et 
des  bouleversements  tectoniques  antérieurs.  Mais  le  plateau  juras- 
sique et  le  plateau  permo-triasique  doivent  être  rapprochés:  il 
semble  que  ce  soit  à  la  limite  septentrionale  du  plateau  permo-tria- 
sique que  la  marche  régressive  de  l'érosion  par  les  eaux  courantes 
se  soit  provisoirement  arrêtée.  Le  plateau  jurassique  au  contraire  est 
plus  complètement  façonné  \  sa  sculpture  est  plus  avancée  pour  plu- 
sieurs raisons  :  les  roches  qui  le  constituent  sont  très  sensibles  aux 
influences  subaériennes,  leur  désagrégation  rapide  a  facilité  le  tra- 
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vail  des  eaux  courantes  ;  le  plateau  jurassique  a  toujours  été,  d'autre 
part,  voisin  du  niveau  de  base;  que  ce  niveau  de  base  ait  été,  à  par- 
tir du  miocène,  la  mer  des  faluns  ou,  dans  la  suite,  le  thalweg  de 
la  Loire  qui  occupe  Taxe  de  la  dépression  falunienne,  c'est  à  ce  pla- 
teau que  les  eaux  courantes  se  sont  attaquées  d'abord  ;  par  suite,  si 
des  changements  récents  ont  modifié  les  conditions  d'écoulement 
des  rivières,  ces  changements  ont  été  sans  conséquence  immédiate 
sur  un  relief  dont  la  sculpture  était  déjà  fort  avancée. 

Aussi,  même  au  point  de  vue  topographique,  on  peut  dire  que 
le  vrai  Berry,  c'est  la  Champagne.  Une  impression  de  paix  s'élève 
de  cette  terre,  où  le  rehef  n'accuse  aucun  contraste  violent  ;  il 
semble  que  tout  s'y  soit  passé  sans  orage,  tant  les  lignes  y  sont 
adoucies. 


CHAPITRE  VI 


LE   RÉSEAU    HYDROGRAPHIQUE 


I.  Variations  du  niveau  do  base  au  cour»  do  lYpoquo  tertiaire:  éocènc  cl  oligocène;  mio- 
cène inférieur,  moyen  cl  supérieur  ;  plioc<!'no  et  plcistoct-ne.  Lo  plan  suivant  lequel  les 
eaux  courantes  ont  travaillé  n'a  pas  varié  depuis  le  miocène.  II.  La  morphologie  des 
vallées  originelles.  Le  Cher;  en  amont  de  Monlluçon  ;  entnt  Munlluçon  el  Bruère  ;  do 
Bruère  k  Vîerzon  ;  do  Viur/on  au  ionlliicnt.  L'Indre:  en  amont  de  La  Châtre  ;  entre 
Lb  ChAtre  et  le  château  de  Magner;  du  château  de  Magner  h  Bu/ançais;  de  Btizançai» 
au  coniluent.  La  Creuse  :  absence  do  grèves  mouvantes  dans  sa  vallée  ;  mouilles  et 
hauts  fonds  à  l'aval  d'Argontoo  ;  les  difi'ércntcs  parties  do  U  vallée. 


On  peut  ramener  l'étude  des  formes  iopograpliiques  d'une 
région  à  l'étude  du  modelé  des  versants:  une  partie  quelconque  de 
l'écorce  terrestre  peut  toujours  ôtre  subdivisée  en  un  certain  nombre 
de  blocs  de  terrain  ;  chacun  de  ces  blocs  est  limité  par  des  vallées 
ou  des  vallons.  Dans  chaque  vallée  ou  vallon,  le  laç'onnement  des 
versants  inférieurs  dépend  du  stade  d'évolution  du  thalweg  et  com- 
mande, à  son  tour,  le  façormement  des  versants  supérieurs  ou 
rasants',  qui  définissent  la  surface  topographitiueV  Le  stade  d'évo- 
lution des  thalwegs  des  vallées  subordotmées  dépend  du  stade 
d'évolution  du  ihalweg  de  la  vallée  originelle';  le  façonnement 
de  ce  dernier  thalweg  est  en  rapports  étroits  avec  les  variations 
du  niveau  de  hase  :  à  chacjue  changement  de  niveau  de  base  corres- 
pond en  etTet  un  nouveau  rycio  d'érosion. 

Pour  étahbr  avec  plus  de  précision  à  quel  stade  d'évolution  cor- 
respond l'aspect  actuel  des  formes  topograpbiques  du  Bcrry,  il  faut 
donc,  en  dernière  analyse,  déterminer  l'âge  des  vallées  des  rivières 

I.  Sur  la  dislinciiou  des  versant*  inférieurs  ou  debouts  el  des  versants  supérieur»  ou 
couchés  ou  rasonls,  voir  De  La  \or  et  De  Marcehie.  Formes  Hu  terrain,  p.  loo. 

a.  Sur  le  fait  que  /<j  considération  Ju  modelé  des  versants  suffit  pour  expliquer  l'ensemble 
des  formes  topographiques,  voir  De  La  Nul-:  cl  dk  Margehik.  Formes  du  terrain,  p.  37. 

3.  Sur  cours  d'eau  originels  et  cours  d'eau  subordonnés,  voir  De  La  Noë  et  De  Mah- 
GsniE.  Formes  du  terrain,  p.  1 16. 
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originelles:  Cher,  Indre  ci  Creuse,  et,  pour  cela,  établir  depuis 
quelle  époque  le  niveau  de  base'  qui  commande  le  travail  de  ces 
cours  d'eau  a  acquis  une  stabilité  d'ailleurs  provisoire. 


I.    —    LES    VARIATIONS    DU    NIVEAU     DE    BASE    AU    COURS 
DU    TERTIAIRE 


Éocène  et  oligocène. 

La  région  du  Berry  (Hîtil  exoncli'e  h  léocènc  ;  dès  celle  époque 
les  eaux  courantes  onl  cotnineiicé  à  la  luçonner.  Mais,  à  roUgocène, 
comme  tout  l'ensemble  du  bassin  parisien,  elle  a  été  envahie  par 
des  eaux  saumatrcs  ou  lacustres.  Celte  invasion  a  eflacé  toutes  les 
traces  qu'avaient  laissées  de  leur  passage  les  rivières  éocènes. 

Des  dépôts  calcaires  témoignent,  aujourd'hui  encore,  du  séjour 
prolongé  des  eaux,  pendant  rolif^ocènc,  sur  une  grande  partie  du 
Berry  :  ce  sont  des  calcaires  qu'on  synchronise  avec  le  calcaire  de 
Brie  (saonoisien)  *,  etd'aulres  qu'on  synchronise  avec  le  calcaire  de 
Beauce  (slampien-aquitanien)*.  Vers  le  Sud,  ces  déptMs  se  suivent  à 
la  Irace  jusque  dans  le  Massif  centrar;  vers  l'Ouest,  jusque  dans  la 
Brerme  ;  au  Nord-Ouesl,  on  les  retrouve  en  Touraine,  Par  suite  du 
mauvais  état  de  conservation  des  fossiles,  les  géologues  ne  sont 
point  d'accord  sur  Fâge  exact  de  ces  calcaires.  r)uels  sont  ceux  qui 
sont  sannoisiens,  quels  sont  ceux  qui  sont  aquitanicns?  On  discute 
encore.  Il  n'est  pas  possible  actuellemonl  de  tracer  sur  une  carte 
les  limites  approximatives  des  lacs  sannoisiens  et  des  lacs  aquita- 
nieiis\  On  peut  du  moins,  sans  descendre  jusqu'au  détail,  conclure 


I.  Le  nivpau  <]o  base  d'un  cours  d'cnu  <?sl  «  /<?  point  au-^essna$  duquel,  pour  un  état 
donné  du  cours  d'eau,  en  supposant  iju'ancitne  condition  ne  change  plus,  le  Ut  ne  peut  plus  être 
approfondi,  »  De  La  Noii  cl  Dk  MAncERiE.  Formes  du  terrain,  p.  55- 

a.   Sur  rinpiactitudc,  au  moine  partielle,    de  ce  svnclironisme,  voir  Dr  GnoEis^ouvvfl 
Feuille  de  Boiirgea  au  Jjoooo,  XVI,  p.  36-4o,  el  XVII,  p.    117-110.  D'après  Dr  G«oa 
souviiE,  tou<»  Ids  calcaire»  kcïi^lree  dJU  du  Berry  et  du  Poitou  daloraient  de  Vèochne  tupé- 
rieur  et  non  de  l'oligocène  inférieur. 

3.  Sur  le»  raison»  qui  font  classer  le  calcaire  de  Beauce  soii  dans  le  etampien  (pUgocene 
Mupirienr),  soit  dans  l'aquitanion  {miocène  inférieur'),  voir  De  LArPARENT,  Géolotjie,  p.  1587. 

[\.  Sur  l'extension  dt^&  dépôts  oUyocènes  dans  le  Massif  central,  voir  Gla^ceauo,  Sur 
l'ejctension  des  dépressions  oligoccnes  dans  une  partie  du  Massif  central,  notaromeul  p.  433. 
Ggnrc. 

[>.  Voir  iinp  représentation  schi'matitpie  do  Teitension  des  di^jjAts  du  calcaire  de  Bcnuro 
dan»  D01.LFU8.  Relations  entre  la  structure  géol.  du  bassin  de  Paris  cl  son  hydroyraphie, 
p,  330. 
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l*à  l'oligocène  la  plus  grande  partie  du  Berry  était  couverte  de 
lacs.  Des  cours  d'eau  aboutissaient  à  ces  lacs.  Leur  direction  ne 
saurait  être  esquissée;  on  peut  du  moins  imaginer  leur  nature; 
allluenls  ou  etllucnts.  c'étaient  sans  doute  des  rivières  culmcs  qui 
serpentaient  dans  on  pays  déjà  façonné  par  l'érosion. 


Naissance  d'une  véritable  surface  structurale'  au  début 

Pdu  miocène. 
Les  sédiments  du  miocène  dénotent  une  hydrographie  dilTérente  : 
les  sables  quartzeux  et  les  argiles,  entremêlés,  suivant  les  endroits, 
de  galets  de  quartz,  de  chai! les  jurassiques,  de  silex  crétacés,  sont 
des  apports  alluvionnaires  ;  les  éléments  de  ces  dépôts  élastiques 
ont  été  arrachés  aux  terrains  cristallins  du  Massif  central,  aux 
couches  des  calcaires  jurassiques  et  aux  diO'érents  étages  de  la  craie, 
qui  se  succèdent  dans  la  direction  du  Nord.  Un  alluvionncinent  de 
cette  nature  suppose  des  rivières  dont  la  pente  est  assez  forte  et 
dont  le  volume  est  assez  considérable  pour  qu'elles  charrient  une 
grande  quantité  de  débris*. 

Le  changement  de  nature  de  l'hydrographie  est  en  corrélation 
avec  des  modifications  dans  le  relief  ;  au  début  du  miocène,  le  Massif 
central  a  fait  retour  à  ses  traditions  anciennes  ;  en  partie  seulement 
sous  rinducnce  des  poussées  langeiitielles  qui  soulevaient  les  Alpes\ 

I .  On  entend  par  aurfaee  slracUirale  d'une  région,  la  surface  de  celt«  r«?gion  au  moment 
oh  Je»  eatix  marines  l'ont  abaijdonii(''e  ;  on  peul  dire  alors  que  la  surface  Blructuralc 
coïncide  avec  la  surface  de  la  couche  scdimcnlaire  la  plus  réceonment  d(5po»6c.  Dos 
qu'une  n'-frion  csl  ûmergie.  les  agonis  alraosijhériqiies  trovaillcnl  à  substituer  à  la  surface 
Struclurnie  la  sur/ace  lopogrophitjne  ;  ccllc-cî  no  se  confond  plus  avec  la  surface  supérieure 
de  l'un  des  strates  ;  elle  coupe  au  conlraîro  les  strates  suivant  un  bîseau  plus  ou  moins 
aigu.  Voir  De  La  Nok  et  De  Maugkrie.  Formes  du  terrain,  p.  ii3  et  117.  En  indiquant 
qu'au  début  du  miocène  une  vrritable  surface  structurale  a  pris  naissance  dans  la  région 
du  Berry.  nous  entendons  que  les  bouleversement*  letlonrques  ont  modifié  h  surface  topo- 
graphique  anlémiocène  à  U-\  point  qu'où  pcul  raisoHuer  comme  s'il  s'agissait  d'une  nou- 
velle surface  d'cmonion,  indépendante  de  toute  sculpture  antérieure  par  tes  eaui  cou- 
ranlea. 

j.  Glahceaud  a  montré  (Sht  l'extension  des  dépressions  oUyoehne^.,.,  p.  43A  ;  Coniinuité 
des  phénomènes  orogéni(]ues....  p,  108)  que  dans  la  région  de  la  limagne  et,  en  aval, 
jusqu'en  Sologne  le  réseau  liydrographique  Allier-Loire  était  anidoguc  au  réhoau  octud 
des  le  burdiijalien,  et  que,  par  suite  d'une  très  forte  pente,  l'Allier  miocène  était  capable 
do  rouler  de  très  gros  galeta.  {L'Allier  miochne,  p.  i364  ;  Continuité  des  phénomènes  orogé- 
nique....  p.  loa.) 

3.  Los  phénomènes  orogéniques  qui  ont  rajeuni  le  relief  du  Massif  central  ont  com- 
mencé à  la  fin  de  l'oli(jQclne,  ont  été  particuIirrHment  intenses  au  mioct-ne  (notamment 
auburdigalicn  et  à  l 'helvétion),  et  se  sont  poursuivis  jusqu'au  ploiatocèno.  Ces  phénomènes 


200 


LE    BEHRY 


il  a  repris,  mais  dans  des  proportions  moindres  que  jadis,  l'aspecl 
montagneux.  Les  mêmes  causes  onl  amené  des  modifications  dans 
le  relief  de  In  région  herrirhonnt^  :  elle  forme,  au  Nord,  comme  la 
bordure    du    Massif  cenlral;  dans  la   partie   orientale    du   Berrv 
actuel,  lécorce  lerrestre  se  fracturait;  une  dénivellation  d'au  moins 
200  mètres  se  produisait  entre  la  R'vre  occidentale  de  la  faille  de 
Sancerrc,  devenue  culminante,  et  la  lèvre  orientale,  déprimée  par 
rapport  à  la  prcccdonle  ;  pour  la  laillc  symétrique  de  Myennes.  un 
phénomène  analoi^iie,  mais  de  sens  inverse,  se  produisait  ;  c'était 
la  lèvre  orientale  qui  devenait  culminante  par  rupport  à  la  lèvre 
occidentale;  une  sorte  de  fossé  se  cretisait  ainsi  dans  la  région  où 
la   Loire  a,  depuis,  installé  son   lit  jusqu'à  Briare'.   Devant  une 
partie  des  eaux  torrentielles  qui  ruisselaient  du  Massif  central,  un 
chemin   s'ouvrait  vers  le  JS'ord.  Ainsi  se  créait  en   quelque  sorte 
une  nouvelle  surface  structurale,  différente  de  celle  que  les  eaui 
de   l'oligocène   avaient  façoimée.    On    s'explique    maiiitcnant  le 
changemenl  d'allure,  au  miocène,  des  rivières   qui  drainaient  le 
territoire  du  Berry  et  l'arrière-pays. 


t^a  direction  de  l'écoulement  des  eaux  courantes. 


I 


Si  on  envisage  Tensemble  des  dépots  alluvionnaires  que  ces 
cours  d'eau  ont  abandonnés  sur  leur  passage  et  dont  il  ne  reste 
aujourd'hui  que  des  lambeaux  ^  on  constate  qu'on  retrouve  leurs 

orogénicjnossonl  en  partie  indlûpi^ndBiitsdrfimouvomfm*'nt<^  horizonlaiix  quiont,aii  tortiiiim, 
édifié  les  Alp<js.  Gi  AXUEAn».  Les  'frupiion.%  pUochnr^i  ri  fAcistadrifS  de  la  Limaijnr,  p.  f)6l. 
lo»  Lfs  érupUons  voleaniqtsfs  de  bi  Lifn'ujnc,  p.  HS. 

I.  De  La  Not  ol  De  Maagerie.  Proyrommr  li'unf  ^tude  tar  h  traeè  tUa  cours  li'etta  <ie 
la  France,  p.  agV-  L.»  carte  (jêoiotjique  au  i  :  8n  000,  feuille  iio  (Glnmpov)ne  [>orlr  pas  l'ii»- 
dicntion  do  la  faille  de  M  yen  nés  ;  le  Iracc  dps  ronlours  permet  ccpooiJûiil  de  \\te  cette 
faille  ;  on  ou  trouve  la  rpprt'BetiUlioii  sur  la  carie  géologique  au  r  :  t  000  oon  (odîtion  de 
igoS). 

a.  L'un  des  caracltTcs  dislinctifs  di'  c«-s  tables  ^'^ratiiticpios  est  de  ne  pas  pr<!'w>nlcr  do 
débris  (MHûttitjucs.  tandis  que  les  alliivions  aiicicntic<<;  ri  [{'cvnlon  de  la  Loire,  examina 
au  Yoiwnagede  ]n  Sologne,  sont  riches  endêbrii  bnsnlliifiiea.  Voir  Gauc  nERr  cl  Doi.Lrr», 
Géologie  e/e  la  Solagnc.  p.  55  :  «  Le  cailloulis  diluviofi  reiifemio  drs  cailloux  de  taillr  Irè» 
im'îgale,  parfois  tr^fl  gros,  compon-s  de  silox  crétacés,  de  cliaillr»  JnraMJqxies,  de  brèches 
siliceuses,  do  quartz  jaune  Irbs  roulé,  de  basaltes  du  Plateau  central,  tous  matiViatix  con- 
Irastajit  avec  la  nature  uniforme  el  r^^içulirremcnt  calihrée  des  saMes  de  la  Sologne  qui 
sont  exclusivement  qunrtreiix  et  fekUpnthiques.  Le  sable  «etuol  de  la  Loire  iie  distingue 
par  son  altihide  ilifféreiile  ,  il  est  plus  fin.  micacé,  toujours  calcaire  j  il  est  riche  en 
point»  noirK,  ferreux  et  basaltiques,  uniformément  dispersés  dans  tonic  la  masse,  b 
La  dislinclion  établie  par  GAUtHicnv  et  Doii.rus  entre  alKivlons  granitiques,  d'âge 
caiociinc,  d'une  pari,  cl  alluvions  oncionnos  et  récentos  du  l'Aliier-Loire,  d'autre  part,  1 
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traces  un  peu  partout  sur  le  territoire  du  Berr^.  Du  côté  de 
l'amont,  sur  la  lisière  du  Massif  central,  cnlie  le  va!  d'Allier  et  la 
Brenne,  la  frange  des  sables  granitiques  est  presque  continue  ;  les 
lacunes  qui  séparent  les  difTcrenls  lambeaux  sont  le  fait  d'érosions, 
postérieures  au  dépùt  des  sables. 

Dans  la  Gbampagne  du  Rerry,  on  rencontre  des  placages  de 
sables  graoiti(]ues  sur  les  plateaux  qui  séparent  les  vallées  origi- 
nelles de  l'Aoron,  du  Cher,  de  l'Arnon  et  de  Flndre;  dans  la 
région  des  afilenrernenls  crétacés,  entre  la  vallée  de  l'Indre  et  celle 
de  rindroye,  on  a  signalé  les  alluvions  argilo-quart/euses  aux  en- 
virons de  Valençay.  Sans  doute  on  n'a  pas  encore  observé  de 
dépots  de  cette  nature,  à  la  litnile  Nord  de  la  Champagne  de  Châ- 
teauroux,  entre  Levroux  et  Buzançais;  mais,  un  peu  au  Sud,  sur 
la  rive  droite  de  llndre,  entre  Neuvy-Pailloux,  Maron  et  Ardentes, 
les  plateaux  jurassiques  sont  parsemés  de  lambeaux  de  sables  grave- 
leux, rougeâtres.  à  gros  éléments  de  roelies  granitiques;  les  ex- 
ploitations qui  les  fouillent  stir  une  épaisseur  de  plusieurs  mètres 
n'en  atteignent  pas  la  base;  ces  lambeaux  marqués  de  la  lettre/)^ 
sur  la  carte  géologique  au  i  :8ooon  sont  des  lambeaux  de  sables 
granitiques  miocènes.  On  peut  donc  dire  que  les  sables  granitiques 
forment,  de  l'Filsi  à  l'Ouest,  comme  un  trait  d'urn'on  entre  les 
parties  moYeiincs  de  toutes  les  vallées  actuelles  qui  drainent  la 
lisière  septentrionale  du  Massif  central  et  peuvent  être  qualifiées 
vallées  originelles. 

Enfin,  du  coté  de  l'aval,  si  les  flots  de  la  mer  des  fabms  de  Tou- 
raine,    qui  sest  avancée  jusqu'à   lîlois,  ont  fait  disparaître  la  plus 


été  pr^'ciséc  ix'cemmpnl.  D'après  Buui-e.  L'âge  fies  derniers  voknns  </«  la  Frnnce,  p.  igS, 
on  pcmvatl  encore  croire  qiie  [«•>  plus  ancipnin*  émplions  dns  volcnn*  du  Massif  contrat 
daUûonl  du  miacine  supérieur.  Mais  Glakgeai!»  a  postéripuromonl  monfrt'  :  i"  cpic  les 
plus  anciennes  éruption»  dp»  volcans  rhi  Massif  contrai  datent  du  miorènf  inférieur  (l>urtU- 
galien).  et  tp 'elles  so  sont  proihiiles  dans  Ip  Vclay  ot  la  Limagnc  ;  a"  qiio  l'Allier-Loirc  a 
pn?^cnlé  <\mi\  paroxysmes  d'alluvionnprnpiil  :  l'un  dalo  du  débul  de  bttniiijaUt^n  :  il  csl anté- 
rieur aui  prfiinirrcs  rîruplions  ;  il  a  <'lalé  les  sabli's  de  rOrléanais  oi  de  la  Sologne;  cmii- 
ci  ne  rtiwicrment  aucun  débris  basaltiijue  ;  l'aiilro  tiale  de  IhelvéUen  ;  il  csl  poslôriour  aux 
prcmiôres  ('-ruplion»  ;  il  a  ^lalc  ilans  la  LiinagiH^  et  jusqu'au  dcl5  do  Montins  une  nappo 
de  galets  de  basalte,  do  fjuartz.  dr»  cliailU's  jiiras»ir|nc5  venup*  dos  G("VPniK'8  (Gi.ANOitAUO. 

L'Allier  miocïne.  Les  éruptions  volcaniques  delà  Lirmitjne  ;  sept  périodes  d'actiinté .  Conti' 

nuité  des  phénomènes  orogéniques  dans  une  partie  du  hkissij  central )  On  pnut  donc  di'S 

nnaiutenanl  distingiior  :  i"  Ifs  allurion»  burdigaliennes,  caraclérisée?  par  l'ahscncc  do 
débris  basalliquoB  et  qui  Miraient  les  aJluvîons  granitiques  proprompiit  dife?  ;  a»  los  allu- 
vions à  dt^bris  ba&altiqties:  alluvions  hflvi'ttpniiPB,  a)!nvions  ancionncR.  alluvions  rtconles. 
De»  <5 tildes  plus  minutieuses  peraiPtlront  5an«  doute  tl'étabir  uiir  clironologi*"  plus  com- 
plète des  dépôts  alluviaux  qui  0e  sont  étalés  sur  l'avant-pays  dvi  Massif  centrai  depui»  le 
mioct'nc  inférieur  jusqu'à  l'époque  actuelle. 
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grande  partie  dcB  sables  continentaux  du   miocène  inft?rieur,   Ica 
débris  qui  se  sont  conservés  témoignent,  par  leur  orientation,  d'un 
écoulennent  des  eaux  continentales  dans  la  direction  de  rOuestiàj 
la  pointe  occidentale  de  la  Sologne,  entre  Blois  et  Saint-Aignan, 
les  sables  granitiques  sont  recouverts  immédiatement  par  les  faluns. 
et  ceux-ci  étaient  déposés  dans  une  mer  qui  s'avançait   de  l'Ouest  i 
en  transgression  :  aux  confins  du  Berry  et  de  la  Touraine,  les  sables  ' 
granititjues  s'allongent  au  iNord-Ouest,  entre  la  vallée  delà  Creuse 
et  celle  de  la  Glaise;  on  les  retrouve  en  Poitou,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Gadempe,  à  La  Bussière,  près  de  Saint-Savin'. 

Ces  dilîérents  faits  autorisent  à  conclure  qu'au  miocène  infc-  ' 
rieur,  le  drainage  du  Nord  du  Massif  central  et  des  régions  sédimen- 
taires  situées  en  bordure  se  faisait  dans  la  direction  du  Nord -Ouest,  ( 
suivant  la  pente  de  la  surface  hiructurale;  que  son  orientation  res-j 
semblait  juir  conséquent  à  celle  du  drainage  actuel;  que  le  niveau] 
de  base  autour  duquel  tournaient  les  profils  des  différents  canaux] 
d'écoulement  avait  mémo  direction   que  la  partie  du  cours  de  la 
Loire  comprise  entre  Orléans  et   le  confluent   de  la  Vienne.  Ce 
niveau  de  base  correspondait  a  une  large  dépression  de  la  surface 
structurale,  que  la  mer  des  faluns  de   Touraine  devait  envaliir  à] 
l'époque  suivante,   et  dont  la  Loire  actuelle  suit  a  peu   près  l'axe ] 
jusqu'aux  environs  de  Saumur". 


Les  aires  de  drainage  de  la  Loire  et   de   la   Seine   au    miocène 

inférieur. 

Toutefois  il  faut  accorder  cette  façon  de  voir  avec  d'autres  faits;! 
on  a  signalé,  entre  Gien  et  Montargis,  le  long  de  la  vallée  du  Loing,  1 
une  série  de  lambeaux  de  sables  granitiques,  dont  Taltilude  est  dé-l 
croissante,  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  Gien  dans  la  direction  daj 
Nord  \  Des  dépôts  de  sables  granitiques  s'observent,  en  outre,  à  Ira-I 
vers  la  région  parisienne  proprement  dite,  parallèlement  au  tlialwegi 
de  la  Seine,  jusqu'aux  environs  du  Havre.  L'un  de  ces  gisements 
est  tout  voisin  de  Paris  ;  il  est  connu  sous  le  nom  de  gisement  des  , 


I.  Sur  rBllongcmont  ilus  lambeaux  de  sables  granitiques  entre  Creuse  et  Glaise, 
DoLLiUB.  Feuille  fie  Bourgrs  ati  820000,  XV,  p.  160  ri  carlp  «  Ai^  sablos  graniliques  sal 
déhoiichc  du  l'bU'au  cenlral  «au  i  :  l  000000,  Sur  le  gisement  do  sAbIcs  granitique»  ô»\ 
La  BussiiTo,  voir  Iw,  Feuille  de  Boitr'jes  mi  Jsoooo,  \lll,  p.  5ia'5'j3. 

a.  Dfi  La  Noë  cl  De  Ma.rgekie.  Programme  d'une  étude...,  p.  aij3. 

3.  DoLLFVs.  Feuille  de  Bourges  au  3ao  ooo-,  Xll,  p.  363. 
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tables  granitiques  de  Lozère.  On  a  conclu  de  ces  observalions  qu'im 

rand  cours  d'eau  drainait,  au   miocène  inférieur,  le  Nord-Est  du 

iassif  central  ;  on  a  reconstitue  le  llialwejç  de  ce  fleuve  des  sables 

ranitiques,  qui  aurait  alluviorunUa  Sologne,  en  reliant  entre  elles 
une  suite  de  vallées  actuelles  ;  la  vallée  de  l'Allier,  celte  de  la  Loire 
entre  le  bec  d'AUieret  Cîien,  celte  du  Loing,  celle  de  ta  Seine  depuis 

e  conlluent  du  Loing  jusqu'au  Havre'.  Ainsi  te  drainage  du  Bcrry 
oriental  n'aurait  point   été  individualisé  au  miocène  inférieur;    il 

urait  été  en  relations  étroites  avec  celui  de  la  région  parisienne 
broprement  dite. 

Les   faits   sur  lesquels  se  fonde  cette  explication  sont,  h  notre 

AÏS,  susceptibles  d'une  autre  iiilerprélalion.  H  n'est  pas  téméraire 
de  supposer  que  les  sables  granitiques  de  la  région  parisienne  pro- 
prement dite  sont  originaires  non  pas  du  Massif  central,  mais  du 
Morvan^  Le  seul  fait  qui  aille  contre  celle  interprétation  est  la  pré- 
nce  des  sables  graniliques  entre  Gien  cl  Montargis  et  la  succession 
des  difTérerils  lambeaux  h  des  altitudes  décroissantes  ;  c'est  là  un 
fait  décisif.  Mais  il  n'infirme  pas  lorcément  Tliypollièse  que  nous 
proposons.  Il  faut  songer  que  les  cours  d'eau   qui  ont  déposé  les 

lables  granitiques  s'écoulaient  sur  une  surface  déjà  érodée  sans 
doute,  mais  rajeunie  de  telle  façon  parles  mouvements  tectoniques 
qu'on  peut  la  considérer  comme  une  vérilablc  surface  sLrucluralc  ; 
Bur  celle  surface  les  eaux  circulaient  dans  des  canaux  d'écoulement 

>eu  profonds;  les  aires  de  drainage  n'avaient  pas  encore  acquis  les 
iélimitations    rigoureuses    qu'elles  ont  aujourd'lnii  ;  les  lignes  de 

)ar1agc  n'avaient  pas  la  netteté  qu'elles  présentent  actuellement; 

es  eaux  descendues  du   Massif  central  ont  pu,  au  miocène  infé- 

1.  DoLi.FUS.  Relations  entre  la  slrucliire  (jiohiriirftie  du  bassin  de  Paris  et  son  hydroijra- 
thie,  p.  333-3a4.  lu.  Des  derniers  mouuemenla  du  sal  dims  les  bnssifis  de  la  Seine  et  de  la 
Loire,  p.  553-55^1.  De  Guossouvhe  a  nié  qup  les  (U'pAls  arpilo-sal)lfnu  «le  la  Sologno 
■ni  le  Massif  contrai  pour  orif;Jnfr,  il  les  fail  venir  «  de  l'Ouesl  ».  Oliijoeène  el  luioeine  du 
Sud  du  baâtin  de  Paris,  p.  99/4.  Feuille  de  finiinjes  ou  33o  000,  W,  p.  i63.  Tertiaire  de  la 
S'Aiyne.  p.  267.  La  «lircjclion  scliidle  clu  Ihahvej;  de  la  Loire  enlro  Orli'au*  ot  Candos, 
^i  ei\  un  irnil  ancien  de  iarciiilecture  du  sot  y&  contre  l'Iijpolhôse  d'un  itlluvionnemont 
iTsnt  If  Massif  de  l'Ouesil  pour  oripine.  Los  di'converlos  rcccnlos  de  sablns  n  faune 
liocèno  inférieure,  au  voiMiiage  de  l'Allier,  dans  Iti  Solojjnc  bourbonnaise,  conlirmcnt 
'hvpothi'se  d'un  alluvionnemenl  originaire  du  Massif  cenlnd. 
a.  t'nc  enquête  d'ensernWe,  du  genre  de  colle  qu'a  meure  M.  DoUfiis  dnns  rttvaiii- 
ij»  qui  borde,  au  Nord,  Je  Massif  cenlrnl,  ro«le  h  entreprendre  pour  idenlifirr  lés  lam- 
raï  de  sables  graniliipies  ([ui  oui  dû  <leifiCcn<lre,  sur  les  versants  Nord  et  Nord-Oue^t,  du 
[orvan.  L'oripine  morvandelle  de?  sables  granitiques  de  la  ré^non  parisiemir  [iroprement 
te  expliquerait  peul-Atre  que  M.  do  firossouvre  ait  pu  nier  l'asiimilalion  des  ïinblofl  gra- 
lîliques  des  environs  de  Rouen  avec  ceux  d«  la  Sologn«.  Voir  Dg  f  ïko!*suiîvre.  Sur  le9 
)ables  tj  ranitiijiues  des  environ*  de  Rouen,  p.  iJS  cl  46. 


ao4 


LE   BBRRY 


rieur,  en  dépit  des  lignes  de  pluH  grande  |>ente  qui  les  entraînaient 
ordinairement  au  Nord-Ouest,  puis  h  l'Ouest,  franchir  occasionnel- 
lement, aux  périodes  de  crue,  par  exemple,  le  faîte  de  partage  ei 
certains  points,  et  s'écouler,  pour  un  temps,  vers  l'Ouest  et  vers  li 
Nord.  La  région  comprise  entre  Gien  et  Monlargis  aurait  été  um 
de  ces  régions  à  double  pente  temporaire,  cl  delà  viendrait  la  con- 
tinuité apparente  entre  les  alluvions  granitiques  de  la  Sologne  cl 
celles  de  la  vallée  du  Loing.  Aujourd'hui  même,  dans  les  pays 
reliefs  peu  accentués,  où  le  travail  de  l'érosion  en  est  encore  à  li 
période  de  jeunesse,  on  trouve  de  pareils  exemples  de  l'incerlitudi 
momentanée  des  lignes  de  partage  '. 


l-    , 

i 


Soloj^nc  et  Brenne* 


Quelle  que  soit,  des  deux  hypothèses  que  nous  avons  indiqué 

celle  qu'on  choisisse,  il  faut  considérer  la  Sologne  et  la  Brenne 
comme  deux  dépressions  de  la  surface  structurale,  qui  jouaient  le 
rôle  de  niveaux  de  base  secondaires  pour  les  cours  d'eau  descen- 
dus du  Massif  central.  La  Sologne  est  en  effet  la  cuvette  tertiaire  la 
plus  déprimée  du  bassin  parisien  ;  les  observations  recueillies  sur 
l'allure  que  présente  en  profondeur,  sous  les  dépôts  argilo-sablciix, 
le  calcaire  de  Beauce.  en  sont  la  preuve  :  une  coupe,  qui  part  du 
val  de  Loire  et  passe,  du  Nord  au  Sud,  par  La  Fcrté-Saint- Aubin, 
Saint-Viâtre,  Mazères  etNeuvy-sur-Barangeon,  montre  qu'entre  les 
deux  points  extrêmes  le  niveau  supérieur  de  la  nappe  du  calcaire 
de  Beauce  passe  par  les  altitudes  de  i3o  mètres,  loo  mètres,  i3o 
mètres  et  i5o  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  la  nappe  da 
calcaire  de  Beauce  dessine  donc  une  dcpression  nettement  marquée*. 
Avant  d'aller  plus  loin,  les  cours  d'eau  descendus  du  Massif  central 
colmataient  celte  dépression  ;  leur  vitesse  se  ralentissait  en  la  tra- 
versant; ils  y  laissaient  tomber  leurs  sédiments  les  plus  fins  ;  les  ob- 
servations relatives  à  la  nature  minéralogique  des  sédiments  allu- 
viaux de  la  Sologne  et  au  calibre  des  éléments  constituants 
confirment  cette  induction  :  «  dans  les  régions  littorales  [c'est-à- 
dire  de  part  et  d'autre  de  la  dépression  originelle  de  la  Sologne]  et 


î.  Comparer,  en  Afrique,  la  r<5gion  des  marais  de  Touhoiirî  par  où  oommiinimient,  »ni 
époques  dp  grandes  pluies,  la  Dénoué  etlo  Logone,  qui  est  un  alTluenldfl  droite  du  Cbsri, 
qui  eut  lui-mômc  tributaire  du  Tchad. 

2.  DaLLPus.  Des  derniers  mouvemenU  du  toldnna  le»  bassina  de  la  Seine  et  de  la 
p.  &4q,  et  profil  du  calcaire  de  Beauce  dans  les  bassinï  de  la  Seine  et  de  la  Loin,  p. 
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à  leur  base,  les  sables  de  la  Sologne  sonl  manifestement  graveleux  et 
mêlés  de  roches  locales  diverses  :  silex  crétacés,  cliailles  jurassi- 
ques, meulières  lerliaircs,  gros  permiens,  et  ceci  aussi  bien  dans 
les  gisements  de  la  rive  droite  de  l'Allier,  de  la  Loire  cl  du  Loing 
que  sur  le»  pentes  du  Sanccrrois,  à  Argent.  Henriclicmont,  etc.  ;  les 
argiles  sont  alors  peu  développées.  C'est  seulement  dans  la  région 
longitudinale  médiane  du  dépôt,  au  centre  de  la  Sologne,  dans  la 
forêt  d'Orléans,  à  Etampes,  que  les  sables  granitiques  sonl  presque 


N. 


îo 


SOLOGNE 


BERRY 


Nitftty  dfr  ft  mtr 


FiG.   to.  —  Pro&l  du  calcaire  de  Bcaucc  sous  les  sables  ot  argiloa  de  Sologne. 
(h'aprïs  M.   G. -F.  Dottftu.) 

3,  argiles  cl  tahle*  de  la  Sologne;  a,  calcaire  de  Boaucc  ;  i,  lerraiiu  i«coiidairo$.  — 
Eciiellcs  :   1  :  3  ooo  ooo  (L.)  et  i  :  3  ooo  (U.). 


totalement  privés  de  cailloux,  présentent  un  grain  de  calibre  uni- 
forme, se  mêlent  en  loale  proportion  à  des  argiles  et  alternent  môme 
avec  des  argiles  entièrement  pares  de  quelque  épaisseur  '  ». 

A  l'autre  exlrémilc  du  territoire  du  Bcrry,  la  Urcnnc  était,  au 
miocène  inférieur,  elle  aussi,  une  dépression.  La  nature  des  sédi- 
ments qu'on  y  rencontre  en  est  la  preuve  ;  ils  sont  analogues  à  ceux 
de  la  Sologne  :  ce  sont  des  sables  et  des  argiles  ;  en  certains  points 
les  sables,  consolidés  par  un  ciment,  se  transforment  en  grès  ;  parmi 
les  argiles,  certaines,  (jiii  sonl  à  La  base  de  la  série,  paraissent  cire, 
plutôt  que  des  argiles  alluviales,  des  produits  de  décomposilion  sur 
place  des  calcaires  jurassiques  sous-jacenls.  Une  analyse  minutieuse 
des  sédiments  alluvionnaires  permettrait  sans  doute  de  faire,  relali- 

I.  DoLLFVS.  Feuille  de  Bourges  au  3ao  ooo,  XII,  p.  363. 
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vcmenl  au  calibre  des  élémciils  clasliques  et  au  mélange  des  argil 
el  des  sables,  les  mêmes  conslalalions  en  Brenne  qu'en    SologneJ 
Si  Ton  pouvait,  d'aulre  part,  par  des  sondages  échelonnés  en  ligm 
droite,  du  Nord  au  Sud  el  de  l'Est  à  l'Ouest,  sur  l'étendue  de  li 
Brenne,  reconsliluer  la  surface  de  contact  entre  les  dépôts  alluvion 
naircs  el  les  dépots  qui  leur  sont  subordonnés,    calcaire  lacustre, 
argile  de  décomposition,  calcaires  jurassiques,  on  ppouverail,  {«if 
des  cliiffres,  le  caractère   originel  do   dépression  pour  la   Breimi^ 
comme  pour  la  Sologne.  T 

Ainsi,  dès  le  début  du  miocène,  les  conditions  du  Iravaildeseaui 
courantes  ont  été  changées  sur  le  rebord  septentrional  du  Massi 
central  el  dans  le  secleur  Sud  du  bassin  parisien  :  l'ancienne  surfa 
topographique,  déjà  sculpléc  par  lerosion,  a  élé  remaniée  au  poi 
de  pouvoir  être  considérée  de  nouveau  comme  une  surface  slrui 
lurale.  On  doit  imaginer  celle  surface  structurale  comme  un  plan 
incliné  au  Nord-Ouest  ;  les  eaux  qui  la  parcourent  s'écoulent  dan* 
des  canaux  donl  la  direction  générale  est  1û  même  que  celle  des 
lignes  de  plus  grande  pcnle,  et  qui  sont  par  suite  parallèles  en 
eux;  ce  sont  des  canaux  très  larges,  car  les  ^ allées  ne  sont  pas 
encore  encaissées  ;  ces  canaux  ont  un  niveau  de  base  commun  : 
c'est  une  dépression  orientée  Nord-Est-Sud-Ouest,  comme  le 
thalweg  de  la  Loire  actuelle.  On  comprend  mieux  alors  que  ces 
cours  d'eau  aienl  laissé,  tout  autour  du  Massif  central,  une  frange 
continue  de  dépôts  alluvionnaires  :  comme  1  érosion  est  régressiveV 
c'est  dans  le  Massif  central  que  les  différents  canaux  ont  élé  le  plus 
tardivement  sélectionnés  et  qu'ils  se  sont  encaissés  en  dernier  heu. 
On  comprend  mieux  égalcincnl  que  ces  mêmes  cours  d'eau  torren- 
tiels aient  colmaté  facilement  certaines  dépressions  de  la  surface 
structurale,  comme  la  lîrenneel  la  Sologne  ;  elles  élaîent  voisindfl 
du  niveau  de  base  ;  la  vitesse  des  cours  d'eau  était  assez  ralenlie  pour^ 
que  les  aUuvions  tenues  jusqu'alors  en  suspension  dans  les  eaui 
pussent  tomber  au  fond.  11  ne  faut  pas  imaginer,  d'ailleurs,  les  dépots 
de  la  Sologne  ou  ceux  de  la  Brenne  comme  l'œuvre,  dans  chacune 
des  deux  régions,  d'une  nappe  d'eau  éleiuluc  et  à  peu  près  slagnanleH 
il  faut  plutôt  admettre  que  la  masse  d'alluvions  dont  on  constate 
aujourd'hui  la  présence  en  Sologne  et  en  Brenne  a  été  déposée,  cfl 


I.  Là régiilûrisatûm  du  (irofil  longitiHlïnal  d'un  cour*  <l'pa«  el  lYlnrgîssrmcnl  J«  h 
TtDëe  originelle  so  poursulvunl  h  jinrtîr  dv  IV-niboucluirc.  Sur  le  caractrro  rvertwt  àe 
lYrnsinn,  voir  De  La  Noë  et  Dk  Marckhie.  Formes  du  terrain,  p.  55,  et  Havg.  Truite  it 
géologie,  I,  p.  4o4i-4oy. 
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grande  partie,  par  voie  de  dJplacemenl  latéral  des  lits  '  ;  les  cours 
^d'eau  qui  transportaient  ces  alluvions  étaient  des  cours  d'eau  diva- 
f'^nts. 

Variation  dans  tes  conditions  de  ralluvionnement  granitique 
au   miocène  moyen. 

H  est  vraisemblable  que  ralluvionnement  granitique  n'a  pas 
cessé  avec  le  miocène  inférieur;  s'est-il  poursuivi  pendant  toute  la 
fin  du  tertiaire,  ou  seulement  pendant  le  miocène?  L'étude  ac- 
tuelle des  sables  granitiques  ne  permet  pas  de  tranclier  la  question  ; 
les  sables  granitiques  sont  azoïqucs,  et  dans  le  Bcrry  aucun  autre 
dépôt  facile  à  dater  ne  les  recouvre*.  Toutefois,  après  le  miocène 
inférieur,  ralluvionnement  ne  s'est  pas  poursuivi  sur  une  surface 
émergée  aussi  vaste  que  celle  du  miocène  inférieur.  Au  miocène 
moyen,  en  effet,  une  transgression  se  produit  dans  l'Ouest  de  la 
France  qui  atteint  les  limites  du  Bcrry  :  une  mer  s'avance  à  tra- 
vers la  Bretagne,  elle  vient  de  la  région  de  Dinan  et  de  Dol  :  dans 
la  vallée  actuelle  de  la  Loire,  elle  pénètre  jusqu'à  mi-cbemin  entre 
Blois  cl  Orléans  ;  au  Sud,  elle  atteint  les  confins  de  la  Brenne  :  on 
a  retrouve  ses  traces,  au  Nord  de  la  vallée  de  la  Creuse,  à  Cliarnizay 
et,  dans  le  détroit  du  Poitou,  jusqu'auprès  de  Mirebeau.  Cette 
mer  a  semé  la  Tourainc  de  dépôts  siliceux  et  calcaires  qu'on  con- 
naît sous  le  nom  de  faluns  de  Tourainc  \ 

Quelles  qu'aient  été  les  conditions  de  l'écoulement  des  eaux 
courantes  à  l'époque  précédente,  l'invasion  de  la  mer  des  faluns 
y  apporte  une  modification  :  si  l'on  admet  que  les  rivières,  au 
moins  celles  qui  drainaient  la  partie  orientale  du  Bcrry,  pour- 
suivaient  leur  route  vers  le  Nord  à  travers   le  bassin  parisien,  la 


I .  Sur  le  déplaccmc'til  lalôral  Jct  cour*  d'eau  clans  les  vallL-rs  larges,  à  fond  plat  et  k 
faible  pente,  voir  Dr  La  Noe  ot  De  Ma.rgkkik.  Formes  du  lorrain,  p.  67. 

a.  D'opn':5  Glasgeauo.   Continuité  des  pliénomhnrs  ûrogèniques...,    p,    too  et  roa.  Ic9 
régions  des  Gévonnes,  du  Forez  ot  de  la   Margfiride  ont  616  exhaussées  juKju'h  dos  alti- 
tudes vobinca  de  aooo™,  au  début  de  rhelpélieii.  Il  en  est  ré«uU6  un  accroissomonl  du 
a  pouvoir  dynamique»  de  t'Allier-Loiro  :  le  cours  d'eau  a  étal6  stir  une  parti»  de  la 
Limagne  et,  dft  cùu^  de  l'aval,  jusqu'aux  environs  do  Nevors  «  une  nappo  do  galeU  do 
.  quartz,  de  chailles  jurassiques,  do  basalte,  n  Ces  nouvelles  alluvions,  qui  sont  basattitjne», 
'  pourraient  ôlrc  déMgnves,   pour  les  distîngunr  des  alluvions  graniliquos  burdigolicnncs 
,  et  aussi  des  alluvions  ancienne»,  sous  le  nom  d'alluvtons  helvèitennes  ou  néo-granitiques, 

3-  Sur  l'eitcnsion,  vers  l'Est,  de  la  mer  des  faluns  de  Touraine,  voir  la  carte  des  gisements 
[  néogènes  du  Nord-Ouest  de  la  France  au  1  ;  a  000  000,  dan»  Dollfus.  Dm  derniers  moii- 
vemcnls  du  soi.... 
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conséquence  de  l'invasion  de  la  mer  des  faluns  est  d'interrompre^ 
la  continuité  de  ce  qu'on  a  appelé  le  lleuve  des  sables  granitiques, 
de  le  diviser  en  deux  tronçons,  d'individualiser  l'aire  de  drainage 
de  la  Loire  actuelle  et  celle  de  la  Seine  actuelle.  Si  l'on  admet  au 
contraire  que  le  drainage  du  secteur  Sud  du  bassin  parisien  avait 
dcja  l'orientation  qu'on  lui  voit  aujourd'hui,  l'invasion  de  la  merdes 
faluns  de  Touraine  n'en  change  pas  moins  les  con<lilions  de  lY'COu-  j 
lement  des  eaux  :  elle  f dit  varier  le  niveau  de  base,  qui.  du  fait  de 
celle  transgression,  est  soumis  à  un  mouvement  positij.  Ce  mouve- 
vement  diminue  la  hauteur  de  chute  des  cours  d'eau  et  ralentit  par 
suite  leur  travail  d'érosion.  A  ce  moment,  ta  Sologne  et  la  Brennc. 
même  si  elles  ne  sont  plus  soumises  à  l'alluvionnement,  échappent 
encore  à  toute  sculpture  par  les  eaux  courantes  ;  sans  doute  elles 
demeurent  des  terres  émergées  ;  mais  qui  dit  émersion  ne  dit  pas  i 
nécessairement  érosion  ;  émersion  et  érosion  ne  sont  corrélatives 
que  si  la  dilTérence  d'altitude  par  rapport  au  niveau  de  base  est 
appréciable.  Or  les  dépôts  faluniens  se  retrouvent  jusqu'au  voi- 
sinage immédiat  de  la  Brcnne  et  de  la  Sologne;  c'est  une  rai- 
son pour  conclure  qu'au  miocène  moyen  ces  deux  régions  sont 
des  plaines  colicres  ;  ces  deux  plaines  basses  voient  leur  surface 
épargnée  par  l'atiaque  des  eaux  courantes. 


Miocène  supérieur. 

Au  miocène  supérieur  la  mer  est  en  régression.  La  mer  de  celle 
époque  est  celle  qui  a  déposé  les  faluns  de  l'Anjou.  Ces  faluns  se 

retrouvent  en  îlots  épars  dans  le  Cotentin,  la  Bretagne,  l'.lnjou  et 
la  Vendée.  On  a  conclu  de  leur  répartition  que  la  mer  pénétrait  sur 
le  territoire  actuel  de  la  France  par  le  Nord-Est  et  par  le  Sud-Esl 
de  la  Bretagne,   qui  devait  être  alors  une  île,  et  que  la  Touraine 
était  désormais  une  terre  exondée.  Les  dilTérenls  gisements  de  fa-, 
luns  de  Touraine  aujourd'hui  connus  sont  ù  peu  près  tous  compris  1 
à  l'intérieur  de   la  courbe    bypsométrique   de  120   mètres'.    Lesi 
gisements  de  faluns  de  FAtijou  sont,  dans  l'ensemble,   à  rallilude) 
moyenne  de    5o   à  *io  mètres  \    Le   niveau   de   base    correspon- 


t.  DoLLFUs.  Des  dtfrniers  mouoemeiUs  du  sol,  p.  555  et  556.  Exceptions  :  ^semetiU  'lo 
Cliamiïaj  (i34  m.),  Soings  (i25-i3/j  m.),  Oisly  (i38m.)  ;  ces  gisements  sont  aux  cxlnî- 
miti'S  Sud  oi  Esl  du  golfe  do  la  mer  dus  faluas,  cVslà-diro  dans  doB  r<$gious  jadis  voisin» 
de  la  ligne  de  rivage. 

a,  II».  lUd.,  [),  55^56o. 
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danl  à  la  mer  des  faluns  de  l'Anjou  s'est  donc  abaissé  de  60  à  70 
mètres  par  rapport  à  celui  de  la  mer  des  faluns  de  Touraine.  Les 
cours  d'eau  tributaires  de  la  mer  des  faluns  d'Anjou  ont  été  dans 
l'obligation  d'allonger  leurs  cours  inférieurs.  Leur  puissance  d'éro- 
sion a  été  renforcée  ;  quand  la  régression  marine  s'est  produite,  ils 
travaillaienl  à  régulariser  chacun  le  proiil  de  son  thalweg  ;  ce  profil 
était  déjà  plus  ou  moins  voisin  du  profil  d'équilibre'  ;  rabaissement 
du  niveau  de  base  a  augmenté  subilemcnl,  pour  chaque  cours  d'eau, 
l'écart  entre  le  profil  longitudinal  en  voie  de  régularisation  et  le 
profil  d'équilibre.  D'où  la  nécessité,  pour  chaque  cours  d'eau,  de 
recommencer  un  Iraxail  qui  était  en  voie  d'exécution  ou  sur  le 
point  d'être  achevé. 

Il  est  possible,  au  mioc&ne  supérieur,  de  déterminer  avec  plus 
de  précision  encore  les  condil  ions  dans  lesquelles  travaillent  les  eaux 
courantes  qui,  descendues  du  Massif  central,  traversent  le  Berry 
pour  se  rendre  a  la  mer  des  faluns  d'Anjou.  Si  Ton  envisage  une 
aire  de  drainage  limitée  par  la  ligne,  d'ailleurs  instable,  qu'on  ap- 
pelle ligne  de  partage  des  eaux,  on  constate  ([ue  l'inclinaison  du 
plan  d'écoulement  sur  lequel  se  meuvent  les  eaux  courantes  peut 
varier  par  suite  des  variations  d'altitude  de  ses  deux  extrémités,  la 
région  des  sources  et  celle  du  niveau  de  base.  Si  les  mouvements 
auxquels  sont  soumis  ces  deux  régions  sont  concomitants,  c'est  leur 
résultante  seule  qui  conditionne  le  travail  des  eaux  courantes.  Cette 
résultante  tend  vers  zéro  si  les  mouvements  sont  de  mémo  valeur 
el  de  même  sens  ;  sa  valeur  augmente,  si  les  mouvements  sont  de 
sens  contraire.  Si  la  région  des  sources  s'afiaisse  en  même  temps 
que  le  niveau  de  base  se  relève,  la  résultante  pour  les  rivières  est 
une  moindre  propension  au  travail  d'érosion.  Si,  au  contraire, 
le  niveau  de  base  s'abaisse  et  la  région  des  sources  s'élève,  les 
deux  mouvements  agiront  sur  les  cours  d'eau  dans  le  même  sens, 
ils  augmenteront  leur  puissance  de  creusement. 

Au  miocène  supérieur,  la  Loire  et  les  rivières  berrichonnes,  qui 
sont  ses  alïluents,  obéissent  à  un  niveau  de  base  qui  s'est  abaissé. 
En  même  temps  la  région  de  leurs  sources  continue  à  s'élever  : 
le  volcanisme,  apparu  en  Auvergne  dès  le  miocène  inférieur, 
continue  à  se  manifester  pendant  tout  le  cours  du  miocène*;  de  là 
des   modifications  d'altitude;   si  des   fentes  s'ouvrent  dans  cette 


1.   Sur  le  profil  d'équilibre,  voir  De  L*.   Noii   et   Da   MAnctniE.    Formes  du  tvrrain, 
p,  56-57  et  p.  75.  lUxîû.  Géotoyie.  I,  p.  4ii. 

a.   BouLR.  L'tlije  des  derniers  volcans  de  la  France,  p.  ig3.  Glasceaud.    Continuité  des 
phénomènes  orogéniques  dans  une  partie  du  passif  centrai,  p.  loi. 

Vacheb.  —  Lu  Borrv.  l4 


»'e5t  rl'abnrd  (xiijuw,:  iiulaut  tjuil  a  pu  ;  pui;*  la.  p.  ui:  .  s  .^t  idit* 
plus  impérieuse  ;  insunisamment  pla8iii|ue,  la  terre  a  faibli  nA  s'eti 
k'zardée.  La  r<5sultaT»lc  de  ce  double  mouvemenl.  l'un  négatif  àiUi 
la  région  du  niveau  de  bai^n.  Toutrc  ftnsi/if  dans  la  région  des 
sources,  csl  une  augmentation  de  la  puissance  d'érosion  des  coQd 
d'oau.  On  a  le  droit  de  conclure  qu'oM  miocènt^  supérieur  U  réf<m 
hydrogrnphitfue  (ouranfjenu-hrrrirfion  tend  à  s'imprinirr  j^hts profoth 
(k'mtnl  si{r  le  sol  :  un  plan  d'éronlemrtit  pluji  laryernenl  fxvhdé  et 
plus  incliné  donne  plus  de  prise  au  travail  des  eaux  courantes 

On  connaît,  depuis  le  miocène  moyen,  l'orientation  de  la  ligiic 
de  base  qui  commande  lécoulcmenl  des  cuux  h  la  surlace  du  sec- 
teur Sud  du  bassin  parisien  :  la  mer  des  faluns  a  envahi  une  de- 
pression  dont  l'axe  est  dessine  par  le  lliahveg  de  la  Loire  aclut41t; 
la  ligne  de  base  est  donc  orientée  Nortl-Es^l-Sud-Ouesl.  (Jn  peut  ère 
qu'en  plan  son  orientation  na  pas  varié  depuis,  mais  qu'en  hauteur 
elle  a  subi  des  variations  de  niveau. 


k 


Pliocène  et  pteisCocène. 


Une  r<5gression  de  la  mer  se  produit  à  la  fin  du  miocène  supé- 
rieur; la  conséquence  est  un  ahaixsfrnertt  du  niveau  de  hase;  on ït 
estimé  à  une  cinquantaine  de  mètres'.  Mais«  dès  le  pliocène,  «n 
mouvement  positil'  succède  à  ce  mouvemenl  négatif  :  des  esluairW 
marins  se  forment  dans  les  vallées  les  plus  larges  de  la  Hrolago* 
méridionale  et  la  mer  recouvre  une  grande  partie  de  la  plaine deU 
Vendée*.  Le  déplacement  négalif  du  niveau  de  base  à  la  lin  •!« 
miocène  supérieur  rend  plus  active  l'érosion  des  eaux  courant^*» 
le  déplacement  positif  Qu  pliocène  diminue  l'intensité  de  cette  érosion- 
Le  déplacement  négatif  de  la  fin  du  miocène  supérieur  est-il  com- 
pensé par  le  déplacement  positif  du  pliocène,  on  ne  saurait  le  tlinî . 
mais  on  a  le  droit  cle  conclure  de  ces  mouvements  que  le  travail 
de  façonnement  des  thalwegs  et  des  régions  adjacentes  ne  s'cslp** 
poursuivi  normalement  et  qu'il  a  passé  par  des  périodes  de  surexc* 
talion  et  d'atonie. 
^  Au  plcislocènc,  le  recul  de  la  mer,  dans  la  direction  de  VOucsl. 

^^H       I.  DoLLFUs.  Des  derniers  mouvements....,  p.  56o. 

^^M      a.  Db  Lappxrent.  Géologie,  p.  i637,  ol  fig.  768,  esrpûssc  de  l'Europe  pU!«ii€Î«BO<' 

^^H  l>oi.i.FUB.  Touraine,  p.  3o.  Carte  fféol.  au  i  :  So  000,  feuille  qo  (Flcdon). 
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équivaut  à  un  moiivemenl  négatij  du  niveau  de  base  ;  encore  une 
fois  les  conditions  de  rccoulenicnt  des  eaux  courantes  varient.  Si 
l'on  imagine  quTi  la  fin  du  pliocène  le  thalweg  d'un  des  cours 
d'eau  du  Berry  avait  un  profil  correspondant  à  la  courbe  A\fN,  il 
faut  supposer  qu'après  le  recul  de  la  mer  dans  la  direction  de 
rOucsl,  le  nouveau  prolil  est  BAMN  :  il  se  compose  de  l'ancien 
profil,  dont  tous  les  éléments  ont  été  surélevés  par  suite  du 
changement  dans  les  rapports  de  niveau  entre  la  mer  et  la  terre, 
et  d'une  portion  nouvelle  BA,  dont  la  hauteur  de  chute  est 
égale  à  la  variation  du  niveau  de  la  mer  par  rapport  au  continent. 


I*S  niifeâu  de  base 


B 


2*^ nivçëu  de  base 


FiG.   11»  —  Les  conditions  du  façonnomeTit  dos  profil»  longitudinaux. 
Elle»  varient,  au   d^but  du  plcLblocùac,  par   suite   d'un   mouvciiicnl  négalif  du  niveau  de  bAM. 


Dès  lors  un  nouveau  cycle  d'érosion  commence  pour  les  thalwegs 
des  cours  d'eau  el  pour  toute  la  région  située  en  amont  de  leur  ni- 
veau de  base  ;  /es  Ihalwegs  acttieh  ont  é lé  façonnés  pendant  le  déve- 
loppement de  ce  nouveau  cycle  d'érosion  '. 

Le  façonnement  a  été  favorisé  par  les  conditions  chmatiqaes  qui 
ont  régné,  à  plusieurs  reprises,  au  cours  du  plcislocène.  Dès  la  fm 
du  pliocène,  des  glaciers  ont  apparu  dans  le  Massif  central  ;  ils  ont 
séjourné  sur  les  parties  hautes  à  plusieurs  moments  du  pleistocène. 
L'existence  des  glaciers  est  le  témoignage  d'une  très  grande  abon- 
dance de  prccipilalions  atmosphériques.  Celle  abondance  de  la 
pluie  aidait  à  une  dissociation  plus  rapide  des  éléments  qui  consti- 
tuent les  roches  cristallines  ;  elle  assurait,  en  même  temps,  aux 


I.  Sur  la  notion  du  cjcle  d'érosion,  voir  De  Lapparest.  Leçons  de  géographie  phyiiqae, 
p.  ii^6  et  »ej.  ;  sur  la  notion  des  cycles  d'ôronion  snccossifs,  Id.  Ibid.,  p.  [86-187  ï  *'""  '®' 
différentes  phases  d'un  cjclc  d'érosion,  Davis.  Phytieal  Geography,  p.  aaa  et  sq. 
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cours  d'eau  une  alimenUition  telle  que  leur  débit  était  supérieur 
au  débit  actuel  ;  pendant  les  périodes  glaciaires,  la  fonte  des  glaces 
dans  les  parties  basses  permettait  un  débit  plus  régulier  que  le 
débit  actuel,  qui  est  sous  renllcrc  dépendance  des  pluies.  Les  coun 
d'eau  pleistocènes  étaient  mieux  pourvus  d'eau  et  d'alluvions,  au 
moins  pendant  les  périodes  glaciaires,  que  les  cours  d*eau  actuels; 
ils  étaient  dès  lors  mieux  armés  pour  approfondir  le  thalweg  et 
façonner  les  versants. 

On  atteint  ainsi  l'époque  actuelle,  eton  constate  qu'à  cette  époque, 
les  conditions  d'écoulement  delà  Loire  et,  par  suite,  de  ses  affluents 
se  sont  légèrement  modifiées.  Le  volume  des  eaux  a  diminué,  mais 
surtout  le  niveau  de  hase  s'esi  élevé.  Le  creusement  du  bassin  à  flot 
de  Saint-Nazaire.  en  ïS^i,  a  permis  d'étudier  des  couches  alluvion- 
naires récentes  déposées  par  la  Loire  sursa  rive  droite.  Aujourd'liui 
ces  couches  sont  toutes  au-dessous  du  niveau  de  l'Océan  ;  les  plus 
anciennes  sont  les  plus  profondes.  De  l'examen  de  ces  dépôts  on 
avait  conclu  qu'ils  témoignaient  d'un  alluvionnement  progressif  dû 
à  la  Loire  :  le  lit  du  fleuve,  du  fait  de  cet  alluvionnement.  s'exhaus- 
sait. Le  général  Do  La  INoë  a  critiqué  ces  conclusions  ;  il  a  démon- 
tré que  les  couches  déposées  jadis  sur  la  rive  droite  de  la  Loire  par 
les  eaux  débordées  du  ilcuve  lémoignent  au  contraire  d'un  affaisse- 
ment dans  la  région  où  la  Loire  atteint  la  nier.  Cet  aflaissemenl  a 
commencé  avant  l'âge  du  bronze  ;  avec  une  vitesse  mini  ma  qui  a 
été  évaluée  à  3'°*,7  par  an,  il  s'est  continué  au  delà  de  la  période 
gallo-romaine.  Peut-^'trc  ce  mouvemenl  se  poursuit-il  encore  au- 
jourd'hui ;  tout  au  plus  peut-on  dire  que  la  région  est  redevenue 
stable  récemment.  «  Les  plaines  conliguës  à  la  Loire  sont...  au  ni- 
veau des  plus  hautes  mers  actuelles  ;  s*il  y  avait  reKnement  du  sol. 
elles  seraient  sensiblement  au-dessus  ;  il  en  serait  encore  de  même 
si  le  sol  était  devenu  slationnaire  après  une  période  d'exhausse- 
ment'. » 


Surface  structurale  et  niveau  de  base  pendant  le  tertiaire. 

Depuis  le  miocène  inférieur  seulement,  la  région  berrichonne  et 
son  arrière-pays  ont  définitivement  échappé  à  toute  submersion  ma- 
rine ou  lacustre.  En  même  temps,  le  soulèvement  du  Massif  central 
a  modifié  la  pente  suivant  laquelle  s'écoulaient  les  eaux  courantes; 


I.  De  La  Nofi.  Géographie  ancienne  de  l'embouchure  de  la  Loire,  p.  a3. 
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on  peut  donc  considërer  qu'on  se  trouve,  au  début  du  miocène 

inférû'iir,  en  présence  d'une  véritable  surface  structurale  sur 
laquelle  le  drainage  s'est  organisé  :  l'allure  générale  de  cette  sur- 
face structurale  commandait  l'écoulement  des  eaux  dans  la  direc- 
tion i!u  Nord-Ouest  ;  ainsi  sont  nés  des  cours  d'eau  originels,  pa- 
rallèles entre  eux  et  orientés  Sud-Est-Nord-Ouest.  La  diredion 
générale  de  fécoulemerd  des  eaux  na  pas  varié  depuis,  parce  que  la 
pente  générale  est  demeurée  la  même.  Les  détails  du  tracé  des  cours 
d'eau  ont  pu  s'esquisser  progressivement,  puisque  les  accidents 
tectoniques,  inscrits  sur  la  surface  structurale,  datent  au  plus  tard 
du  miocène  inférieur.  Dès  le  miocène  inférieur  très  vraisembla- 
blement, mais  avec  certitude  dès  le  miocène  moyen,  la  ligne  de 
base  des  cours  d'eau  a  eu  rorientation  qu'elle  possède  encore 
aujourd'hui.  Mais  l'altitude  de  cotte  ligne  de  base  a  varié  au 
cours  de  l'époque  tertiaire;  ces  variations  ont  tantôt  accéléré,  tantôt 
relardé  Tévolulion  du  profil  en  long  des  thalwegs  vers  le  profd 
d'équilibre.  On  peut  dire,  toutefois,  qu'au  total  la  variation  du  ni- 
veau de  base  depuis  le  miocène  moyen  correspond  à  un  mouve- 
ment négatif  et  que  ce  mouvement  est  un  peu  supérieur  à  loo 
mètres  :  l'altitude  moyenne  des  dépôts  faluniens  de  Touraine  est 
en  elTet  de  i  lo  k  120  mètres.  Il  faut  à  cette  conclusion  apporter  une 
restriction  :  à  l'époque  actuelle  un  mouvement  positifs  relevé  légè- 
rement le  niveau  de  base. 

On  peut  résumer  l'évolution  à  laquelle  a  été  soumise,  du  fait  de 
l'érosion,  la  surface  structurale,  depuis  le  début  du  miocène  jusqu'au 
pleistocènc.  en  disant  qu'elle  a  eu  pour  résultat  l'aplatissement  gé- 
néral de  la  surface  structurale  par  rotation  descendante  des  profds 
autour  d'une  ligne  de  base  Nord-Est-Sud-Ouest,  qui  s'est  constam- 
ment maintenue  dans  la  région  du  thalweg  actuel  de  la  Loire.  Il 
est  impossible,  pendant  cette  longue  période,  de  suivre  dans  le  dé- 
tail les  progrès  de  la  sculpture  du  sol,  l'inlluence  des  dislocations 
sur  la  direction  (fes  cours  d'eau  et  l'allure  du  travail  de  creusement 
des  vallées.  Quand  on  veut  tenter  une  étude  plus  minutieuse,  il  faut 
se  limiter  au  pleistocènc:  c'est  pendant  cette  période  géologique 
qu'une  évolution  régulière  et  continue  des  profils  en  long  s'est 
poursuivie  jusqu'à  Tépoquc  prébistoriquc.  fi'ctude  morphologique 
des  vallées  originelles,  qui  sera  maintenant  l'objet  de  noire  exposé, 
permettra  d'apprécier  l'état  d'avancement  où  est  parvenu  le  façon- 
nement de  chaque  vallée  et  de  mieux  comprendre  le  sens  dans  lequel 
s'est  exercée  l'influence  des  accidents  tectoniques,  dont  la  surface 
structurale  était  déjà  parsemée  au  miocène  inférieur. 
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Il     -   LA   MORPHOLOGIE   DES  VALLÉES  ORIGINELLES 


Parmi  les  tlmlwcgs  originels  les  principaux  sont  ceux  du  Cher. 
de  rindre  et  de  la  Creuse. 

Abstraction  faite  cle  la  longueur  des  rivières  mesurée  depuis  les 
sources  jusqu'au  connueiit,  ihi  volilme  d'eau  roulé  par  chacune 
d'elles,  rArnon  et  FAuron  pourniiciit,  à  la  riL^ucur,  disputer  la 
prééminence  au  (>her,  si  l'on  lenatl  compte  seulement  de  1  âge  et  de 
la  direction  des  thalwegs.  On  trouve  des  sables  granitiques  sur  les 
plateaux  qui  encadrent  les  vallées  de  l'Arnon  et  de  TAuron  :  ces 
deux  rivières  peuvent  donc  faire  remonter  jusqu'au  miocène  infé- 
rieur les  premiers  témoit^nagcs  de  leur  activité.  Toutes  deux  aussi, 
comme  le  Cher,  coulent  en  concordance  avec  l'inclinaison  géné- 
rale des  couches;  elles  sont  des  rivières  conséquentes.  Mais  il  faut 
tenir  compte  de  l'évolution  postérieure  :  quand  les  eaux  couranle^s 
commencent  à  modeler  une  surface  structurale,  elles  s'écoulent 
d'abord,  suivant  la  pente  générale  du  sol,  en  nappes  d'épaisseur  res- 
treinte, largement  étalées  ;  elles  se  localisent  ensuite  dans  des  ca- 
naux peu  profonds  '  ;  puis  une  sélection  se  fait  entre  ces  canaux,  à 
mesure  qu'ils  s'approfondissent  ;  certains,  oiigincls  au  même  litre 
que  les  autres,  prennent  plus  d'importance,  grâce  à  des  circonstances 
favorables,  et  s'annexent  des  canaux  voisins,  originairement  indé- 
pendants et  de  même  nature  qu'eux.  C'est  ce  qui  s'est  passé  pour 
le  Cher  d'une  part,  l'Arnon  et  l'Auron  de  l'autre  :  la  régression, 
dans  la  direction  de  l'Ouest,  de  la  mer  des  faluns  de  l'Anjou  a  fa- 
vorisé l'allongement  d'un  des  trois  thalwegs,  celui  du  Cher,  qui  dès 
lors  a  commandé  aux  deux  autres.  Par  rapport  au  Cher,  l'Arnon  et 
l'Auron  ne  sont  pas  des  cours  d'eau  subordonnés;  on  réserve  en 
effet  ce  nom  aux  cours  d'eau  qui  viennent  se  greffer  sur  les  cours 
d'eau  originels  sous  l'action  prolongée  de  l'érosion  *  ;  on  pourrait. 
en  conséquence,  désigner  l'Arnon  et  l'Auron  sous  le  nom  de  coun 
d'eau  originels  annexés. 

La  Creuse  peut  être  isolée  de  la  Vienne  dont  elle  est  aujourd'hui 
un  affluent.  Etant  donné  que  le  recul  de  la  mer  jusqu'au  rivage  où 


I.  Sur  ce  promlor  slade  d'évolution  do  cours  d'eau  élal}lis  dan«  une  régioa  de  terrain» 
non  dérangés  ou  h  faihle  inctinaison.  voir  De  La  NoË  et  De  Marcerzs.  Formes  du  terrain, 

p.  119- 

a.  De  La  NoË  cl  De  Marobkis.  Formes  da  terrain,  p.  1 17. 
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elle  s'arrête  aujourcrhui  est,  dans  Thistoire  géologique,  un  fait 
récent,  on  peut  présumer  que  la  Creuse  a  du  achever  assez  tard  le 
dessin  de  son  cours  actuel.  On  a  déjà  signalé  d'autre  part  que,  selon 
toute  vraiseniljlance,  fa  Vienne  supérieure,  dont  la  direction  géné- 
rale est  iVord-Est-Sud-Ouest.  avait,  à  la  fin  du  pliocène  ou  fout  au 
déljutdu  pleistocène,  été  capturée,  dans  le  voisinage  d'Exideuil,  par 
la  Vienne  inférieure,  qui  coule  du  Sud  au  Nord'.  Avant  celle  cap> 
ture,  le  réseau  hydrographique  Vienne-Crcuse-Gartempe  avait  une 
aire  de  drainage  moins  étendue  vers  le  Sud.  L'artère  principale  n'en 
était  cerlainemenl  pas  la  Vienne.  Peut-être  n'était-ce  même  pas  la 
Creuse,  Des  raisons  d'ordre  géographique  nous  inclinent  à  croire 
que  c'était  la  Gartempe  ;  mais  les  exposer  u'enlre  pas  dans  le  cadre 
de  cette  étude.  Quelle  que  soit  la  conclusion  à  admettre  sur  ce 
point,  on  a  le  droit  d'isoler  la  Creuse  du  faisceau  de  rivières  dont 
elle  lait  partie,  puisque  la  Vienne,  aujourd'hui  rivière  maîtresse, 
n'a  acquis  cette  prééminence  que  récemmenl. 


^  Si  n 


A.   —   Le  Cher. 


Si  on  considère  Tallurc  générale  des  profils  longitudinaux  de  la 
Loire  cl  de  ses  principaux  allluents,  Loire  supérieure  jusqu'au  bec 
d'Allier,  Allier.  Cher  et  Vienne,  on  constalc  que  le  profil  du  Cher 
se  présente  dans  des  conditions  normales  *,  Jl  se  raccorde  langen- 
tiellement  avec  celui  de  la  I>olrc  ;  dès  que  le  Cher  entre  dans  le 
val  de  Loire,  un  peu  en  amont  de  Bléré,  il  coule,  à  partir  de  la 
cote  5o  mètres,  au  mt^me  niveau  que  la  Loire  et  il  rejoint  celle-ci 
à  Cinq-Mars  à  la  cote  38™, Si).  Des  deux  profils  projetés  sur  un 
même  plan,  c'est  celui  du  Cher  qui  se  dessine  au-dessus  de  celui 
de  la  Loire.  Le  Cher  est  bien  un  cours  d'eau  subordonné  par 
rapport  à  la  Loire;  son  évolution  a  été  parallèle  à  celle  de  la  Loire; 
aucun  accident  qui  lui  soit  particulier  n'est  venu  interrompre  la 
régularisation  méthodique  de  son  profil. 


En  amont  de  Montluçon. 
Il  faut  maintenant  descendre  au  détail  de  ce  profil.  Les  chiflres 


I .  Blatac  et  Vacher.  La  miUe  de  la  Vienne  et  le  coude  d'ExideuU. 
a.  Voir  proGl,  planche  XX. 


aifi 


L8    BCnUT 


de!a  pcnlc  kilomdlriquo  moyenne  sont  Irès  différents,  suivant  qu'on 
considtTc  la  partie  ilc  ia  vallée  située  en  amonl  de  Monlluçon  el  l.i 
partie  située  en  aval  :  en  arnonl.  depuis  la  région  des  sources,  ceU<; 
moyenne  est  de  3", 7/1  ;  en  aval,  jusqu'h  Sainl-Ainand,  ell»^  est  de 
o^.Ho.  I^a  difl'érencc  entre  la  moyenne  d'aval  et  les  chiOres  d  amonl 
serait  plus  considérable  encore  si,  pour  Tamont.  à  la  moyenne 
jénénile.  cali-idée  pour  l'ensemble  de  la  vallée  depuis  les  ^ 
jusqu'à  Monlluçon,  on  substituait  des  moyennes  établies  put..  ..- 
série  de  sections:  ces  moyennes  oscillent  en  clFet  entre  35  raèlm 
et  3"",4o.  Ces  chiffres  el  l'allure  du  profil  en  long  prouvent  qoe, 
depuis  les  sources  jusqu'à  Monlluçon,  le  Cher  est  un  cours  d'eau 
jeune:  il  est  en  pleine  période  de  creusement  ;  les  eaux  Iravaillenl 
user  les  aspérités  d'un  profil  qui  est  encore  fort  éloigné  du  pi-ol'il 
d'équilibre  :  nne  série  de  paliei^s  se  succèdent  d  amonl  en  aval  :  cp 
sont  autant  de  niveaux  de  bases  locaux  entre  lesquels  l'œuvre  d  éro- 
sion se  poursuit  lentement.  La  zone  d'effondrement,  qui  eslonenUr 
dn  Nord  au  Sud  cl  à  l'extrémité  méridionale  de  laquelle  on  ren- 
contre Monlluçon,  est  le  niveau  de  base  qui  commande  h  loulc  la 
partie  du  thalweg  située  en  amont.  La  vallée  de  la  rivière  «l 
encaissée  entre  des  plateaux  de  granité  ou  de  schistes;  ses  vcrsanls 
sont  des  versants  debouls  ;  ils  disent  à  leur  manière  la  jeunesse  du 
cours  d'eau  ;  les  agents  almosphériques  el  les  eaux  de  ruisscllemcnl 
n'ont  point  encore  eu  le  temps  de  les  user  et  d'augmenter  la>^leof 
de  l'angle  que  fait  avec  la  verticale  leur  ligne  de  profd.  Los  allu- 
vions  qu'on  découvre  aux  basses  eaux  sont  les  alluvions  d'un  cnurs 
d'eau  travailleur:  on  voit  de  gros  blocs  granitiques  ou  schis- 
teux ;  ils  proviettnenl  d'ordinaire  des  rives  voisines:  les  caiu 
ne  les  déplacent  que  de  temps  en  temps  ;  on  remarque  surtout  i\ci 
amas  de  galels  rnulés  :  la  ^ivi^rc  les  soulève  et  les  transporta  pen- 
dant les  crues  ;  une  pente  forte  est  nécessaire  pour  communiquer 
aux  eaux  la  force  nécessaire  pour  les  entraîner*. 


Entre  Montluçon  et  Bruère. 
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Les  caractères  morphologiques  de  la  vallée  changent  après  Monl- 
luçon. Jusqu  au  delà  de  Vallon,  la  vallée  est  encore  encadrée  clans 
les  terrains  cristallins  et  cristallophylliens  el  dans  les  terrain^ 
anciens  ;  ce  sont  toujours  les  plateaux  de  la  pénéplaine  qui  ladoinj- 


I.  Vachir.  Lu  fioul  CW,  p.  899-^07  cl  fig.  3f,  3u  et  4- 
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mt,  k  l'Est  et  à  l'Ouest.  Mais  la  région  ou  coule  la  rivière  est  une 
gion  d'elTundrenient,  analoj^^ue  à  celles  où  coulent  la  Loire  supé- 
îure  et  TAIlier.  Aussi  la  vallée  s'cst-elle  élargie  :  un  vaste  espace 
Kend  entre  le  thalweg  et  le  rebord  des  plateaux  qui  la  limitent  : 
l'Est,  ce  rebord  forme,  dans  l'ensemble,  une  saillie  vigoureuse;  des 
cidents  tectoniques  ont  rajeuni  son  relief  à  plusieurs  reprises;  les 
iUes  qu'on  y  remarque  ont  en  effet  rejoué  au  miocène  ;  les  détails 
relief  témoignent  néanmoins  d'une  usure  prolongée.  Du  côté 
rOuest,  c'est  par  une  pente  beaucoup  plus  douce  qu'on  s'élève 
r  les  plateaux  de  micaschistes'. 

Les  berges  de  la  rivière  sont  ordinairement  façonnées  dans  les 
luvions  anciennes.  A  partir  d'il rça y,  les  amas  de  galets  roulés 
icombrent  le  lit  en  moins  grand  nombre  ;  ils  sont  remplacés  par 
«  grèves  sableuses.  Le  profil  longitudinal  tend  à  se  rapprocher  du 
ofd  d'équilibre;  sa  pente  moyenne  diminue;  entre  Monlluçon  et 
lint-Amand  elle  n'est  plus  que  de  o"',8o.  Tous  les  détails  de  la 
mcture  physique  de  la  vallée  concordent  :  le  travail  d'érosion  est 
laucoup  plu*  avancé  dans  cette  seconde  section  d'amont. 
Au  voisinage  de  Saint-Amand,  lecours  du  Cher  ne  présente  plus 
is  caractères  de  maturité,  mais  bien  des  caractères  de  vieillesse.  La 
fière  décrit  une  série  de  méandres  entre  Saint-Amand,  où  sa  dircc- 
)n  générale  est  Est-Ouest,  et  le  point  où  elle  se  redresse  vers  le 
>rd(pLXVII).  Ledessindcla  rainuLe  au  i:  ^oooo  permet  de  con- 
iter  que  la  boucle  de  l'un  d'eux,  celui  qui  est  situé  au  Sud-Est  de 
>irlac,  se  prolongeait  jadis  beaucoup  plus  loin  qu'aujourd'hui  dans 
direction  du  Nord  ;  la  boucle  a  été  coupée;  au  delà  du  nouveau 
icé,  etencorcrelié  à  lui^  il  n'est  plusdeineuré  qu'un  bras  mort.  Au 
l*  siècle,  ce  bras  mort  était  inondé;  la  couche  d'eau  qui  lerecou- 
aît  éliiit  vraisemhlablemont  profonde.  îi'abbaye  de  ?S'oirlac  qui 
t  voisine  et  qui  fut  fondée  dans  la  seconde  moitié  du  xn''  siècle 
îst  appelée  longtemps  la  Maison-Dieu.  Elle  ne  prit  qu'assez  lardi- 
iment  le  nom  de  Noirlac  :  il  lui  vint,  dit-on,  d'un  étang  qui  était 
t)che.  Le  (ils  d'Ebhes  de  Cbarenton,  un  seigneur  des  environs, 
ait  péri  noyé  dans  l'étang  ;  en  souvenir  de  cet  événement,  on  avait 
mné  à  l'étang  le  nom  de  lac  noir  ;  les  moines  le  desséchèrent 
.ns  la  suite*.  Il  y  a  vraisemblance  (|uc  cet  étang  était  le  bras 
ort  du  Cher  encore  ahmcnlé  par  les  eaux  de  la  rivière. 


r.   Sur  la  lonod'cffomJrcnacnt  oùcoulele  Cher  i  partir  de  Montluçon,  voirDï  Lauhat. 
lier  du  Cher  dans  la  rètjton  tic  Monlluçon,  p.  i,  17,  33-34< 
I.    Raysal.  HUl.  du  Bttrry.  II,  p.  i37-i38. 
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L'étendue  des  dépôts  d'alluvions  anciennes  qu'on  remarque  dans 
la  vallée  de  la  Marniaiide  et  dans  celle  du  Cher,  a  l'Ouest  d'Orval, 
témoigne,  à  son  tour,  de  lâge  avancé  du  cours  du  Cher  en  ce  point  : 
pour  alluvionner  ainsi  à  une  période  immédiatement  antérieure  à 
la  nôtre  et  à  cet  endroit  de  leur  cours,  les  eaux  de  la  rivière  devaient 
être  sans  doute  plus  abondantes  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui  et 
nécessairement  animées  d'un  mouvement  de  translation  très  lent. 

Aussi  ne  voit-on  pas  sans  quelque  élonnement  ces  caractères  da 
maturité  disparaître  brusquement  :  le  Cher  tourne  au  Nord,  sa 
vallée  se  rétrécit  jusqu'au  village  de  Bruère  ;  les  versants  inférieure 
conservent  Fidlure  <]e  versants  debnuls  (pi.  XIL  i),  on  peut  dis- 
tinguer sur  la  carte  leur  raccord  avec  les  versants  rasants  qui  des- 
sinent la  surface  des  plateaux  encaissants  (pi.  XVII).  Une  couver- 
ture de  bois  masque  en  partie  la  roche  qui  les  constitue;  des 
carrières  permettent  de  reconnaître  que  cette  roche  est  dure. 
c'est  d'abord  un  calcaire  U  enlroques,  puis  un  calcaire  oolithique 
à  grains  très  fins. 


De  Bruère  a  Vierzon. 


I 


Les  caractères  de  maturité  reparaissent  après  le  ffj^Jîté  de  Bruhre 
Les  versants,  façonnés  dans  les  calcaires  et  les  marnes  jurassiques, 
qui  succèdent  aux  dépôts  batlioniens,  ont  des  formes  adoucies;  la 
distinction  est  dilTicile  entre  le  versant  inférieur  et  le  versant  supé- 
rieur ;run  prolonge  l'autre;  ils  se  raccordent  insensiblement:  à 
peine  peut-on  distinguer  parfois  où  finit  la  vallée  et  où  commence  >Tai- 
ment  le  plateau  (pL  Xllî,  i).  On  sent  que  la  rivière  a  cessé  depuis 
longtemps  de  peser  de  tout  son  elTnrl  sur  le  fond  de  son  thalweg  pour 
s'y  enfoncer  vcrticaiemcnt  et  qu'elle  a  pu  enqvloyer  une  partie  de 
son  énergie  à  élargir  sa  vallée.  La  vallée  en  ellet  paraît  très  large, 
à  proportion  surtout  des  eaux  qui  l'occupent  pendant  la  saison  des 
maigres  ;  sa  largeur  va  croissant  de  l'amont  à  l'aval  ;  les  chilTres 
qui  expriment  la  largeur  moyenne  du  champ  des  inondations  en 
sont  la  meilleure  preuve  *  : 

do  Vallon  h  Saint-Aiiiand o46  mètres. 

do  Sainl-Amand  à  Chàteatinctif.      ........  /I71        — 

do  Châlcauneuf  à  Saint-Florent 6ao       — 

dft  Sainl-T'lorent  à  Vicrion. 866       — 

Le  profil  en  long  témoigne,  lui  aussi,  d'une  inclinaison  assez  régu- 


1 .   P.  ot  Ch,  Cher.  fng.  en  f/^ie/(Bour(ï;ps).  Loii|;'uoiirs  du  lit,  longueurs  el  targeun  du 
champ  (ie«  inondations  du  Cher  entre  Monllmon  et  Tours. 
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152"'. 69  au  pont 
de  Sainl-Amand,  i^y^t^o  au  pont  de  Bnière,  i36'",40  au  pont  de 
Châteauncuf,  iai'",g5  au  pont  de  Saint-Florent,  io5'",i5  au  pont 

deQuincy,  ijtj^^S.'i  au  conHuenlde  FYèvre'.  Toutefois,  il  faut  retnar- 
quer  qu'entre  Vallon  et  Saint-Aniand»  sur  un  espace  de  3^  kilo- 
mètres, la  pente  est  de  o'',6i  au  kilomètre,  qu'elle  s'abaisse  à  o"',59 
pendant  les  27  kilomètres  qui  séparent  Sainl-Aniand  de  ChAteau- 
neuf,  mais  que  sur  an  kilomètres,  entre  Chàteauneuf  et  Saint-Flo- 
rent, elle  monte  à  nouveau  jusqu'à  o™,-]!!  :  sa  décroissance  n'est  pas 
régulièrement  continue  de  Tamont  à  l'aval. 

Le  caractère  le  plus  frappant  de  cetleparlie  du  cours  du  Cher  est  le 
développement fpie  prennent  les  grèves  sahleuses  ;  le  lit  de  la  rivière 
el  les  bords  en  sont  parsemcs(pl.XlII,  2).  C'est  surtout  à  partir  du 
moment  où  il  pénètre  dans  la  (^hampas^ne  berrichonne  que  le  Cher 
devient  vraiment  une  rivière  à  l'ond  mulnle.  On  estime  que  chaque 
année  le  Cher  jette  dans  le  thalweg  de  la  Loire  100  000  mètres 
cubes  de  sables.  Ces  sables  ont  diflerentes  origines.  Dans  la  partie 
haute,  la  rivière  arrache  au  fond  de  son  lit  ou  à  ses  versants  des 
blocs  de  schistes  et  de  granité;  elle  les  roule;  elle  abandonne  les  der- 
niers à  l'aval  de  Montluçon.  Boules  et  usés  par  les  eaux,  ces  blocs 
s'entn'-cliocpient  el  se  fragmentent;  leurs  débris  deviennent  de  plus 
en  plus  menus  et  constituent  une  partie  des  sables  que  la  rivière 
atterrit  ensuite.  Les  aOluents  ton^enliels  que  le  Cher  reçoit  jusqu'à 
Saint-Amand  entraînent,  des  coteaux  d'où  ils  descendent,  des  quan- 
tités variables  de  sables  ;  ils  les  jettent  au  thalweg  principal.  Ainsi 
s'augmente  la  quantité  de  troubles  dont  les  eaux  du  Cher  s'étaient 
déjà  chargées  par  leur  travail  propre  d'érosion. 

Le  Cher  laisse  tomber  les  sables  qu'il  tenait  en  suspension,  dès 
que  ses  eaux  ont  dépassé  la  partie  fortement  inclinée  du  thalweg. 
Dès  que  la  pente  d'un  cours  d'eau  vient  à  diminuer  en  un  point 
quelconque  de  son  parcours,  la  vitesse  du  cours  d'eau  diminue  et 
les  matériaux,  qui  précédemment  étaient  entraînés  jusqu'au  niveau 
de  base,  s'arrêtent  en  route.  C'est  ce  qui  arrive  au  Cher  en  aval  de 
Bruère  ;  sa  pente  devient  trop  faible  pour  des  raisons  qu'on  déter- 
minera dans  la  suite  ;  il  remblaie  le  fond  de  son  lit.  Il  abandonne 


j.  P.  et  Cm.  C/*rfr.  Arr.  S.  (Saint-.Vrnnnd).  Profil  on  long  du  Clïcr,  depuis  la  source 
jus<]u'au  confliicxil  avec  la  Loiro.  C«s  chiffres,  comme  loiis  1rs  cliilTrcs  do  môme  nature, 
qui  arroul  inditjiics  par  lu  siillo,  devront  être  augmonU's  do  o'",75  pour  <5lro  mis  en  nccord 
avi'C  l***  chiffres  du  iiivelloment  général  do  la  France,  Nous  avons  en  effet  ramené  les 
chiffres  de  tous  les  profil?  dont  nous  disposionB  aux  chiffres  portés  sur  les  profil»  en  long 
de  la  pi.  XX. 
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des  alluvions  graveleuses  et  sableuses  ;  lantul  il  les  dépose  contre 
ses  berges,  dans  les  parties  convexes  des  méandres;  tantôt  il  les 
laisse  choir  au  milieu  du  lit  mineur  où  leur  accumulation  forme 
des  grèves.  Ces  grèves  sont  mobiles  ;  elles  sont  animées  d'un  mou- 
vement très  lent;  elles  s'écoulent  toute  Tannée  au  fil  des  eaux'; 
quelques-unes  seulement  ont  été  fixées  par  la  végétation  ;  elles  ont 
formé  des  îles  au  milieu  du  lit  de  la  rivière;  telles  sont  les  îles  qu'on 
remarque  en  face  de  Châteauiieuf,  de  F^apan  ou  de  Corquoy; 
quant  aux  grèves  riveraines,  elles  sont  reprisses,  elles  aussi,  par  les 
eaux,  chaque  fois  que  la  rivière  envahit  son  lit  majeur  ;  elles  che- 
minent, mais  par  intermittence,  et  seulement  aux  époques  de 
crues.  Que  le  Cher  écoule  ainsi  ses  grèves  vers  la  mer  avec  une 
rapidité  moindre  que  celle  de  ses  propres  eaux,  c'est  un  indice  que 
sa  vallée,  grâce  au  seul  travail  de  Térosion  ou  par  suite  d'un  mou- 
vement positif  du  niveau  de  base,  est  parvenue  à  un  état  de  matu- 
rité. Les  méandres  qu'il  décrit  à  nouveau  depuis  Bruère  jusqu'à 
Vierzon  en  sont  une  autre  preuve. 


De  Vierzon  au  confluent* 


I 


Au  delà  de  Vierzon ,  l'étude  du  profil  en  long  ne  permet  de  faire 
ressortir  qu'un  détail.  De  Selles  à  Saint-Aignan,sur  une  longueur 
de  18  kilomètres,  la  pente  kilométrique  moyenne  est  de  o"*,39  ;  ce 
faible  chifiVe  est  en  partie  dû  à  une  chute  brusque  de  i^iiQ  qui  se 
produit  entre  Noyers,  point  d'origine  du  Cher  canalisé,  et  le  pont 
de  Saint-Aignan.  Mais,  d'autre  part,  entre  Saint-Aignan  et  Monlri- 
chard  (90  kilomètres)  la  moyenne  remonte  jusqu'à  o^.OS  ;  le  thal- 
weg tend  ensuite,  par  un  abaissement  progressif,  vcrsTordonnée  de 
38", 39,  qui  est  l'ordonnée  du  continent  à  Cinq-Mars.  Ces  diffé- 
rences de  pente  moyenne,  relevées  au  voisinage  du  confluent  de  la 
rivière,  mériteront,  bien  que  légères,  une  explication. 

Ce  détail  misa  part,  la  partie  du  profil  en  long  qui  s'étend  entre 


I,  VoirCoMOr.  Noie  sur  les  matihn's  enlrnlnéfs  en  temps  de  crue,  etc.:  «  La  vitesse  avec 
laqtielle  les  maluTos  saMoiirji-uses  soiil  Irnnsportécs  d'amout  on  aval  dans  un  courant 
IrarinuIlJe  o&l  beaucoup  main»  grandu  que  ccila  de  ce  coiiranl.  En  okilro,  chaque  grain  àc 
sahtu,  Eiprè»  ovoir  rouK',  pondaitt  un  ccrlain  temps,  sur  la  grève  dont  U  fait  partie,  v» 
tomber  au  fond  de  ta  rivière  sur  lo  Lalua  d'aval  de  la  grève,  et  v  reste  san*  mouvement 
jiJMfu'à  co  ([uo,  toute  la  grèvr»  avant  passL*  par-dessus  lo  point  où  il  s'est  îmmobilLHS  il 
«oit  de  n<:>uveau  rejiris  par  lo  courant  pour  rrcommencer  la  mémo  iWolution.  F^ar  consr- 
quent  le»  jL^rt^vos,  miinie  coli-i-s  tjui  *ont  compost'cs  de  snUes  lins,  et  qui,  placées  au-dessous 
de  rdtiagu,  sont  toujours  oji  marche,  se  meuvent  avec  une  citr^mu  lenteur.  j> 


NIVEAU    DE    BASE    ET    VALLliES    OIIIGINELLES  231 

Vierzon  et  ie  conilucnt  ne  se  dislingue  pas  par  son  allure  générale 
de  la  partie  située  à  Famonl.  La  comparaison  entre  les  deux  tron- 
çons ne  donne  aucune  indication  sur  l'âge  du  second  par  rapport 
au  premier.  La  largeur  moyenne  du  lit  ordinaire  des  eaux  ne  per- 
met aucune  conclusion;  elle  augmente  régulièrement  depuis  Vier- 
zon  jusqu'au  point  oîi  le  Cher  pcinctre  dans  le  val  de  Loire:  elle 
passe  par  transitions  de  (19  mètres  à  (jH  mètres.  L'inclinaison  des 
versants  est  mremcnt  très  forte.  La  vallée  paraît  normale;  l'action 
latérale  des  cours  deau,  comme  leur  action  verticale,  s'exerce  à  par- 
tir du  niveau  de  base  ;  une  vallée  dont  toutes  les  parties  sont  éga- 
lement anciennes  atteint  sou  maximum  de  largeur  au  voisinage  du 
niveau  de  base  ;  plus  on  s'éloigne  de  Vierzon,  pour  gagner  la  Loire, 
plus  on  approche  du  niveau  de  base. 

Enfin, dans  cette  dernière  partie  de  son  thalweg,  le  Cher  conti- 
nue à  alluvionner  et  à  déplacer  ses  grèves  sableuses  :  entre  l'écluse 
de  Noyers  et  celle  de  Bléré,  on  a  relevé  le  proiil  longitudinal  à  trois 
époques  diflerentes,  en  i838,  en  i864  et  en  1880'  ;  les  difTérents 
tracés  se  composent  d'une  série  de  lignes  brisées  dont  les  recoupe- 
ments témoignent  de  rincessante  mobilité  du  fond  ;  l'cnclievôtre- 
nnent  des  trois  profds  ne  semble  obéir  à  aucune  règle  ;  on  cons- 
tate seulement,  sur  le  plus  récent,  un  exhaussement  du  lit  à  l'amont 
de  chaque  écluse;  l'exhaussement  est  du  sans  doute  à  l'accumula- 
tion des  sables  en  arrière  de  l'obstacle  formé  par  l'écluse  ;  il  faut, 
chaque  année,  curer  le  chenal  navigable  et  enlever  i5ooo  à  16000 
mètres  cubes  de  déblais*. 

La  seule  dilTérencc  qui  dislingue  la  basse  vallée  du  Cher  est  une 
diiïérence,  à  vrai  dire,  légère.  La  largeur  moyenne  du  champ  des 
inondations  cesse  de  croître  régulièrement  à  partir  de  Vierzon.  Les 
chiffres  suivants  en  font  foi  : 

LiJtCCUB.   HOTENNB   DO    CHAMP 
DES   irrONDATIONSi*. 

De  VîcTïon  I  Villefranchc i  a43  niètrea, 

D«  Villefrancho  à  Selles. i  563       — 

De  Selle*  à  Saiiit-.Vigniin.      ........  i  709       — 

De  SliiDt-.\i(irian  à  Monirichard.     ......  1  i'J.î       — 

De  Montrich'ard  à  Dléré ^62       — 

De  Bléré  ou  port  d'Aret. i  Sag       — 

1,  P.  et  Ch.  Indre-et-Loire.  Arr.  de  VE»t  (Tours).  Nivellemeot  général  du  cour»  du 
Cher  entre  Sainl-Aignan  cl  Tours. 

a.  Ces  i5ooo  h  iOooo  mètres  cubes  de  «ables  «ont  dragués  sur  une  longueur  d'environ 
60  kilomctrts.  P.  et  Ch.  Indre-tt- Loire,  Iruj.  ea  c/ie/ (Tours).  Rapporta  en  vue  de  l'inspec- 
lion  annuelle,  igoi  et  1903. 

3.  P.  et  Ca.  Cher.  Imj.  en  chef  (Bourges).  Longueurs  du  lit...  du  Clier  entre  Monlluçon 
et  Tours. 
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A  partir  de  Saint-Aignan,la  progression  dans  la  largeur  du  val 
submersible  cesse.  La  largeur  maxima  s'observe  entre  Selles  et. 
Sainl-Aîgnan  ;  c'est  dans  celle  section  que  se  trouvent  les  con- 
tluenls  de  la  Sauldre  et  du  Fouzon  ;  les  deux  allluenls  ont  travaillé. 
concurrenimcnt  avec  le  Cher,  pour  déblajer  le  thalweg  principal. 
Cette  irrégularité  de  la  largeur  du  val  submersible  peut  être,  à  la 
rigueur,  considérée  comme  un  témoignage  de  jeunesse  relative  do 
la  vallée  inférieure.  Il  en  faudra  tenir  compte  dans  une  explication 
niorpbogénique. 

L'examen  détaillé  des  caractères  morphologiques  de  la  vallée  du 
Cher  a  permis  d'établir  dans  quelle  mesure  cette  vallée  manquait 
d'unité  ;  elle  est  composée  de  plusieurs  tronçons  ;  chacun  d'eux  est 
parvenu  à  une  période  dévolution  diflerente.  Le  tronçon  supé- 
rieur, qui  s'étend  jusqu'à  Montluçon,  est  jeune  ou  rajeuni  ;  le  tron- 
çon qui  s'étend  depuis  Bruère  jusqu'à  Vierzon  a  tous  les  caractères 
de  la  vieillesse,  peut-être  même  d'une  extrême  vieillesse  ;  entre  les 
deux,  le  tronçon  Montluçon-Bruèrefait  transition.  Enfin  il  semble, 
d'après  certains  détails,  que  le  tronçon  Vierzon-Ginq-Mars  est  rela- 
tivement plus  jeune  que  celui  auquel  il  fait  suite. 


B.—  L'Indre. 

La  vallée  de  l'Indre  ressemble  à  la  vallée  du  Cher  ;  la  rivière  a 
ses  sources  dans  le  Massif  central  ;  cite  le  quitte  pour  franchir  la 
bande  des  sédiments  liasiques  ;  elle  traverse  ensuite  la  Champagne 
de  Châteauroux,  comme  le  Cher  traverse  celle  de  Bourges  ;  elle 
atteint  le  thalweg  de  la  Loire,  après  avoir  percé  les  plateaux  créta- 
cés de  Touraine  qui  l'en  séparaient.  La  ressemblance  entre  les  val- 
lées des  deux  cours  d'eau  n'est  pas  complète  ;  l'analyse  des  carac- 
tères morjdiologiques  le  prouvera. 

Le  prolil  longitudinal  du  thalweg  de  l'Indre  a  une  allure  calme'. 
Dans  l'ensemble  il  représente  bien  une  courbe  concave  vers  le  ciel; 
elle  est  déjà  esquissée;  elle  achève  de  se  modeler.  La  ligne  de  pente 
est  fortement  incHnée  dans  les  parties  hautes  de  la  vallée  ;  sur  les 
tronçons  moyen  et  inférieur  la  pente  est  faible;  ces  deux  tronçons 
Constituent  en  longueur  la  partie  la  plus  développée  du  profil. 


Voir  pimtcUo  X X . 
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En  amont  de  La  Châtre. 

Si  on  examine  le  détail,  on  reconnaît  que  le  modelé  du  thalweg 
est  encore  inachevé  jusqu  à  La  Châtre.  On  distingue  facilement 
deux  niveaux  de  base  secondaires:  l'un  est  à  Sainle-Sevère,  par 
2  55  mètres  environ.  Entre  la  source  et  Sainte-Sevère  la  pente  de 
la  rivière  est  de  la^.oyS,  en  moyenne,  au  kilomètre.  Le  second  ni- 
veau de  base  est  à  La  Châtre. par  environ  200  mètres;  entre  Sainle- 
Sevèrc  et  La  Châtre  la  pente  kilométrique  moyenne  est  de  3", 27. 
Pareille  pente  est  celle  d'un  cours  d'eau  torrentiel.  Jusqu'au  voisi- 
nage de  La  Châtre.  Ilndre  coule  dans  les  roches  cristallines  du  M«§- 1 
sif  central.  Le  fond  du  lit  est  rcmph  de  galels  roulés  de  g^neiss,  de  I 
quartz^  de  scliistes,  de  granité  ;  les  berges  sont  laites  d'atterrisse- 
ments  graveleux.  Sur  les  ilancs  de  la  vallée  le  rocher  est  à  nu;  les 
versants  ont  de  fortes  inclinaisons.  Ces  caractères  sont  ceux  d'une 
rivière  qui  travaille  à  creuser  son  lit. 


Entre  La  Châtre  et  le  château   de  Magner. 

A  partir  de  La  Châtre  le  profil  longitudinal  témoigne  d'une  pente 
plus  douce  :  entre  le  pont  de  La  Châtre  et  le  confluent  de  l'Igoe- 
rajj  sur  un  parcours  de  i3''",4oo,  la  pente  moyenne  au  kilomètre 
n'est  plus  que  de  i'",ri9.  Sur  le  fond  du  lit,  dans  la  partie  médiane, 
on  trouve  encore  des  galets  mêlés  à  des  graviers  ;  mais  déjà  la  ri- 
vière atterrit  sur  ses  bords,  et  les  berges  deviennent  a rgilo- sableu- 
ses'. Jusqu'à  la  hauteur  du  château  de  Magner  le  cours  de  l'Indre 
demeure  dans  les  terrains  liasiques  ;  ils  sont  en  majeure  partie  com- 
posés encore  de  marnes. 

Le  thalweg  de  Tlgneray,  depuis  Thevet- Saint-Julien  jusqu'à  sa 
réunion  avec  l'Indre,  et  le  thalweg  de  l'Indre,  depuis  ce  point  jus- 
qu'au château  de  Magner,  rappellent,  par  leur  position  générale,  les 
deux  thalwegs  de  la  Martnaiide  et  du  Cher,  symétriquement  dispo- 
sés, plus  à  l'Est,  au  pied  du  rebord  méridional  du  plateau  jurassi- 
que. Les  caractères  morphologiques  sont  analogues  :  la  vallée  Indre- 
Igneray  est  trop  large  en  comparaison  du  volume  d'eau  qui  y  coule; 
les  versants  ont  des  formes  douces.  Tout  h  coup  la  vallée  se  res- 


I.  AacH.  DU  MiMisr.  des  Travaux  publics.  InondationM.  Loire,  carlon  3. 
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serre,  à  la  hauteur  du  clialeau  de  Magner;  c'est  après  avoir  franchi 
une  sorte  àc.  diiilé  qu'elle  reprctuJ  seulement  son  ampleur.  Le 
iL[ftlf'  du  chf'Utau  de  Mugner  correspont]  au  défUt'  de  Briitrc.  par  où 
passe  le  Cher- 

Un  point  diOiTc  toutefois:  dans  la  vaifée  du  Cher,  c'est  avant 
que  la  rivière  n'ait  franchi  le  défilé  de  Bruère  qu'on  observe,  à 
droite  et  à  gauche  du  lit  actuel,  de  vastes  plaques  d'alluvions  an- 
ciennes ;  la  vallée  de  la  Marniande  est  elle-même  tapissée  tout  en- 
tière de  ces  depuis  plcistocènes,  immédiatement  antérieurs  àFachè- 
vement  des  vallées  actuelles.  Rien  de  pareil  ne  s'observe  dans  la 
vallée  de  rignera>  ,  non  plus  que  dans  la  vallée  de  l'Indre,  en  amont 
du  délilé.  C'est  à  rcndroil  où  la  vallée  de  l'Indre  sp  resserre  tju 'on 
voit  s'avancer  en  pointe  vers  le  Sud  une  large  traînée  d'alluvions 
anciennes,  qui  se  continue  au  Nord,  sur  la  rive  gauche,  jusqu'à 
mi-chrmin  entre  Ardentes  et  Chalrauroux.  Sur  la  rive  ilroite,  un 
autre  dépôt  d'alluvions  anciennes,  celui-ci  d'étendue  plus  restreinte, 
fait  face  au  premier;  c'est  sur  celle  plaque  alluviale  que  sont  édi- 
fiées les  maisons  d'Ardentes  '. 


Du  château  de  Ma£:tier  à  Buzatiçais. 

Le  défilé  du  château  de  Magner  une  fois  franchi,  l'Indre  pénètre 
dans  les  terrains  du  jurassique  moyen  el  supérieur;  elle  y  demeure 
jusqu'il  Bu/ançais  et  traverse  ainsi  la  Champagne  de  Chùteauroux, 
qui  est  l'homologue  de  la  Champagne  de  Bourges.  L'aspect  des  ver- 
sants el  le  profil  transversal  de  la  vallée  rappellent  la  vallée  moyenne 
du  Cher;  ce  sont  les  mêmes  versants  aux  formes  arrondies  et  d'un 
relief  sans  vigueur  tpii  limitent  un  lit  uïajcur  hors  de  proportions, 
pendant  la  période  des  basses  eaux,  avec  la  rivière  qui  y  coule  entre 
des  berges  argileuses.  Mais  l'œil  est  immédiatement  frappé  d'une 
différence  :  il  n'aperçoit  plus  de  grèves  sableuses,  ni  de  grandes 
touffes  de  roseaux  ;  l'Indre  laisse  glisser  lentement  ses  eaux  au  mi- 
lieu des  prairies  vertes,  dont  la  tonalité  sombre  contraste  avec  l'éclat 
blanchâtre  des  calcaires  qui  constituent  les  versants.  L'Indre  n'est 
pas  une  rivière  à  fond  mobile ,  comme  le  Cher;  le  Massif  central  est 
le  grand  pourvoyeur  de  sables  ;  elle  n'y  coule  que  pendant  iiîi  kilo- 
mètres environ,  et,  durant  ce  trajet,  elle  ne  reçoit  pas  dallluents  assez 
importants  pour  que  ceux-ci  puissent  déverser  dans  son  thalweg  les 

I.  CarU  géologique  au  i  :  80000,  feuUies  iS3  {ChhXaturvnx)  cl  t34  (UMuduii) 
Vacuer.  —  Le  Uerrjf.  t5 
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allumions  sableuses  qu'elle  n'a  pu  elle-même  rassembler.  Qc 
elle  fraricbitscs  rives,  elle  dépose  sur  les  j^arlies  de  sa  vallée  qu'efle' 
submerge  une  argile  Que  el  féconde  ;  à  la  difTércnce  du  Cber  qui 
durant  ses  hautes  eaux  exagère  jusqu'au  danger  ses  allures  de  lor-  ; 
renl,  elle  est  bienfaisante  jusqu'en  ses  crues. 

Le  profil  cû  long,  examiné  d'ensemble,  a  Taspect  d'un  profil  déjà 
régularisé.  Toutefois,  si  on  le  segmente  en  un  certain  nonabre  de 
sections  et  si  on  étabUl,  pour  chacune,  les  chiffres  de  la  pente 
moyenne  au  kilomètre,  on  est  frappé  de  l'allure  irrégubère  avec 
laquelle  les  chiffres  se  succèdent. 

SacTiONS.  DtsTAjfcea.      Pcxrcs. 

Eiilro  lu  pont  do  La  ChAlre  cl  le  confluent  de  rign«ra^. 
Entre  le  conlluont  do  l'igneraj  et  celui  de  U  Vavro.  . 
Entre  l«  coiiilitent  de  la  Vavrc  et  le  pont  d'Ardentes,  , 
Entre  le  |M)nt  d'ArU«inlc9  et  le  pontd«Ha  Forge  de  l'Isle. 
Entre  le  (lunt  do  It  Forge  <ii<  l'iiilc  cl  le  pont  do  D(x>ls. 
Enlrit  lit  {H^nt  de  D^U  et  li;  pont  de  Saint-Chriilopbe 

(CliAloauroiit).  . 

Entre  le  |>r>iit  de  Saint-C.firi»topho  (Chàtcauroux)  et 

le  jMjiil  du  Bij/nnçui% 

Entre  le  ]>uiit  do  Biizançais  el  le  pont  de  GliAlillon.     . 

La  pente  moyenne  décroît  régulièrement  depuis  La  Châtre  jus- 
qu'au pont  d'Ardentes  ;  entre  ce  point  et  le  repère  suivant  il  y  a 

une  rupture  dans  la  pente:  langlc  d'inclinaison,  par  rapport  h 
riioriî^ftntal»',  du  plan  sur  lequel  roulent  les  eaux  diminue,  puisdc 
nouveau  augmente.  Une  rupture  analogue  se  produit  entre  Buïan- 
çais  et  fll»alilloii.  Dajis  les  deux  cas,  on  constate  une  concordance 
entre  ce  phénomîiic  el  la  présence  d'alluvions  anciennes  abon- 
dantes sur  les  deux  rives  de  l'Indre;  on  a  signalé  plus  haut  celles 
qu'on  rencontrait  auprès  d'Ardentes  et  sur  la  rive  qui  fait  face  :  sur 
la  carte  géologique  au  i  :  80000,  sont  figurées  également  de  larges 
plaques  d'alluvions  anciennes  entre  Buzançais  et  Suint-Genou'. 

Un  détail  du  tracé  de  la  vallée  de  l'Indre  mérite  encore  d'être 
remarqué.  L'Indre  coule  du  Suvl-Estau  Nord-Ouest,  depuis  Ardente*" 
jusqu'au  voisinage  de  Déols.  Elle  adopte  ensuite  une  direction  ISord- 
Est-Sud-Ouesl.  orthogonale  avec  la  précédente,  jusqu'à  Saint-Maur. 
Elle  reprend  ensuite  sa  direction  primitive  au  Nord-Ouest.  A  l'Ouest 
i\v  la  rivière,  desdépAls,  notés /j'  sur  la  carte  géologique  au  i  :  80000 
et  rangés  ])ar  suite  dans  les  limons  des  plateaux ^  prolongent  jus- 


i3^-4 
5      9 

i&      8 
9      3 
8      5 

t     ti$. 
1     088. 
0    Si3. 
0    833, 

3       1 

0    86>. 

18      3 
ni      G 

0    G93. 

I.  Carte  gioiogiqae  au  i  :  80  000,  feuille  i33  (Chilcauroux). 
Jd.,  id. 
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qu'aux  d(?pols  de  la  Brenne  la  direction  Nord-Est-Sud-Ouost 
momenlanémonl  adoplee  par  Flndrc.  Ces  dL'[Kjts  doivent  èlre  consi- 
dérés comme  des  dépôts  de  sables  ^franiliqucs,  si  on  se  reporte  aux 
corrections  proposées  pour  le  classement  des  sédiments  tertiaires 
de  cette  réjgpon. 

La  vallée  de  l'Indre,  entre  le  château  de  Magner  et  Buzançais,  res- 
semble, au  premiercoup  d  œil,  à  celle  du  Cher  cotre  Bruère  et  Vier- 
zon  :  Tune  et  laulre  se  déroulfnl  sur  la  plate-forme jurassiqTie  du 
Berry  ;  l'absence  des  sables  mise  à  part,  la  vallée  de  l'Indre  semble, 
elle  aussi,  façonnée  de  1res  ancienne  date.  Toutefois  le  tracé  de  la 
vallée  est  moins  simple  comme  direction  que  le  tracé  de  la  vallée  du 
Cher;  il  faudra  rendre  raison  de  cette  moindre  simplicité. 

De  Buzançais  au  confluent. 

Lorsque  l'Indre  quitte  la  Champagne  de  Gliâteauroux,  pour  pé- 
nétrer dans  les  terrains  crétacés,  sa  vallée  paraît  conserver  l'am- 
pleur qu'elle  avait  précédemment  :à  droite  et  à  gauche,  des  collines 
identiques,  peut-être  plus  blanches  parles  ciels  clairs,  font  cortège 
à  sa  vallée;  la  craie  micacée,  qui  ne  tarde  pas  en  elfet  h  apparaître, 
miroite  sous  les  rayons  du  soleil  :  viHuc  de  la  même  robe  verte  de 
prairies,  la  rivière  s'insinue  lentement  entre  lescolHncs.  Mais  divers 
détails  révèlent  une  vallée  peut-être  un  peu  plus  jeune  que  celle 
d'amont.  Le  lit  s'était  élargi  régulièrement  depuis  les  sources  jus- 
qu'à Chàtilbm  ;  à  partir  de  ce  point  et  jusqu'au  contluent,  la  lar- 
geur devient  moindre  qu'en  amont.  On  peut  répéter  la  mémeobser 
vation  sur  les  chitVres  qiii  expriment  la  surface  du  profd  mouillé 
des  pleines  rives  :  ils  vont  croissant  jusqu'à  la  limite  du  départe- 
ment d'Indre  et-Loire  ;  ils  diminuent»  à  partir  de  ce  point,  pour  re- 
prendre, à  l'aval,  une  marche  ascendante  régulière'. 


Sections. 

Dans  le  d^parlemenl  du  Cher 

De  la  limito  An  «Uiiiarloraonl  iJii  V.Uor  au  conlliKMil  do  la  Vavro. 
Du  cuulluenl  do  la  Vavro  h  la  limito  d'IncInj-L'l-Loirc.    . 
De  la  limite  d'IiiJrtvcl-Loiru  au  coiitlucal  d<>  rtiidroyo.     . 
Du  conflueiitde  Flndrovo  !!k  celui  du  ruissrau  do  Saiiil-Branctie. 
Du  confluent  du  ruisseau  df   Saint-Branclio  au  Vieux  Gluor.  . 
Du  Vieux  Cher  à  la  Loiro. 


PhOFIL    «ÛUILLÉ    DES 

t  mq.  7a. 
23  mq. 
3o  mq. 
itS  mif. 
33  mtj. 
33  mi|. 
4tjmq. 


I.  P.  et  Cm.  Indre.  Ing.  en  chef  (Ghàloauroux).  Indre-cl-Loire.  Ing.  en  chef  (Tours). 
Cours  d'e^iti  non  navigmblu  ni  Uoltablcs.  Tableau  A. 
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I/e\aincn  du  profil  longitudinal  del'Indroye,  qui  est,  à  vrai  dire. 
l'unique  affluent  de  Tlndre  dans  la  région  crétacée,  et  celui  de  sa. 
vallée  fournissent  indirectement  des  renseignements  utiles.  Le  pro- 
fil', depuis  la  source  jusqu'au  confluent,  est  presque  complètement 
recliligne:  les  eaux  de  la  rivière  coulent  sur  un  plan  très  légèrement 
incliné  :  la  concavité,  qui  révèle  dans  un  profil  un  stade  d'évolution 
déjà  avancé,  apparaît  à  peine.  Quant  à  la  vallée,  elle  est  encais- 
sée :  les  versants  inférieurs  présentent  des  pentes  raides  ;  ils  sem- 
l)lent  encore  en  voie  de  façonnement.  Mais,  d'autre  part,  l'Indroveest 


nfluent    S^  Quentin 

iTSe  71*34 


Chemillé 
89?  10 


Montrésor    Loche 
93T  m? 


Horizontaic  de  60'!' 86 


Villedosmain 


)KIL.  10  ?Ô  3Ï  ÎO  5D 

Fie.   i3.  —  Profil  longitudinal  de  l'Indrorc. 

t^cbellps  :   i  :  5oo  ooo  (L.)  cl  i  :  3  i»f  (H  ) 


un  cours  dcau  oonsé(|uent  ;  il  s'écoule  suivant  la  penle  générale 
(les  «ourhos  :  il  pnilonge  exactement  en  direction  le  cours  inférieur 
(le  l'Indre:  sur  une  partie  de  son  cours  il  décrit  des  méandres  en- 
caissés, (le  pclit  rayon  ^  Ces  deux  caractères  sont  de  nature  à  faire 
considérer  la  vallée  de  i'IndroYC  comme  voisine  de  l'état  de  matu- 
rité :  la  courbure  à  peine  indiquée  du  profd  et  la  raideur  des  pentes 
(les  versants  juslirierai(Mil  une  conclusion  contraire. 

Malgré  les  méandres  décrits  par  la  rivière,  il  faut  considérer  la 
\  allée  de  l'Indrove  commeune  vallée  jeune  cl  retenir  surtout  comme 
caiactères  dislinclifs  l'ahscnce  de  courbure  marquée  dans  le  profil 
et  la  raideur  des  pentes  des  versants.  La  vallée  de  Tlndroye  enclVot 
n'a  pu  se  dessiner  qu'après  la  régression  de  la  mer  des  faluns  de 
Touraine  et  commencer  à  s'approfondir  qu'après  la  régression  de 


I.    1*.  ri  Cn.  Indre.  In.j.  ,-ii  <7u'/ (Chàleauroux).  Profil  longitudinal  de  l'Indrovo. 
a.   Sur  riridrovo,  voir  Or.  La  Nok  tt  De  Makgerik.  Proijramme  d'une  étude,  p.  ayô. 
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là  merdes  faluns  de  FAnjoii.  Les  méandres  peuvent  s'exp!iq»icr.  en 
dépit  de  la  jeunesse  du  cours  d'eau  ;  ils  sont  dus  ù  l'inégale  résis- 
taDee  des  couches  que  le  thalweg  a  rencontrées  en  s'approfondis- 
sant.  La  craie  à  silex,  qui  est  l'originedc  rar;:^ileti  sik'x  el  sur  laquelle 
les  eaux  ont  coulé  d'abord,  se  creuse  et  se  déblaie  rapidement:  l'In- 
droye  s'est  vile  tracé  dans  ce  terrain  une  vallée  large,  dans  laquelle 
il  a  divagué  :  sous  la  craie  à  silex  il  a  rencontre  la  craie  de  Ville- 
dieu  ;  celle-ci  est  constituée,  à  sa  base,  par  «  des  cal<-aires  plus  ou 
moins  solides,  souvent  remplis  de  sables  siliceuj.'  et  mjfjbdinés  pai^ 
places  en  grès  très  durs  par  un  ciment  siliceux  '  )).  Résistante,  la  craie 
de  Villedieu  a  fixé  les  méandres  dellndroYe;  les  méandres   diva- 
ganissonl  ainsi  devenus  des  méandres  encidssés  ;  ceux-ci  ne  prou- 
vent nullement  que  la  vallée  ait  passé  par  un  état  de  maturité  ni 
que  la  région  drainée  par  l'indroye  ait  été  soulevée  en  masse.  Ils 
marquent  seulement  que  le  niveau  do  la  craie  de  Villedieu,  de  par 
la  résistance  de  ses  grès,  est,  pour  ainsi  dire,  un  terrain  à  mramires^. 
La  résistance  des  grès,  dès  qu'ils  ont  été  mis  à  jour  dans  le  fond  du 
thalweg,  a  obligé  les  eaux  courantes  à  employer  leur  énergie  h  un 
travail  latéral  dans  la  craie  à  silex,  plus  tendre  ;  des  méandres  diva- 
gants  se  sont  formés  ;  les  eaux  ont  pu  cependant  entamer  la  roche 
dure  ;  les  méandres  divaganls  se  sont  imprimés  dans  les  grès  et  sont 
devenus  des  méandres  encaissés.  Mais  si  les  eaux  île  ruissellemeot, 
d'accord  avec  les  eaux  coeirantes,  façonnaient  depuis  longtemps  la 
vallée,  les  méandres,  tout  en  demeurant,  auraient  néanmoins  perdu 
leur  caractère  d'encaissement.  C'est  donc  que  rindroye  est  un  cours 
d'eau  jeune,  cl  sa  jeunesse  témoigne  de  la  jeunesse  du  tron(;on  in- 
férieur de  l'Indre,  dontilest,  versTamont,  le  véritable  prolongement. 
L'Indre,  comme  le  Cher,  a  ses  sources  dans  le  Massif  central  ; 
elle  coule,  sur  une  faible  partie  de  son  parcours,  dans  une  vallée 
monoclinale,  creusée  au  pied  de  la  crelc  basique  ;  elle  traverse  la 
Champagne  de  Châteauroux,  puis  les  plateaux  crétacés  de  la  Tou- 
raine.  Cependant  on  ne  saurait  inuiginer  l'évolution  de  l'Indre  de 
lous  points  sendjlable  à  celle  du  Clier;  les  détails  morphologiques 
de  sa  vallée  le  font  pressentir.  Jusqu'à  La  Châtre,  la  vallée  de  llndrc 
est  jeune  ou  rajeunie,  comme  la  haute  vallée  du  Cher.  Depuis  La 
Châtre  jusqu'au  château  de  Magner,  l'âge  rclatifdu  ibalvveg  ne  sau- 
rait être  diagnostiqué  au  premier  examen.  Le  tronçon  compris  entre 


I.  Cnrte  ^èotogiqnc  aa  t  :8oooo,  feuUh  121  (Valençay),  légende. 
a.  Sur   le   terrain   à   méandres,  voir  Bacu.    Théorie    der    Bery:cicl\mm(j.  p.    30-37   et 
pi.  XVIl. 
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le  château  de  Magner  et  lîuzançaisa  des  caractères  évideiil^ide  ma- 
turité ;  mais  peut-être  faudra-l-il  distinguer,  dans  ce  tronçon  môme, 
deux  parties.  Enfin  le  cours  inférieur,  depuis  Buzauçais  jusqu'au 
connueiil,  paraît  relallvcmenl  jeune,  tant  à  cause  des  caractères 
propres  qu  il  présente  qu'en  raison  de  l'aspect  du  profil  lon^ludi- 
nal  et  de  la  vallée  de  l'indroyc. 


C.  —  La  Creuse. 

La  Creuse  ne  saurait  être  comparée  au  Cher  ni  à  llndre  ;  oii 
s'en  rend  com|>fe  dès  qu'on  suit  sur  une  carte  géologique  le  tracé 
de  son  cours  :  une  partie  de  la  vallée  est  bien  creusée,  comme  le 
sont  les  parties  hautes  des  vallées  du  Cher  et  de  l'Indre,  dans  les 
roches  du  Massif  central  ;  mais  lorsque  la  rivière  s'en  échappe,  c'est 
pour  s'engager  au  milieu  des  dépôts  tertiaires  imperméables  qui 
constituent  la  Brenneelqui  masquent,  plus  au  Sud,  le  contact  entre 
les  terrains  sédiinentaircs  et  les  terrains  cristallins.  Si,  avant  de  re- 
joindre le  thalweg  de  la  Vienne,  elle  suit  une  direction  parallèle  à 
celle  de  Findre,  elle  n'en  continue  pas  moins  à  côtoyer  les  dépôts 
argilo-sableiix  de  la  Brenne;  elle  se  maintient  ainsi  sans  cesse  aux 
limites  de  la  Champagne  berrichonne  que  le  Cher  et  l'Indre  traver- 
sent et  qui  crée  des  homologies  entre  les  vallées  de  ces  deux  rivières. 

L'aspect  d'ensemble  du  profil  longitudinal  '  permet  aussi  d'iso- 
ler la  Creuse  :  des  sources  au  conlluent  son  allure  est  tourmentée; 
au  premier  coup  d'œil  les  ruptures  de  pente  frappent  par  leur  nom- 
bre et  leur  importance;  ce  profil  est,  en  tous  ses  points,  encore  très 
éloigné  de  la  courbe  d'équilibre  ;  il  indique  que  la  Creuse  est, 
dans  toutes  les  parties  de  son  thalweg,  une  rivière  très  jeune. 


L'aEysence  de  grèves  mouvantes  dans  sa  vallée. 

La  Creuse  présente  encore  un  autre  trait  de  jeunesse,  dont  on 
saisit  mieux  toute  l'importance  si  Ton  se  remémore  les  grèves  sa- 
bleuses du  ht  du  Cher.  Proporlionnellemenl  à  la  longueur  totale 
de  son  cours,  la  Creuse  est  emprisonnée  dans  les  roches ciistalli nés 
du  Massif  central  sur  un  plus  long  parcours  que  le  Cher.  Jusqu'au 
moment  où  elle  quitte  les  roches  cristallines  cl  les  roches  archéenncs, 


I.  Voir  plonclic  XX. 
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elle  reçoit  des  aflluents  jeunes  comme  elle,  eiipitlilos  de  jeter,  eux 
aussi,  dans  sa  vallt'e  un  cube  de  sables  considérable.  Et  pourtant, 
dans  son  lit,  point  de  grèves  riveraines,  point  de  grèves  mouvantes, 
comme  il  en  est  lani  dans  le  lit  du  Cher,  dès  que  la  pente  kilomé- 
trique suffisamment  faible  est  propice  aux  alterrissemcnts. 

Le  fait  avîiit  frappé  ringénieur  qui,  à  la  suite  des  grandes  inon- 
dations de  i856,  avait  é(é  chargé  de  coordonner  les  observations 
auxquelles  étaient  soumises  les  rivières  comprises  dans  Faire  de 
drainage  de  la  Loire,  et  de  découvrir  les  remèdes  propres  à  pré- 
server les  différents  vais  du  fléau  des  inondations.  Préoccupé  de 
déterminer  les  origines  diverses  des  sables  charriés  par  la  Loire, 
Conioy  pensait  que  la  Creuse  doit,  comme  le  Cher,  apporter  a  la 
vallée  principale  son  contingent  de  sables.  Les  enquêtes  faites  sur 
place  ne  confirmèrent  pas  cette  bypotlièse;  les  premiers  rapports 
concluent  que  la  Creuse  n'est  nulle  part  —  non  plus  d'ailleurs  que 
ses  allluents  —  une  rivière  h  fond  mobile.  «  Les  explorations  des 
vallées  du  bassin  de  la  Creuse,  écrit  ringénieur  des  Ponts  et  Chaus- 
sées en  résidence  au  Blanc,  n'ont  fait  constater  que  des  corrosions  de 
rives  de  peu  d'importance.  Les  lits  des  rivières  de  ce  bassin  pré- 
sentent des  atlerrissemenla  découverts  en  basses  eaux,  mais  qui  ne 
changent  pas  déforme  et  qui  ne  se  dépiaccnt  pas...  Les  rivières  sont 
du  reste  couvertes  d'usines,  dont  l'existence  indique  la  stabilité  de 
leur  lit  ;  on  doit  donc  considérer  toutes  les  rivières  comprises  dans 
le  deuxième  arrondissement  comme  étant  à  rétjimefixe\  » 

Après  avoir  énuméré  une  série  d'observations  de  détail,  destinées 
à  prouver  cette  vérité  générale,  le  même  ingénieur  conclut  :  «  La 
description  qui  précède  se  résume  en  disant  que  toutes  les  rivières 
fin  Itfissin  (le  la  Creuse  ont  des  lits  fixes,  abstraction  faite  des  dégra- 
dations locales,  qui  se  manifestent  d'ailleurs  sur  une  très  petite 
éclielle,  —  que  dans  les  terrains  graniti(|ue8,  qui  comprennent  plus 
de  la  moitié  de  la  superficie  du  bassin,  les  vallées  sont  étroites  et  la 
rivière  coule  sur  la  roche  ou  sur  un  lit  de  gros  galets  détachés  des 
coteaux,  —  que  dans  les  terrains  jurassique  et  crétacé  le  fond  des 
vallées,  de  plus  en  plusélargi,  est  rempli  par  une  couche  de  terrains 
d'alluvions,  qui  ne  pf irait  pas  avoir  une  très  tjrande  âpnisseur,  puis- 
que le  fond  du  lit,  ouvert  dans  celle  couche,  laisse  apparaître,  sur 
plusieurs  points,  le  terrain  de  même  formation  que  les  coteaux, 
—  enGn  que  le  sol  des  rives  n'est  pas  généralement,  dans  ces  mêmes 


I.    P.  etCw.  îndre.  Arr.  de  TOhw/ (t^e  lîlane).  Nolii  sur   lo   n'gimc  du    lil  des  rivi.-res 
du  V  arroridtsbtîmunl  du  dûparleineiit  de  l'Indro  (t5  tiovctnbri."  i838). 
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formations,  de  nalure  à  o(Trir  par  kii-minic.  beaucoup  de  résistance 
ù  l'aclion  eorrosive  des  eaux,  mais  qu'il  est  ordijiaircnienl  protégé 
par  la  végétation  et  les  racines  des'arbres  qui  garnissent  les  bords 

des  cours  d'eau".  » 


Mouilles  et  hauts-fonds  en  aval  d*Arg:enton. 


Malgré  tout,  Comoy  n'est  pas  complètement  convaincu  ;  on  lui 
assure  qu'il  n'existe  pas  sur  la  Creuse  des  grèves  riveraines,  rema- 
niées à  inlcrvallo^i  plus  ou  moins  fréquents  par  les  eaux  de  crue.  Il 
interroge  sur  la  nature  des  bauts-fonds  cl  il  demande  à  être  fixé  sur 
deux  points  :  exisle-t-il  dans  le  lit  de  la  Creuse  des  bauts-fonds  au- 
tres que  ceux  formés  par  des  barres  de  rocbers  ou  des  terrains  con- 
sistants? La  poHÎtion  de  ces  bauts-fonds  est-elle  fixe,  ou  les  sables 
qui  les  composeraient  sont-ils  incessamment  transportés  vers  l'aval? 
A  ces  questions  on  répond  qu'aussitôt  sortie  du  Massif  central  la 
Creuse  présente  une  série  de  goutîres,  de  «  mouilles  yy.  et  de  bauts- 
fonds  assez  rapprocbés  les  uns  des  autres.  Les  batits-fonds  compris 
entre  Argenton  et  la  limite  du  département  de  Tlndre  a  sont  for- 
més de  sables  et  de  galets.  La  plupart  ont  servi  de  tout  temps  de 
passages  à  gué  pour  les  communications  d'une  rive  h  l'autre.  Ils 
sont  donc  fixes.  Entre  la  limite  du  département  de  l'Indre  et  lecon- 
lluent  de  la  Vienne,  on  observe  également  des  hauts-fonds  et  des 
atlerrissenients,  distants  les  uns  des  autres  de  i  h  f\  kilomètres. 
Quelques-uns  seulement,  entre  Leugnyet  le  confluent  de  la  Claîse, 
résultent  d'accidents  géologiques.  Le  plus  grand  nombre  semble 
formé  par  des  dépots  de  matières  transportées.  Ces  dépôts  ne  sont 
pas  absolument  fixes.  On  en  remarque  qui  sont  composés  de  ma- 
tifires  très  meubles,  qui  doivent  être  fadlcment  entraînées  par  les 
eaux.  Les  crues  enlèvent  sans  doute  certaines  parties  qui  sont  rem- 
placées par  des  dépôts  «emldables,  au\  mêmes  lieux,  lorsque  la  vitesse 
a  diminué.  }ftiis  la  pou  if  ion  df^s  hmds-fonds  reste  învariahle....  le  ré- 
gime ne  se  modifie  pas  d'une  manière  sensible  dans  un  laps  de  (cmps 
asse:  prohnfj{^\  » 

Ces  lignes  sont  un  commentaire  indispensable  ù  rétude  du  pro- 
fil longitudinal  du  tbahveg.  Celui-ci  met  en  évidence  l'irrégularité 

I.  P.  pI  Gii.  lintre.  Arr.  de  l'Ouesl{LG  Blanc).  Note  régime  lit  de*  rivières...  (|5  no- 
vornbre  t858). 

a.  I*.  et  du.  Indre.  Arr.  th  l'Ouent  (Le  liluuc).  Noie  du  i5  décembre  i85.S  on  réponse 
jk  une  no  le  de  M.  Comoj  du  a  Si  novembre  ii}58. 
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nte,  même  après  que  la  Creuse 
e  du  Massif  central  :  à  l'amont 
à  l'aval  d'Argen  ton,  on  aperçoit 
B  succession  de  paliers  étages, 
]uels  on  voit  en  imagination 
îs  eaux  de  la  rivière  ;  la  seule 
ce  qu'on  perçoive  est  que  ces 
sont  plus  voisins  les  uns  des 
k   l'amont  d'Argenton,    qu'ils 

à  l'aval,  à  être  séparés  par  des 
les  de  plus  en  plus  longs.  De 
le  profil  longitudinal'  donne, 
>urnon- Saint-Martin  et  le  con- 
vec  la  Vienne,  une  représenta- 
ressive  de  ces  «  mouilles  » ,  où 
le  d'eau  est  épaisse  et  presque 
nte  superficielle  et  qui  sont 
3s  entre  des  gués  ;  sur  les  gués 

guère  que  quelques  centimè- 
u,  et  cette  eau  s'écoule  en  hâte, 
e  la  fait  murmurer. 
Dmmentaire  il  faut  retenir  trois 
)n8  importantes  :  le  sol  des  gués 
]uefois  formé  par  une  roche  en 
e  sont  alors  les  mêmes  afïlou- 

qui  constituent  le  gué  et  les 
de  la  vallée  ;  on  trouve  de  pa- 
és  jusqu'au  voisinage  du  Bec 
\  Eaux.  Voilà,  à  n'en  pas  dou- 
îaractère  de  jeunesse  ;  le  temps 
lé  à  la  rivière  pour  user,  même 
1  cours  inférieur,  toutes  les  as- 
e  son  thalweg.  Mais,  en  même 
a  plupart  des  gués  sont  compo- 
dels  et  d'alluvions  sableuses,  et 
m  de  ces  hauts-fonds  reste  ùwa- 
1  y  a  contradiction,  au  moins 
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Ch.  Indre.  Arr.  de  l'Ouest  (Le  Blanc). 
0!ig  de  la  Crouso  entre  Tournon-Saint- 
on  confluent  dans  la  Vienne. 
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apparenlp,  Pritre  ces  deux  dernières  constatations  et  la  première: 
ci  il  y  a  m<imc  quelque  dilficuUé  à  concilier  les  deux  dernière* 
cooslatalions  entre  elles.  Lu.  rivière  est  jeune,  elle  creuse,  elle 
devrait  donc  utiliser  pour  le  travail  d'érosion  les  sables  qui  sont 
en  suspension  dans  ses  eaux.  Et  pourtant  elle  allu^-ionne  ;  au 
milieu  de  son  lit  elle  i5dific  des  hauts-fonds,  cl  elle  ne  les  drplacA 
jamais,  bien  qu'elle  utilise  pour  les  construire  des  matériaux  meo- 
blés,  facilement  [raii.sportables  ([)!.  XIV,  a). 

La  contradiction  n  est  quapparente.  11  suffit  de  se  reporter  par 
la  pensée  aux  variations  récentes  qui  ont  aflectë  le  niveau  de  base; 
depuis  IV'pocjue  du  bronze,  il  a  été  animé  d'un  mouvement  {>ositir; 
actuellement  ce  mouvement  positif  continue  ou  vient  seulement  dô 
cesser.  Cet  exhaussement  a  pour  conséquence  nécessaire  un  arrêt 
dans  le  travail  de  creusement  des  vallées.  Mais,  de  même  quel'œuvTe 
d'érosion  progresse  à  partir  du  niveau  de  base,  de  même,  quand  le 
niveau  de  base  se  déplace,  animé  d'un  mouvement  positif,  l'arrôï 
auquel  l'érosion  est  condamnée  se  transmet  de  proche  en  proche,  à 
partir  du  niveau  de  base.  L'exhaussement  de  celui-ci  a  surpris  la 
Creuse  en  plein  travail  d'approfondissement;  la  rivière  a  suspendu 
son  travail:  il  restait  dans  son  Ihahveg  des  seuils  roclieuxà  user: 
ils  ont  subsisté:  elle  avait,  dans  son  cours  inférieur  et  moyen,  corn- 
mcncé  à  déposer  des  sables  et  des  galets;  ils  ne  lui  étaient  plus  tous 
indispensaldes  pour  son  travail  d'érosion  ;  elle  les  laisse  pruvisoirc- 
ment   à  l'endroit  où  elle  les  avait  abandonnés.  La  Crritst*  est.  en 
dépit   de   eonlradielions    apparentes,   une  rivière  Irrwaitlcujie,  tloni 
l'ariivité  csf  momrntnnt'mcnt  niktilic. 

Son  thalweg  présente,  des  sources  au  connuent,  des  caraclèrw 
de  jeunesse.  Toutefois  les  directions  successives  adoptées  par  la 
rivière  s'éloignent  assez  les  unes  des  autres  et  les  terrains  qu'elle 
traverse  sont  assez  diderenls  pour  qu'on  puisse  diviser  son  cours 
en  un  certain  nombre  de  sections. 


La  vallée  Jusqu'à  Céaulmont. 

La  Creuse  coule  dans  les  terrains  cristallins  pendant  i4ô  kilo- 
mètres environ  ;  elle  leur  échappe  à  l'aval  du  village  de  Céaulmont. 
situé  il  10  kilomètres  en  amont d'Argenton.  Durant  ce  parcours.  U 
vallée  est  étroite,  les  flancs  sont  abrupts  ;  les  rochers  de  gneiss,  de 
micaschiste,  de  granité  qui  les  constituent  sont  à  nu,  depuis  le  fond 
de  lu  vallée  jusqu'au  rebord  des  plateaux  de  la  pénéplaine.  Au  fond 
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ïu  lit.  la  roche  en  place  est  ^galcoienl  h  nu.  La  couche  d'alluvîons 
qui  foraie  les  berges  du  lit  mineur  est  peu  épaisse.  Toutefois  la 
vallée  s'élargit  par  intervalles  :  alors,  surlalluvion  plus  épaisse,  des 
prairies  s'étendent  des  deux  côtés  de  la  rivière.  Le  plus  vaste  de  ces 
o  bassins  »  se  présente  à  l'aval  d'Ahun  ;  hi  vallée  atteint  en  cet 
endroit  une  largeur  de  ioo  mètres  ;  elle  conserve  cette  largeur 
pendant  environ  5  kilomètres:  on  dirait  le  fond  d'un  ancien  lac. 
Tant  qu'elle  demeure  dans  le  Massif  central,  lu  vallée  de  la  Creuse 
présente  des  caractères  analogues  à  ccu\  de  la  vallée  du  Cher  en 
amont  de  Monlluvon'  (pi.  XIV,   i). 

Si  on  considère  sur  la  carte  les  directions  suivies  par  la  rivière 
dans  son  cours  supérieur,  on  en  dislingue  doux  :  depuis  ses  sources 
jusqu'à  Crozant,  la  Creuse  s'écoule  du  Sud-Est  au  Nord-Ouest.  A 
partir  de  Crozant  cl  jus(ju'à  Conive»  elle  tend  à  s'orienter  vers  le 
Nord;  cette  seconde  direction  fait  avec  la  première  un  angle  d'en- 
viron 160".  L'examen  du  prord  en  long  fait  ressortir  une  forte  déni- 
vellation non  loin  du  point  où  change  la  direction  du  cours;  celte 
dénivellalion  s'observe  entre  Glénie  et  le  bourg  dHem,  immédia- 
lemenl  à  l'amont  du  village  d'Anzème  :  en  2  kilomètres  environ, 
on  passe  de  la  cote  381  à  la  cote  a5i ,  soit  une  difrérence  de  niveau 
de  3o  raèlres.  Cette  portion  de  vallée  est  creusée  dans  une  masse 
rocheuse  homogène  :  c'est  un  massif  de  granulitc'';  impossible,  par 
suite,  d'expliquer  le  phénomène  de  brusque  dénivellalion  par  le 
contact  de  deux  roches  d'inégale  dureté  ;  il  faudra  faire  appel  h  des 
raisons  d'une  autre  nature.  Quell-r*s  qu'elles  soient^  on  peut  de  celle 
simple  constatalion  conclure  à  l'existence,  en  cet  endroit,  d'un  point 
critique  du  thalweg,  et  établir  une  distinction  entre  la  partie  du 
cours  située  en  amontde  ce  point  critique  et  la  partie  d'aval. 

Celle  distinction  est  lendue  plus  nécessaire  par  l'aspect  des  trois 
thalwegs  .subordonnées  de  la  pelile  Creuse,  de  la  Sédelle  el  de  la 
Gargilesse.  Des  trois  cours  d'eau,  c'est  la  petite  Creuse  qui  con- 
flue la  première  avec  la  Creuse;  le  profd  de  son  thalvueg  se  rac- 
corde par  une  pente  douce  avec  celui  de  la  Creuse  \  Au  contraire, 


I.  P.  et  Ch.  Indre.  Arr.  île  l'Ouest  (Le  Blanc)  Rrgime  du  lit  des  rivières,  a»  arrond. 
Indro  (Le  Blanc). 

3.  Carie  fjéol.  nu  i  :  80  oon,  feuille  i44  (Aigurando).  Sur  les  gradin»  rjiiî  so  prcsenlont 
en  Iravers  d'une  vallée,  voir  Ricutiioiek.  Fahrer,  p.  nj5  et  pq.  ;  le  grudiii  qu'on  observe 
claxi9  la  vallée  de  la  Crmiso,  pn*>  d'Anz^mc,  pourrait  tlrv  clusso,  au  poiiil  dt-  vue  niorpho- 
logiq«i<?)  parmi  ceu»  que  Richthofcn  désigne  sous  le  nom  do  t/radim-verrous  (Ric>g«l- 
Slufen),  Fûhrer.  p.  igS-igô. 

X  il  ciil  à  rcuiartjiia:  (vgir  ilg.  i5)  que  le  pruHI  Uu  la  pclilo  Cireuac  M  tlesMUt:  au  Uc6- 
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la  Gargilesse,  pour  altcindre  la  valide  principale,  passe.  ?ar  uni 
cours  k^gèremeiit  supérieur  à  3  kilomètres,  de  l'altitude  i8i  niè 
Ires  à  l'altitude  laS",  8a  ;  elle  fail  une  chute  de  53  mètres  en\'îronj 
la  Sédellc.  en  i'"",5,  passe  de  32i  mètres  à  i86  mèlres,  soit 
diflerence  d'altitude  de  35  mètres.  Ces  deux  cours  d*eau  sut 
donnes  n'ont  pas  pu  encore  atteindre,  même  dans  la  partie  voi*ir 
de  leur  confluent,  à  leur  courbe  d'équilibre  ;  la  petite  Creuse  tpi 
débouche  en  amont  y  est  paivenue.  On  peut,  en  tout  étal  de  cause, 
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Fie.  l5.  ~  l^rort)  tongiludÎMal  do  la  Creuse  el  Hg  Irois  de  ses  affluenls  da.ns  la  rvgian 

d'Anzème  (MiuMr  contrai). 
Inégale  évolulion  de«  produits  et  gradins  de  confluence. 

EcIicUe»  :   I  ;   I  ooo  ooo  (L.)  cl  i  .  5  ooo  (U.) 

dire  d'abord  que  la  Sédellc  et  la  Gargilcsse  n'ont  pas  travaillé  aussi 
vile  que  \a  petite  Creuse,  parce  qu'étant  moins  développées  en  lon- 
gueur, ellrs  disposent  d'une  moindre  quanlilé  d'eau  et  d'un  moins 
grand  nombre  de  niulérîaux  de  iriin.sport.  Mais  on  sait  que  le  rac- 
cord entre  le  profil  du  thalweg  originel  et  ceux  des  thalwegs  subor- 
donnés' parvient  toujours  à  se  faire,  à  condition  que  l'érosion  ait 

SOU8  do  celui  de  la  Creuws.  La  petile  Creuw  c*l  donc  des  dear  cours  d'eau  1«  plo»  vok^ 
tant.  Voir,  mt  ce  |)oint,  De  La,  NoK  «^i  Dk  MaiigilHIE.  Fviines  Ju  terrain,  p.  fia. 

I.  Sur  la  correspondance,  au  a>iiIUu;nl,  du  profU  longitudinal  du  cours  d'eau  origiud 
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une  durée  sufTisamiiienl  prolongée  :  il  faut  alors  supposer  que  l'al- 
litutle  du  thalweg  originel  a  varié  récemment  dans  la  région  des 
conlloents  de  la  Sédelle,  de  la  Gargilesse  et  de  la  petite  Creuse.  Il 
restera  à  vérifier  la  vraisemblance  de  celte  liypollièse. 

Dans  la  vallée  même  de  la  r.rense  et  sur  les  plateaux  ipii,  au 
Nord  d  Egnzon,  la  dominent,  nutumuieut  à  l'Est,  il  existe  une  série 
de  dépôts  alluvionnaires  d'âge  pleislocène.  Ces  dépôts  ne  sont  pas 
figurés  avec  toute  la  netteté  désirable  sur  les  feuilles  géologiques 
au  1  :  80000  d'Algurande  et  de  CluVteanrnnx  ;  mais  une  représenta- 
lion  plus  complète  en  a  été  l'ournie  par  M.  Lasne  sur  ta  carte  qui 
accompagne  son  travail  relatif  à  la  géologie  des  environs  d'Argen- 
Ion.  L'auteur  a  étudié  les  formations  alluviales,  dans  la  région  com- 
priseà  Tintérieurd'un  espace  limité  par  deux  lignes,  qui  passent  Tune, 
au  Sud,  par  Saint-Benoît-du-Sault,  Gargilesse,  Orsen nés  et  Fouge- 
rolles.  l'autre,  au  Nord,  par  Ctiazclet,  Argenton,  Monlipouret.  Parmi 
ces  formations,  il  a  pu  distinguer  deux  groupes  :  le  premier,  le  plus 
ancien,  comprend  des  couches  d'argile  à  cailloux  roulés;  ces  dépôts 
ne  renferment  aucun  des  éléments  du  granité  ;  ils  sont  répartis  de 
telle  façon  qu'on  est  dans  l'obligation  de  les  attribuer  a  des  cours 
d'eau  coulant  de  l'Ouest  à  l'Est.  Le  second  groupe  d'aituvions  cor- 
respond h  celles  que  la  carte  géologique  désigne  sous  le  nom  d'al- 
lavions  anciefuirft :  ces  alluvions,  et  plus  particulièrement  celles 
qu'on  rencontre  au  voisinage  de  la  Creuse,  rcnlcrment  les  éléments 
du  granité,  des  débris  de  schistes  anciens,  ((  des  fragments  de  gra- 
nulilc  h  grandes  lamelles  de  rnica  provenant  de  Grozant  »:  elles  vien- 
nent donc  inconk'stablemcnt  du  Sud,  «  On  les  trouve  à  toutes  les 
altitudes,  depuis  le  niveau  actuel  de  la  Creuse  jusqu'au  sommet 
des  plateaux,  comme,  par  exemple,  entre  les  Granges  et  la  Prune, 
à  2^2  mètres,  soit  i3o  mètres  au-dessus  du  cours  actuel  delà 
rivière.  Ces  terrasses  éhvées  sont  à  éiéttienlx  dr  meftif  tuihire,  nifii.^  de 
petite  dimension  ' .  » 

Ces  observations  suggèrent  les  conclusions  suivantes  :  il  y  a 
identité  de  composition  entre  les  alluvions  modernes  et  les  allu- 
vions anciennes;  dans  les  unes  et  dans  les  autres. on  retrouve  des 
débris  de  roches  cristallines.  Par  Tûge  les  alluvions  anciennes  sont 
plus  voisines  de  notre  é'poque  que  ces  autres  alluvions  oti  les 
débris  de  roches  cristallines  font  défaut.    Do   ces  deux   derniers 


et  du  prolil  de  lu  rivière  subonlonnée,  voir  De  La  No£  et  De  Margehie.  Former  du  terrain, 
1.  La»wk.  Ébide  géoL  Jndrt,  p,  Oy. 
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groupe»  le  plu*  récent  lémoigtie  d'une  hydrograpbi»-  a» .ili-jn^  ^r\ 
direction  à  Thydrographie  actuelle,  A  une  hydrograptno  oricntcel 
Ouest-Est.  et  qui  ne  remonte  pasjusqu*à  un  passé  très  lointain,  a 
succédé,  dans  la  région  Sud-Ouest  du  Berry,  au  Sud  de  la  li^el 
fermée  par  le  cours  moyen  de  la  Creuse  et  le  cours  ixiféricar  de  kl 
Uou/anne,  une  hydrograpliie  Nord-Sud  semblable  à  celle  d'ao-j 
jourd'liui.  Cent  Is^  une  transformation  récente,  et  ainsi  le  {iroblèine| 
de»  dinclions  actuelles  du  cours  de  la  Creuse  se  complique  enoorel 
plus  qu'il  n'y  parais^^ait  au  premier  abord. 


De  Céaulmont  au   Blanc. 

Il  faut  néanmoins  poursuivre  sa  route  au  (il  de  l'eau.  Quand  la 
Creuse  cesse  de  couler  au  milieu  des  terrains  du  Massif] 
central,  clic  entre  duns  les  terrains  liasiques  ;  elle  y  accom- 
plit un  parcourn  de  i2  h  i5  Lilomètrcs,  depuis  Céaulmont 
jusqu'à  mi-chemin  entre  Argcnton  et  le  confluent  de  la  Bouzanne. 
Les  marnes  dominent  dans  les  terrains  liasiques,  et  ce  sont  des 
roches  ton<lrcs  :  la  vallée  s'élargit  ;  l'élargissement  est  parliculiè- 
menl  8ensi[)le  pour  l'œil  à  Argenton  ;  la  ville  est  située  comme  au 
fond  d'un  cirque,  que  domine,  au  Nord-Est,  le  coteau  sur  lequel  est 
hàli  Saint-Marcel.  Le  fond  de  la  vallée  est  tapissé  d'une  couche 
j>ius  on  moins  épaisse  dalluvions  modernes,  qui  sont  argilo 
sahleiisi's  :  tout  au  fond  du  thalweg,  on  aperçoit  souvent  la  roche  en 
place,  ('est  ainsi  qu'Ji  Argcnton  on  remarque,  au  fond  du  lit  de  la 
rivicre,  les  marnes  feuilletées  du  lias  ;  on  les  retrouve  sur  les  deux 
lianes  de  la  vallée.  En  amont  et  en  aval  d' Argenton,  les  alluvions 
anciennes  ahondont  sur  les  deux  rives  du  cours  d'eau.  Elles  grim- 
pent au  liane  des  coteaux,  notamment  de  ceux  qui  dominent  la  rive 
droite,  à  l'aval  d'Argon  ton  :  Faltiludc  où  elles  atteignent,  sur  le 
coteau  de  Saint-Marcel,  dépasse  i5o  mètres  et  le  fond  de  la  rivière 
est  à  une  altitude  voisine  de  loo  mètres'.  C'est  dire  de  quelle 
profondeur  les  eaux  se  sont  enfoncées  depuis  le  dépôt  des  alluvions 
anciennes  ;  les  barres  rocheuses  que  la  Creuse  découvre  en  basses 
eaux  à  l'aval  d'Argenton,  à  lu  hauteur  du  Palis,  sont  une  autre 
trace  du  travail  d'érusion  tprelle  a  accompli. 

Les  chiflres  de  pente  indiquent  que  ce  travail  se  poursuit  actuel- 


I.  Carle^jiol.  au  i  :  80000,  feuille  i44  (Aigurando). 
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lenient,  ou  tout  au  moins  qu'il  a  éié  suspendu  avant  son  complet 
achèvement'. 

DlBTANCCa. 


Sections. 


PUNTK 
JLOHÉrHIQUK. 


Nature 
dc:6  terhains. 


Pont  d««  Piles 

Moulin  de  Chamorin.  .      . 
Moulin  des  Feuillels.    . 
Moulin  du  Vivier.  . 
\Iouiiii  de  Saint-Étienne. . 
Gué  de  Conive  .... 


8  j 

^  9 

4  o 

5  h 


i"',8(i6 
3  i05 
I     433 

0  782 

1  555 


Torrninscrislallins. 


'r 


Lia«. 


La  Creuse  tourne  droit  à  l'Ouest,  à  iaval  d'Argenton  ;  un  peu 

avant  de  cliangerde  direction,  elle  passe  des  étapes  du  lias  à  ceux  du 

jurassique  moyen  ;  lesroclies  du  jurassique  moyen  sont,  dans  celte 

irégion,  des  calcaires  oolithiques,  et  des  diaclases  nombreuses  fissu- 

|renl  les  bancs  ;  on  se  rend  compte  que  les  eaux  superficielles  peuvent 

JB'insiiiuer  facilement  dans  ces  calcaires  et  les  détruire  peu  à  peu  par 

dissolution  et  par  érosion.  Cependant  les  versants  de  la  vallée  se 

'dressent  presque  verticalement  :  on  dirait  de  grands  murs  de  cal- 

laire,  dont  la  nudité  blanche  se  dissimule,  de  temps  en  temps,  sous 

couverture  verte  des  taillis.  De  Saint-Gaultier  au  Blanc,  la  vallée 

^t  presque  un  fossé.  La  raideur  des  versants  fait  songer  au  cours 

upérieur;  mais  la  largeur  de  ce  fossé  rappelle  aussi  la  partie  creusée 

ans  les  sédiments  basiques.  Des  prairies  et  quelques  terres  labou- 

(8  s'étendent  sur  les  deux  rives  ;  leur  sol  est  un  sol  d'alluvions  ; 

;e  sol  peu  résistant  est  protégé  contre  les  corrosions  par  d*.'s  arlires 

t  des  souches  daulnes  qui  sont  plantés  au  bord  de  Teau.  En  plu- 

ieurs  points,  entre  Saint-(îaultier  et  Le  Blanc,  le  calcaire  oolithiquc 

ipparaît  sur  les  berges  mêmes  ou  dans  le  fotul  du  Ihalwog.  LeM 

êmes  caractères  de  jeunesse  se  répètent.   La  pente  continue,  elle 

i,  à  Hre  irrégulière  :  le  tableau  suivant  en  témoigne  *  : 


lussi, 


Sectiohs. 


Gué  de  Conive 

Moulin  de  Saint-Gaultier ,     . 

Gué  des  Gourdes 

Moulin  de  Romeforl.     ...... 

Moulin  du  Bénavanl.      ....... 

'Limite  du  dépariemonl  d'Indro-ci-Lotnn     . 

P.  etCii.  Indre,  Arr.de  VOuesl  (l»o  Blanc).  Réponse  aux  question»  posée»  par  la  cir- 
!  ministirielle  du  26  juillet  187C. 
Jd.  Ibid, 


Distances. 

Pente 

KltOMl'.TRIQUE. 

4^'", 

O'n.S^S. 

5 

II    :s 

ï9     9 
10     8 

0    94i. 
0    58o. 
0    558. 
0    843. 
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[une  remarque,  qui  doit  prendre  sa  place  auprès  des  obser- 
Sljrtk^denles.   Ces  chiQres  sont  les  suivants'  : 


Surface  du  rnorit. 

MOUILLlb 
DES    l'tEmBS    RIVES. 


Sections. 

l  limite  du  d«iparlemonL  de  la  Creuse   au  confluont  de  la 

|rgilo«6o 

;)nflut»nl  de  la  GargUeisp  au  confluent  du  Suin. 
ïnfluont  du  Suin  au  conlluont  do  In  (lartcmfn-. 
[influent  do  la  Garleropn  au  confluent  de  la  CIbisl'.     ,     . 
Bnfluent  de  la  Glaise  au  Bec  des  Doui  Eaux 


ogrcssion  ré^lière  des  chiffres  cesse  entre  le  conlluenl  du 
celui  de  la  Gartempe,  pour  reprendre  ensuite. 
il  ensemble  de  faits  il  ressort  que  la  partie  du  cours  d'eau 
e  entre  Tournon-Sainl-Marlin  et  le  confluent  est  encore 

përiode  de  jeunesse.  Toutefois,  elle  semble  relativement 

[eune  que  la  partie  comprise  entre   Sainl-Gaultier  et  Tour- 

»   méandres  de  la  rivière,   l'abondance   des   alluvions  an- 

peuvent  le  faire    croire.    Il  existe,  d'autre  part,  un  point 

entre  le  confluent  du  Suin  et  celui  de  la  Gartempe  :  là,  la 

à\i  profd  mouillé  des  pleines  rives  diminue,  et  celte  ano- 

One  raison  d'être. 

lyse    des   caractères    morphologiques  de   la  vallt^e    de   la 
ait  ressortir  des  diflerences  notables  entre  cette  vallée  et 

Cher  el  de  l'Indre.  Tout  l'ensemble  de  la  vallée  est  dans 
ie  de  jeunesse.   Le  tronçon  supérieur  de  la  Creuse,   comme 

Cher  ou  de  l'Indre,  est  très  jeune  ou  rajeuni  ;  mais  on  ne 
re   nulle  part,  sur  le  cours  de  la  Creuse,  un  tronçon  aussi 

le  tronçon  moyen  du  Cher.  Quant  aux  rapports  qui 
entre  le  cours  moyen  et  le  cours  inférieur  de  la  Creuse,  ils 
iclemenl  inverses  de  ceux  qui  ont  élé  établis  entre  le  cours 
il  le  cours  inférieur  du  Cher  :  pour  la  Creuse,  c'est  le  tronçon 
p  qui  paraît  avoir  atteint,  au  regard  du  tronçon  moyen, 
iode  d'évolution  plus  avancée.  Et  la  Creuse  paraît  con- 
à  la  jeunesse,  puisqu'un  changement  récent  du  niveau  de 
uspendu  ou  ralenti  le  travail  des  eaux  dans  la  vallée. 


(îii,  fndrr.   Iny.  en  e/ic/ (Châtenuroux).  Indre-et-Loire,  Iny.  en  chef  (Toun»). 
non  navigables  ni  flottable».  Tableau  A. 


Iacrrii.   —   Le  Berry. 
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CHAPITFIE   Vïi 


ESSAI  D'UNE   INTERPRÉTATION   MORPHOGÉNIQUE 
DES  VALLÉES   ORIGINELLES 


I.  Lo  Cher  :  in  valk>e  haute,  tronçon  rajeuni  ;  la  travcrs<?o  du  pli  de  Drevant;  b  vtUéa 
roonoclinalc  nu  pied  du  lalus  liasiquo;  le  doH16  do  Bruèro  ;  lc«  m^-andriss  enoutfSc  et 
rnlluvionn^mont  pendant  la  IravcrMV  du  plalonu  jurassique  ;  la  partie  inférieure  de  la 
valli'e.  IL  I<'lndrr  :  la  vali^o  haul<*,  tronçon  rajeuni  ;  Icâ  tronçons  monocHnaux  «t  Jean 
raccord»;  la  vallro  infcrieure  do  l'Indre  rt  la  vall/o  de  l'Indroye.  III.  La  Creu5o  :  ia 
douhio  direction  de  la  vallée  haute,  tronçon  rajeuni  ;  la  traversée  des  affleurcmeoli 
]iasiqu(!«  ;  le  tronçon  »urttnpo!ié  ;  la  parti»  inférieure  do  la  vallée,  tronçon  conséquent. 
lY,  La  genose  du  pfiénoœène  de  surirnjxysition  dans  les  régions  colmatées  par  la 
alluvions  granitique  :  la  Boiuanno  et  la  grande  Sauldre.  V.  Conclu.i!ion5. 


Le  Massif  cenlraï  et  l'avanl-pays  qui  lui  fait  suite  au  Nord  ont 
été  houlo versés  au  début  du  miocène  ;  bien  qu'il  s'agisse  de  dislo- 
cations et  nullement  d'cmersion,  on  peut  considérer  comme  une 
surface  strue.tnrale  nouvelle'  la  surface  du  sol  berrichon,  telle  qu'elle 
se  présenlait  après  ces  boulevcrsemeiils.  Les  lignes  de  plus  grande 
pente  y  étaient  orientées  au  Nord-Oucsl  ;  elles  aboutissaient  à  une 
sorte  de  gouttière,  envahie  dans  la  suile  par  la  mer  des  faluns 
et  dont  Taxe  est  occupé  aujourd'hui  par  la  vallée  de  la  Loire  de- 
puis Orléans  jusqu'à  Candes.  L'écoulement  des  eaux  courantes  était 
analogue  en  direction  à  ce  qu'il  est  aujourd'hui.  Toutefois,  le  mo- 
delé actuel  des  vallées  s'est  efl'eclué  au  cours  du  pleistocene.  L'ex- 
plication morphogcnique  des  vallées  actuelles  doit  donc  se  limiter 
au  pleistocene. 

Si  on  suivait  la  marche  de  l'érosion,  qui  est  régressive,  on  com- 
mencerait, pour  chaque  cours  d'eau,  cette  explication  par  l'aval. 
Mais  la  rénovation  de  la  surAicc  structurale,  qui  a  commandé  l'or- 
ganisation première  du  drainage  actuel,  a  commencé  par  l'amont; 
les  mouvements  orogéniques  qui  ont,  au  tertiaire,  bouleversé  le  Mas- 


t.  Sur  la  sens  précis  que  noua  donnoas  a  ce  mol,  voir  supra,  p.  199,  n.  1 


J 
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sif  central  ont  rajeuni  les  trois  thalwegs  du  Cher,  de  Tlndre  et  de 
la  Creuse  dann  leurs  parties  hautes  ;  semblables  en  amont,  les 
thalwegs  se  ditrérencient  progressivement  du  coté  de  l'aval.  Nous 
préférons  passer  de  l'homogène  à  Ibétérogènc  ;  nous  irons  de 
Famont  à  l'aval. 


I.  —    LE    CHER- 

La  vallée  haute. 

Le  cours  du  Cher,  en  amont  d'Urçay,  est  orienté  au  Nord;  le 
thalweg  est  conséquent.  Toutefois,  on  peut  distinguer,  dans  cette 
partie  du  cours,  deux  tronçons  :  Tun  est  compris  entre  les  sources 
et  Montluçon  ;  l'autre  s'étend  ù  l'aval  de  Monlluçon, 

En  amont  de  Montluçon,  le  Cher  draine  une  partie  de  la  région 
du  Majïsir central  qu'on  a  tléslgnée  sous  le  nom  de  plateau  d'Ussel*  ; 
la  surface  de  ce  plateau  est  drainée  par  les  cours  supérieurs  de  la 
Sioule  et  du  Cher,  à  l'Est  ;  de  l'Indre,  de  la  Creuse  et  de  la  Vienne,  à 
l'Ouest.  Si  on  examine  une  carte,  sur  laquelle  le  réseau  hydrogra- 
phique seul  a  été  dessiné,  on  constate  que  ces  difTcrentes  lignes 
de  thalwegs,  voisines  dans  la  région  des  sources,  s'écartent  les  unes 
des  autres,  à  mesure  qu'on  suit  chacune  d'elles  vers  1  aval.  Dans 
l'ensemble,  elles  dessinent  les  branches  d'un  éventail  ;  la  surface 
structurale  qui  a  guidé  leur  écoulement  devait  ressembler  à  la  sur- 
face dun  cône  :  les  cours  d'eau  se  sont  écoulés  suivant  les  généra- 
trices du  cône*,  et  de  là  leur  allure  divergente.  Cette  divergence  a 
été  en  f|uelque  sorte  fixée  par  un  mouvement  tectonique  ;  le  travail 
de  l'érosion  fluviale  était  déjà  assez  avancé  pour  que  les  rivières 
aient  déjà  esquissé  des  méandres;  un  soulèvement  en  masse  du  sub- 
stratum  de  roches  dures,  sur  lequel  elles  coulaient,  leur  a  permis, 
par  la  lenteur  avec  laquelle  il  s'est  produit,  de  transformer  leurs 
méandres  divagants  en  méandres  encaissés  ;  les  rivières  ont  ainsi 
buriné  dans  le  sol  jusqu'aux  moindres  détails  de  leur  tracé  \ 

A  partir  de  Montluçon,  la  vallée  du  Cher  est  encore  encadrée  par 
les  hauteurs  de  la  pénéplaine  rajeunie  ;  mais  elle  a  rencontré  des 

1.  Sur  ]r  secteur  eenlre-iiuest  du  Massif  central  ou  Plateau  d'Utsel,  voir  Mouîikt.  Géolo- 
gie des  terrains  anciens  du  Plateau  t'entrai,  p.  606-G0-. 

a.  Sur  cctle  disposition  pa^ticuli^^e  d'un  réseau  hydrographique,  voir  De  La  Noë  et 
De  Mabceiuk.  Formes  du  terrain,  p.  tai  et  p!.  XXXIl.  fig.  yg. 

3.   Sur  ce  processus,  voir  De  La  Noë  ot  De  MAnoEiUE.  Formes  du  îerra'm,  p.  67-68. 
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conditions  gcnt'liques  el  tectonique;^  Inul  autres  que  celles  d'amont: 
le  thalweg  est  installe,  à  parlir  de  Montluçon,  dans  une  zone  de 
moindre  résistance  de  lecorce  terrestre,  qui  est  l'une  des  parties  les 
plus  anciennement  fracturées  du  Massif  central  ;  les  failles  qui  limi- 
tent cette  zone  d'elTondremientet  dont  l'orientation  générale  est  une 
orientation  Nord-Sud  ont  joué  à  plusieurs  reprises,  depuis  le  carbo- 
nii^re  jusqu'au  tertiaire  ;  des  débris  alluvionnaires  ont  rempli  plus 
ou  moins  cette  sorte  de  gouttière,  tracée  en  direction  de  longue 
date  ;  le  Cher  a  pu,  au  milieu  de  ces  alluvions,  façonner  assez  rapi- 
dement son  thalweg  actuel  ' . 


La  traversée  du  pli  de  D rêvant. 

A  la  sortie  do  cette  zone  d'efTondrement,  le  Cher  traverse  une 
région  critique  :  il  oblique  au  Nord-Ouest,  el  on  constate  qu'il  a 
approfondi  son  thalweg  sur  remplacement  d'un  anticlinal  Nord- 
Ouest-Sud-Est,  d'âge  tertiaire,  VanlicHnaf  de  Drevani.  Selon  toute 
vraisemblance,  l'apparition  de  cet  anticlinal  est,  comme  les  frac 
turcs  du  Berry  oriental,  un  peu  antérieure  au  début  du  miocène 
inférieur  ;  cette  déformation  de  récorce  appartenait  donc  déjà  à  la 
surface  structurale  du  miocène  inférieur  et  aurait  dil  avoir  une 
inlluence  sur  Torientalion  du  di*ainage  qui  s'est  installé  sur  cette 
surface  structurale, 

La  partie  de  la  vallée  du  Cher  qu'on  peut  qualiOer  d'aniictinalc  * 


1.  Voir  carie  gèol.  au  r  :  80  000.  feuille  t45  (Monlluçon)  :  aulour  de  Monthiçon,  au 
piod  des  cot4iaus  de  Mari>,Tion,  dci  Chalolard,  les  alluvions  aricirnne»  se  rrncontrrnt  à 
rallilude  do  ayo  Tin''lrr5  ;  la  valk'c  du  Ctier  à  Monlluçon  rst  h  la  cote  «jo  ]  nnLrc  altuvions 
anciennes  el  alluvions  rm-ntf?  la  diîrnvcllaliriri  rM  <!«:'  ami  milrt-s  environ.  L'nt*  grandd 
parli»*  d«!  la  ville  cJe  Monlluçon  est  bàlic  sur  des  alluvions  rfxi-nlpi  ;  au  cours  do  foiiillps 
faites,  ces  annivus  dernirTes,  dans  la  rL-Jijion  basse  âv  la  ville,  on  a  creusé  à  la  profondeur 
de  pluMcurs  incircs,  sans  alkindrc  In  rnilit!  i-n  plucc  ;  à  5  ou  6  mètres  au-dessous  du  sol 
superficiel,  après  avoir  traverse  des  coui  lu;»  alluvionnaires  constituées  par  des  dépôts  ar- 
gileux cl  des  jiablos  do  rivière,  on  (j  rencûntré  des  quartiers  de  rocln-  roulés,  dont  quelques- 
un»  pesaient  plus  de  loo  kilogrammes.  Un  peut  se  demander  fi  ce»  tjaicls  tîe  base  no  .">onl 
pai  l'équivalent  laléral  des  alluvions  granitirpies  plus  fines  qu'on  rencontre  en  s'éloignanl 
dans  la  direction  du  Nord  ;  «lies  seraient  plus  grossières  parce  que  plus  voisines  do  ta  ré^- 
gion  des  sources  ;  les  gros  blocs  se  seraient  déposés  au  voisinage  de  Monlluçon  parce 
qu'il  existe  là  une  rupture  de  peiilo,  qui  (*st  un  des  traits  anciens  du  relief  ;  ils  se  seraient 
conservés  parce  que  déjiosés  dans  une  zone  déprimée.  Les  faits  énumérés  ci-dessus  nous 
ont  été  obligeamment  communiqués  par  M.  P.  Morin,  professeur  de  physique  au  Ijfcéo 
de  Monlluçon, 

a.  Sur  la  définition  de  la  vallée  anlinclinale  et  sur  sa  genèse,  voir  Df  La  Nnl'.  el  De 
M«»C£iiii^-  Forma  du  terrain,  p.    li^^lOl. 
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apparoU  plus  paradoxale  encore  quand  on  resamine  dan»  1«  détails 
Elli*  ujininrisp  pas.  par  son  aspect  acluel,  la  reprédentalioo  géocoé 
tri(|ii(\  [tiir  lafpjcllo  on  reconstitue  la  formation  progresâve  d'uae] 
viAU'v  sur  le  sommet  d'une  voûte  anticUnale.  Le  mécanisme  do 
pareille  vallée  est  le  suivant  :  au  pied  d'un  des  flancs  de  la  voèfa 
coule  une  riviL're  nrij^^inelle  ;  sur  celle-ci,  à  la  suite  d'une  érosîoa| 
pralniigée,  se  f^rell'e  un  cours  d'eau  subordonné,  perpendiculaire  i 
la  rivière  orif^inellc  et  qui  entame  par  érosion  régressive  le  flanc  de* 
rantîcliiial  ;  lorscpie  le  cours  d'eau  subordonné  a  poussé  ses  eaui 
de  li^lo  ju!<qu*au  voisinage  de  la  charnière  anticlinale.  un  coonj 
d'eau  dr  Iroisirine  nrdre  se  grefTe  sur  lui,  à  angle  droit,  qui  détruit, 
progressivement,  la  cliarnière  de  Fanticlinal,  et  qui  est,  à  propre-j 
ment  parler,  le  cours  d'eau  anticlinal.  Il  est  impossible  de  reconsti-| 
tuer  ririi  de  pareil  dans  la  région  du  pli  de  Drevant  :  la  ^'alléedo 
Cher  est  Ui,  comnie  ailleurs,  une  vallée  originelle.  Le  paradoxe e$tj 
poussé  jusqu'à  son  comble  :  sur  l'emplacement  de  l'anticlinal  le] 
cours  d'eau  a  tracé  des  méandres  (pi.  XYIII). 

Avant  de  chercher  à  résoudre  rantinoniie,  il  faut  examiner  plus 
complètement  les  (undi lions  tectoniques  et  génétiques  auxquelles  a 
été  fioumis  l'élublissement  du  thalweg.  Le  pli  de  Drevant  e?t 
dyssymétriïpie  :  il  est  déversé  au  Nord-Est*  ;  le  liane  dont  Tinclinai- 
non  est  la  plus  forte  est  le  liane  ÎNordEsl  et  parallèlement  à  lui  court 
une  faille;  le  liane  Sud-Ouest  présente  une  inclinaison  plus  faible; 
imr  ce  flanc  est  installé  le  llialwegdTi  Cher.  Les  couches  profondes 
lu  pli  sont  les  couches  du  trias;  elles  sont  tendres:  ce  sont  des 
grès  argileux,  des  marnes  et  des  dolondes  ;  le  thalweg  s'est  enfoncé 
jusqu'k  ces  couches  tendres.  La  couche  recouvrante  est,  au  contraire, 
une  couche  dure:  elle  est  constituée  par  les  bancs  du  calcaire  in- 
fruliasique.  désigné  hahituctlcment  sous  le  nom  de  calcaire  pnr^. 
Pour  parvenir  jusqu'aux  couches  triasiques,  le  cours  d'eau  a  dû  enta- 
mer la  couche  résistante  du  calcaire  pavé,  et  il  n'a  pas  dû  la  déblayer 
sans  peine  :  en  deux  points,  au  Nord  d'Ainay-le- Vieil  et  au  >ord 
du  village  de  La  Hoche,  le  calcaire  pavé  recouvre  encore,  au  voisi- 
nage immédiat  de  la  rivière,  les  couches  tendres  sou s-j ace ntes  :  il 
forme  des  versants  abrupts  et,  dans  ces  deux  points,  la  vallée  est  r^ 
trécie. 

La  région  où  se  dresse  le  pli  de  Drevant  est  en  bordure  immé- 
diate du  Massif  central  ;  elle  est  une  région  de  transition;  les  eaui 


i.  Voir  De  Gros80Vv»£.  Excursion...  aux  environs  de  Saùil-Amand.  p.  i  loo,  cou|h: 
%  I. 
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oulaienl,  au  miocène,  sur  les  pentes  du  massif  rajeuni  y  rcn- 
con Iraient  une  rupture  de  pente  assez  marquée  ;  elles  y  abandon- 
naient une  première  charge  d'alluvions,  puisque  leur  vitesse  d'écou- 
lement diminuait  ;  il  y  a  vraisemblance  qu'une  frange  épaisse  de 
sables  granitique^*,  continue  d'Est  en  Ouest,  se  soit  ainsi  formée  au 
pied  du  Massif  central  ;  la  répartition  actuelle  des  lambeaux  d'allu- 
vions granitiques  s'accorde  avec  celte  hypothèse. 

La  situation  particulière  du  pli  de  Drevant  et  son  orientation 
méritent  en  outre  l'attention  :  cet  accident  se  préscnlc  au  débouché 
do  la  gouttière  tectonique  où  le  Cher  coule  depuis  Montluçon  jus- 
qu'aux environs  d'Urçay;  son  orientation»  qui  est  Sud-Est-Nord- 
Ouest,  est  oblique  par  rapport  à  celle  de  la  gouttière,  qui  est  Sud- 
Nord.  Imaginons  celte  gouttière  moins  profonde  qu'elle  n'est 
aujourd'hui  et  larrière-pays  plus  élevé  ;  la  gouttière  dirige  vers  le 
Nord  un  Hol  d'eaux  bourbeuses  et  largement  étalées  ;  celles-ci  se 
heurtent  à  laccidcnl  de  Drevant  ;  l'obstacle  ralentit  encore  leur 
vitesse,  qu'avait  déjà  ralentie  la  rupture  de  pente  au  contact  entre 
Massif  central  et  bassin  parisien  ;  elles  abandonnent  une  grande 
partie  des  troubles  qu'elles  transportent  ;  elles  cnsevelisseiil  le  pli 
de  Drevant,  qui  est  un  accident  local,  sous  celte  chute  d'alluvions. 

Dans  la  suite,  le  thalweg  du  Cher  s'est  fixé  à  la  surface  des  sables 
granitiques  ainsi  amoncelés;  puis  il  s'y  est  approfondi.  Sous  les 
allumions  la  rivière  a  rencontré,  au  cours  de  son  approfondissement, 
la  couche  du  calcaire  pavé,  et  elle  a  été  obligée,  pendant  un  certain 
temps,  de  tenir  compte  de  la  résistance  que  lui  opposait  celte 
couche  ;  au  lieu  de  l'entamer  verticalement,  elle  s'est  d'abord 
déplacée  latéralement  à  sa  surface  ' . 

On  peul  estimer  approximativement  la  valeur  de  ce  déplacement. 
Si  on  considère  le  cours  du  Cher  entre  le  point  où,  à  l'aval  d'Ainay- 
le-Vieil,  il  est  franchi  par  le  canal  du  Berry  et  un  autre  point, 
situé  à  égale  distance  du  village  de  La  Roche  et  d'Orval.  on  con- 
state qu'entre  ces  deux  points,  abstraction  faite  des  méandres,  il 
décrit  une  courbe  convexe  au  Sud-Sud-Oucst  ;  ces  deux  points  sont 
ceux  oii  le  calcaire  pavé  aJIleurc  seul  cl  où  l'ondulation  des  couches 
cesse  de  se  faire  sentir  en  surface  ;  si  on  les  réunit  par  une  ligne 
droite,  cette  ligne  droite  représente  la  corde  sous-tendant  lare  de 
cercle  décrit  par  le  Cher  ;  la  perpendiculaire,  abaissée  du  milieu  de 
l'arc  sur  la  corde»  mesure  le  déplacement  latéral  du  Cher,  là  où  il  a 


I.  Sur  Ir  dcplacemenl  lat<^ral  d'un  cours  d'eau  à  la  «urfaco  d'une  couche  dure,  voir  De 
La  Nok  cl  De  Mahgerie.  Formes  du  lerrain.  p.  65. 


Fjc.   17.  —  I^  cours  du  Chrr   dans   U  traversée  du  pli  de 

Drpvant. 

I,  3,  3.  lambr'aui  de  calcaire  pav^  (l')-  *^^  '^  Qanc  N.-E>  du  pli  ; 
4.  tffletlTeoiCDt  rontimu  dn  cnlrtiire  f>i»6.  »ur  le  (lune  S.-VV.  A  et 
B,  rétrécÎM^Tnenb  de  la  vallôo,  aux  extrémités  du  dôme  nntïclinai. 
CI>,  corde  ïoustendant  lare  déerit  pnr  le  ctntn  d'oau,  à  là  suito  du 
glîiftMncnt  sur  la  surTac^  du  calepin.'  pavé.  La  fl^kc  indique  le  tem, 
suivant  lequel  s'est  effectué  lo  glSsHmcnt.  —  Échelle,    t  :  80  000. 


et  a 

sur  le    1. 
l'anticlinal,  »j 
a  entamé  seule- 
ment dans  la 
suite. 

Grâce  au  dé- 
placement   laté- 
ral, que  nous  ve- 
nons d'apprécier 
la   vallée  s'est 
élargie  ;      des 
méandres    diva- 
gants     ont    pris 
naissance    en 
même  temps  que  la  vallée  se  déplaçait  (pi.  XI,  i).  Ces  méandres  se  sont 
fixés  dans  le  calcaire  pavé,  h  mesure  fju(^  la  ligne  de  thahveg  s'y  enfon- 
çait; le  calcaire  pavé,  par  sa  résistance,  appartient  à  la  catégorie  de  ces 
éléments  génétiques  qu'on  peut  désigner  sous   le  nom  de  roches  à 
méandres.  La  rolalion  du  profil  aulour  du  niveau  de  base  a  conti- 
nué ;  le  thalweg  sest  enfoncé  jusqu'aux  terrains  Iriasiques  ;  ceux-ci 
sont  des  terrains  tendres  ;  les  eaux  courantes  et  les  eaux  de  niis- 
sellement  les  ont  afTouillés  sans  difficulté:  la  couche  de  calcaire  pavé 
a  été  détruite  par  sapement  sur  une  assez  grande  étendue  (pi.  \1,  î). 
C'est  à  ce  point  de  son  travail  que  l'érosion  est  parvenue  aujourd'hui; 
aux  deux  extrémités  du  noyau  anticlinal,  en  aval   d'Ainay-le>A icil 
et  à  mi-chemin  entre  La  Roche  et   Orval,  le  calcaire  pavé  résiste 
encore  ;  en  ces  deux  points  il  constitue  les  versants  de  la  vallée,  et 
c'est  pour  cela  qu'aux  mêmes  points  la  vallée  est  étroite. 
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L'hypothèse  explicative  qui  vient  d'être  proposée  rend  compte 
de  tous  les  délails  de  la  stniclure  actuelle  de  la  vallée  du  Cher,  on 
a  le  droit  de  conclure  que,  dans  la  partie  de  son  cours  où  il  entame 
l'anticlinal  de  D rêvant  et  où  il  en  met  à  nu  les  couches  profondes, 
le  Cher  est  un  cours  d'eau  surimposée 


La  vallée  monoclinate,   au   pied  du   tattis  liasique, 
et   le  défilé  de  Bruère. 

Entre  Orval  et  le  villa/j^e  de  Bnière,  au  deL^  duquel  le  Cher  coule 
sur  la  plate-forme  jurassique,  s'étend  une  courte  section  qu'il  faut 
néanmoins  subdiviser. 

Depuis  Orval  jusqu'au  point  où  la  vallc%  se  rétrécit  et  où  la 
rivière  s'engage  dans  le  défdé  de  Bruère,  le  Cher  prolonge  la  Mar- 
mande  en  direction  ;  sa  vallée  est  creusée  dans  les  couches  tendres 
du  lias;  elle  est  dominée,  au  Nord,  par  l'escarpement  toarcien;  elle 
est  donc  d'origine  monoclinalc.  Dans  les  marnes  et  argiles  liasiqucs 
les  eaux  courantes  ont  eu  loule  facilité  pour  élargir  la  vallée  :  elles 
ont  creusé  le  thalweg  plus  rapidement  qu'elles  ne  l'ont  fait,  en  aval, 
dans  les  roches  dures  ;  le  profil  longitudinal  a  atteint  très  vile  dans 
les  couches  liasiqucs  un  élat  (rétjnilihrc  provisoire;  la  rivière  s'est 
alors  déplacée  latéralement  et  a  décrit  des  méandres.  Dans  le  défdé 
de  Bruère  le  cours  de  la  rivière  est  rectiligne,  et  il  est  conséquent  ; 
la  raideur  des  versants  s'explique  par  la  résistance  des  calcaires 
oolithiques  et  des  calcaires  construits  à  travers  lesquels  le  Cher  s'est 
frayé  sa  route  vers  le  Nord  ;  dans  ces  allleuremcnts  de  roches  dures 
les  eaux  courantes  ont  consacré  tout  leur  cfibrt  h  approfondir  le 
thalweg;  elles  ont  à  peine  commencé  lo  façonnernenl  des  versants; 
sans  doute  elles  les  ont  fait  déjà  reculer  parallèlement  à  eux-mêmes, 
mais  elles  n'en  ont  guère  adouci  la  pente.  On  ne  saurait  dire 
quentre  les  deux  parties  de  cette  section  il  y  ait  une  dilTcrence 
d'âge  :  les  différences  mnrphohf/iques  viennent  de  dijjérences  dans 
les  conditions  génétiques  (pi.  XV 11). 

Les  oMeurements  de  roches  dures  expliquent  également  la  diiîé- 
rence  des  pentes  relevées  sur  la  section  Saint-Amand-Chàlcauneuf 
(o",59  au  kilomètre)  et  sur  la  section  Châtcauncul-Sainl-Florent 
(o",72  au  kilomètre).  11  faut  décomposer  le  profd  longitudinal,  et 


I.  Sur  lo  pli*"nom''no  tlo  Buriinposition  ou  ciVpigc^nèse,  voir  De  La.  Noit  iH  Dt:  Maii- 
ccRiv.  Furmei  du  lerrain,  p.  161,  et  Richthofkn.  Viikrer.  p.  170-171, 
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considérer  qu'il  existe,  entre  Saint-Amand  et  Châleauneuf»  on  seuil 
constitué  par  les  roches  dures  et  non  encore  complètement  m>é  ; 
ce  seuil  est  un  niveau  de  base  secondaire  :  la  partie  du  thalweg  qui 
se  développe  immédiatement  à  l'amont  du  seuil  est  en  pente  douce: 
elle  représente,  en  ellet,  la  partie  aval  d'une  des  courbes  concaves 
vers  le  ciel  qui  est  un  des  éléments  du  profil  total  ;  au  contraire,  la 
partie  située  immédiatement  à  l'aval  du  seuil  a  une  pente  plus  forte, 
parce  quelle  représente  la  partie  amont  d'une  nouvelle  courbe 
concave  vers  le  ciel,  qui  est  un  autre  des  éléments  du  profU  total, 

t^  traversée  du   plateau  Jurassique  :  grèves  et  méandres. 


Aussitôt  qu'elle  a  quitté  les  sédiments  liasiquespoursVngager?ur1 
le  plateau  jurassique,  lu  vallée  du  Cher  redevient  conséquente;  ellej 
s'élargit  de  nouveau,  aussitôt  que  la  rivière  a  franchi  les  afileurementa] 
de  calcaires  durs.  Entre  Bruère  et  Vierzon,  le  Cher  entame  tantôt  les] 
assises  du  jurassique  moyen,  qui  sont  marneuses  ou  calcaires,  taa- 
tôt  les  calcaires  lacustres  de  l'oligocène.  Dans  cette  partie  du  cour?, 
deux  détails  méritent  de  retenir  Fatlenlion  :  les  grèves  sableuses  (\\n 
parsèment  le  lit  en  plus  grand  nombre  qu  a  l'amont  et  les  méandres 
que  décrit  la  rivière. 

L'amoncellement  des  sables  en  grèves  riveraines  et,  dans  le  lit 
mineur  de  la  rivière,  en  grèves  mouvantes  est  une  preuve  de  1  état 
de  maturité  de  la  vallée  ;  on  peut  même  dire  que  celle  parlie  de  la 
xmllée  du  Cher  a  trop  vieilli.  Lorsqu'une  vallée  est  envahie  par  un 
glacier,  le  glacier  la  surcrcuse  ;  ce  phénomène  de  surcreusemenl. 
localisé  dans  les  parties  hautes,  détruit  l'Iiarmonic  qui  s'établit  entre 
les  difTércntes  parties  d  une  vallée,  quand  celle-ci  est  exclusivement 
façonnée  par  les  eaux  courantes.  Lorsque  la  vallée  surcreusée,  une 
fois  abandonnée  par  le  glacier,  est  de  nouveau  parcourue  par  une 
rivière,  le  profil  longitudinal  du  thalweg  ne  remplit  plus  les  con- 
ditions de  pente  auxquelles  les  eaux  courantes  sont  accoutumées  ; 
celles-ci  remblaient  alors  la  parlie  surcreusée,  et  ce  travail  de  rem- 
blaiement, exceptionnel  dans  les  régions  d'amont,  a  pour  objet  de 
rétablir  la  continuité  de  la  pente,  jadis  détruite  par  le  glacier. 

Un  phénomène  analogue  s'est  passé  pour  le  cours  moyen  du 
Cher  :  le  relèvement  du  niveau  de  base  à  l'embouchure  de  la  Loire 
a  suspendu  l'activité  érosive  des  rivières,  qui  jusqu'alors  étaient 
encore  en  travail  ;  au  moment  oii  ce  relèvement  s'est  produit,  le 
profd  longitudinal  du  Cher,  dans  la  partie  qui  s'étend  o  l'aval  de  Saint- 
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Amand,  était  voisin  du  proGl  d'équilibre.  Aujourd'hui  la  pente  est 
devenue  insutTlsaiile,  éimû  donné  le  volume  des  eaux  moyennes, 
pour  qu'en  tout  temps  tous  les  sables  soient  entraînés  ;  ils  sont 
déplacés  en  masse  en  temps  de  crue,  quand  le  volume  des  eaux  est 
plus  considérable  et  que,  par  suite  de  cette  augmentation  de  volume, 
le  profil  longitudinal  de  la  surface  des  eaux  courantes  est  plus 
tendu,  et  le  plan  d'écoulement  de  la  couche  d'eau  superficielle, 
plus  incliné. 

Les  méandres  décrits  par  le  Cher  pendant  sa  traversée  du  pla- 
teau jurassique  sont  en  général  des  méandres  encaissés.  On  pour- 
rail  tenter  d'expliquer  la  formation  de  ces  méandres  par  rcxistence 
d'une  série  de  joints  dont  on  constate  la  présence  dans  les  calcaires 
lithographiques  ;  ces  joints  paraissent  former  deux  systèmes  qui  se 
recoupent  presque  à  angle  droit  ;  ces  deux  systèmes  de  joints  doi- 
vent se  prolonger  dans  les  calcaires  coralliens  et  les  calcaires  ooli- 
thiques.  qui  aOlcurcnt  au  Sud  des  calcaires  lithographitpies.  Les 
expériences  de  Daubrée  lui  ont  jadis  permis  de  conclure  que  n  le 
trait  caractéristique  qui  se  manifeste  dans  d'innombrables  fissures 
de  l'écorce  terrestre,  est  un  parallélisme,  lequel  se  reproduit  dans 
les  grandes  et  les  petites  fractures,  dans  les  failles  comme  dans  les 
joints'.  »  L'un  des  systèn>es  de  joints  observés  dans  les  calcaires 
lithographiques  est  sensiblement  de  même  direction  que  la  faille  de 
Sancerre,  il  est  donc  Nord-Sud  ;  celui  qui  lui  est  perpendiculaire 
est,  par  suite,  sensiblement  Est-Ouest.  Ce  sont  ces  joints  qui  pour- 
raient être  à  l'origine  des  méandres  du  Cher,  de  l'Auron,  de  l'Ar- 
non  et  des  afïluents  méridionaux  de  r\èvrc.  Le  réseau  hydrographi- 
que de  la  Champagne  de  Bourges  aurait  été,  ainsi,  guidé  dans  ses 
détours  par 'une  série  de  traits  rectilignes  qui  se  recouperaient  et 
qui  fieraient  inscrits  de  longue  date  dans  le  sol^  L'encaissement  des 


I.  Daubsée.  Géologie  expérimentale,  p.  3o6  ;  voir  aussi  p.  354»  358  et  sq. 

a.  De  GiiosHOfvjiE.  [{apport  sur  les  minerais  de  fer  du  Berrj,  i8j5  (manuscril).  I^r» 
calcaire  lilhographiquci  «  csl  divisé  par  de»  fiSBuros,  perpcndiculairi!»  fiitr»'  etJrs  cl  h  la 
slralîBcation,  en  prtile»  ma8«««  pBraltvIipij'H'clifjnes  fort  rpgulitTds  (pti  doiiiimt  aux  parois 
doî  tranchées  ouviTtes  dans  c«  U?rrain  l'ospetl  de  mur»  construits  en  pierre»  sècheîi.  Dans 
les  carrièreH  ouverte*  dans  ce  calcaire  on  peut  obscrv<T  ijuo  !«»  deux  *yslcine»  de  iisburos 
ne  sont  pas  (^-gaiement  m;t».  On  voit  f|uc'  l'un  d'u^m  donne  une  surface  plane  bien  conti- 
nue qui  coupe  francliPOionl  loult'S  l(*s  assises  du  calcairn,  tandis  quo  lea  faces  dit  l'autre 
système  sont  toujours  vndufces.  TVous  avons  mcsiJTé  un  grand  nomhrn  de  dirj^clions  du  cli- 
vage net,  sur  plusieurs  point»  du  déparltment  (Dun-lc-lloi,  Chàteannouf,  La  CliapoHe). 
Elles  ont  toujours  <iti5  co^lpris^ç»  entre  Nord  lo"  et  ili"  Ouest,  soit  pour  direction  moyenne 
Nord  ia<»  Ouest.  On  voit  donc  que  ce  sysli-riu'  de  fisxures  se  rattache  bien  nettement  à  la 
faille  de  Sancerre  dont  l'ali^iomont  coïncido  d'une  manii-re  si  cxaclo  avec  sa  direc- 
tion ». 
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fn<?nndr*^s  ne  serait  qu'appuronl;  il  scran  une  nouvcf 
do  l'cxisleiue  inr-me  ijc^  jdints  :  f^n'ice  aux  facililôs  afW  ^  \n 
dinclascs,  les  eaux  seraient  descendues  irh»  vite  en  profondeur  cl,  à 
cauHC  de  cette  descente  rapide,  n'auraient  point  uncorc  adoaci  la 
pcnlc  de*  ver»ant8. 

L'existence  des  grèves  mouvantes  témoigne  du  remblaiement 
exécute  par  les  eaux  courantes,  par  là-mAmc  de  l'étal  de  maturité 
auquel  la  valkle  est  parvenue  et  qu'elle  a  mrme  d(îpasst1,  0  en  e*t 
de  même  des  méandre».  L'Auron,  l'Arnon,  la  "^l'héuls  dccrivenl, 
comme  le  Cbor,  des  méandres  encaissés.  Sur  ces  difl<?rents  coow 
d'eau  la  position  des  méandres  encaissés  correspond  aux  aflleure- 
mcnts  de  calcaires  corallien!^;  on  peut  appliquer  aux  calcaire* 
coralliens  le  môme  raisonnement  dont  on  s'est  servi  pour  le  calcairs 
pavé  de  l'infralias.  Les  calcaires  coralliens  sont  des  tfrrnmh 
nuhuulres;  leur  résistance,  jointe  h  la  faible  pente  du  llialweg,  a  faci* 
lité  le  développement  de  méandrcfi  divagauts  à  leur  surface;  la 
méandres,  par  le  simple  jeu  de  la  rotation  descendante  du  profil 
longitudinal  autour  du  niveau  de  base,  se  sont  imprimes  dans  lôJ 
calcaires,  qui,  à  eau  se  de  leur  dureté,  en  ont  conservé  l'empreialc. 
Le  relèvement  récent  du  niveau  de  base  va  permettre  à  Xirmon 
pluviale  de  faire  disparaître  le  caractère  d'encaissement  des  méan- 
dres ;  maintenant  que  le  pied  des  versants  demeure  fixe,  le»  mhi 
de  ruissellement  vont  pouvoir  les  façonner,  suivant  la  méthode  Je 
l'érosion  opérant  en  fonction  d'un  niveau  de  base. 


Depuis  Vierzon  jusqu'au   confluent. 

La  partie  de  la  vallée  du  Cbcr  qui  s'étend  en  amont  de  Vicnon 
a  pu  s'esquisser  dès  le  miocène  inférieur  :  la  partie  de  la  vallée  qi" 
s'étend  à  l'aval  de  Vierzon  n'a  pu   se   dessiner,  au  contraire,  quaii 
miocène  supérieur,  au  plus  tôt;  le  thalweg  du  Cher,  en efTet, se ilé- 
roule,  en  aval  de  Vierzon,  dans  une  région  que  la  mer  des  faluDS 
de  Touraine  a  recouverte  de  ses  eaux  ;  on  retrouve  encore  aujour- 
d'hui la  trace  des  dépôts  abandonnés  par  celte  mer  sur  le  plateim 
de  Ponllevoy,  qui  s'étend  au  Nord  de  la  vallée  inférieure  du  Clun. 
La  direction  de  la  vallée  n'est  plus,  à  partir  de  Vierzon,  la  raéme 
que  sur  le  plateau  jurassique  :  la  rivière  passe  de  plus  en  plus  à  la 
direction  Ouest  et  s'y  tient.  On  peut  néanmoins  quaUfier  encore 
celte  partie  de  la  vallée  de  conséquente  cl  d'originelle  :   elle  est  éta- 
blie en  conformité  avec  la  pente   d'une  sorlc  de  «  goullicre  ccn 
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traie  »  que  la  mer  des  faluns  de  Tourainca  occupée  et  dont  le  cours 
moyen  de  la  Loire,  entre  Orléans  et  Candes,  dessine  aujourd'hui 
l'axe.  Cette  basse  vallée  du  Clier  s'est  allongée  dans  la  direction  tic 
l'aval,  à  mesure  que  la  mer  se  retirait  à  FOuest  ;  on  se  représente- 
rait commodémonl  le  phénomène  en  imaginant  la  rivière  entraînée 
sans  cesse  vers  l'aval,  à  la  poursuite  d'un  niveau  de  base  marin  qui 
se  dérobait. 

Mais  ce  n'est  là  qu'une  image,  et  il  faut,  par  une  analyse  plus 

inutieuse,  démêler  les  détails  delà  structure  du  sol  qui  expliquent 

'ec  plus  de  précision  la  localisation  actuelle  de  la  vallée  inférieure 

;u  Cher.   Cette  vallée  recoupe  deux  obstacles  :  immédiatement  en 

aval  de  Vierzon.  rescarpcmeul  crétacé,  qui  forme  la  limite  seplcii- 

irionale  de  la  Champagne  de  Bourges  et  qui,  du  coté  du  Sud,  est, 

pour  la  Sologne,  comme  une  cloison   isolatrice  ;  au  voisinage  de 

Selles,  une  ondulation  tertiaire.  Cette  ondulation,  orientée  Nord- 

Ouesl-Sud-Est,    est   runtichnal  d'Amboise-Groçay  ;  on  le  suit,  à 

partir  d'Amboise,   sur  la  rive  droite  du  Cher:  il  culmine,  au  Nord 

de  Montricbard,  par  i3i  mètres,  et,  au  Nord  de  Bourrée,  dans  le 

Bois-Hoyal,  par  128  mètres  ;  il  se  continue  par  Monthon-sur-Cber, 

Saint-Romain,   Selles-sur-Cher  ;   de  la  rive  droite  il  passe  alors 

sur  la  rive  gauche  du  Cher,  et  on  le  retrouve  dans  la  région  de 

Graçay  ' . 

Si  on  examine  une  carte  hydrographique,  on  constate  que  les 
environs  de  Vierzon  et  ceux  de  Selles  sont,  pour  la  vallée  du 
Cher.  <l('s  points  critiques:  au  voisinage  de  Vierxon,  il  existe  comme 
un  ombilic,  où  viennent  converger  l'Yèvrc  et  l'Arnon  ;  de  môme 
auprès  de  Selles,  oii  confluent  la  Sauldre  et  le  Fouzon.  La  carte 
i^péologique  montre  qu'en  ces  deux  points  ont  subsisté  des  lam- 
l)eaux  de  calcaires  lacustres  de  l'oligocène  :  ces  lambeaux  jalonnent 
le  chemin  qu'ont  suivi  les  eaux  des  lacs  oligocènes  pour  pénétrer 
sur  le  plateau  de  ta  Cliampagne  berrichonne;  il  y  avait  donc,  déjà 
à  roligocèiie.  dans  la  région,  une  série  de  ]>oinls  bas,  et  la  dépres- 
sion qu'ils  jalonnaient  a  subsisté,  en  partie  au  moins,  même  après 
la  transformation  de  la  surface  lopographique  de  l'oUgocène  en 
une  nouvelle  surlace  structurale,  au  miocène  inférieur  ;  les  lam- 
beaux de  calcaires  lacustres  ont  échappé  à  Térosion,  parce  qu'ils 
n'occupiiient  pas  une  situation  culminante  par  rapport  aux  alïleu- 
rements  voisins.  On  peut  donc  considérer  celte  dépression  comme 
une  véritable  survivance  d'un  relief  antérieur  au  miocène,  comme 

I.  Dottrvs.  Touraine,  p.  5. 
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un  accident  témoin  qui  s'est  incorpore  à  la  surface  structurale  dn 
miocène  inférieur  et  qui  a  guidé,  par  la  suite,  récoulenient  des  eaox 
du  Cher;  il  leur  a  permis  de  franchir  l'ondulation  anticlinale  d'Am- 
boise-Graçay.  Cette  ondulahan,  à  son  tour,  a  orienté  le  thalweg 
du  Clier  au  delà  de  Selles.  Le  cours  inférieur  du  Cher  s'explicjue 
ainsi  par  la  survivance  d'un  accident  de  la  surface  topographique 
de  l'oligocène,  et  par  une  déformaliou  de  la  surface  structurale  du 
miocène  inférieur. 

Il  ne  faut  pas  toutefois  chercher  à  expliquer  directement  par  ce« 
deux  causes  les  dilTérences  de  pente  qui  s'observent  entre  la  section 
Selles-Saint- Aignnn  (o'",3f)) et  la  section  Saint-Aignan-Montrichard 
(o*,53).  Le  fond  du  lit  est  constitué,  dans  ces  deux  sections,  par  des 
alluvions  en  majorité  sableuses  qu'à  chaque  instant  les  eaux  de 
crues  remanient.  C'est  entre  Selles  et  Saint-Aignan  que  confluent  la 
Sauldre,  puis  k'  Fou/on  ;  les  deux  rivières,  en  melanl  leurs  eaux  à 
celles  du  Cher,  laissent  lomher  une  partie  des  alluvions  qu'elles 
Iransportcnl;  ainsi  s'est  constitué  entre  Selles  et  Saint-Aignan  un 
plafond  qui  ressemble  a  on  plan  doucement  incliné  ;  entre  Sainl- 
Aignan  et  Monlrichard,  au  contraire,  l'alluvionnement  du  fond  du 
lit  est  moindre  et  la  pente  moyenne  qui  tient  compte  de  toutes  les 
dépressions  du  fond  du  lit  a  une  tendance  à  devenir  plus  forte. 

Quant  à  la  partie  du  thalweg  du  Cher  qui  se  déroule  parallèle- 
ment au  thalweg  de  la  Loire,  elle  s'explique  par  un  phénomène 
qui  est  fréquent  :  dans  toute  vallée  normale  les allluenls  débouche 
à  angle  droit  ou  à  angle  aigu  ;  si  l'eniuent  (ransporle  une  grande 
quantité  d'alluvions  et  si  sa  vallée  est  large,  il  se  produit,  surtov 
en  temps  do  crue  et  dans  les  parties  moyennes  de  son  cours, 
alluvionnemenl  abondant  :  raflluenlalluvionne,  lui  aussi ,  puisqu'il 
arrive  au  terme  de  sa  course  ;ce  double  alluvionnemenl  a  pour  coc 
séquence  une  surélévation  naturelle  des  rives  et  un  entralneme 
progressif  du  confluent  vers  l'aval.  Ainsi  l'angle  sous  lequel  se  : 
contrent  l'eniuent  et  l'allluent  devient  de  plus  en  plus  aigu,  elT 
avant  de  confondre  leurs  eaux,  clîliient  et  afïluent  cheminent  côte 
à  côte  sur  un  certain  parcours.  Tel  est  le  phénomène  normal  qui 
expHque  le  parallélisme  du  bas  Cher  et  de  la  Loire. 


Le  stade  d'évalutioti  des  différents  tronçons  de  la  vallée  du  Cher. 


Les  déterminations  sur  l'âge  relatif  des  différentes  parties  de  la 
vallée  du  Cher  que  nous  avions  laites,  d'après  l'analyse  des  carac- 
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ires  morphologiques,  concordent  avec  les  explications  morphogé- 
iques  qui  prëcèdenl  :  mais  les  explications  morphogéniques  vont 
ous  permettre  de^  déterminations  plus  précises  encore  et  nous 
Uioriser  à  étendre  nos  conclusions  aux  surfaces  topograpliiques 
bnt  le  façonnemeul  dépend  de  l'élal  d'avancement  qu'a  atteint  le 
»avail  des  eaux  courantes  dans  la  vallée. 

On  peut  dire  que  toute  la  partie  de  la  vallée  qui  s'étend  en 
nnontdu  confluent  de  la  Marmande  est  une  partie  jeune:  la  vallée 
st  rajeunie  tant  qu'elle  demeure  emprisonnée  dans  les  roches  du 
lâssif  central,  c'est-à-dire  jusqu'à  Monlluçon.  Mais,  au  delà  même. 
K)n  évolution  est  encore  incomplète  ;  la  faute  en  est  aux  conditions 
jcnéliques,  non  plus  aux  accidents  tectoniques  :  la  zone  effondrée 
Ijui  s'étend,  à  l'aval  de  Montluçon.  juî^qu'aux  environs  d'Urçay  a 
aciUté  rétablissement  du  thalweg  dans  la  direction  du  Nord  et  la 
régularisation  rapide  du  profil,  qui  se  poursuivait  dans  des  terrains 
(l'alluvions  :  le  travail  de  démantèlement  de  Fanliclinal  de  Drevant 
i  ptj  entraver,  pour  un  temps,  cette  régularisation  ;  mais  il  semble 
ïicn  que  la  résistance  la  plus  vigoureuse  a  été  opposée  par  la  barre 
Ic8  calcaires  durs  du  bajoclen  et  du  balhonien,  qui  adlcurenL.  au 
'iord  de  Sainl-Amand,  transversalemetit  à  la  dircctînn  découle- 
nenl  de  la  rivière  ;  c'est  cette  barre  de  roches  dures  qui  a  empoché 
ine  évolution  plus  rapide  du  profil,  en  amont.  Le  rôle  de  celte 
torle  de  frein  mis  au  travail  des  eaux  courantes,  et  qui  arrêtait  le 
-txivail  de  régularisation  à  l'entrée  aval  du  défilé  de  Bruère,  est 
ttoins  facilement  discernable  aujourd'hui»  par  <>miQ.  du  relèvement 
■»J  niveau  de  base,  constaté  à  l'embouchure  de  la  Loire  et  daté  de  la 
>ridu  pleistocène.  Néanmoins  il  en  reste  encore  des  traces  :  entre 
^aint-Amand  et  Châteauneuf  nous  avons  pu  diagnostiquer  Texis- 
Bncc  d'un  seuil  par  la  simple  étude  des  pentes  successives  des  difTé- 
"entcs  sections  de  la  vallée, 
lien  est  une  autre,  plus  claire  encore;  elle  est  inscrite  sur  la  carte 
fgique  :  de  grandes  plaques  d'alluvions  anciennes  s'observent, 
tid  de  la  dépression  liasiquc  où  coulent  bout  à  bout  la  Mar- 
nde  et  le  Cher  ;  ces  plaques  d'alluvioos  anciennes  témoignent 
la  résistance  opposée  par  l'obstacle  des  calcaires  durs  :  le  cours 
eau  monoclinal  Marmande-Cher  a  été  sollicité  au  déplacement 
^ral.  dar)H  la  direction  du  Nord,  par  l'inclinaison  des  couches  sur 
tranche  desquelles  il  coule  et  par  la  facihté  avec  laquelle  ces 
argileux  se  détruisent:  mais  ce  déplacement  latéral  dépend 
mesure  dans  laquelle  s'enfonce  le  thalweg  originel  qui  lui  sert 
niveau  de  base.  Le  déplacement  latéral  du  cours  d'eau  mono- 
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ciinal  ne  s'est  pas  fait  continûment,  mais  par  à-coups  :  le  demierl 
déplacement  est  récent  ;  c  est  lui  qui  a  mis  à  découvert  les  allu«J 
viens  anciennes.   C'est  dire  que  l'approfondisseraent   du   thalwe 
originel,  celui  du  Cher,  dans  les  calcaires  durs  est  récent  aussi.  Le] 
relèvement  du  niveau  de  base  a  diminué  ou  a  fait  cesser,  pour  un 
temps,  le  travail  d'usure  sur  la  barre  des  cale-aires  résistants. 

L'altitude  du  thalweg  du  Cher,  au  voisinage  du  talus  lîasique. 
représente  l'allitude  d'une  ligne  de  base,  en  fonction  de  laquelle  se  M 
poursuit  la  sculpture  du  plateau  permo-triasique  situé  en  amont.  ■ 
L'altitude  de  celte  ligne  de  base  a  été  condamnée  à  varier  jui^qu'à 
une  époque  récente,  et  elle  variera  peut-être  encore,    puisque  le 
profil  longitudinal  du  Cher    n'a  pas,   dans  la  région  du  talus  ha-  ■ 
sique,  atteint  son  état  d'équilibre  :  la  surface  de  base,  définie  par  | 
cette  ligne  de  base,  n'est  donc  pas  stable  ;  par  suite,  la  sculpture  du 
plateau  permo-triasiquc  est  encore  éloignée  de  son   dernier  stade 
d'évolution. 

La  partie  du  thalweg  comprise  entre  Bruère  et  Vierzon  paraît 
confiner,  au  conlralre.  à  la  décrépitude:  elle  le  doit  aux  conditions 
génétiques,  qui  sont  plus  favorables  a  lu  rapidité  du  travail  d'érosion, 
et  au  relèvement  du  niveau  de  base  à  une  époque  récente.  L'altiludi* 
du  thalweg,  aux  environs  de  Vierzon.  peut  être  considérée  comme 
l'allitude  de  la  ligne  de  base  qui  définit  la  surface  de  base,  en  fonc- 
tion de  laquelle  évolue  le  relief  du  plateau  jurassique  :  celte  ligue  de 
base  est  devenue  fixe,  au  cours  du  pleistocène  et  sans  doute  d'assex 
bonne  heure  :  on  s'explique  alors  que  l'évolution  du  relief  soit,  sur 
le  plateau  jurassique,  plus  avancée  (|ue  sur  le  plateau  permo-lria- 
sique,  situé  à  ramonl  par  rapport  au  premier. 

Entre  Vierzon  et  le  conlluent.  la  vallée  est  sans  doute  plus  jeune 
que  ne  l'est  le  tronçon  moyen  ;  mais  ses  caractères  de  jeunesse  ne 
sont  pas  très  visibles  pour  trois  motifs  :  le  cours  inférieur  du  Cher 
a  été  orienté  en  partie  par  une  dépression  de  la  surface  structurale; 
le  fuçonnemcnl  de  la  vallée  s'est  tait,  sur  de  longues  étendues,  dans 
les  matériaux  tendres  du  crétacé  :  la  régularisation  d'un  profil  pro- 
gresse toujours  de  l'aval  vers  l'amont,  et.  dans  l'espèce,  il  se  trouve 
que  le  tronçon  le  plus  jeune  de  la  vallée  du  Cher  est  en  même 
temps  le  plus  voisin  du  niveau  de  base. 


II.    —   L'INDRE 


L'évolution  de  la  vallée  de  l'Indre  ressemble  à  l'évolution  de  la 
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vallée  du  Cher,  mais  seulement  dans  les  grands  traits  ;  les  diHVh'ences 
se  marquent  aussitôt  qu*on  éludie  le  détail. 

La  vallée  de  l'Indre,  depuis  les  sources  jusqu'au  confluent  de 
rigneray,  est  conséquente  :  la  rivière  s'écoule  il'abord  suivant  Tune 
des  génératrices  di;  la  surlace  conique  dessinée  par  le  plateau 
d'Ussel,  quand  il  était  encore  au  sLade  structural  ;  elle  obéit  ensuite 
à  la  pente  générale  des  couches  sédimenlaires  qui  continue  à  len- 
Iraîner  au  Nord-Ouesl. 


La  vallée  haute. 

Les  bouleversements  tectoniques  dont  le  Massif  central  a  été 
alTeclé  au  tertiaire  se  traduisent  sur  le  profil  longitudinal  de  la 
haute  vallée  de  Tlndre  comme  sur  celui  de  la  haute  vallée  du  Cher; 
avec  sa  forte  penlo  jusqu'à  Sainte-Scvérc.  i!  a  les  apparences  du 
prnlil  d'une  vallée  rajeunie.  Mais,  dans  la  vallée  de  rindre,  la  varia- 
tion des  conditions  génétiques  se  marque  plus  nettement  que  dans 
la  vallée  du  Cher.  A  l'aval  de  Montluçon.  le  Cher  coule  encore  dans 
le  Massif  central;  mais  son  thalweg  s'est  installé  dans  un  fossé  d'ef- 
fondrement, en  partie  comblé  par  des  alluvions  ;  dès  lors,  la  forme 
de  sa  vallée  et  l'aspect  de  ses  versanis  ne  permettent  pas  de  déter- 
miner l'endroit  exact  où  la  rivière  quitte  les  roches  cristallines  pour 
couler  dans  les  roches  sédimenLaires  ;  le  passage  de  la  bande  iria- 
sique  ù  la  bande  liasique  est  lui-même  peu  sensible,  à  cause  de  la 
traversée  de  l'anticlinal  de  Drevant.  H  n'en  va  pas  de  même  pour 
la  vallée  de  l'Indre:  en  amont  de  Briantes,  près  du  village  appelé 
La  C(5lc-Perdriv\  la  vallée  s'élargit  et  cet  élargissement  coïncide 
avec  l'apparition  des  sédiments  argilo-gréseux  du  trias  ;  l'élargisse- 
ment augmente  à  mesure  qu'on  suit  le  fil  de  l'eau;  la  vallée  se 
rétrécit  de  nouveau,  à  l'aval  de  La  Chrdre,  vers  Montgivray;  le 
rétrécissement  correspond  à  rallleuremcnt  des  couches  du  calcaire 
pave  hettangicn  ;  elle  s'élargit  à  nouveau  dans  les  sédiments  argi- 
leux du  lias. 


Le  tronçon  monoclinal  Ïndre-Igneray. 


A  partir  de  son  conlluent  avec  l'igneray,  l'Indre  adopte  la  direc- 
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lioa  Est-Ooe^t.  elle  proloiise  Ilgneraj  ;  sa  vallée  devient  aîim 
nxmoclinale.  Quand  on  oonptre  la  dépression  monoclinale  Indre- 
Igneray  à  b  d^reseion  monocliiMle  Cher-^^Iannande  ou  bien  à  la  dé- 
pression monoclinale  où  coule  l'Amon.  un  détail  frappe  sur  la  carie 
géologique  '  :  Tabsence.  sur  le  versant  méridional  de  la  première, 
de  toute  trace  d'alluvions  anciennes;  Télalement  des  ail uvions  an- 
ciennes sur  le  versant  méridional  des  deux  autre:».  La  conclusion 
qui  s'impose  loui  d'abord,  c'est  que.  dans  le  premier  cas.  la  dépre^ 
sion  monoclinale  a  été  façonnée  grâce  au  déplaccoienl  latéral  du 
cours  d'eau,  mais  sans  qu'il  se  soit  produit  de  temps  d'arrêt  à  une 
date  récente  :  dans  les  deux  autres  cas.  au  contraire,  un  temps  d'arrêt 
se  serait  produit  au  cours  du  pleistocène. 

11  faut  se  remémorer  les  cotes  d'altitude  des  thalwegs  du  Cher, 
de  l'Arnon  et  de  l'Indre.  aa\  points  où  chacun  d'eux  croise  les  acci- 
dents monoclinaux  :  le  thalweg  du  Cher  est  à  i53  mètres,  celui  de 
TArnon  à  162  mètres,  celui  de  1  Indre  à  171  mètres.  11  suit  de  là 
que  le  travail  d'érosion  du  Cher  et  de  l'Amon  a  été  plus  rapide  que 
celui  de  l'Indre,  au  cours  du  pleistocène  ;  la  moindre  activité  éro- 
sive  de  l'Indre  tient  à  son  débit,  plus  faible  que  celui  du  Cher,  et 
aussi  à  une  moindre  capacité  d'approvisionnement  en  débris  élas- 
tiques que  celle.*  du  Cher  et  de  l'Arnon  ;  l'Indre  pénètre,  en  cffel, 
moins  profondément  à  l'intérieur  du  Massif  central,  grand  pour- 
voyeur de  sables.  Contentons-nous,  pour  l'instant,  de  ce  rapproche- 
ment entre  deux  phénomènes  :  le  thalweg  de  l'Indre  est  à  une  alti- 
tude supérieure  aux  altitudes  des  thalwegs  du  Cher  et  de  l'Amon, 
quand  on  considère  les  points  où  les  trois  rivières  cessent  d'être 
monoclinales  ;  il  n'y  a  pas  d'alluvions  anciennes  sur  le  flanc  Sud 
de  la  dépression  monoclinale  où  coule  l'Indre,  il  y  en  a  sur  les 
ilancs  méridionaux  des  dépressions  analogues  où  coulent  le  Cher  cl 
l'Arnon. 

En  aval  du  confluent  de  la  Vavre,  l'Indre  tourne  an  Nord  ;  b 
vallée  devient  plus  étroite  qu'en  amont  :  nous  avons  nommé  ce 
défilé  déjîlé  du  château  de  Magner,  du  nom  du  chûteau  (lui  le  do- 
mine sur  la  rive  droite  de  l'Indre  ;  il  est  l'homologue  du  défdé  di" 
Bruère.  Nulle  part  cependant  on  n'y  voit,  sur  les  versants,  allîeu- 
rer  les  roclies  dures  ;  les  \ersanls  sont  façonnés  soit  dans  les  allu- 
vions  anciennes,  soit  dans  les  éboulis  des  pentes;  c'est  assex  loin 
en  aval,  aux  environs  d'Ardentes,  qu'on  rencontre  les  calcaires 
oohtliiqnes  du   bathonien.  sur  les  versants  de  la  vallée.   On  doit 


J[}arU  géol.  au  /  :  80  000.  feuilles  i33  (Chileauroux)  et  i34  (lasoudun). 
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néanmoins  considérer  que  ce  sont  les  calcaires  durs  de  la  base  du 
jurassique  moyen  qui  ont,  par  leur  résistance,  causé  le  resserre- 
ment local  de  la  vallée.  Ces  calcaires  existent  en  profondeur  :  ils 
sont  seulement  masqués  par  une  couverture  d'alluvions  anciennes. 
Nous  avons  signalé  plus  haut  la  disposition  des  alluvions  anciennes 
sur  la  rive  gauche  de  l'Indre:  elles  s'avancent  en  pointe,  dans  la 
direction  du  Sud,  jusqu  à  l'indroit  oîi  finit  la  dépression  monocli- 
nale  ;  elles  culminent  par  186  mètres,  landis  que  sous  le  même  pa- 
rallèle le  thalweg  est  à  16S  mètres  environ.  Ces  détails  sont  signi- 
ficatifs :  ils  indiquent  que  le  thalweg  s'est  enfoncé,  dans  la  région, 
d'environ  uo  mètres,  au  cours  du  pleistocène. 

On  peut,  dès  lors,  tirer  des  conclusions  des  faits  simplement  raj>- 
prochés  au  paragraphe  précédent  :  dans  la  vallée  de  Flndre  le  tra- 
vail d'approfondissement,  au  cours  du  pleistocène,  n*a  pas  été 
poussé,  dans  la  direction  de  l'amont,  plus  loin  que  le  défilé  du  châ- 
teau de  Magner;  la  régularisation  du  profil  était  en  train  de  se  faire, 
à  l'intérieur  du  défilé,  au  moment  du  relèvement  du  niveau  de  base, 
qui  s'est  produit  à  l'aurore  des  temps  actuels.  D'autre  part,  en 
amont  des  aflleurcments  de  calcaires  durs,  le  volume  d'eau  roulé 
par  l'Indre  elle  cube  d'alluvions  contenues  dans  les  eaux  n'étaient 
pas  suffisants  pour  accentuer,  en  amont  du  seuil,  la  concavité  da 
profil  au  mrme  degré  qu'ont  pu  atteindre  l'Arnon  et  le  Cher;  le 
thalweg  originel  ne  s'approfondissant  pas  sufiisamment,  le  fond  de 
la  dépression  monocliiiale.  drainée  par  un  cours  d'eau  subordonné, 
n'a  pas  pu  se  déplacer  latéralement,  dans  la  direction  du  Nord,  au 
cours  du  pleistocène  ;  des  alluvions  anciennes  n'ont  pas  été  aban- 
données en  arrière,  et  la  dépression  Indre-Igneray  paraît  ainsi  avoir 
été  façonnée  sans  aucun  temps  d'arrêt. 

En  réalité  donc,  la  difTérence  entre  les  diverses  dépressions  mono- 
cliiiides  drainées  par  le  Cher,  l'Arnon  et  l'Indre  est  le  résultat 
d'inégalités  dans  le  déplacement  latéral  des  cours  d'eau  vers  le 
Nord  :  le  déplacement  latéral  a  été  niaxinium  pour  le  cours  d'eau 
Cher-Marmande  ;  il  a  été  minimum  pour  l'indre-ïgneray  ;  le  dé- 
placement de  l'Arnon  est  intermédiaire.  La  représentation  en  plan 
des  dépressions  monoclinalcs  traduit  celle  gratlalion  :  les  trois  tron- 
çons monoclinaux  du  Cher,  de  rAriion,  de  llndre  ne  sont  pas, 
sur  la  carte,  exactement  dans  le  prolongement  Tun  de  l'autre  ;  si 
on. les  réunissait  par  des  droites,  ces  droites  devraient  dessiner  deux 
décrochements  en  forme  de  baïonnette  :  chaque  tronçon  est  relayé 
par  le  suivant  ;  le  plus  méridional  est  celui  de  Tlndre-Igneray,  parce 
que  le  thalweg  originel  de  l'Indre  est  moins  évolué  que  les  deux 
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autres:  le  ihulwcg  le  plus  bas,  c'esl^ù-dire  le  plu;*  cm 

du  Cher  ;  c'est  à  lui  que  correspond  le  sillon  monoclinnl  le  plu* 

septentrional  (fig.  33). 

n  semble  bien  enfin  que,  comme  pour  la  vallée  du  Cher,  il  suf- 
fise de  faire  appel  à  roriintalion  de  l.'i  penic  générale  du  terrain  et 
aux  conditions  génétique?  pour  rxplitpier  le  changement  de  direc- 
tion de  l'Indre,  après  le  conlluenl  <h'  lu  Vavre.  et  son  encaisscmeni 
momentané.  Kn  reprenant  hi  direction  Nord-Ouest.  l'Indre  se  C4>n- 
forme  à  la  pente  de  la  surface  structurale,  qui  est  au  ÎNord-Oucsl,  et. 
en  un  sens,  ce  sont  les  allleureuients  de  calcaire»  durs  qui  lui  ont 
facilité  ce  retour  ù  l'allure  conséquente:  ces  calcaires,  en  effet,  «ont 
perméables  et  traversés  de  diaclases  ;  l'œuvre  de  corrosion  chimi- 
que, facilitée  par  la  perméabilité  et  les  fmctures  de  la  roche,  ont  per- 
mis à  l'Indre  de  trouver  un  point  où  faire  une  entaille  dan»  les 
calcaires  :  mais,  le  chemin  une  fois  trouvé  vers  le  ÎSord.  l'tcuvre 
dmicile  a  été  d'approfomlir  le  pasfiage.  Ces  explications  sulljsciil. 
sans  qu'il  soit  besoin  de  faire  appel  à  des  considérations  d'ordre 
tectonique.  On  a  indiqué  que.  dans  les  couches  du  lia*»  et  du  tria», 
mieux  individualisées  au  point  de  vue  minéralogique  et  paléorilo- 
logique  que  les  niveaux  du  jura,ssique  moyen,  il  élait  possibl*' de 
retrouver  les  traces  des  ondulations  tertiaires,  suivies  dans  les  tw^ 
rains  crétacés,  au  Nord  du  plateau  jurassique.  On  a  signalé  ainsi, 
au  Sud  de  ce  plateau,  une  série  d'ondulations  anticlinales  orientée* 
Nord-Ouest-Sud-Est;  deux  de  ces  ondulations,  celle  d'Ardennais 
et  celle  de  La  Chaire,  seraient  entamées  respectivement  p.ir  l'Ar- 
non  et  Flndrc  ;  chaque  vallée  recouperait  la  charnière  d'un  anli- 
clinal'.  Sans  discuter  l'existence  de  ces  dislocations,  on  peut  diw 
néanmoins  i^uellt'S  ne  ptirnissent  avoir  aucune  influence  sur  le  tnicè 
des  canaux  d'écoulement  des  eaux:  les  pnriicularités  des  vallées  ac- 
tuelles s'explitjuenl  saiis  le  secours  de  ces  détails  tectoniques. 


L^s  tronçons  monoclinaux  de  la  vallée  moyenne 
et  leurs  raccords. 

Du  moulin  de  Fourche  h  Saint-Genou,  la  vallée  de  l'Indre  draine 
le  plateau  jurassique  :  elle  conserve,  dans  l'ensemble,  son  carac- 
tère de  vallée  originelle.  A  considérer  les  directions  de  détail,  il  Cfol 
diviser  cette  partie  de  la  vallée  en  trois  tronçons  ;  le  premier  s'étend 

I.  DoLLruB.  Feuille  de  Bourges  au  Saoooo,  XV,  p.  i6i-i6a  et  coupes  1  el  3. 
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i*à  Déols  ;  le  second,  très  court,  va  de  Déols  à  Saint-Maur,  il 
se  raccorde  à  angle  droit  avec  le  pruccdent  ;  le  dernier  s'étend  de 
Saint-Maur  a  Saint-Genou. 

Le  premier  tronçoo  est  conséfjuenl  ;  il  est  remarquable  pour  les 
pentes  qu'on  y  relève  :  du  confluent  de  la  Vavre  au  pont  d'Arden- 
tes, sur  i/(''™,8.  la  pente  kilométrique  est  de  i^^ûSS  ;  du  pont  d'Ar- 
dentes à  celui  de  la  Forgc-de-l'lsle  elle  est  de  o"*,5i3,  sur  un  par- 
cours de  9'"°, 3  ;  entre  la  Forge-dc-risle  et  Déols  la  dislauce  est  de 
8*"", 5  et  la  pente  moyenne  au  kilomètre  est  de  o^.H-j.'J.  Les  calcai- 
res oolilliiques  du  bathonien.qui  sont  durs,  cessent  d'alïleurer  un  peu 
en  amont  de  la  Forge-de-l'Isle.  Les  calcaires  du  sêquanien  (raura- 
cien  et  astarlien),  en  général  plus  tendres,  leur  succèdent:  nous 
avons  établi  qu'au  cours  du  pîeîstocène  le  travail  d'approfondisse- 
ment du  thalweg  s'était  poursuivi,  par  voie  régressive,  jusqu'au 
défilé  du  chrilcau  de  Magner  ;  il  faut  alors  grouper  les  pentes  rele- 
vées sur  les  deux  premières  sections  :  elles  représentent  la  pente 
d'une  courbe  élémentaire  du  profd  total  ;  cette  courbe  élémentaire 
se  développe  dans  les  calcaires  durs  :  sa  pente,  forte  en  amont^  de- 
\'ient  plus  douce  à  lavai;  au  voisinage  de  la  Forge-de-l'Isle,  existe 
un  seuil,  résultai  du  contact  entre  calcaires  durs  et  calcaires 
tendres;  au  delà  de  ce  seuil,  recommence  une  courbe  élémentaire 
<lu  profil  lotal  ;  d'oii  la  constatation  d'une  recrudescence  de  la 
pente  :  le  cliillVe  est  moins  élevé  toutefois  que  le  chiflVe  le  plus 
élevé  d'amont,  parce  que  les  roches  encaissantes  sont  moins 
dures. 

Le  court  tronçon  compris  euLre  Déols  et  Saint-Maur  est  orienté 
perpendiculairement  au  tronçon  précédent;  on  ne  saurait  le  quali- 
fier de  conséfjuent ,  il  faut  le  qualifier  de  monocbnal.  Son  allure  n'a 
rien  que  de  normal,  si  on  songe  à  la  nature  des  roches  et  à  la  dis- 
position des  ailleuremetits  ;  sa  direction  est  Nord-Est-Sud-Ouest, 
c'est-à-dire  sensiblement  parallèle  à  la  direction  des  lignes  de  con- 
tact des  divers  aiTleurements  ;  dans  la  masse  des  calcaires  lithogra- 
phiques, les  horizons  marneux,  plus  tendres,  alternent  avec  les  ho- 
rizons calcaires  proprement  dits,  plus  résistants.  Cette  alternance  a 
sufïi,  étant  donné  la  pente  générale  de  la  surface  structurale  et  le 
tracé  des  cours  d'eau  ojiginels,  pour  favoriser  la  création  d'un  tron- 
çon monoclinal.  Dans  le  dessin  de  la  vallée  de  l'Indre  ce  trait  doit 
être  ancien,  et  voici  comment  on  peut  en  expliquer  la  genèse  :  au 
miocène  inférieur,  au  moment  où  la  surface  structurale  a  com- 
mencé à  être  sillonnée  par  les  eaux  courantes,  celles-ci  ont  suivi 
des  canaux  peu  profonds  et  parallèles  ;  dans  la  partie  du  plateau 
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jurassique  drainée  acluellcincnl  par  I  Indre,  u  a  existe  dcnx  eanan 
d'écotilernenl  parallèles,  l'un  que  rappelle  la  section  du  cours  aclocj 
de  rindre  comprisse  enlrc  le  moulin  do  Fourches  et  Déol«,  l'aolrt 
que  rappelle  la  section  Saint-Maur-Saint-(ienou.  Enlrt»  le»  deux. 
dans  la  r<?gion  de  flhfitcauronx,  deux  dépressions  monoclinalcâ  de 
pente  inverse  se  sont  esquissées,  s^ubordonnëes  chacune  à  l'un  «les 
thalwegs  origineU.  Ilapprochée»  par  leurs  exlréniitcs  d'amont,  elles 
ont  fini  par  se  confondre  en  une  seule,  dont  la  pente  était  conti- 
nue vers  l'Ouest.  Les  canaux  d'écoulement  s'approfondissanl,  une 
sélection  s'est  iaite  entre  eux  ;  des  deux  canaux  précédents  il  n'e*t 
demeuré,  après  sélection,  que  deux  tronçons:  do  Ton  le  tron^oo 
amont,  de  l'autre  le  tronçon  aval  ;  les  deux  tronçons  lémuins 
étaient  reliés  par  la  dépression  monocJinale  à  pente  continue,  qui 
avait  en  partie  provoqué  l'œuvre  de  sélection.  Le  talus,  qui  origi- 
nairement devait  dominer  la  dépression  monoclinale.  a  disparu,  par 
suite  de  l'évolution  très  poussée  du  plateau  jurassique.  On  ne 
saurait  fixer  exactement  la  date  où  s'est  produite  la  contamination 
des  deux  thalwegs  originels.  On  n'a  eu  la  prétention  que  de  re- 
tracer le  mécanisme  ilu  phénomène,  pour  en  montrer  la  possibi- 
Uté. 

Les  subdivisions  de  la  vallée  moyenne  de  l'Indre,  ainsi  fondées 
sur  des  considé rations  morphogéniques,  permettent  une  retouche 
au  tableau  des  pentes  kilométriques  moyennes  donné  plus  liaul'  el 
une  explication  de  l'irrégularité  qu'elles  présentent  dans  leur  suc- 
cession : 

Sectioms  où  lk  psnte  Loncusur     siLOM^TRrQue       Cotiaass  ittltEK- 

A    ÉTÉ    MEBUbAk.  de  LA  SECTIO>.       MOTE.\M|l.  TAIHES     DC    Pnorit- 

Du  conflucul  de  la  Vavre  au  pont  \ 

d'Ardcnles i4'"«>,8             i««,o88      /  Courbe      èl^mcnUin 

Du  pont  d'Ardentes  au  pont  de  la  l      d'amont 

Forgf-do  rislc. 9      3             o     ."iiS       ) 

Du  pont  de  la  Forge  de-l'lsle  au  \ 

pont  do  Déols 8      5             o     Sa.l       (  Ponloirr£gu]i«rvy«rif 

Du   ponl  de  Dêols  au  pont  do  i       ironpon  nonùetinal 

Sainl-Maur g                      o     980       ) 

Du  pont  de  8niat-Maur  au  pont  \ 

do  Buzançais 'jj       3              i     07         /  Courbe      cléisonUîff 

Du  pont  de   Huxançais  au  pont  l       d'aval. 

de  Chilîllon ai      0             o     6y3       ) 

Du  confluent  de  la  Vavre  au  pont  de  la  Forge-de-l'isle.la  succe?- 


I.  Voir  ci-dcesiu,  p.  336. 
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sion  des  pentes  moyennes  permet  de  reconstituer  une  courbe  élé- 
mentaire du  profil  total  :  la  première  section  a  la  pente  moyenne  la 
plus  âlevâe  parce  qu  elle  correspond  à  la  portion  d'amont  de  la 
courbe  concave.  Entre  le  pont  de  Sainl-Maur  el  le  pont  de  Châtil- 
lon,  on  peut  reconsliluer  une  nouvelle  courbe  élémentaire.  Le  rac- 
cord entre  ces  deux  courbes  L^étnenlaires  ne  se  fait  pas,  comme  on 
devrait  s'y  attendre,  par  une  nouvelle  courbe  de  même  nature;  la 
pente  du  thalweg  est  irrégulière  ;  cette  perturbation,  dont  nous  ne 
pouvons  serrer  de  près  l'explication,  s'observe  sur  une  partie  du 
thalweg  qui  comprend  le  tracé  monoclinal  Déols-Saint-Maur  ;  elle 
nous  paraît  être  un  héritage  des  anciennes  conditions  de  pente  qui 
se  sont  établies  dans  la  dépression  monoclinale. 

En  aval  de  Sainl-(ienou  et  jusqu'à  Paltuau,  la  vallée  de  l'Indre 
prolonge  en  direction  celle  du  ruisseau  de  la  Cité,  son  allluent.  el 
elle  est  dominée,  ,iu  Nord,  par  le  talus  crétacé  :  on  se  trouve  en  pré- 
sence d'une  nouvelle  dépression  mnnoclinale  ;  c  est  le  même  motif 
sculptural  qu'au  Sud,  au  pied  du  talus  liasiquc  ;  mais  une  diflérence 
importante  se  marque  entre  ces  deux  dépressions  monoclinales  ; 
sur  le  versant  méridional  de  la  vallée  du  ruisseau  de  la  Cité  s'étale, 
à  l'Est  dArgy,  une  terrasse  dalluvions  anciennes;  le  cours  d'eau 
monoclinal  s'est  donc  déplacé  latéralement  dans  la  direction  du 
Nord  à  une  époque  toute  récente  ;  i!  a  pu  le  faire,  parce  que  le  thal- 
weg originel,  phts  (h^ohié,  le  lui  a  permis.  Ainsi  se  confirme,  grâce 
à  ce  nouvel  exemple,  les  conclusions  que  nous  avons  tirées  de  la 
comparaison  entre  les  dépressions  monoclin  aie  s  parcouru  es,  au  Sud, 
par  le  Cher,  TArnon  et  l'Indre. 


La  vallée  inférieure  de  T Indre  et  la  vallée  de  Tladroye. 


Vers  Palluau,  l'Indre  se  heurte  au  rebord  méridional  du  plateau 
crétacé;  l'obslacle  est  moins  élevé  qu'il  ne  l'est,  à  l'Est,  au  point  où 
le  Cher  l'aborde  ;  mais  l'Indre  ne  paraît  pas  avoir  rencontré,  pour 
le  franchir,  les  mêmes  facilités  que  le  Cher:  aucun  dépôt  de  cal- 
caire lacustre  oligocène  n'a  été  signalé,  dans  la  région,  sur  le  trajet 
actuel  de  T'indre;  on  ne  peut  imaginer,  par  suite,  une  brèche  ouverte 
dans  la  cloison  crétacée  dès  la  période  prémiocèiie  et  qui  aurait  sub- 
sisté depuis.  Toutefois,  des  accidents  tectoniques  ont  contribué  à 
orienter  le  cours  de  l'Indre  au  sortir  de  la  Cliam pagne  de  Château- 
roux  :  au  Sud-Ouest  de  Saint-Genou,  une  boutonnière,  découpée 
par  des  failles,  comme  à  l'cmporte-pièce,    apparaît  au  milieu  des 
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dépôts  cënomaniens  ;  les  dépôts  jarassiques  passent  à  traders  i 
ix>atonnière  ;  orientée  Sud-Est-Nord-Oucst,  elle  marque  lemi 
cément  d'une  ondulation  anticlinale  ;  parallèlement  à  elle,  une  autre 
boutonnière,  moins  sensible  au  premier  coup  d'œil.  maïs  non  moins 
réelle,  se  dessine  à  TOacst  d'Aq)lieuilles  :  le  cénomanien,  en  lam- 
beaux discontinus,  entoure  un  noyau  de  jurassique  :  la  boutonnière 
d'Arpbeuilles  est  sur  le  prolongement  de  Taxe  anticlinal  Sainte^ 
Maure-Ligueil,  dont  nous  avons  mentionné  plus  haut  la  direction 
Sud-Est-No rd-Oue«t,  Ces  deux  séries  d'accidents,  bouto/inièrt  dt 
Saint-Genou,  boutonnière  (TArpheaUles  et  axe  de  LigaeiL  sont  situer 
sur  la  rive  gauche  de  l'Indre  ;  un  peu  en  a>'aL  à  Châtillon.  une 
laille  s'observe,  sur  la  rive  droite  de  l'Indre;  elle  met  eu  contact  le 
calcaire  lacustre  sannoisien  avec  les  sédiments  crétacés.  Tons  ces 
accidents  ont  guidé  l'Indre,  au  moment  où  la  rinère  allait  franchir 
la  cloison  crétacée,  et  lui  ont  indiqué  en  quelque  sorte  le  point  où  elle 
devait  attaquer  l'obstacle.  Un  approfondissement  du  thalweg  à  tra- 
vers le  talus  crétacé  s'est  produit  au  cours  du  plei$tocène  :  sans 
compter  les  alluvions  anciennes  du  ruisseau  de  la  Cité,  celles  de  b 
vallée  de  l'Indre,  à  l'aval  de  Buzançais,  en  sont  une  preuve. 

Le  talus  crétacé  franchi,  l'Indre  se  rapproche  de  plus  en  plus  de 
son  niveau  de  base.  Son  tracé  demeure  conséquent.  Cette  partie 
inférieure  de  la  vallée  a  dû  se  dessiner  et  s'approfondir  postérieure- 
ment à  la  partie  située  en  amont,  puisque,  sur  les  plateaux  crétacés 
qui  dominent  la  basse  vallée  de  l'Indre,  on  retrouve  les  traces  des 
dépôts  abandonnés  par  la  mer  des  faluns  :  la  diminution  desprofib 
mouilles  des  pleines  rives,  dans  la  partie  du  cours  comprise  entre 
la  limite  du  département  d'Indre-et-Loire  et  le  confluent  de  l'ia- 
droye,  puis  leur  augmentation  progressive  \eTi>  l'aval  '  nous  ont 
paru  devoir  cire  interprétées  dans  le  sens  de  cette  jeunesse  rela- 
tive du  cours  inférieur.  De  même  aussi  les  caractères  morphologi- 
ques de  la  vallée  de  l'Indroye. 

L'examen  de  la  vallée  de  l'Indroye  fournil  un  bon  critérium.  On 
peut  cil  effet  diviser  la  partie  de  la  vallée  de  llndre  comprise  entre 
la  percée  de  rescarpement  crétacé  et  le  tlmlweg  de  la  Loire  en  deux 
tronçons,  distincts  au  point  de  vue  morphogénique  :  du  confluent 
de  l'Indroye  au  val  de  Loire,  la  rivière  est  orientée  Est- Oifcsl,  paral- 
lèlement à  la  direction  du  bas  Cher,  et  la  vallée  de  llndroye  prolonge 
en  direction  ccllcderindre  ;  ce  Iracéesl  conséquent,  il  est  en  accord 
avec  lu  pente  de  la  gouttière  centrale  où  coule  la  Loire  ;  constater, 


t.  Voir  ci-dcsius,  p.  117 
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comme  noos  l'avons  fait,  la  jeunesse  relative  de  la  vallée  de  l'In- 
clroye,  c'est  constater  en  même  temps  la  jeunesse  relative  de  la 
basse  vallée  de  l'Indre.  Le  second  tronçon  est  celui  qui  se  déroule, 
à  travers  le  plateau  crétacé,  en  amont  du  conlluenl  de  l'Indroye  ;  il 
est  conséquent  il  est  en  accord  avec  la  pente  générale  de  la  surface 
structurale,  il  est  originel  ;  vis-à-vis  du  tron^*on  aval  il  est  dans  la 
môme  situation  que  la  basse  vallée  de  TArnon  vis-à-vis  de  la  basse 
vallée  du  Cher  ;  on  pourrait  lui  appliquer  le  nu^me  nom  qu'à  la 
vallée  de  TArnon  cl  l'appeler  un  Ihalwey  oiigincl  annexé {d'^.  2'2). 


L'individualité  de  Tlndre. 

Des  trois  vallées  originelles,  la  vallée  de  l'Indre  est  celle  qui 
exprime  le  mieux  les  conditions  généliqucs  et  tectoniques  de  la 
contrée  quelle  traverse.  Des  conditions  tectoniques,  les  plus  géné- 
rales sont  le  pendage  des  couches  an  Nord-Ouest  et  leur  affleure- 
ment par  la  Iranclie:  des  conditions  génétiques,  la  plus  constante  est 
rallernance  des  couches  dures  et  des  couches  tendres.  L  existence 
de  ces  conditions  fait  que  le  type  nionoclinal  est  un  type  de  sculp- 
ture qui  doit  nécessairement  se  réaliser  un  certain  nombre  de  fois 
dans  Le  secteur  Sud  dn  bassin  parisien.  Ce  type  nionoclinal  s'ob- 
serve à  trois  rcjirlscs  dans  la  vallée  de  Ffndre  :  au  pied  du  talus 
liasique,  au  centre  de  la  Champagne  de  Cliftleauronx,  au  pied  du 
talus  crétacé.  En  ninne  temps,  par  des  aspects  momentanés,  par  des 
directions  temporaires,  la,  vallée  de  Tlndrc  traduit  h's  autres  détails 
de  la  structure  du  sol;  à  ses  deux  extrémités,  par  de  légères  dévia- 
lions,  elle  se  conforme  soit  à  la  pente  de  la  surface  structurale  de 
la  partie  Nord-Est  du  Massif  central,  soit  à  celle  de  la  sru'face  struc- 
turale de  la  tt  gouttière  »  où  coule  la  Loire:  par  un  élargissement 
elle  signale  railleurcmont  des  sédiments  tendres  du  (rias  ;  par  un 

élrécisscmcnt  elle  annonce,  sous  lemanteaudesalluvionsancicnnes, 

a  présence  des  calcaires  durs.  L'Indre  est,  au  point  de  vue  morpbo- 
^énique.la  rivière  vraiment  représentative  du  Borry. 

Un  autre  caractère  l'imlividnalise  :  son  aire  de  drainage  est  minus- 
cule, si  on  la  comparer  celles  du  Cher  ou  de  la  Creuse.  Entre  le 
'éseou  du  Cher  et  celui  de  la  Creuse,  qui  se  ramifient  si|r  de  larges 
slendues,  le  réseau  de  l'Indre  apparaît  étriqué  ;  il  s'approvisionne 

ur  une  surface  de  terrain  qui.  dans  les  bmites  tracées  par  la  ligne 
ic  partage  des  eaux,  ressemble  à  un  étroit  couloir  orienté  du  Sud- 

!st  au  Nord- Dues  t.  Les  cotes  auxquelles  atteint  la  ligne  de  partage, 
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dans  le»  régions  où  les  eaux  afiltienles  du  Cher  cl  de  la  Creufc  voi- 
sinent avec  les  eaux  affluenlcs  de  Klndre.  sont  peu  élevées. Ver^  le* 
sources  du  Mahon.  la  ligne  de  partage  descend  jusqu'à  i65  mètres: 
dans  la  région  où  la  Bouranne,  avant  de  tourner  du  Nord  à  TOueil, 
frôle  la  ligne  de  partage,  raltiludc  de  celle-ci  varie  entre  i  70  et  aao 
mètres  ;  à  droite  de  la  Glaise,  dans  sa  partie  haute,  la  ligne  de  par- 
tage est  toute  voisine  de  la  vallée:  elle  est  peu  élevée  en  général; 
deux  points  particuliers  elle  nalleinl  que  io5  et    io3  mètres:  ce* 
cotes  Irès  basses  s'observent  au  Sud  des  sources  de  l'OzaDce,  aiOuenlj 
de  rindrc,  près  de  l'étang  Neuf  dont  les  eaux  vont  a  la  Glaise  :  le« 
dcputs  argilo-sableux  de  la  Brcnne  atteignent  la  ligne  de  partage  qui 
coïncide  avec  lauréole  cénomanienne  du  pli  d' Arpheuilles ' .  Si  le 
Cher  el  la  Creuse  n'étaient  pas  actuellement,  et  pour  un  temps  en 
corc,  des  rivières  à  qui  toute  conquête  est  interdite,  leurs  eaux  au- 
raient un  excès  de  force  vive  qu'elles  utiliseraient  à  étendre  leurs 
de  drainage  respectives  :  01»  ussislerail  u  des  migrations  de  la  ligne 
partage,  au  profit  de  la  Creuse  el  du  Cher  et  au  détriment  de  riodn« 
Le   commentaire   du  profil  longitudinal  du   thalweg   et  l'expli- 
calion  morphogcui(|ue  dont  on  l'a  accompagné  permettent  de  pi 
ciser  I  étal  d'avancement  du  relief  sur  les  différents  plateaux  dont 
le  thalweg  de  Flndre  commande  la  sculpture.  Le  thalweg  s'est  en- 
foncé récemment  en  aval  de  la  dcpression  nionoclinale  Liasique; 
mais  il  semble  bien  que  cet  approfondissement  récent  s'est  arrêté  à 
Texlrémilé  aval  de  la  dépression  liasique  ;  le  façonnement  du  plateau 
triasique»  qui  se  développe  en  amonl  du  défilé  du  château  de  Ma- 
gner,  est  moins  avancé  que   celui  du  plateau  jurassique  situe  h 
l'aval.  On  peut  aller  plus  loin  :  il  n'y  a  pas  eu  de  déplacement  laté- 
ral des  eaux  courantes,  aune  époque  récente, dans  la  partie  monoclJ- 
nale  liasique  de  la  vallée  de  T Indre  ;  au  contraire,  il  s'en  est  produit 
un,  au  cours  du  pleistocènc,  dans  les  parties  monoclinales  liasiques 
des  vallées  de  l'Arnon  et  du  Cher:  l'évolution  du  relief  est  moins 
avancée,  dès  lors,  sur  la  partie  du  plateau  triasique,  dont  le  façonne- 
ment est  fonction  de  l'allitude  du  thalweg  de  l'Indre  au   défilé  du 
château  de   Magner,  que  sur  les  parties  dont  le  façonnement  esl 
fonction  de  l'allitude  du  thalweg  du  Cher  et  de  l'altilufle  du  thalweg 
.       Arnon,  aux  points  où  ces  deux  rivières  pcnèlrenl  sur  le  plateau 
jurassique.  Ainsi  se  confirment  el  se  précisent  les  vues  que  nous 
avons  exposées  plus  haut,  à  l'occasion  de  l'évolution  du   rehef.  d 
seulement  comme  des  conclusions  provisoires. 


l.  Carte  géoL  au  /  .-  So  ooo.  feaiUe  /  JJ  (Chàloauroux). 


|8.    —   Aire»  de  drai.^age  compabiLes  du  Cher,  de  l'Indre,  de  la  Yibnxb-Creuse. 
l'aJre  de  drùiugc  est  peu  éteadue  et  dont  U  pent«  est  faibSe.  «st  une  rivière  en  instance  d«  capture. 

Éibellc  .    I  :  I  7Ï0  000. 


a68 


T.R    BRRRY 


m.  -  LA  CREUSE 

Si  on  considère  1  ensemble  du  conrs  i\p.  la  Creuse,  on  y  m 
au  premier  coup  d'œil,  trois  Ironçons  :  jusqu'au  conllui 
Uouzanne,  la  partie  liaute  a  Tallure  con8<'*f|uentc,  puisqu'elle  M  ] 
oricnliîeau  Nord-Ouest:  la  partie  comprise  entre  Le  HIanc  c\  I 
Huent  avec  la  Vienne  a  m^me  orientation,  elle  continue  tl.lkny 
accord  avec  la  pente  générale  du  sol;  la  partie  raovennc,  compa»] 
cuire  le  conlluenl  de  la  Bouzanne  cl  Le  Bliine,  forme  comme  nj 
Irait  d'union  entre  les  deux  autres  parties  ;  elle  dt^roule  !'< 
son  orientation .  qui  est  d'Esl  en  Ouest,  par  son  aspect  cîj 
diflerenl  de  celui  des  d(?pre8sions  monoclinales  où  coulent  leCHerj 
et  l'Indre  et  qui  sont  largement  ouvertes  :  pour  une  autre  m- 1 
son  encore,  rid<?e  d'une  ori  un  ne  monoclinale  est  exclue  dc*lep*J 
mier  coup  d'œil  :  de  part  cl  d'autre  de  la  vallée,  ce  sont  dcsrorbeij 
dures,  les  calcaires  du  jurassique  moyen,  qui  consliluenl  loi 
versants. 

La  double  direction  de  la  vallée  haute. 

C'est  au   Sud  d'Argenton,  un  peu  en  aval  du  moulin  LasiiieTil 
que  la  Creuse  échappe  à  rétreinle  des  roches  crislallines.  Uncî^tJ 
de  questions  se  posent  à  propos  de  la  vallée  haute,  comprise  tn^ 
les  sources  et  le  moulin  Lasnicr. 

L'orientation  de  la  vallée  n'est  pas  constante  :  des  sources  i 
Crozant  l'orientation  est    Sud-Est-Nord-Oucsl  ;    celle   oricnl^li 
s'explique  comme  celle  du  liant  Cher    ou  celle  de  la  haute  v^ 
de  rindre  ;  la  valide  de  lu  Cieuse  suit,  jusqu'à  Crozant.  Iudc  i 
génératrices  d'une  surface  conique,   dont  la  surface  slructiiralfi <1^ 
plateau  d'Ussel  avait  la  forme.   De  Crozant  au  moulin  Lusnicr, 
valire  se  redresse  au  Nord.  Ce  cliangomenl  est  du   prai.'—"'''^'" 
ment  h  une  faille  de  direcLîon  Nord-Sud, ouverte  dans  1» 
cristallins  du  Massif  central  et  dont  on  retrouve  la  Iracc,  au  No 
dans  les  couches  sédimentaires  (pii  aHIcurent  en   hordure  de  b  p 
néplainc'.  L'existence  de  cette  faille  peut  paraître  disculrdile  poiH 


I,  Voir  Lasni.  Étude  gèol  Indre,  p.  5  cl  3i.  oi  coupa  a,  p.  34-  Comwax».  \ 
pnbiatre  à  pahiriinei  lioM  le  bamn  bathnnien  lU'  l'fmirr.  fip.  i,  p,   l.'^^t  roupr  iIp  Tw 
à  ïhciiaj',  el  lîg.  a,  p.  i3y  :  coupo de  Saint-Guultirr  à  Cltaiictivl. 
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deux,  raisons  :  la  dénivellalinn  entre  les  deux  lèvros  est  faible,  elle  a 
été  eslimée  a  y5  mètres  environ  ;  on  ne  peut  pas  choisir  dans  les 
gneiss,  comme  dans  les  couelies  Rédimenlaires,  un  repère  dont  les 
allîtudes,  dillérentes  sur  chaque  lèvre  de  la  faille,  rendent  Taecidenl 
immédialcmenl  perccpUhle.  Mais  il  faut  considérer  qu'en  deliors 
de  la  vallée  de  la  Creuse,  dans  son  \oisinage  toutefois,  on  retrouve, 
dans  les  couches  sédioientaires  de  hordure,  des  traces  de  failles 
orientées  sensiblement  Nord-Sud  ;  ces  cassures  coïncident  plus  spé- 
cialement avec  les  vallées  de  ruisseaux  qui,  nés  dans  le  Massif  cen- 
tral, s'écoulent  vers  le  Nord  et  drainent  la  région  comprise  entre  la 
vallée  de  la  Creuse  et  la  haute  vallée  de  la  Bouzanne.  La  faille  de 
Crozant  n'est  point  un  cas  isolé,  mais  un  exemple  parltculicr  d'un 
régime  général  de  cassures  orienlées  au  Mord. 

Sur  les  deux  tronçons  de  la  haute  vallée  de  la  Creuse  on  remarque 
des  méandres;  ces  méaridres  ont  en  général  un  plus  grand  rayon 
dans  la  parlie  comprise  entre  Crozant  et  le  moulin  Lasnier. 
Mais  les  uns  et  les  autres  doivent  être  considérés  comme  des 
méandres  originellement  divagants  qui  se  sont  encaissés  par  sou- 
lèvement lent  du  substratum  cristallin.  Il  faut  aJmeltre,  par  suite, 
que  la  faille  de  Crozant  ainsi  que  la  déviation  dont  elle  a  été  la 
cause  sont  antérieures  h  la  naissance  des  méandres  divaganls.  Cette 
opinion  est  d'accord  avec  la  chronologie  qui  a  été  établie  pour  les 
dépôts  et  les  accidenis  tectoniques  de  l'âge  tertiaire  :  la  faille  de 
Crozant,  comme  celle  de  Sanccrre^  doit  être  un  peu  antérieure  au 
miocène  ;  l'exhaussement  flu  substratum  cristallin  commencé  des 
le  miocène  inférieur  s'est  poursuivi  dans  la  suite. 

Dans  la  partie  de  la  vallée  de  la  Creuse  qui  s'étend  en  amont  de 
Croxant,  on  a  signalé  une  forte  dénivellation':  elle  s'observe  sur  le 
profd  en  long,  immédiatement  à  l'amont  du  pont  d'Anzème:  sur  un 
espace  de  i  kilomètres  environ,  la  hauteur  de  chute  est  de  3o  mètres. 
Celte  dénivellation  serait  plus  facilement  explicable  si  on  la  rencon- 
trait un  peu  en  aval  de  son  emplacement  actuel  ;  sur  un  court  trajet 
en  elTet  la  rivière  recoupe  un  massif  de  granulilc,  une  bande  d'am- 
phiholites»  puis  des  gneiss.  Ces  roches,  bien  qu'elles  soient  toutes 
constituées  par  un  agrégat  de  cristaux,  opposent  néanmoins  des 
dilVérences  de  résistance  à  l'érosion  ;  les  gneiss,  qui  sont  feuilletés, 
sont  entamés  plus  fîicilement.  Il  serait  dès  lors  naturel  de  rencon- 
trer un  seuil  au  contact  des  ampbiboliles  et  des  gneiss.  En  outre, 
la  carte  géologique  montre  qu'en  aval,  aux  environs  de  Crozant, 

I.  Voir  ci-dessus,  p.  a35  et  %.  i5. 
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des  diiTt^rences  se  produisent  encore  dans  les  conditions  génélS 
de  la  vallée  :  un  massif  de  granulite,   massif  d'intrusion  au  oiili 
des  gneiss,  est  écorné  parla  Creuse.  Aucune  rupture  de  pente  dans 
le  profil  longitudinal  ne  signale  ces  variations  génétiques. 

Il  faut  conclure  cependant  que  des  seuils  ont  jadis  existé  et  ai 
environs  de  Crozant  et  aux  environs  du  Bourg  d'Hem,  aux  poinl 
de  contact  entre  les  gneiss  et  les  roches  intrusives  plus  dures.  Mais 
le  profil  s'est  régularisé,  le  seuil  des  environs  de  Crozanl  a  disparu: 
le  seuil  qui  existait  au  contact  des  aniphibolites  et  des  gneiss,  entre 
La  Gelle-Dunoise  et  Le  Bourg  d'Hcm,  n'a  pas  encore  disparu,  mai 
il  a  recuit"  vers  lamont  el  il  estlocalisé,  pour  l'instant,  dans  la  m; 
des  granulttes.  i^a  régularisation  du  protil  longitudinal  en  aval 
seuil  d'Anzomecst  récente;  on  en  a  la  preuve  en  examinant  les  pro- 
fils longitudinaux  de  trois  cours  d'eau  subordonnés  :  la  petite 
Creuse»  la  (iargilesse  et  la  Sédelle,  qui  rejoignent  la  vallée  origi- 
nelle entre  Fresselines  et  Le  Pin  :  le  profil  en  long  de  la  j>eliUî 
Creuse  se  raccorde,  comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut,  par  une] 
pente  douce  avec  celui  de  la  grande  Creuse  ;  ceux  de  la  Sédelle  el de 
la  Gargilesse  se  raccordent  au  contraire  par  des  pentes  très  iorles. 
Sédelleet  Gargilesse  sont  deux  ruisseaux  qui,  pour  le  volume  d'eao 
et  pour  la  quantité  d'alluvions  roulées»  ne  sont  pas  comparables  à  la 
grande  et  à  la  petite  Creuse  ;  les  tlialwegs  de  celles-ci  se  sont  ré- 
gularisés avec  des  vitesses  à  peu  près  équivalentes  ;  la  Sédelle  et  U 
Gargilesse  n'ont  pas  pu  creuser  asse^  vite  pour  encaisser  Icurt 
thalwegs  a  la  même  allure  que  la  grande  Creuse;  la  difierencede 
niveau  est  allée  en  augmentant  peu  à  peu  entre  le  fond  du  bl  Jes 
afiluents  et  le  fond  du  lit  de  l'elTIuenl. 

11  faut  examiner  un  dernier  fait  :  on  a  signalé  l'existence,  au 
voisinage  de  la  vallée  de  la  Creuse,  en  aval  de  Gargilesse  et  sur  b 
rive  droite,  de  deux  sortes  d'alluvions  :  les  unes  renferment  les 
éléments  du  granité  et  des  rocbcs  éruptives  traversées  par  la  Creuse 
en  amont  de  Gargilesse  ;  elles  constituent  des  lambeaux  de  terrasses 
élagées  entre  les  plateaux  et  la  vallée  actuelle'.  L'interprétation 
morphogénique  de  ces  terrasses  ne  paraît  pas  soulever  de  diflicullés; 
elles  ténioigueiit  d'un  enfoncement  progressif  du  thalweg  à  une 
époque  récente  ;  nous  l'avions  diagnostiqué  par  ailleurs.  Les  autres 
depuis  alluvionnaires  ne  renferment  aucun  des  éléments  du  granité 
et  ont  été  attribués  à  des  courts  d'eau  coulant  de  l'Ouest  à  l'Est; 
dans  la  région  comprise  entre  la  haute  vallée  de   la  Creuse  et  la 

j.  Voir  ci-df^NUS,  p.  tZ']. 
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haute  vallée  de  la  Bouzannc  les  deux  directions  actuelles  de  l'écou- 
lement sont  Esl-Ouest  pour  les  eaux  collectées  par  la  Creuse,  Sud- 
Nord  pour  les  eaux  colleclées  par  la  Bouzanne  ;  il  apparaît  difficile 
d*établir  des  rapports  entre  les  cours  d'eau  actuels  et  les  coura 
d'eau  qui  ont  déposé  les  alluvions  privées  de  tout  élément  grani- 
tique. Ce  qu'on  peut  dire  d  abord,  c'est  que  les  observations  rela- 
tives à  ces  alluvions  auraient  besoin  d'être  précisées  et  plus  exacte- 
ment localisées  ;  on  peut  admettre,  en  outre,  que  ces  alluvions  sont 
la  trace  de  détails  «lisparus  du  réseau  hydrographique  ;  le  dessin 
d'ensemble  qu'on  lit  actuellement  sur  le  terrain  est  ancien  sans 
doute;  mais,  à  la  faveur  des  modifications  que  l'alluvionnement 
des  sables  granitiques  a  apportées  à  la  pente  générale,  dans  le  voi- 
sinage du  Massif  central,  des  détails  ont  pu  s'y  glisser  qui  se  sont 
inscrits  seulement  en  surface;  ils  se  sont  elTacés  dans  la  suite,  à 
mesure  que  l'érosion  déblayait  les  sables  granitiques,  usait  les 
sédiments  sous-jaccnts  du  lias  et  du  trias. 


La  traversée  des  affleurements  du  lias  et  du  jurassique 

inférieur, 

A  Taval  tlu  moulin  Lasnier,  et  jusqu'au  conllucnl  de  la  Bouzannc, 
îa  vallée  de  la  Creuse  a  un  tracé  conséquent  ;  elle  s'incline  au  Nord- 
Ouest  suivant  la  pente  générale  des  couclies  sédimenlaires  qu'elle 
entame  ;  en  même  temps  les  conditions  généticjues  maiiifeslent clai- 
rement leur  intluence  :  justiu'à  Argenton  la  largeur  de  la  vallée  con- 
traste avec  rencaissementqu'elic  présente  en  amontdu  moulin  Las- 
nier: elle  est  creusée  dans  les  argiles  du  lias  supérieur;  ces  argiles 
n'allleurentdu  reste  qu'à  une  certaine  dislancede  la  vallée,  sur  les  pla- 
teaux qui  la  dominent  ;  au  voisinage  immédiat  de  la  rivière,  elles  sont 
masquées  par  de  puissantes  terrasses  d'alluvions  anciennes.  Immé- 
diatement à  l'aval  d'Argenton,  la  vallée  se  rétrécit  de  nouveau  ;  le 
rétrécissement  de  la  vallée  et  l'apparition  de  pentes  raides  sur  les 
versants  concordent  avec  l'apparilinn  des  roches  dures,  calcaires 
du  bajocien  et  du  balhooicn.  Ce  rétrécissement  est  l'homologue  do 
ce  que  nous  avons  appelé,  pour  la  vallée  duClier,  déiilcde  Bruère, 
pour  la  vallée  de  l'Indre,  délllé  du  château  de  Magner  ;  on  pourrait 
appeler  le  dëhlé  de  la  vallée  de  la  Creuse  dvjUé  de  Saint-MarceL  Si 
ranalogie  était  complète  entre  les  vallées  des  trois  rivières,  on  devrait 
constater,  à  Tamont  du  défilé  de  Saint- Marcel,  la  présence  d'une 
dépression  monoclinale  suivie  par  la  Creuse  ;  son  absence  doit  être 
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attribuëe,  croyons-nous,  k  deux  causes  :  la  diminution  d'épaisi 
des  Bëdinients  liasiques  d'Est  en  Ouest  et  par  suite  la  dîminutioi 
de  leur  surface  d'affleurement  ;  l'augmentation  de  surface  et  d'épais- 
seur des  nappes  dalluvions  granitiques  respectées  par  rérosion*. 

L'abondance  des  alluvions  anciennes  est  remarquable  dans  la  sec-^ 
tion  où  la  vallée  entame  successivement  les  argiles  liasiques,  lesl 
calcaires  bajocien»  et  batboniens.  A  l'amont  d'Argenton,  des  ter- 
rasses s'observent  sur  les  deux  rives  ;  les  cotes  du  fond  de  la  vallée 
sont  comprises  entre  112  et  io5  mètres;  sur  les  plateaux  voi^ijis 
les  alluvions  s'élèvent  jusqu'à  160  mètres  environ.  A  l'aval  d'Ar- 
genton, près  du  bourg  de  Saint-Marcel,  on  les  trouve  encore  sur  le« 
deux  rives  ;  elles  atteignent  i5G  mètres  et  le  fond  du  thalweg  est  à 
103-1I0  mètres.  La  comparaison  des  cotes  culminantes  des  alla* 
vions  anciennes  avec  les  cotes  de  la  ligne  de  thalweg  permet 
de  conclure  qu'au  cours  du  pleislocène  la  voilée  s'est  enfoncée 
d'une  cinquantaine  de  mètres,  dans  la  région  qui  s'étend  en  amont 
et  en  aval  d'Argenton.  Cet  enfoncement  s'expliquera  plus  commo- 
dément quand  nous  aurons  proposé  une  explication  morphogéniqne 
pour  la  parliedela  vallée  comprise  entre  le  contluent  de  la  Bouzamic 
et  Le  Blanc. 


Le  tronçon  surimposé  entre  le  confluent  de  la   Bouzanne 

et  Le  Blanc. 

A  partir  du  conHuentde  la  Bouzanne  et  jusqu'au  Blanc,  la  Creuse 
s'oriente  de  l'Est  à  l'Ouest;  du  côté  de  l'Est,  la  vallée  de  la  basse 
Bouzanne  prolonge  en  direction  celte  partie  moyenne  du  cours  de 
la  Creuse.  Entre  les  dépôts  argilo-gréseux  de  la  Brennc  et  un  man- 
teau moins  épais  d'alluvions  granitiques,  qui  s'étale  au  Sud  de  la 
Brenne  proprement  dite  et  masque  le  contact  entre  sédiments 
marins  et  roches  crlslallities.  la  Creuse  burine  une  entaille  dans 
les  roches  jurassiques  ;  cette  entaille  paraît  sans  aucun  rapport  avec 
l'inclinaison  des  couches  jurassiques  et  la  pente  delà  surfacestruo- 
turalc,  qu  011  est  en  droit  de  restituer  d'après  rinclinaison  de  ces 
couches  et  rullurc  du  substralum  archéen  sur  lequel  elles  se  sont 
moulées.  Entre  Saint-Gaultier  et  Le  Blanc,  le  pendage  des  couches 

I .  La  majeure  partie  des  alUuiirL'iafnU  nolts,  sur  la  feuille  i44  (Aigiimndc)  de  le  carU 
(fiot.  au  I  :  80  000,  p'  (limon  cl  gravier»  des  plakaui)  et  m,,,h  (argiJcs  cl  arkoM»  sid6»- 
lilliiijiic»)  sonl  vraiB».'niljlaLt<.'iii<?nt  dt-s  alluviuiis  argilo<piarlifu*es  descendues  du  Masâf 
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jurassiques  est  au  Nord-Ouest;  maïs  le  pendage  change  d'ori«?nta- 
lion,  à  mesure  qu'on  s'avance  ù  l'Ouest  et  qu'on  passe  de  la  bordure 
sédimentaire  du  Massif  centrai  à  la  bordure  sédirrientaire  du  massif 
vendéen-breïoii  ;  ce  passage  se  fait  dans  Tétondue  du  détroit  poitevin. 
Au  regard  de  l'ancienne  chaîne  hercynienne,  h^  détroit  poitevin  cor- 
respond à  une  zone  d'ennoyage  ;  sur  son  cinplaceincnt  les  axes  des 
plis  s'abaissaient,  et  cette  disposition  structurale  est  demeurée  sen- 
sible, même  apri's  les  phénomènes  de  dénudalinri  qui  ont  transformé 
la  chaîne  hercynienne  en  pénéphiine  ;  mais,  en  même  temps,  au  Sud 
de  Poitiers,  le  substratum  cristallin  est  à  une  ultilude  plus  élevée 
qu'au  Nord,  car  il  perce,  en  un  endroit,  la  couche  séthmcnlairc  qui 
le  recouvre;  ainsi,  le  pendage  des  couches  jurassi((ues orienté  Nord- 
Ouest  sur  le  rebord  du  Massif  central  a  une  tendance  à  passer  au 
Nord  dans  le  centre  do  détroit  poitevin,  puis  à  passer  à  l'Est  et  au 
Nord-Est  sur  le  rebord  du  massif  vendéen  ;  les  lifines  de  pins  grande 
penle  de  ht  surface  .slruvltwaie  devaient  avoir  fa  même  allare.  Dès 
lors,  la  Creuse,  a(ïrès  avoir  traversé  la  région  basique  d'Argenton, 
devait,  si  aucune  antre  inllnence  ne  s'était  exercée  surelle,  sedirigcr 
droit  au  Nord-Ouest;  la  penle  des  couches  du  jurassique  moyen, 
qu'elle  entamait  au  défilé  de  Saint-Marcel,  l'enlrainail  dans  celte 
direction. 

Il  faut  se  remémorer  maintenant  certains  détails  morphologiques 
qui  sont  caractéristiques  :  la  partie  de  la  vallée  que  nous  éludions 
est  encaissée  entre  deux  murailles  faites  de  calcaires  oolithiques  ; 
ces  nmrailles  se  dresseni  le  plus  souvent  à  pic,  au-dessus  du  fond 
verdoyant  Je  la  \ allée  ;  la  raideur  des  pentes  sur  les  versants  indique 
que  la  vallée  est  jeune.  D'autre  part,  entre  Saint-Gaultier  et 
Le  Blanc,  les  lambeaux  d'allnvions  anciennes  se  succèdent  assez 
régtilièrenienl  sur  la  rive  droite  du  cours  d'eau  :  le  bourg  de  Saint- 
Gaultier  est  bàli  sur  une  de  ces  terrasses  ;  on  en  observe  d'antres  à 
Taval  de  Uivarennes,  à  1  amont  et  à  l'aval  de  Ciron  ;  la  partie  de  la 
ville  du  Blanc  qui  s'étend  sur  la  rive  droite  de  la  Creuse  est  bâtie 
sur  une  terrasse  d'alluvions  anciennes;  sur  la  rive  gauche,  on  observe 
une  terrasse  entre  Ruflec  et  Le  Blanc,  à  lu  hauteur  du  village  de 
Varenne.  La  présence  de  ces  lambeaux  de  terrasses  marque  qu'un 
enfoncement  de  la  vallée  de  la  Creuse  sest  produit  au  cours  du 
pleislocène  ;  c'est  là  une  conclusion  qui  concorde  avec  l'aspect  de 
jeunesse  des  versants.  Aussi  bien,  les  terrasses  ne  sont-elles  pas 
réparties  au  hasard  ;  elles  occupent  toutes  la  partie  concave  de 
méandres  à  grand  rayon  que  décrit  la  Creuse  entre  le  confluent  de 
la  Bouzanne  et  Le  Blanc.  Celle  conslalulion  fait  apparaître  une  cou- 


Vacher.  —  Lo  lÎLTrv. 
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tradiciiori  :  la  raîeRHTOëH  pcnti:'»  bot  les  versants  tcmotgne  que  le 
fiiçonncnicnl  «le  U  vallée  eji  est  à  ses  ddbuls.  (  l  les  intandroi  fonl 
la  preuve  d'un  état  de  maturité. 

Constatons  d'abord  que  la  Creuse  ne  s  eé>(  |)âs  éluignctî  1^ 
encore  de  la  lisière  du  Massif  central  quand  elle  tourne  h  1  Vu^^ 
en  outre,    elle  n'exécute  ce  mouvement  de   conversion   à  gauche  ! 
qu'après  avoir  atteint  une  région  où  les  lambeaux  de  sables  grani- 
tiques sont  vastes  et  rapprochés  les  uns  des  autres  :  au  Nord  de  Ui 
vallée,  s'étend  la  Brenne  ;  au  Sud,  s'étend  une  région  de  tous  pâblil 
comparable  à  la  Brenne.  dont  le  sol  est  constitoé,  comme  celui  de  [ 
la  Brenne,  par  des  alluvions  granitiques,  et  qui  se  dislingue  de  la 
Brenne  uniquement  par  une  moindre  épaisseur  et  un   roorcellcv 
ment  du  manteau  alluvial  en  un  certain  nombre  de  lambeaux.  Enfin 
ce  manteau  alluvial  recouvre,  dans  la  région  où  coule  la  Creuse.on 
Bubstratum  de  roches  dures  :  les  calcaires  oolithiques  du  bathooieo 
et  du  callovien  ;  c'est  dans  ces  roches  dures   que  les  méandres  à 
grand  rayon  décrits  par  la  Creuse  sont  encaissés. 

En  y  réflécliissant,  on  découvre  des  ressemblances  entre  la  partie 
de  lu  vallée  de  la  Creuse  comprise  entre  Saint-Gaultier  et  Le  Blanc, 
et  la  partie  de  la  vallée  du  Cher  dans  laquelle  la  rivière  entame 
l'antichnal  de  Drcvanl  :  les  deux  rivières  décrivent  des  méandres 
encaissés  dans  une  couche  de  roclies  dures  ;  en  deux  points  au  motn> 
de  la  partie  considérée  de  la  vallée  du  Cher,  sur  tous  les  points  dansli 
vallée  de  la  Creuse,  les  versants,  par  la  raideur  de  leurs  pentes,  ont 
une  apparence  de  jeunesse;  au  Sud  de  la  vallée  de  la  Creuse  el  en 
amont  du  pli  de  Drevant,  on  trouve  des  dépôts  d'alluvions  graniti- 
ques ;  les  deux  parties  de  vallées  entre  lesquelles  on  constate  de* 
ressemblances  sont  creusées  presque  en  bordure  des  aiHeuremenU 
cristallins  du  Massif  central.  On  a  conclu  que  le  cours  du  Cher  était 
surimposé,  dans  la  Lraversue  du  pli  de  Drevant  ;  on  se  sent  dispo^^é 
à  adopter  la  même  conclusion  pour  la  vallée  de  la  Creuse  entre 
Saint-Caulticr  cl  Le  Blanc,  bien  que  sur  ce  parcours  il  n'y  ail  aucun 
accident  Iccloniquc  comparable  au  pli  de  Drevant  (pi.  XV.  i). 

Nousjustilierons  cette  conclusions!  nous  pouvons  retracer,  dan* 
let  traits  essentiels,  la  genèse  du  phénomène  de  surimposition.  Il 
est  légitime  de  reconsliluer  par  la  pensée  la  continuité  de  la  couver- 
ture alluvionnaire  gnmillque  par-dessus  le  fossé  au  fond  duquel  la 
Creuse  coule  aujourd'liui.  Au  Nord,  sables  et  argiles  étalés  en  une 
nappe  continue  suivent  le  rebord  du  fossé  ;  ils  en  épousent  toute? 
les  siimosités,  masqués  seuleinciit  <,»•  et  là  par  les  alluvions  pleislo- 
cèncH;  au  Sud,  la  continuité  des  alluvions  miocènes  n'existe  plus. 
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mais,  partout  où  elles  forment  des  lambeaux  étendus,  les  lignes  qui 
dessinent  la  forme  de  ces  lambeaux  sont,  au  voisinage  de  la  vallée, 
parallèles  à  la  ligne  d'intersection  du  versant  inférieur  (ou  debout) 
et  du  versant  supérieur  (ou  rasant);  entre  les  lambeaux  étendus,  des 
lambeaux  de  dimensions  moindres  dessinent  comme  autant  de 
traits  d'union.  Ainsi  fa  l'êg'um  oà  s'est  Inslttllé  le  cours  de  la  Creuse, 
depuis  Saint-Gaultier  jtts<qaau  Blanc,  est  une  portion  (fmte  zone 
déprimée  de  la  surface  strucfurale,  dont  les  points  les  plus  bas  se 
trouvent  sur  remplacement  de  la  lîrennc  actuelle  cL  que  des  allu- 
>ions  ont  comblée.  En  comblant  cette  dépression,  les  alluvions, 
déposées  par  voie  de  déplacement  latéral  des  lits  des  cours  d'eau, 
onl  donne  naissance  a  une  surface  de  sédimentation  imperméable, 
sans  pente  notable,  et  mal  assécbée  ;  les  éléments  génétiques  de 
cette  surface  de  sédimentation  sont  des  terrains  tendres,  sables  et 
argiles.  Cette  surface,  créée  au  cours  du  miocène  inférieur,  est 
demeurée  assez  longtemps  à  l'abri  de  toute  sculpture  par  les  eaux 
courantes  ;  elle  était  peu  élevée  au-dessus  des  ditlerents  niveaux  de 
base  :  mer  des  faluns  de  Tourainc,  merdes  faluns  de  l'Anjou. 

Lorsque  le  niveau  de  base  cul  reculé  assez  loin  vers  l'Ouest  pour 
que  la  nouvelle  surface  de  sédimentation  ne  lût  plus  réduile  à  l'étal 
de  plaine  côtière  et  pour  que  les  canaux  d'écoulement  pussent  l'en- 
tamer, la  Creuse  y  orienta  sa  vallée  comme  nous  la  voyons  encore 
orientée  aujourd'hui,  lleprenons  en  clTet  la  comparaison,  indiquée 
précédemment,  entre  la  Brennc  et  ses  annexes  et  une  dépression 
structurale  comblée.  Toute  dépression  a  des  rebords  ;  le  rebord  le 
moins  scnsibli^de  la  dépression  de  Brennc  paraît  élre  au  Nord  ;  le 
rebord  le  plus  accentué  est  au  Sud,  au  voisinage  du  Massif  central. 
Le  colmatage  alluvionnaire  n'a  pas  complèleinenl  cllacé  ces  détails; 
les  alluvioris  se  sont  moulées  sur  le  substratum,  tout  en  lempâ- 
lant  :  une  légère  rupture  de  pente  et  une  ligne  de  points  bas  ont 
indiqué,  sur  la  surface  alluviale,  l'emplacement  en  ptofondcur  du 
pied  du  rebord  méridional  ;  le  cours  dVau  s'est  localisé  parallèle- 
ment à  cette  ligne  de  points  bas.  qui  courait  de  l'Est  à  l'Ouest. 

Les  sédiments  dans  lesquels  le  cours  d'eau  creusait  sa  vallée 
étaient  tendres  ;  il  les  a  déblayés  sans  difiieulté  ;  il  s'est  créé  une 
vallée  à  fond  plat  où  il  a  divagué  ;  les  divagations  ont  éla  facilitées 
par  l'existence,  sous  les  sédiments  tendres,  d'un  substratum  ré- 
sistant, les  calcaires  oolitbiques.  Ce  substratum  résistant  est  en 
même  temps  perméable;  il  est  attaqué  par  fcau  cbargée  d'acide 
carbonique;  il  eat  parcouru  en  tous  sens  par  des  diaclases.  Ces 
diaclases  sont  souvent  plus  que  de  simples  fentes,  témoin  celle 
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qu'on  remarque  sur  le  cours  de  la  Creuse  à  la  bailleur  de  Minl 
Gaultier'  :  sur  le  versant  Sud  de  la  vallée,  on  peut  constater  que 
l'horizon  inférieur  du  hatlitmicn  ou  vésuUcn  est  à  la  même  altitude 
que.  sur  le  ver.sanl  Nord,  l'iiorizon  supérieur  ou  bradJonUen.  On 
ne  peut  dire  de  cette  dénivellation  qu'elle  témoigne  de  l'existence 
dune  faille  Esl-Ouest,  dont  le  rôle  aurait  été  de  fixer  rorientation 
du  cours  de  laCrcuseà  la  surface  des  calcaires  jurassiques  :  il  fau- 
drait pour  cela  qu'elle  fût  continue  et  qu'on  en  retrouvAt  la  trace 
aux  environs  du  Blanc  ;  la  dénivellation  signalée  indique  seule- 
ment une  fissure  locale  et  de  faible  amplitude  ;  mais  celte  diaclase 
montre  comment  les  fissures  du  massif  calcaire  ont  pu  faciliter  la 
descente  des  eau\  courantes  en  prolondeur.  Celles-ci,  après  avoir 
divas^ué  à  la  surface  des  calcaires  durs,  se  sont  enfoncées  dans  leur 
masse,  en  profilant  des  diaclascs  et  de  la  sensibilité  des  calcaires 
à  la  dissolulion  clilmiquc.  Ces  circonstances  ont  permis  h  la  vallée 
de  s'appiufondir  ;  ni;iis  la  résistance  des  calcaires,  vaincue  en 
quelque  sorte  par  des  moyens  détournés,  s'est  fait  à  nouveau 
sentir,  <piaiid  il  s'est  agi  d'élargir  la  vallée  :  les  méandres  de  la 
Creuse  sont  demeurés  encaissés.  Le  phénomène  d'encaisscraenl 
est  un  phénomène  de  date  récente,  et  Ton  saisit  le  lien  qui  e\i8le 
entre  ce  phénomène  et  la  présence  des  alluvions  pleistocènea 
autour  d'Argenlon  et  jusqu'au  Blanc  ;  la  Aallée  s'esl  approfondie 
rapidement  entre  Sainl-Gaullier  et  Le  Blanc,  dès  que  les  eaux  ont  pu 
atteindre  les  calcaires;  en  amont  du  détilé  de  Saint-Marcel,  Tappro- 
rondissctnetiL  s'esl  propagé  vile  :  la  rivière  n'avait  à  creuser  que  des 
couches  tnarneuses.  Les  alluvions  anciennes  qui  enlourent  Argenlon 
rappellent  le  souvenir  de  ce  travail. 


La  partie  inférieure  de  la  vallée. 

A  partir  du  Blanc  et  jusqu'à  son  confluent  avec  la  ^'ienne.  la 
Creuse  reprend  une  dircclion  conséquente,  qu'elle  n'aurait  pas 
abandonnée  sans  doute,  ù  l'aval  d'Argenlon,  sans  l'apparition  d'une 
lary^ç  surface  alluvionnaire,  privée  de  pente  dominante.  L'orienta- 
tion du  cours  de  la  Creuse  à  partir  du  Blanc  et  certains  détails 
morphologiques  de  la  vallée  s'expliquent  par  des  irrégularités  de 


i.   Voir  GkjsiMAMK.  Gisttfunl  palustre  à  palndines,  ûg.   i,  p.  137:  coupe  do  Tourenl  k 
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la  surface  strucUirale,  par  des  phénomènes  tectoniques,  par  des 
difTérences  dans  Ifs  conditions  géntHitpies, 

Depuis  la  vallée  de  la  Loire.,  aux  environs  de  Tours,  jusqu'au  cours 
supérieur  du  Clain.  ou  voit  se  succéder  du  Nord  au  Sud,  alignés 
siiivanl.  les  méridiens,  des  lambeaux  de  calraires  lacustres*.  La 
conservalioiTi  de  ces  lambeaux  indique  qu'ils  jalonnent  une  dé- 
pression de  la  surfiice  slruclurale  miocène,  aujourd'hui  parcourue 
par  le  faisceau  (^lain-Vienne-Garlcmpe.  Cette  dépression  a  sollicité 
les  eaux  de  la  basse  Creuse  à  se  diriger  au  Nord-Ouest'. 

Celte  attraction  a  en  d'autant  plus  d'inlluence,  qu'une  ondula- 
lion  tertiaire  barrait  la  roule  du  Nord.  Cette  ondulation  est  l'axe 
anticlinal  de  Sainl-Epain.  Sainte-Maure  et  Ligueuit  ;  il  limilc,  au 
Sud.  le  jdaleau  de  Manthelan,  et  il  est  orienté  do  Sud-Est  au  Nord- 
Ouest.  On  a  prétendu  retrouver  le  prolongement  de  cet  axe  au 
voisinage  niénie  du  Massif  central,  aux  environs  de  La  Chaire' ; 
sans  se  prononcer  sur  ce  dernier  point,  qui  esi  sujet  à  contestation, 
il  faut  remarquer  que  l'axe  Sainl-Epain-Ligueil  reparaît,  au  Sud- 
Esl,  même  au  delà  de  Ligueil  ;  aux  environs  d'Arpheuilles,  il 
existe  une  «  bontoimicrc  »  jurassique  entourée  d'une  auréole  céno- 
maniennc  et  que  TOzance  a  entamée*;  grûce  à  la  présence  de 
cette  boutonnière,  on  suit  Taxe  îmliclinal,  pour  ainsi  dire,  à  la 
trace,  jusqu'aux  environs  du  point  où  la  route  de  Buzanfais  à 
Vendœuvre  franchit  la  vallée  de  la  Claisc  ;  au  delà  de  ce  point,  si 
les  couches  du  jurassique  moyen,  alTlouranl  seules,  empêchent  de 
suivre  dans  leur  masse  homogène  les  ondulations  tertiaires,  il 
n'en  est  pas  moins  remarquable  que  la  ligne  de  partage  entre 
Indre  et  Bouzanne,  à  travers  lu  fnrél.  de  Chateauroux,  soit  sur  le 
prolongement  de  la  boutonnière  d'.4rpbeuillcs.  On  peut  donc 
considérer  que,  dans  les  pariics  moyenne  et  inférieure  dn  cours  de 
la  Creuse,  In  séparation  entre  faire  de  drainage  de  In  ririh'c 
et  celle  de  f Indre  esi  due  aux  ondulations  tertiaires.  On  com- 
prend mieux,  dès  lors,  comnicnL  la  basse  Vienne  n'est  qu'une 
prolongation,  vers  l'aval,  de  la  vallée  de  la  Creuse;  la  basse 
Vienne  et  la  Creuse  représentent  en  réalité  le  thalweg  originel;  la 
partie  de  la  Vienne,  comprise  entre  le  conilucnt  de  la  Creuse  et  le 
point  d'amont  où  elle    passe  de  l'Ouest  au   Nord,   est  en  réalité 


I.  SucoessioD  facile  à  suivre  sur  la  carte  giol.  de  la  Fr.  au  1  :  i  voo  aoo,  édilion  de 
tgoS. 

a.  De  La  NoI?.  et  dk  Marcbiiib.  Programme  d'un*  étude.,.,  p.  396, 
3.    D01.I.HJS.  Feuille  de  liourge»  au  3aooou,  XV,  p.  i6a  et  iou^k:  a. 
U'  Qirlc  (jèol.  eu  j  :8o  ooo,  J'euUlc  L'iJ  (Gliâlcaurou*). 
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dans  le  inAme  rapport  vis  5-vis  de  la  Creuse- VîcnTî««  qtie 
vis-ù-vi»  du  Cher  ;    on  piîul  duiic  qualifier  cette  par'»-*  -1"  *1.  Uil 
de  la  Vienne  de  thalweg  nrifjinei  annexé. 

Il  reste  à  rendre  raUon   d'un   caractère  morphologiijue  de  i 
vnlliîc  iîififnoure  de  la  Creu«c  :  la  «urfocc  du    prufil  nv     '^ 
pleines  rives  diminue  entre  le  confluent  du  Suin  et  < 
fiartempc.  après  avoir,  à  l'amont,  augraenl»^  régulièrement 
mont  en  aval  :  la  progression  réjLnjlicre  reprend  h    l'aval   dti  CQ 
fluent  de  la  (îarlcmpc.   Ce  phénomène  s'explique  par  des  va 
tiens   dans    les  conditions   génétiques  ;    c'eBt   entre   Le  Diane] 
F*reuilly-Ia-Ville  que  la  vallce  est   particulièrement   étroite 
traverse,  entre  ces  deux  points,  une  s<5rie  de  roches  dures; 
recoupe  succesAi veinent  dos  calcaires  oolithiqucs  et  des  cale 
roralUgènes  ;   au  delà  de  Preuilly-la-Ville,  la  rivHèrc  rencontre 
handc  élroile  de  calcaires  lilliographiqucs.  puis  elle  pénèl 
dans   les   srdimenU  crélact's  qui   .sont  constitués  par   • 
tendres.   On  s'expliqtie  que  la  surface  du  profd  mouillé  des  pleî^ 
rives  augmente  h  nouveau  après  le  confluent  de  la  Gartempe.  Ml 
pourquoi  celle  surface  est-elle  moindre  dans  la  section   Le  Dla 
Prcuilly-la-Ville.  que  dans  la  section  Saint-Gaultier-Le  Blanc  ? 
sont  des  calcaires  durs  qui,  dans  l'une  et  l'autre  sections,  conslii^ 
les  versants  de  la  rivière.  La  difl'érence  provient  de  r 
section  Le  Blanc-Preiiilly-la- Ville,  les    calcaires  cor;i 
nent  et  sont  sans  doute  plus    résistants  que  les  calcaires  oulithi- 
ques  du  hathonien  et  du  callovien  (pi.  XV,  2). 


LMndlvidualtté  de  la  vallée  de  la  Creuse. 


On  comprend  mieux,  dès  lors,  les  aspects  variés  de  la  vallée  ( 
Creuse  :  la  partie  supérieure,  celle  qui  est  enfoncée  prof<nidcti 
dans   les   roches  cristallines,   est   rajeunie  ;  la  partie   surimposi 
comprise  entre  Saint-Gaultier  et  Le  Blanc,  l'est  aussi,  mais  enl 
autre  sens  :   elle  aurait  des  caractères  de  maturité,  si  la  couche  1 
alluvions  miocènes,  dans  laquelle  elle  s'est  enfoncée  tout  d'ai 
avait  été  plus  épaisse  et  si  la   rivière  n'avait  dû  s'encaisser  par! 
suite  dans  les  calcaires  oolithiques  ;   la  partie   qui    commenc 
Preuilly-la- Ville  el  se  poursuit  à  l'aval  paraît  plus  v<  * 
de  maturité,   non  seulement  parce  quelle  est  plus  r,;^  ^ 
niveau  de  base  et  qu'elle  a  été,   après  les  dernières  variations  (Ici 
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niveau,  la  première  adaptée  au  nouvel  élat  de  choses,  mais  aussi 
parce  qu'elle  esl  creusée  dans  des  sédiments  tendres. 

Si  on  rapproche  la  vallée  de  la  Creuse  des  deux  autres  vallées 
originelles,  on  consbtcra  qu'elle  présente  des  alTjnilés  plus  grandes 
avec  la  vallée  du  Cher  qu'avec  celle  de  Fliulre.  Nulle  pari  la 
vallée  de  la  Creuse  n'a  les  caractères  d'une  vallée  moiioclinale  ;  la 
dépression  monoclinale  est  au  contraire  comme  un  thème  sur 
lequel  la  vallée  de  rindrc  exécute  des  variations.  Comme  la  vallée 
du  Cher,  au  contraire,  la  vallée  de  la  Creuse  est  constituée,  dans 
l'ensemble,  par  deux  tronçons  conséquents  que  relie  un  court 
tronçon  de  nature  différente;  le  tronçon  de  raccord  est  raonoclinal 
pour  le  Cher,  surimposé  pour  la  Creuse. 

Toulefois  lu  vallée  de  la  Creuse  ne  présente  pas  de  section  qui 
soit  comparable  à  la  sectitm  Itruère-Vierzon  ou  à  la  section  châ- 
teau de  Magner-Sainl'Cenou.  La  faute  en  est  mix  ntluvions  mio- 
cènes, qui  ont  mastjuéla  surra<'e  des  couches  du  jurassique  dans  l'ex- 
tr^^rac  Ouest  du Berry.  Mais,  mcmesans  cet  étalement  des aliuvions 
granitiques,  une  pareille  section  n'aurait  point  eu,  sur  le  cours  de 
la  Creuse,  le  même  développement  que  sur  celui  du  Cher;  si  on 
traverse  en  effet  le  Bcrry  en  diagonale,  à  mesure  qu'on  s'avance 
du  Nord-Est  au  Sud-Ouest,  on  constate  que  la  surface  des  différents 
allleurements  compris  entre  le  permien  et  le  crétacé  diminue  ; 
luéme  certains  des  ailleurements  disparaissent  ;  d'autre  part, 
les  dépota  cénomanicns  venus  du  Nord  s'avancent  en  transgression 
vers  le  Sud.  Aussi,  aux  confins  du  Bcrry  et  du  Poitou,  la  plate- 
forme constituée  par  les  ailleurements  du  jurassique  moyen  et  dis- 
simulée en  partie  sous  la  couverture  des  aliuvions  miocènes  est 
réduite  en  étendue. 


IV.    —    LA    GENÈSE    DU    PHÉNOMÈNE    DE    SURIMPOSITION 
EN    DEHORS    DES    VALLÉES    ORIGINELLES 


Les  irrégularités  apparentes  que  présentent  les  vallées  originelles 
s'expliquent  par  des  phénomènes  de  surinq>osition  ;  la  surimjmsi- 
tion  résulte  de  l'étaienieHl  d'une  couche  d'alhivions  miocènes,  faci- 
lement déblayahles  et  supportées  par  un  suhslratum  de  calcaires 
résistants  ;  cette  superposition  de  matériaux  tendres  et  résistants 
explique  la  naissance  de  méandres  div.igants,  puis  leur  transforma- 
tion en  méandres  encaissés.  Dans  les  deux  cas  éludiés.  tracé  de  la 
vallée  du  Cher  sur  l'anticlinal  de  Drevani  et  tracé  de  la  vallée  de 
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la  Creuse  cnirr  SîimlfiaullitT  et  Lc  BlaTM'.  ihmis  al 
lion,  iTconstifm'  rexUt«*nc€  tic  la  rouclic  alluvionnaire  recouv 
puU  expliqué  la  fonnation  de  méandres  divaganU  h  la  sur 
la  couche  aliuvionnuîrc,  enltn  montré  coninicnt.  après  déblaâ 
de  la  couche  tendre,  les  méandres  s'étaient  encaissé»  dans  la  i 
dure.  L'évolution  que  nous  avons  reconstituée  par  raisonc 
parnllra   plus  vraisemhlahlc,  si  nous  prouvons  que  ses  dif 
Hiadcs  peuvent  Htc  acluellement  observés  sur  ccïiains  cours] 
du  Berry.  Pour  cette  nouNcllc  démonsilralion  nous  utiliser 
HouKannc,  afllucnt  dû  droite  de  la  Creuse,  et  la  grande  Sal 
afllucnt  de  droite  du  Cher. 


I^  Bouzanne. 

Après  un  parcours  de  quelques  kUomMres  dans  le  Massil  < 
la  Bouznnne  draine,  parelle-mAme  etparl'intermédiaiixîd'jimj 
la  réa;ion  située  au  Sud  de  la  foret  de  CliatCMuroux;  le  sol  y 
perméable  el  peu  consistant.  Les  alllcuremenls  de  celte  régir 
été.  «ur  la  carte  géologique  de  la  France  au  i  :  80000,  nipf 
la  formation  sidérolilhi(pie'  ;  il  faut,  en  réalité,  les  considérer c<l 
relevant  du  groupe  des  alluvion8  granitiques.  Par  endroits,  le 
Iralura,  conslilué  par  les  calcaires  jurassiques,  apparaît.  Iroui 
vôlement    alluvionnaire:    on    aperçoit   les   calcaires   batboil 
entourés  par  les  sables  granih<pics,  sur  la  rive  droite  de  lai 
zanne.  à  la  hauteur  du  chjletm  de  Heauregard,  et  dan<s  la 
d'un  de  ses  ailluents,  le  ruisseau  de  Crcuzançaia.  La  région  ( 
par  la  Rouzonne  est  donc  comparable  de  tou?»  points  à  la  Br 
la  seule  diirérence  à  étabbr  entre  les  deux  régions,  au  point  ( 
des  conditions  génétiques  qui  leur  sont  propre*,  est  tine  plus  t 
t^pniss&ar  des  (UpôU  nlluvionnvirrs  danfi  In  Brennr*. 

La  vallée  de  la  Houzanne  peut  être  décomposée  en  lroi«>p.l 
abstraction   faite   des  détails   du    tracé.    In   partie    supéricu 
orientée  du  Sud  au  Nord,  elle  a  une  allure  conséquente;  0(^ 
arrêter  celle  première  partie  au  conlluenl  de  la   P 
Gourdon.  La  partie  moyenne,  qui  s'étend  jusqu^à 
arc  de  cercle  légèrement  convexe  vers  le  Nord  ;  mais  la 
n'est  pas  lellement  accentuée  qu'on  ne  puisse  considérer c«tlej 


I.  Carie  géol,  au  t  :  80000,  fcuiUes  / JJ  (Cbitcatiroux)  et  r^  (AipinnilcOi  ' 
mciiU  nulôs  m,,.  ^  ol  ra,.,  ),_ç. 


ri.'      tI^^t«  I 
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la  formation  de  m<*Ao<lrû»  di> 


ira   i»Ui«  vraittCuiMablo.  et  nous  prouv* 


l^tuziMifie,  jimuenl  do  droite  de  b  CreulM^.  et  la  g. 
nlllucnt  de  droite  da  Cher. 


La  Bottzanao. 


Après  nn  parcours  de  <jucl<|acft  Vjlomètres  danf  \r 
là  Rouxanrir  draine,  parcUe-mAme  et  par  l'inleni 
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•c  au 


k  ...      i  peu  i;"  .-     1 -      .-. 

ur  la  carte  [UO  de  la  France  au  i  :  8oo« 

motion  »iriéfulilliiijUO^  ;  il  faut,  < 

1- r  ..int  f'-'  ijHî  (Ic8  ftlhni   ■ 

triitiuii,  •  .'   par  h^s  cmI 

vêtement    alluvionnaire  :    on    aperçoit   les  caluaif' 
'   i»réi»  pai   î         *  '  f   la  rÎTC  dr 

•*.  à  la  uregard.  n 

d'un  de  868  allluenls,  le  ruisseau  de  Creuzançai^ 
|»ar  la  Flou/i^nne  rfit  donc  coîoparahle  de  to' 
U  *4'ule  liifli^iencT  h  «'tîiblir  entre  lc8  deux  rc>..   ..  , 
de»  roiidilions  gcn<Sti(pi«?s  qui  leur  sonl  proptr»,  r^f 
^ftauêfur  des  dépôts  aliiivionnaires  dans  In  Brtnr 

La  valloe  He  la  lie  '   *'        '' 

ab)*truction    failt»   y\v 

orientée  du  Sud  au  INord,  elle  a  une  o//iire  ro 
arn^lercrCle  pu-'  irtic  au  * 

Gour<lfJii.  Ijfl  paii..  ...  _  cnne.  quL.  .^    .-.: .  ^.-  i,-- - 
nrc  di'  i-^îri'lc  Iég6rcment  convexe  vei-s  le  Nord  ;  mi» 
n  «•(  pas  tellement  accentuée  qu'on  ne  puÎMC  considérei 


\'i:t*t,>u  \.y   m\n 
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)yenne  comme  orientée  Est-Ouest,  à  la  ressemblance  du  tronçon 
la  Creuse  qui  va  de  Saint-Gaullier  au  IManc  ;  la  partie  inférieure 
ut  être  subdivisée  en  deux  :  une  subdivision  d'aval,  (.-onipriso 
tre  Pninget  et  Saint-Gaultier  et  qui  prolonge  le  cours  de  la 
eiise  h  l'Est,  une  subdivision  d'amont  Prunget-Velles.  qui  rac- 
rde  la  partie  moyenne  H  la  partie  inférieure  de  la  vallée.  Dans  son 
urs  supérieur,  la  Bouzanne  coule  dans  les  roches  cristallines  et  dans 
I  sédiments  du  lias  ;  dans  son  cours  mojen.  elle  coule  au  milieu 
B  alluvions  granitiques  ;  sa  vallée  inférieure  est  presque  tout  en- 
re  encaissée  dans  les  calcaires  du  balbonien. 
Laissons  de  côté  l'explication  inorpbogénique  de  la  vallée  haute: 
us  fonderions  relie  explication  sur  des  considérations  lecloniques 
génétiques  déjà  exposées  à  propos  de  Tétude  des  thalwegs  ori- 
lels.  Portons  reOorl  d'analyse  sur  les  parties  moyenne  et  infé- 
lure  de  la  vallée  ;  parlons  du  confluent  de  la  IVouzanne  avec  le 
)urdon.  On  constate  que  la  largeur  de  la  vallée  croît  de  l'amont 
rs  l'aval,  suivant  la  règle  habituelle  jiour  une  vallée  creusée  dans 
e  roche  homogène  ;  la  rivière  décrit  en  outre  den  méandres  ;  les 
js  éloignés  dans  la  direction  de  l'amont  sont  ceux  dont  le  rayon 
i  le  plus  petit;  ils  sont  en  même  lenqis  un  peu  encaissés.  Ce  ca- 
îlère  d'encaissement  n'a  rien  qui  doive  surprendre,  malgré  la 
ble  résistance  que  les  alluvions  granitiques  présentent  à  l'érosion  : 
eflet,  la  vallée  s'est  approfondie  à  une  époque  relativement 
sente;  les  terrasses  d'aliuvions  anciennes  en  sont  la  preuve  ;  elles 
succèdent  de  l'amont  vers  l'aval:  on  les  rencontre  au  confluent 
la  Bouzanne  et  du  Gourdon  ;  à  l'Ouest  de  Jeu-lcs-Bois  ;  de  part 
d'autre  du  cunllucnt  du  ruisseau  de  Crcuzançais  ;  sur  la  rive 
uctic  de  la  Bouzanne,  à  la  hauteur  du  village  de  Velles,  puis  à  la 
uteiir  du  village  (le  Vaiizclles.  L'enroiR'cmenl.  d'autre  part,  est  trop 
:ent  pour  que  l'érosion  par  les  eaux  de  ruissellement  ait  pu,  dans 
région  de  l'amont,  dégager  les  méandres,  dont  la  formation  est 
lérieurc  à  rapprofondissemenl  du  thalweg. 

Dans  la  partie  d'aval,  les  méandres  existent  encore:  mais  leur 
^on  est  ])lus  grand;  ils  cessent  d'être  e-ncaissés  et  parfois  la  rivière 
rague  dans  de  vastes  plaines  alluviales  ;  la  plus  typique  de  ces 
lincs  est  celle  que  le  village  de  Velles  domine  de  quelques  mètres  : 
est  assis  en  cITel  sur  une  terrasse  d'aliuvions  anciennes.  Colmatée 
rdes  alluvions  récentes,  encore  mal  asséchée,  et  d'une  horizon- 
ité  presque  complète,  cette  plaine  est  toute  garnie  de  prairies; 
route  de  Llioliers  à  Velles  la  traverse,  elle  est  construite  en  rem- 
lÎ  au-dessus  de  la  plaine;  le  remblai  est  interrompu  par  trois 
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poiila  qui  sont  a  des  distances  assez  mpprochées  :  ces  ponU.  m^me 
aux  épocpies  de  sécheresse,  sont  la  meilleure  preuve  que  U  rivièrt 
vagabonde  dans  la  plaine  alluviale  au  moment  des  crues.  L'examen 
de  la  partie  moyenne  de  la  Houzanne  montre  le  rûle  que  joupul 
les  alluvions  f^raniliqucs  dans  l'orientation  et  le  façonnement  de» 
canaux  d  écoulenvenl  :  l^iiit  i|Uê  lu  Bon/annc  a  coule*  dans  les  roches 
du  Massif  central  et  dans  les  atïleuremenls  sédimenlaires  de  bor- 
dure, elle  a  suivi  une  ligru?  de  plus  grande  pente  de  la  surface  struc- 
turale (jui  a  conduit  ses  eaux  vers  le  Nord;  aussitôt  arrivée  sur  les 
alluvions  granitiques  qui  masquent  les  couches  sédimenlaires  d  âge 
secondaire,  !a  Bouzanne  s'oriente  Est-Ouest,  parallèlement  au  rebord 
du  massif  ancien  ;  sur  les  dépôts  meubles  elle  serpente  en  décrivant 
des  méandres  et  en  élargissant  son  lit',  de  façon  à  lui  donner  par- 
fois des  dimensions  disproportionnées  avec  le  cube  de  8on  débit 
moyen  (pi.  XVI,  i). 

examinons  maintenant  la  basse  vallée  ;  elle  est  orienlée  d'abord 
au  Sud-Ouest,  puis  à  l'Ouest  ;  le  tronçon  d'aval,  qui  est  Est-Ouest, 
est  subordonné  ù  la  vallée  originelle  (!<■  la  Creuse;  mais  le  tronçon 
cramonl,  (|ui  est  orienté  Nord-EsL-Sud-Ouest,  est  inconséquent, 
puisque  récoulement  <les  eaux  s'y  fait  suivant  une  direction  inverse 
de  celle  du  pendagc  des  couches.  En  outre,  les  alluvions  anciennes 
ont  (  (empiétement  disparu  sur  les  deux  rives  du  cours  d'eau  :  Iw 
alluxicjirts  anciennes  qu'on  remarque  au  voisinage  du  confluent,  au 
Sud  de  Chabenet,  font  partie  d'une  terrasse  qui  ressortit  à  la  vallée 
de  la  Creuse,  non  à  celle  de  la  Bouzanne.  Enfin,  la  rivière  décrit 
encore  des  mé-andres,  mais  ils  sont  encaissés  entre  des  murailles  de 
calcaire  ooliliiique  (jui  se  dressent,  presque  à  pic,  de  part  et  d'aulw 
de  la  vaUée  (|>1.  XVI,  -a). 

Etudions  le  profil  longitudinal  de  l'ensemble  du  thalweg: 
la  pente  est  forte,  irrégulicre,  tant  que  la  rivière  coule  dans  les 
roches  cristallines  ;  il  y  a  une  rupture,  puis  un  adoucissement  de 
la  pente  un  peu  en  amont  du  point  où  la  rivière  alleinl  les  alDen- 
renicnts  sédimenlaires;  la  pente  est  régulière  pendant  la  traversée 
des  marnes  du  lias  ;  elle  est  assez  faible,  mais  moins  régulière  pen- 
dant la  traversée  des  alluvions  granitiques;  il  semble  qu'on  puifse 
distinguer  des  alTouillements  locaux,  par  exemple  au  confluent  du 
Gourdon  ;  ces  aiTouiUements  sont  dus  sans  doute  à  l'augmentation 
brusque  du  volume  d'eau.  L'n  plan  légèremer«t  incliné  raccorde  le 


I.  Sur  lo  (.ravnil  d'fthlation  qu'nit-ciitcnt  Ivf.  can\  de  niii>scll<»mciil   ou    «-aiu  -.iin.ii.' 
k  lo  surfaco  dus  couclics  ar^leuscs,  voir  11*lg.  Gèvloijie,  l,  p.  385. 


INTIînPUÉTATlOV    MOÎ\Pl!Or.ÉMOUE    DRS    VALLKES    OnlGl^•ELLES     a83 


tronçon  de  la  vallée  creusé  dans  les  sables  ol  argiles  granitiques  et 
le  tronçon  creusé  dans  les  calcaires  ooliltilqucsi  du  badionien. 

Tous  ces  détails  se  groupent  dans  un  ordre  salisfaisant  et  s*ex- 
pliqnenl  sans  elTort,  si  on  admet  que,  depuis  le  monicnl  où  elle 
s'enfonce  dans  les  calcaires  halhoniens,  la  vallée  de  la  lîouzannc  est 
surimposée.  A  cause  d'un  abaisscmcot  du  niveau  de  base  général, 
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FiG.  19.  —  Profil  longiLudinal  do  la  Douzanne. 


l'n  pni  avant  le  confluent  'lu  Gourdon,  la  rlvifre  atloînt  Ir»  altuvions  graniticpips  dp 
ta  Brpnnc.  En  amont,  elle  cuule  dans  les  roches  cristallines,  puis  dan»  le»  sédiment»  lie- 
siqiies.  A  l'avaî  du  mouliti  do  la  Roclm,  elUi  entrtme  le»  calcaires  durs  du  jurassique 
mojcn. 

ÉchcUca  :    1  :  I  000000  (L.)  v\  1  :  5  000  (H.). 


au  début  du  pleistocène,  le  tlialwc*?  de  la  Bouzanne,  à  la  suite  de 
celui  de  !a  (Creuse,  s'est  approfondi  ;  de  cela  les  terrasses  d'altuvions 
anciennes  portent  témoignage  ;  rnpprofondissement  du  thalweg  a 
eu  pour  conséquence  l'encaissement  des  tnéandres  du  cours  infé- 
rieur :  cet  encaissement  a  été  lenl,  il  est  du  à  la  résislance  des  cal- 
caires ;  les  eaux  de  ruissellement  ont  eu  le  temps,  au  voi- 
sinage du  conlluenl  de  la  Bouzanne  et  de  la  Creuse,  de  déblayer,  de 
part  et  daiilre  de  la  vallée,  sur  une  certaine  éleudue,  alluvions 
anciennes  pleistocènes  et  alluvions  granitiques  miocènes:  la  couche 
encaissante  a  alors  apparu.  Ces  phénomènes  ne  se  sont  pas  produits 
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rmrs  :  loale  h  partie  de  h  xaiXke  qm  s  éLeod,  k  1  amont  < 
VdJe»,  juMjpi'aux  limiU-»  des  afllcnretnenU  de  sables  granitique»  est 
eo  effet  en  toie  de  sarimposiikm. 

Le  raocxml  entre  k  partie  sarimposée  et  la  partie  en   >  oie  dei 
sarimpositMiD  ne  te  ^1  pas  par  une  diole  brusque,   mais  par  i 
plan   iocUoé  ;  le  mode  d*cisiire  emploie  par  Térosion  diffère,  eaj 
aflet,   «uivanl  la  nature  de  la  roche  entamée:  l'eao  glisse   sur  les] 
argiles  el  les  sables  granibques,   elle  en  a^  la   suHâce  an  peo* 
comme  la  gomme  use  la  soHace  du  papier:  rablatioa  se  Fait  par 
particules  léiiaes«  fadlemenl  délacbé»  ;  les  calcaires  oolithiqûcs 
sont  au  oootraire  Iraraîllé»  comme  au  borin  ;  dans  un  cas  l'eso 
décape  en  soHace.  sur  de  grandes  étendues  ;  elle  travaille  en  sar-    ■ 
Cm»  plus  qu'en  profoudeur  ;  dans  l'autre  elle  approfondit  lenUs  m 
menl.  mais  elle  concentre  son  cfifoii  dan$  une  rainure  au  lieu  de  le  ^ 
disperser  en  sur&ce.  Jamais*  par  suite,  il  ne  peut  se  manifester  une 
l>rusque  rupture  de  pente  entre  ces  deux  ordres  de  matériaux  :  leur 
mode  de  sculpture  est  différent,  mais  leur  caractère  commun  est 
de  ne  se  laisser  entamer  que  lentement  en  profondeur. 

On  comprend  Tintér^t  que  présente  une  ri>îère  comme  la  Boa- 
xanne  pour  l'étode  du  nMe  joué  par  les  allnvions  granitiques  do 
miocène  dans  le  tracé  des  canaux  d'écouî«*iiieiil.  Sur  un  même 
organisme  fluvial  on  a  pu  distinguer  dîlîorents  stades  du  phéno- 
mène de  surimposition  :  a,  la  déviation  du  cours  d'eau,  qui  échappe 
à  la  direction  imposée  par  la  ligne  de  plus  grande  pente,  aussibC^t 
qu'il  a  atteint  la  zone  des  alluvions  granitiques  ;  6,  dès  qu'il  y  a 
pénétré,  l'clargisseraent  de  son  lit  majeur  el  la  formation  de  méan- 
dres divaganis  ;  c,  une  fois  la  couverture  d'alluvions  granitiques 
el  le  sub«lralum  atteint,  Tapparilion  de  rinconséquencc  du  tracé 
et  l'en  cai*.  se  ment  des  méandres:  ceux-ci,  d'ailleurs,  par  une  action 
prolongée  de  l'érosion  fluviale  et  de  l'érosion  pluWale  combinées, 
seront  rendus  à  leur  condition  antérieure  de  méandres  divagant^, 
si  les  conditions  d'écoulement  demeurent  les  mêmes  asseï  long- 
temps. 

La  s:rande  Sauldre. 


I^  Sologne  ressemble  à  la  Brcnne  :  elle  corresjwnd  à  une  dépres- 
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sîon  delà  surface  structurale  que  des  nlluvions  onl  colmatée  ;  assez 
iglemps  elle  est  demeurée  ù  l'abri  de  l'érosion  pur  les  eaux  cou- 
rantes, parce  rju 'elle  élail  une  plaine  colièrc.  Actuellement  elle  est 
limitée,  au  Nord  et  à  l'Est,  par  la  vallée  de  la  Loire,  au  Sud-Ouest, 
par  la  vallée  du  Cher  ;  ces  deux  vallées  représentent  pour  les  canaux 
d'écoulement  de  la  Sologne  le  niveau  de  hiiae;  au  Sud-Esl,  en 
arrière  de  la  Sologne,  s'étend  un  plan  incliné,  dont  la  pente  est  au 
Nord-Ouest  et  qui  est  constitué  par  les  aini-uretnents  crétacés  ;  il 
correspond  à  la  région  que  nous  avons  décrite  sous  le  nom  de  Pays 
Fort.  Élaut  donné  ces  conditions  de  structure,  analogues  à  celles  de 
la  Brenne,  il  y  a  chance  que  des  phénomènes  de  surimposition 
puissent  s'observer  sur  les  cours  d'eau  de  la  Sologne. 

La  grande  Suuldre  draine  la  plus  grande  partie  de  In  Sologne  ;  sa 
vallée  présente  trois  directions  successives  :  jusqu'à  Argent,  elle  est 
orientée  Sud-Est-Nord-Ouest;  d'Argent  à  Prinon,  elle  est  orientée 
de  l'Est  à  rOucst;  de  Brinon  au  conlluent,  elle  est  orientée  iNord- 
Ouesl-Sud-Est.  La  première  section  est  creusée  dans  les  couches 
crétacées  qui  s'inclinent  au  Nord-Ouest,  elle  est  conséquente-,  la 
seconde  section  est  creusée  dans  les  dépots  argilo-sahleux  de  la  So- 
logne :  la  troisième  également;  toutefois,  un  peu  à  l'amont  de  lHo- 
morantin,  les  couches  du  crétacé  supérieur  et  du  calcaire  de  Beauce 
sont  entamées  par  la  rivière  ;  si  on  se  place  an  point  de  vue  du  rapport 
de  dépendance  qui  unit  la  grande  Sauldre  au  Cher,  on  peut  qualilicr 
cette  dernière  section  de  subordonnée  ;  mais  on  peut  la  qnnlilier  aussi 
é' inconséquente ,  là  où  elle  entame  le  subslratum  crétacé  et  tertiaire; 
les  couches  crétacées  sont  inclinées  nu  \ord-Ouest  et  celle  direction 
est  perpendiculaire  à  celle  île  récoulenienl  des  euux. 

Si  on  examine  le  tracé  de  la  rivière  dans  le  détail,  on  constate 
que  la  grande  Sauldre  décrit  des  méandres  de  grantl  cl  de  petit 
rayon.  Les  méandres  de  petit  rayon  sont  légèrement  encaissés  entre 
des  versants  argilo-sableux,  et  cela  prouve  que  leur  encaissement  est 
récent,  car  les  sédiments  de  la  Sologne  sont  des  sédiments  meubles. 
Les  méandres  de  grand  rayon,  comme  ceux  de  Brinon,  de  Salbris, 
de  Selles,  ont  tous  les  caractères  des  méandres  divaganls  :  ds  sont  «mi 
elFet  accompagnés  de  terrasses  dalluvions  anciennes,  localisées 
d'ordinaire  dans  la  partie  concave  du  méandre  ;  cette  disposition 
des  terrasses  est  la  preuve  d'un  déplacement  latéral  du  cours  d'eau, 
phénomène  premier  en  date  dans  l'ordre  du  temps,  et  postérieure- 
ment d'un  enfoncement  du  thalweg. 

La  terrasse  d'alluvions  anciennes  qui  s'étend  à  l'Est  de  Brinon 
eât  caractéristique  pour  la  démonstration  que  nous  poursuivons. 
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L*allitade  de  aa  surface  esl  légèremeat  supérieure  à  celle  de  la  vallée 
actuelle  ;  celle  surface  est  hori2onlale.  Le  s<>1  est  constitué  par  uae 
argile  noirâtre,  à  particules  fines,  mélans^éc  d'hutnus.  Il  est  encore 
mal  asséché  ;  on  est  obligé  d'y  creuser  des  fossés  d'assainissemeal 
pour  faire  écouler  les  eaux  :  il  est  occupé  par  des  landes  aux  herbes 
acides  ;  des  arbres  y  poussent  quand  il  n'est  pas  trop  imbibé  deau; 
mais  ce  sont  des  bétres  ou  des  chines,  et  non  plus  des  pins  mari- 
times :  ceuxHH  ont  besoin  du  sol   sablonneux  ou  caillouteux  des 
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FiG.  lo.  —  Goape  puaant  par  la  rallée  de  la  SauMre,  i  l'E.  de  Brioon. 

I ,  «ablea  et  argile*  de  la  Sologne  (m>)  ;  i,  illuvioiL»  anciennes  («*)  ;  3.  alloTton» 
Celte   coupe  indique  qu'un  déplacement  latéral  de  la   >aUte  s'est  poodiût  técmi 
direction  du  N..  par  exagératioa  de  la  aNuimre  d'un  méttodre  divagaaU 

fickdles  :  I  :  loooo  (L.)  et  •     )  5oo  (H). 
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alluvions  granitiques.  Une  légère  éminence  constituée  par  les  allo- 
vions  mioc&nesa  été  respectée  par  la  Sauldre  dans  ses  divagations: 
la  rivière  l'a  contournée.  En  parcourant  cette  terrasse,  on  a  rim- 
pression  qu'elle  a  été  édifiée  par  un  cours  d'eau  dont  les  eaux 
s'écoulaient  lentement  et  qu'elle  a  été  exondée  à  une  époque 
récente, 

ÎjC  profil  longitudinal  de  la  grande  Sauldre  a  une  physionomie 
particulière.  La  partie  haute  correspond  au  tronçon  conséquent  de 
la  vallée;  la  rivière  y  recoupe  les  différentes  couches  crétacées  mi- 
néralogiquement  hétérogènes:  la  pente  est  forte  et  on  remarque  des 
ruptm'es  de  pente.  En  amonl  d'Argent,  les  ruptures  de  pente  dispa- 
raissent et  la  ligne  qui  dessine  le  profil  s'incline  suivant  une  pente 
douce  et  régulière  jusqu'au  conlluent  ;  à  peine  y  remarque-t-on 
rpielqucs  irrégularités  de  détail;  la  partie  qui  est  en  pente  douce  et 
régulière  correspond  à  la  Iraverséc  des  sables  et  argiles  de  la  So- 
logne. 
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IX   DBaRY 


L*explica(ion  de  ces  pllénora^ncs  est  sîmpU*.    iMi»s  lii  prn 
partie  de  «on  cours*,  la  Sauldrecsl  dirigée  par  lu  ligne  de  plu*  j^ 
pento  do  la  surfucu  struclurulu  miocène,  que  les  dép^U  d^allurio 
ffraniliqup»  n'ont  pas  modiricc.    Linnuenre  de  la  surf 
raie  dinporall  dès  (pie  la  rivière  arrive  dans  les  sables  f  t 
Sologne  ;  la  Sauldre  rencontre  alor»  d'autres  conditions  <  J  jaL  | 

[iC  sul)H(mluin  dcH  alluvions  mioc^noâ,  en  Sologne,  est  iecalcml 
de  llcauco:  do»  sondages  ont  perniî»  de  reconstituer  l'albir 
surface:  celle  MirlacecHl  déprimée  sur  remplacement  de  la  S- 
la  zone  la  phis  déprimée  paraît  s'orienter  d*Esl  en  Ouesl.  parallèle- j 
ment  au  parallMe  de  Saint- Viàtre.  C'est  sur  l'emplacement  «le  tdte  j 
dépression  du  calcaire  de  Ikiaucc,  moulée  pai*  les  alluviona  mio- 
cènes, que  la  grande  Sauldre  coule  de  l'Kst  à  l'Ouest.  Elle  toun»! 
ensuite  au  Sud-Ouest,  sous  rinducnce  du  niveau  de  base  que  hn  a 
fourni  la  dépression  structurale  nu  le  (Jher  s'est  installé  entre  Vicr- 
/on  et  Selles.  Les  méandres  et  la  régularité  du  profil  loui^itudinaJ 
sont  la  conséquence  d'un  môme  ordre  de  causes  :   l'impent 
des  dépAts  superficiels  de  la  Sologne,  leur  faible  résistanc 
«ion  lluviale,  leur  usure  en  quelque  sorte  parcellaire.   L't 
ment  des  méandres  de  court  rayon  et  la  présence  de«  alluviom  an*  | 
ciennes  à  l'intérieur  de  la  boucle  des  méandres  h  grand  raifon  «ont 
le  résultat  d'un  approfondissement  récent  du   tlialvveg  ;  ou  peut 
mettre  cet  approfondissement  en  rapport  avec  raiwissemcnl  an  ni- 
veau de  base  nu  début  du  plcistocène. 

Le  désaccord  entre  la  direction  do  récoulemenl  ili-s  cinix  n  i.« 
pente  du  substratum  apparaîtrait,  dans  la  basse  vallée  de  la  gn»nd< 
Sauldre,  si  les  dépôts  superficiels  de  Sologne  étaient  déblayés:  il; 
a,  dans  celte  section  inférieure,  un  désaccord  tle  la  pente  «le  la  val- 
lée non  seulement  avec  la  pente  des  couebes  crétacées,  qui  ♦'M  flu 
Nord-Ouest,  mais  môme  avec  la  pente  du  calcaire  de  Bcaucc;  celui-a 
plonge  au  Sud,  au  Nord  du  parallèle  de  Sainl-Viâtre  ;  mais  au  S»«J  ileci' 
parallèle,  il  plonge  au  Nord(tig.  lo).  La  surimposition  n'apparaît  |>«, 
parce  que  les  dépôts  de  Sologne  empâtent  encore  la  surface  stnic* 
turale  du  miocène.  La  grande  Sauldre  et  ses  aniucnls  ii  ont  |W 
encore  etdcvé  les  dépôts  il'alluvions  grarutiquespour  deux  r-ii'"''' 
la  première  est  leur  épaisseur,  la  seconde  est  le  rclèvein^MU  >  " 
récent  du  niveau  de  base  auquel  obéissent  ces  rivières. 


I.   DoM.PUS,  D*s  derniers  mouvt'mrnlt  liu  »oL..,  p.  548:  profil  ^i^l^■t' 
loB  bft6sin»de  la  Suint*  ri  de  l.a  l^uiro.  Doli.iv  rt  GAtroMniu.  H^iiu.,  ■ 
f)Q,  coup»  géotogiquo«  à  travers  la  Solo(pc. 
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Classification  des  cas  de  surimposition  décrits. 

Les  dtlTérctils  exemples  de  surimposition  qui  ont  été  étudiés  sont 
loos  dus  à  Taction  des  depuis  d'alluviona  granitiques  ;  ceux-ci  ont 
déformé  par  empâtement  la  surface  structurale,  qui  date  du  début 
du  miocène  inrérlcur,  l^nlrc  ces  dilîérenls  exemples,  on  peut  établir 
une  gradallon  :  le  cours  niférieur  de  lu  Sauldre  est  surimposé  en 
puisscTHce:  dans  la  vallée  de  la  Bouzanne  la  surimposition  a  com- 
mencé h  se  réaliser;  dans  la  vallée  de  la  Creuse  le  phénomène  est 
réalisé  complètement  ;  mais  les  alluvions  granitiques  qui  l'ont 
causé  enserrent  encore  la  partie  surimposée  de  la  vallée;  le  plié- 
nomène  de  surimposition  est  également  réalisé  dans  la  traversée  du 
pli  de  Drevruit  par  le  Cher;  maïs  là,  les  alluvions  granitiques  ont 
été  déjà  déblayées  sur  une  large  étendue. 

Nous  avons  retrouvé  ainsi  les  difTérents  stades  des  phénomènes 
de  surimposilion  qui,  sous  l'action  des  alluvions  miocènes,  se  sont 
produits  dans  le  secteur  méridional  du  bassin  parisien.  On  peut 
considérer  comme  établie  la  genèse  du  phénomène.  On  peut  ad- 
mettre dès  lors  l'explication  par  surimposition  du  tracé  paradoxal 
du  Cher  sur  l'anticlinal  de  Drevaiit:  c'est  îi  propos  de  ce  cas,  en 
effet,  qu'au  premier  abord  l'explicalion  parait  le  plus  ibiricilement 
admissible  ;  la  raison  en  est  que  ce  cas  est  précisément  celui  où  le 
phénomène  a  atteint  son  stade  d'évolution  le  plus  avancé. 


^ 


V.  —  CONCLUSIONS 


îl  nous  est  loisible  maintenant  de  syntéthiser  les  conclusions 
auxquelles  nous  sommes  parvenu  grâce  à  l'étude  du  relief  et  du 
réseau  hydrographique. 

La  description  et  l'explication  des  caractères  morphologiques  des 
différents  thalwegs  originels  nous  ont  permis  de  retrouver,  sur  cha- 
cun d'eux,  la  trace  des  derniers  mouvements  du  sol  qui  ont  affi^cté 
le  secteur  méridional  du  bassin  parisien.  Les  terrasses  d'alluvions 
anciennes  qu'on  observe  sur  le  parcours  de  chaque  cours  d'eau  ori- 
ginel jusqu'au  confluent,  et  qui  sont  en  général  bien  développées  en 
amont  des  obstacles  créés  par  rallleurement  des  roches  dures,  prou- 
vent que,  durant  le  pleistocène,  les  thalwegs  se  sont  approfondis, 

m  Vaculk.    —    Le  I)f«rrv.  iq 
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Cet  approfondissement  n'est  pas  dû  à  la  seule  rotation  du  profil 
longitudinal  autour  du  niveau  de  base,  elle  est  surtout  imputable  .'i 
l'abaissement  du  niveau  de  base  au  début  du  pleistocène.  Les  atter- 
rissemcnls  sableux  de  la  vallée  du  Cher,  grèves  riveraines  ou  grèves 
mouvantes,  particulièremen  t  remarquables  en  aval  du  dcfdé  de  Bruère, 
l'absence  d'alluvions  anciennes  dans  la  partie  de  la  vallée  de  Tlndre- 
Igneray  dont  Foriginc  est  monoclinale,  les  gui^s  fixes  de  la  Creuse 
témoignent  du  relèvement  récent  du  niveau  de  base  ;  u  la  suite  de 
ce  relèvement,  les  eaux  courantes  ont  cessé  le  travail  d'érosion 
dans  les  parties  moyennes  et  inférieures  des  thalwegs  originels. 
Dans  les  parties  hautes  des  vallées,  la  dureté  des  roches  et  les  mou- 
vements tecloniques  verticaux  rendent  compte  du  caractère  de 
jeunesse  relative  que  présentent  les  vallées.  Dans  les  parties 
moyennes  et  dans  les  parties  basses,  les  dilî'érences  d'évolution  qui 
signalent  les  divers  tronçons  s'expliquent  d'ordinaire  par  l'inégale 
résistance  des  roches  h  l'érosion  :  les  caractères  de  jeunesse  sont 
d'ordinaire  concomitants  delà  présence  de  roches  dures. 

Des  conclusions  précédentes,  il  en  est  une  dont  la  vérification 
générale  serait  particulièrement  intéressante.  On  a  cotrstalé.  par 
observation  directe,  un  relèvement  récent  du  niveau  de  base  à 
remliouchurc  de  la  Loire.  Nous  avons  cherché  si  les  caractères  topo- 
graphiquesdes  vallées  qui  commnnden  t  le  drainage  du  Berry  étaienten 
accord  avec  cette  constatation  tlirecte,  cl  nous  avons  trouvé  qu'un  cer- 
tain nombre  de  ces  cfiractèrcs  s'y  rattachaient  comme  les  consé- 
quences à  leur  cause.  La  vérification  mérite  d'être  étendue  à  tous 
les  th;dwegs  originels  du  réseau  hydrographique  commandé  par  la 
Loire.  Si  elle  contirme  des  conclusions,  exactes  jusrpi'ici  pour  les 
Bculs  cours  d'eau  berrichons,  alors  le  réseau  hydrographique  ligérien 
devient  comme  un  vaste  organisme  où  l'évolution  est  arnHée  pour 
un  temps,  sans  que  la  vie  cependant  y  suit  suspendue;  il  présente 
par  suite  des  conditions  éminemment  favorables  à  l'analyse. 

Enfin,  si  Ton  envisage  d'ensemble  chacune  des  trois  vallées  : 
Cher,  Indre  et  Creuse,  on  peut  dire  (pie  IVtriginalité  de  chacune 
d'elles  dépend  des  rapports  qu'elle  entretient  avec  la  masse  des 
Bédimenls  marno-calcaires  du  jurassique  moyen.  Le  Cher  et  l'Indre 
traversent  les  airieurements  des  courbes  médiojurassiques  dans  leur 
plus  grande  largeur;  leurs  vallées  prennent,  pendant  cette  tj-aver- 
sée,  l'aspect  de  vallées  voisines  de  l'étal  de  maturité.  La  Creuse 
demeure  sans  cesse  aux  confins  de  cette  zone  peu  bouleversée, 
émergée  depuis  longtemps,  et  sa  vallée  conserve  toujours  un  air  de 
jeunesse.    Lïndrc   se  plie  docilement  aux  conditions   génétiques 
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qu'imposent  aux  cours d*eau  les  aiOeuremenU  dujurasâiqiieiiiojarJ 
allemativemenl  (endres  et  durs  ;  par  là  elle  »e  di&tingae  do  Cberl 
qui  »'en  affranchit  davantage. 

Mais  les  thalwegs  originels  commandent  en  même  temps  la 
lure  des  portions  de  territoire  qu'ils  encadrent.  Les  cours  d'eau oiv 
gincls  du  Berry  ont  contribué  à  développer  un  type  de  relief,  dont 
le  caracli're  dominant  est  la  terrasse  :  de  la  Loire  au  Mass^if  central 
trois  terrasses  ou  plateaux  se  succèdent,  séparés  par  deux  talus  mo 
noclinaux. 

Le  plateau  crétacé  qui  est  le  plateau  septentrional  a  été  exposé  à 
une  série  de  vicisf^itudes  :  jusqu'à  la  fin  du  miocène,  il  a  été  partiel- 
lement envahi  par  des  transgressions  marines  ;  dans  les  parties  qae 
les  mers  n'ont  point  touchées,  il  a  été  colmaté  par  des  allavions 
duvialilcs.  Sa  scuiplure  n'a  pu  commencer  k  évoluer  quli  une 
époque  relativement  récente.  , 

Les  deux  plateaux  méridionaux,  le  plateau  jurassique  et  le^Ai- 
ieou  permo-lriasifjUf,  seuls  ont  été  sculptés  par  les  eaux  courantes 
dcjiuis  la  rénovation  de  la  surface  structurale  au  début  du  miocène 
iiirérieur.  Actuellement,  par  suite  de  l'étal  d'équilibre  qu'oui 
atteint  les  vallées  du  Cher  et  de  l'Indre,  au  moment  où  ces  rivitres 
quittent  le  plateau  jurassique,  ce  plateau  possède  une  ligne  de  base 
définie,  en  functioii  de  laquelle  sa  sculpture  se  poursuit.  Le  plateau 
permo-lriasiquc  n'en  possède  pas  :  les  anicurements  des  calcaires 
ihu'H  jIu  baj<»cicn  et  du  ballionien  paraissent  avoir  empêché  les 
llialwe^^js  du  Cher  et  de  lindre  d  atteindre  chacun  une  cote  d'alti- 
tude Htable  et  identique,  qui  défuiirait  la  ligne  de  base  ;  la  compa- 
raison des  tronçons  des  vallées  de  Flndre  et  du  Cher  dominés  par 
le  tiilus  Itasique  permet  de  considérer  le  Cher  comme  plus  voisin 
tjuG  l'Indre  de  cette  cote  d'altitude  stable.  D'où  suit  que  la  sculp- 
ture du  plateau  pcrmo-triaslque  est  moins  avancée  que  celle  du  pla- 
teau jurassique. 

Le  plateau  pcrmo-triasique  n'a  pas,  d'autre  part,  l'étendue  que 
présente  le  plateau  inédlojurassiquc;  il  disparaît  a  l'Ouest  de 
riiidrc.  A  ce  nouveau  point  de  vue,  le  plateau  médiojurassique 
mérite  d'f'trc  considéré  comme  le  centre  même  du  Berry.  Les  autres 
régions  lopogi'aphiques,  y  compris  le  plateau  permo-lriasiquc,  n'en 
sont  que  des  annexes. 

Deux  des  réglons  annexes  sont  wpéelalement  intéressantes:  ce 
sont  la  Sologne  et  la  Brcnne.  Ces  dépressions  structurales  ont  été 
conddées  par  des  alluvions  lluviatiics  ;  elles  auraient  été  vidées  de 
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leur  contenu  alluvionnaire,  si  l'érosion  s'y  exerçait  depuis  un  temps 
assez  long  et  si  le  niveau  de  base  avait  permis  aux  thalwegs  des 
rivières  qui  les  drainent  de  s'abaisser  suffisamment*.  Mais  elles 
sont  depuis  trop  peu  de  temps  la  proie  de  l'érosion  fluviale,  et  le 
relèvement  récent  du  niveau  de  base  y  a  suspendu  le  travail  d'éro- 
sion des  cours  d'eau  ;  les  matériaux  déposés  dans  chacune  des  dé- 
pressions subsistent  comme  témoins  du  remplissage  ancien.  Sur  la 
surface  de  ces  régions  alluviales  les  cours  d'eau  ont  divagué  ;  ac- 
tuellement les  vallées  de  ces  cours  d'eau  sont,  pour  ainsi  dire, 
grosses  de  phénomènes  de  surimposition  ;  pour  cette  raison  on 
pourrait,  en  considérant  le  relief  et  le  drainage,  appeler  la  Sologne 
et  la  Brenne  des  régions  infantiles. 


I .  Sur  lo  comblement  des  dépressions  de  la  surface  structurale  aux  premiers  moments 
où  s'établit  le  réseau  hydrographique,  puis  sur  la  dispersion  dos  matériaux  de  remplissage 
par  une  érosion  postérieure,  voir  De  La  Noë  et  De  Marcerie.  Formes  du  terrain,  p. 
ii4. 


CHAPITRE  VIII 
LE   CLIMAT 


I.  Lei  pluies  :  tUtioni  ol  moyennes.  La  hauteur  moyenne  do  ]■  pluie  pendant  l'iniM. 
Les  hauteurs  moyennes  pendant  janrior,  avril,  juillet  et  octobre.  Le  régime  plinrioat- 
trique.  IL  Vents  et  types  de  temps  :  différents  types  de  bourrasques.  Les  fnctiooi 
anémométriqucs  et  le  vent  moyen  k  Bourges,  Chiteauroux  et  Orléans.  Les  tjpes  lie 
temps.  Combinaison  en  été  dos  bourrasques  océaniques  et  des  influences  contineotilei 
IIL  Les  températures  :  la  température  dans  la  Champagne.  Température  et  pbéiuxK- 
nés  de  végétation.  Connaissance  insuffisante  de  la  répartition  saisonnalc  des  tempén- 
tures.  IV.  Météorologie  et  agriculture  :  l'hiver  ;  le  printemps  ;  l'été  ;  raatomne.  L'» 
pect  pittoresque  de  l'année. 


Le  département  du  Cher  a  une  superficie  de  7  a  myriamètrescff- 
rés,  celui  de  llndre  en  compte  68  ;  ces  deux  départements  repré- 
sentent la  plus  grande  partie  du  Berry.  Sur  cette  surface  de  lifi 
myrîamètres  carrés  on  ne  rencontre  aucun  accident  topographiqac 
clc  grande  altitude,  et  la  (listance  qui  sépare  de  la  mer  la  limile(K!- 
cidentalc  de  la  Champagne  berrichonne  est  inférieure  à  lookilo- 
m6tres.  L'influence  des  souffles  marins  doit  s'étaler  et  se  perdre 
sur  la  surface  faiblement  ondulée  du  Berry,  sans  qu'on  puisse  i^ 
marquer  de  contraste  brusque,  comme  ne  manquerait  pas  defl 
créer  un  relief  élevé,  normal  à  la  direction  des  vents. 

A  priori  on  ne  peut  donc  songer  a  étudier  le  climat  de  la  région 
berrichonne  pour  lui  dérouvrir  une  individualité  qui  concorderait 
tant  bien  que  mal  avec  l'individualité  politique  du  Berry.  l£^ 
ginn»  des  pluies  est  le  même  dans  le  Berry  que  dans  la  région  plu* 
vaste  dont  le  Berry  fait  partie  :  au  Nord  du  Massif  central,  le?  pluie» 
eyloniques  dominent  en  toutes  saisons.  L'été  mis  à  part:  ellessonl 
apportées  par  des  vents  Ncnus  de  l'Atlantique:  quand  ces  venU 
soutllent.  la  pluie  est  générale  au  Nord  du  Massif  central,  depuis» 
Bretagne  jusqu'aux  Vosges  et  aux  Alpes'.  L'absence  de  reliefs  él^ 

I     Voir    V>t.or.  /iV./nii"  des  phî^s  tif  l'Eurvpf  •xvidental^.  In.  Sur  le  régime  pkwM 
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vés  cl  In  proximité  relative  de  la  mer  empêchent,  en  cpidqiie  saison 
que  ce  soit,  toute  anomalie  thermique  de  se  dessiner  à  la  surface 
du  territoire  berrichon.  La  dilTércnce  moyenne  de  température  en- 
tre deux  points  choiîîis  aux  deux  extrémités  du  Berrj'  est  de  a",  au 
maximum,  dans  le  mois  le  plus  chaud  comme  dans  le  mois  le  plus 
froid'.  Cette  dilTéren ce  est  trop  minime  pour  permettre,  au  regard 
des  régions  voisines,  des  distinctions  imporlonles,  londées  sur 
l'étude  des  températures.  Au  point  de  vue  de  la  répartition  des 
pluies  et  de  celle  des  températures,  les  régions  du  Berry  n'accuse- 
ront que  des  nuances. 


I.    —    LES    PLU  I  ES 

Stations  et  moyennes. 

Les  caries  de  la  répartition  des  pluies  qui  ont  été  dressées  repo- 
sent sur  des  moyennes  de  vingt  années*;  pour  établir  ces  moyen- 
nes on  s'est  servi  des  observations  faites  pendant  la  période  1881- 
1900.  Les  55  stations  pour  lesquelles  les  moyennes  ont  été  calcu- 
lées n'ont  pas  fourni  toutes  des  séries  d'observations  complètes  cl 
continues  :  37  stations  ont  fourni  des  séries  de  vingt  années  ;  3  des 
séries  de  10  années  ;  ^5  ont  fourni  des  séries  supérieures  comme 
durée  à  lo  années,  mais  inlerieures  à  20  années.  Les  lacunes  que 
présentent  les  séries  de  20  années  portent  sur  des  mois  isolés  ;  la 
valeur  probable  de  la  pluie  tombée  pendant  ces  mois  a  été  calculée 
directement,  d'après  la  valeur  de  In  pluie  tombée  dans  les  stations 
voisines  pendant  les  mêmes  mois".  On  a  dû  recourir  à  la  môme 


I.  Voir  ÂHCOT.  La  température  de  la  Fronce  :  carlos  âo  la  lt>Dip^ralure  de  la  Franco  à 
I  :  10  000  000. 

t.  Pour  pouvoir  disposer  d'un  nomhrn  snrfisanl  de  slalions  nous  avons  dû  nous  con- 
tenter de  moyenne»  de  ao  aonOcs.  Dt-s  séries  do  ai>  annt^'es  ne  sufllseni  pas,  pour  donner  la 
véritable  répartitha  de  In  pluie  entrt'  les  diffêrenls  mois.  «  Par  exemple,  dans  la  période 
i88l-lf)0O,  Je  mois  de  janvier  est,  pour  tout  lu  crnlrc  do  la  France,  beaucoup  trop  sec.  et 
par  contre  les  mois  d'octohro  et  de  di'cembre  sont  trop  pluvieux,  m  (A'oIp  manivterite  de 
M.  Ancot.)  Calculée  d'après  les  moyennes  d'une  période  nolahlemenl  siipiî-rieure  à  50 
années,  In  r<'partition  snisonnale  de  In  pluie  serait  donc  un  peu  dilTérenlc  de  cdl»»  que  don- 
nent les  moveiine»  d'une  pt'riodd  de  vingt  années.  CVî<t  sous  relte  nouvelle  réserve  rjue 
pourront  t^lre  acceplê»  les  chiffres  inscrits  flans  nos  tableaux.  Les  chiffrps  de  ce*,  tableaux 
ont  èli  cnicnlés  d'après  les  données  contenues  dans  la  publication  annuelle  :  Annales  do 
Bureau  central  méliorotogiqae  de  France.  UL  Pluies  en  France. 

.S.  Sur  ce  modo  d'interpolation,  voir  Ancot.  Héijimc  des  pluies  de  la  péninsule  ibèritjne. 
p.  B.  i6i't63,  et  Belchatid.  Réyime  de  (a  plaie  dans  le  bassin  de  la  Seine,  p.  43:  «  M.  l'in- 
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iTK^lhoflc  pour  les  inlerpolulions  qu'eiigeaicnl 
lions  aup«5ricurcs  comme  durée  à  10  années  cl  inférieures  à  20, 
bien  que  les  lacunes  portent  souvent  sur  des  années  entières.  11  au- 
rait éié  préférable,  pour  ces  stations,  de  pouvoir  user  du  système 
de  réduction  qui  consiste  à  retrouver,  pour  une  station  donnée 
dont  la  série  est  partielle,  la  moyenne  de  plus  longue  durée,  en  se 
fondant  sur  une  moyenne  de  durée  plus  courte,  calculée  direcle- 
menl,  et  sur  la  comparaison,  faite  dans  une  ou  plusieurs  stations 
voisines  à  séries  coniplèlcs,  entre  la  moyenne  de  plus  longue  durée 
et  la  moyenne  de  plus  courte  durée,  calculées  toutes  deux  directe- 
ment. On  a  appliqué  au  contraire  ce  système  aux  stations  pour  les- 
quelles il  n  existait  que  dix  années  d'observations  :  avec  les  raovcn- 
nes  partielles  de  dix  années,  obtenues  directement,  on  a  calculé  les 
moyennes  probables  ramenées  à  20  années,  d'après  les  rapports 
entre  les  moyennes  de  in  années  et  de  20  années  calculées  directe* 
ment  dans  un  certain  nombre  de  stations  voisines'. 

La  part  de  riiypolbèse  augmente  encore,  pour  les  résultats  qui 
concernent  le  Berry  occidental,  par  suite  du  nombre  insuffisant  des 
pluviomètres.  Pour  que  la  répartition  superficielle  de  la  pluie  soit 
connue  avec  une  certaine  exactitude,  il  faut  que  la  densité  des  plu- 
viomètres atteigne  au  moins  o,ao  par  myriamèlre  carré ^  Des  55 
stations  utilisées  pour  rétablissement  des  cartes,  34  sont  situées  dans 
le  département  du  Cher  et  6  dans  le  département  de  l'Indre  ;  le 
Cher  a  une  superficie  de  72  myriamètres  carrés,  l'Indre  une  super- 
ficie de  QS  ;  la  densité  des  pluviomètres  utilisés  est  de  o,33  pour  le 
Cher  et  de  0,088  seulement  pour  l'Indre.  C'est  dire  que  nos  con- 
clusions pourront  paraître  précaires  pour  le  Berry  occidental.  11  ne 
faut  pas  exagérer  cette  précarité  ;  le  relief  du  Berry  occidental  est 
assez  efiacc  pour  qu'il  n'inilue  pas  beaucoup  sur  la  répartition  su- 
perficielle de  la  pluie  :  le  talus  crétacé,  si  accentué  entre  Vierzon 
et  Sancerre,  s'abaisse  presque  jusqu'à  disparaître  au  IVord  de  la 
Champagne  de  Châleaoroux  ;  le  talus  liasique,  souligné  par  les 
vallées  delà  Marmandc  cl  du  Cher,  de  l'Arnon,  de  Tlgnerav  ^1  de 
rindrc,  n'existe  pas  au  Nord  de  la  vallée  de  la  Creuse.  L'unifor- 
mité de  la  topographie  permet  <lc  tracer  les  isohyètcs  avec  une  cer- 
taine sécurité,  bien  qu'on  dispose  d'un  petit  nombre  de  stations. 

génieur  Fournie  a  Irouvé  quo  pour  deux  ilations  peu  éloignées  l'une  de  t'aulre  te  rapport 
entre  tes  hauteurs  de  pluie  était  un  nombre  constant.  » 

t.   Sur  ce  modo  de  rdducLion,  voir  An&OT.  Régime  des  pluies  de  l'Europe  occidentale, 
p.  B.  t58. 
[i.  A.  Bureau  central  met.  de  France,  ill,  Plaies,  pour  lyoï.  Inlrmluction,  p.  4. 
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La  carte  pluviométrique  de  t'année. 

On  s'est  conlenlé  de  dresser  six  cartes,  pour  illustrer  la  répartition 
des  pri'cipi talions  almospliéritjues.  La  première  a  été  dressée  a 
l'aide  des  moyennes  annuelles^  ;  les  quatre  siiivanles  sont  des  caries 
mensuefîes,  dressées  à  l'aide  des  moyennes  mensuelles  ;  elles  se  réfè- 
rent aux  mois  de  janvier,  avril,  juillet  cl  oelohre  ;  on  a  choisi  ces 
4  mois  comme  signalétiqucs  ;  les  huit  autres  ne  sont  que  des  va- 
riantes de  ces  .'i  mois  typiques.  Lii  dernière  curie  se  réfère  an  mois 
de  juillet;  elle  a  été  dressée  à  l'aide  des  coej}îcientii  pint'iomélntjues 
de  juUiet,  ^on  objet  est  de  permettre  une  expHcation  des  pluies 
d'orage  qui  sont  fréquentes  en  juillet  (pi.  XIXV 

Les  pluies  qui  tombent  sur  la  France  sont  surtout  des  pluies  cy- 
clonîques  ;  la  trajectoire  principale  suivie  [jar  les  cyclones  qui  don- 
nent naissance  aux  vents  pluvieux  passe  au  Nord  des  lies  Fîntanni- 
ques  ;  de  là.  sur  la  France,  une  augmentation  des  précipitations 
atmosphériques  ;  si  la  France  ne  recevait  que  les  pluies  de  convec- 
tion  qui  sont  commandées  par  les  lois  de  la  circulation  générale  de 
Fatmosphère,  on  verrait  les  précipitations  atmosphériques  dimi- 
nuer du  Sud  au  Nord;  l'existence  des  pluies  cvcloniques,  qui  se 
superposent  aux  pluies  de  convecLion,  masque,  sur  les  cartes,  cette 
diminution  progressive  dans  la  direction  du  Nord.  Les  pluies  de 
relief  viennent  compliquer  le  dessin  des  cartes  pluviométriques  ; 
ce  sont  elles  surtout  qui  commandent  le  tracé  des  courbes  d'égale 
précipitation.  Quand  les  moyennes  pluviométriques  embrassent 
une  longue  durée,  on  constate  que  deux  facteurs  principaux  expli- 
quent la  distribution  des  pluies  :  l'altitude,  et  le  voisinage  (»u  l'éloi- 
gnement  par  rapport  à  la  mcr^  Ces  principes  vont  permettre  un 
commentaire  des  différentes  cartes. 

La  carte  de  la  hauteur  moyenne  annnefle  de  la  pluie,  envisagée 
d'ensemble,  montre  qu'à  partir  des  confins  du  Poitou  et  <lu  Berry 
la  pluie  croît  dans  deux  directions,  celle  de  l'Est  et  celle  du  Sud- 
Est,  et  que  la  plus  grande  partie  de  la  Champagne  berrichonne  re- 

r.  Etahlirs  W'apn'»  fies  jU-fk;»  dir  vingl  années,  nos  moyennes  antiiirlKis  sonl  un  pmi 
faibles  ;  cllciî  sernient  plus  forlo»  df  3  à  4  P^w  '««.  »i  t'iic'î'  nvaioni  pu  être  calciilt'es 
d'npp'S  des  observalions  d'une  duréo  ivotût>loTncnl  sup«5rirurn  à  to  ans  (!\ole  manuscrite 
de  M.  Awcot). 

a.  Akgot.  Traité  élémentaire  de  méièoroloifie,  p.  tJ23-3a6.  lo.  L<  Hé'jitne  des  plaies  de 
'Europe  occidentale,  p.  B.  l'ji-i'jb. 
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çoit,  en  moyenne,  une  hauteur  annuelle  de  o",6o  à  o".65  déploie. 
Ces  données  s'accordent  avec  la  distribution  générale  du  relief:  U 
massif  vendéen  une  fois  franchi,  si  Ton  se  dirige  au  Sud-Est.  après 
avoir  traversé  le  détroit  du  Poitou,  on  gravit  les  pentes  do  Masôf 
central  ;  si  l'on  se  dirige  vers  l'Est,  on  voit  le  terrain  se 
très  lentement  jusqu'au  voisinage  de  la  vallée  de  la  Loire. 

Le  long  de  la  cri^te  qui  limite,  à  l'Est,  la  Champagne  de  Bourges 
un  maximum  se  dessine,  indiqué  par  la  moyenne  élevée  de  Bcngy- 
sur-Craon  ;  au  voisinage  de  Bengy,  une  autre  station,  Ouroucr4cs- 
Bourdelins,  a  une  moyenne  inférieure  :  cette  constatation  coniinne 
que  le  maximum  de  Bengy  est  du  aux  pluies  de  relief,  la  crt^U» 
derrière  laquelle  se  trouve  situé  le  pluviomètre  d'Ourouer-les- 
Bourde^lins  le  protège  contre  les  vents  pluvieux,  à  la  manière  d'un 
écran.  Le  maximum  qu'on  dislingue  entre  Vierzon  et  Sancerrf 
coïncide,  lui  aussi,  avec  un  relief:  le  talus  constitué  par  TalTleure- 
mcnt  des  couches  suprajurassiques  et  infracrétacées  ;  ce  taJus  est 
orienté  de  façfin  à  être  pris  en  écharpe  par  les  vents  pluvieux  du 
Sud-Ouest  et  de  l'Ouest. 

Au  Nord  de  ce  maximum,  un  autre  se  dessine  sur  la  région  d'Ar- 
gent, d'Aubigny  et  de  Vailly  ;  il  voisine  avec  un  minimum  qui 
s'allonge  sur  la  Sologne,  du  Nord-Est  au  Sud-Ouest.  L'un  et  l'au- 
tre doivent  être  expliqués  enseoible.  La  Sologne  est  environnée  de 
tous  côtés  par  une  sorte  d*enceinle,  au  pied  de  laquelle  se  creusent 
deux  fossés  :  le  val  du  Cher  et  le  val  de  Loire  ;  renceinte  se  fait 
plus  haute  au  Sud  et  au  Sud-Est,  lu  où  aucun  fossé  n'est  creusé  à 
son  pied.  A  l'intérieur  de  l'enceinte,  la  Sologne  ne  présente  pas  de 
relief  notable  :  h  son  extrémité  Sud-Est  seulement  le  Pays  Fort  a 
rijspoel  d'un  plan  fortetnenl  incliné  qui  monte  au  Sud-Est.  Lïîs 
vents  pluvieux  sont  les  vents  de  Nnrd-Uur»,!.  d'Ouest  et  de  Sud- 
Ouest.  Le  versant  qui  limite,  à  droite,  te  val  du  Cher,  puis  le  talus 
crétacé  (jul  s'allonge  de  Vierzon  à  Sancerre  enlèvent  u\i\  vents 
d'Ouest  et  de  Sud-Ouest  une  partie  de  leur  humidité  :  le  maximum 
de  MennctoH-sur-Cher,  ceux  du  Briou,  de  Saint-Palais  et  d'ilum- 
bbgny  en  témoignent  ;  ces  vents  sont  relativement  secs  quand  ils 
passent  sur  la  Sologne,  après  avoir  franchi  l'obstacle.  Les  vents  de 
Nord-Ouest  perdent  une  partie  de  leur  vapeur  deau  quand  ils  frap- 
pent le  versant  méridional  du  val  de  Loire  :  de  \h  des  maxima  re- 
latifs constatés  a  Blois  et  à  Orléans  :  pour  la  Sologne  ils  deviennent 
des  vents  secs  ;  ils  ahandunnenL  à  nouveau  une  partie  de  leur  hu- 
midité quand  ils  remontent  les  pentes  qu'il  faut  franchir  pour  pas- 
ser de  la  Sologne  a  la  Champagne  de  Bourges. 
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Trois  ininima  loraiix  sont  rrmarqwnbles  :  celui  de  Graçay,  celui 
de  la  vallée  du  CIil'i-  entre  Saiiil-Aiiiand  et  Moiitluçon,  celui  de 
Moulins.  Ils  correspondent  lopograiiliiquement  à  des  dépressions, 
comprises  enirc  deux  lignes  «le  liiniteurs  et  orientées  dans  une  di- 
rection sensiLiiement  perpendiculaire  à  la  direction  des  vents  plu- 
vieux, Graçay  est  situé  dans  une  vallée  anticlinale.  établie  sur 
remplacement  d'une  voûte  leetoniijue  démiinlelée  el  dont  les  coii- 
Ireforls  ont  été  respectés  par  l'éiosion  ;  l'axe  de  l'anticlinal  est 
orienté  Nord-Onest-Sud-Est.  Depuis  Monlluçon  jusqu  au  voisinage 
de  Sainl-Amand,  le  Cher  coule  dans  un  fossé  Nord-Sud,  d'origine 
Icclonique.  et  (pi'enc;nlrenl  les  rebortls  de  la  pénéplaine  arcliéenne, 
La  vallée  de  1* Allier,  au  Sud  et  au  Nord  de  Moulins,  est  protégée 
contre  les  vents  dont  la  composante  est  Ouest  par  une  ligne  de 
hauteurs,  orientée  Sud-Ouest  .Nord-Est,  rpii  joue  le  rôle  de  ligne  de 
partage  entre  les  allluenls  du  Cher  cl  la  Sioule. 

La  cntie  des  hau leurs  anmtrllfs  tle  tti  pluie  reprodtiil  à  graïuU 
traits  ia  carte  hypsomé trique.  Les  détails  en  sont  d'accord  avec  ce 
principe  général  que.  si  l'on  considère  la  direction  du  vent  pluvieux 
dominant,  un  mininiuni  de  pluie  se  présente  en  arrière  de  tout 
maximum  causé  par  la  présence  d  un  relief. 


Les  cartes  ptuviométriques  des  mois  de  janvier,  avril, 
juiltet,  octot>re. 

Les  caries  mensuelles  présentenl  d'étroits  rapports  avec  la  carte 
des  moyennes  animelles  :  remplacement  des  reliefs  y  est  toujours 
indiqué  par  des  maxima  relatifs;  la  répartition  des  maximu  et  des 
minima  causés  par  les  reliels  demeure  conBlant<\  en  dépit  des  va- 
riations saisonnales.  Celles-ci  ne  portent  que  sur  la  quantité  abso- 
lue de  la  pluie  ;  les  variations  quantilatives,  que  fei'a  ressortir  la  com- 
paraison des  caries  mensuelles,  pourront  élre  rattachées  en  général 
à  ce  principe,  qu'an-dessus  de  tib"  de  latitude  les  terres  sont,  à  lati- 
tude égale,  en  été  plus  chaudes  et  en  liiver  plus  froides  que  les 
mers . 

La  carte  de  janvier  est  le  type  des  cartes  pluviométriques  d'iii- 
"^r.  A  cette  époque,  les  isothermes  sont  flirîgées  Nord-Sud  et  sensi- 
Li^menl  parallèles  à  la  cote  atlantique  ;  elles  font  par  suite  un  angle 
droit  ou  voisin  de  l'angle  droit  avec  les  vents  pluvieux  venus  du 
large.  Ceux-ci  abandonnent  par  refroidissement  direct  une  ceilaine 
quantité  de  leur  humidité,  dès  qu'ils  abordent  le  continent  ;  à  me- 
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grande  à  s'clever  :  mais  dans  celte  ascension  ils  sont  sans  cesse 
exp(t^és  au  rcrroidisscmcnl  ;  chaque  fois  qu'ils  se  relVoidissenl,  ils 
abandonnenl  une  grande  quantité  d'humidité,  et  c'est  là  l'origine 
des  pluies  orageuses. 

Pour  mettre  mieux  encore  en  évidence  le  rôle  de  ces  pluies  ora- 
geuses dans  le  régime  du  mois  de  juillet,  ou  a,  pour  ce  mois,  joint 
à  la  carte  des  isohyèles  une  carte  en  courbes  d  égale  coefTicience 
pluviométriquc.  Le  coefTicient  pluviométri(pie  d'nr)  mois  donné  se 
dérmit  K  te  rapport  de  la  qunnliit'  de  pluie  réelle  de  ve  mois  à  celle 
qu'on  y  aurait  observée,  si  la  pluie  eàt  été  répartie  uniforme  me  ni  dans 
toute  fannée*  ».  Si  le  coefticieut.pluviomélnque  d'un  certain  mois 
est  un  coefficient  élevé»  cela  prouve  que,  par  rapport  aux  autres 
mois  de  rannéc.  le  mois  considéré  est  phivicux.  Si  Ton  compare 
deux  stations  pluviométriques,  la  première  peut  recevoir,  pendant 
un  mois  donné,  une  plus  grande  quanlilé  de  [diiif  (pic  la  seconde; 
mais  la  seconde  peut  néanmoins  avoir,  pour  le  même  mois,  un 
cociïîcienl  pluviométriquc  plus  élevé  que  la  première,  et  cela  prou- 
vera que  son  régime  pluviométriquc  est  dilFérent. 

Ces  principes  posés,  comparons  la  carte  en  courbes  d'égale  pré- 
cipitation du  mois  de  juillet  avec  la  carte  en  courbes  d'égale  coelïi- 
ciencepluviomélrique  du  même  mois.  Des  ressemblances  s'aperçoi- 
vent au  premier  coup  d'œil  :  sur  Tune  et  l'autre  cartes,  le  tracé  des 
courbes  isole  certaines  régions  r  la  Sologne,  la  plus  grande  partie 
du  plateau  de  la  Champagne,  le  Berry  oriental  et  le  Massif  central. 
Mais  un  examen  plus  approibndi  fait  vile  ressortir  des  diflerences  ; 
la  plus  importante  est  la  suivante  :  sur  la  carte  en  courbes  d'égale 
précipitation  la  Sologne  est,  par  rapport  aux  régions  voisines,  une 
région  de  minima  ;  elle  est  une  région  de  maxima  sur  la  carte  en 
courbes  d'égale  coefTicience  pluviométrique.  Sur  l'une  et  l'autre 
caries,  la  région  du  Hcrry  oriental  est  une  région  de  maxima  relatifs  : 
mais,  sur  la  carte  en  courbes  d'égale  coelBcience,  des  distinctions 
peuvent  élrcfaitesqui  ne  se  marquent  pas  sur  l'autre  carte  :  Bourges 
et  Les  ,\ix  d'Angillon,  stations  voisines,  ont  des  coelllcients  pluvio- 
mélriques  élevés. 

Il  faut  interpréter  ces  phénomènes  en  se  fondant  sur  les  explica- 
lions  qufi  nous  a  déjà  suggérées  l'élude  de  la  carte  en  courbes 
«l'égale  précipitation.  La  Sologne,  au  mois  de  juillet,  reçoit,  en 
Anleur  absolue,  moins  de  pluie  que  la  région  occidentale  du  Berry, 


I.  A.SCOT.  négimf  des  pluies  de  l'Europe  occidentale,  p,  B.  i8/|,  Id.  Régime  det  pluies  de 
/^  péninsule  ilcri-juc,  jj.  13.  17U, 
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par  exemple  :  le«  •     "^     nU  pluvîon  ^  <ie# 

gnotessonl  n^anniui..   j,.,.à  clevci*.  Wïau.  ^irc(jue/«î 

liait  aux  plaie»    (forage  ses  coeffieierits  /  nifin-n  Heth 

juiiiel,  encore  que   |)€ndanl  ce  induic  mois  de  juillet  elle 
tiïujours  moins  «le  pluie,  m  valciirabsoluc,  que  le  Herrv  o^ 
KnefTel.  pciiilant  la  plu*  grande  partie  de  l'année .  lespluir 
sont    de*   pluies    cycloniqoe»  :  sur   la    carie    dc«    prccipilAÛ 
annuelles,  la  Sologne  cat  une  région  <le  moindre 
que,  grâce  aux  lignes  de  relief  dont  elle  c»l  entoure 
conlre  \ci  pluies  cycloniques  ;  elle  l'est  pendant  juillet  comme 
danl  les  autres   mois  de  l'année;  en  outre,  en  juillet,  les 
cyoloniques  se  font  plus  rares.  Si  donc,  malgré  le»  lignes  de 
qui  lui  servent  d*<îcran,  malgré  la  diminution  des  pluîvâ  cycl 
ques,  la  Sologne,  considérée  i»otémûnt,  est  plus  arrosée  en  ji 
que  pendant  la  plupart  des  autres  mois  de  l'année,  c'est  Meii 
aux  pluies  d'oruge. 

Pourquoi,  d'autre  pari,  les  pluies  d'orage  onl-^Ues  nnetern 
à  se  condenser  au-dessus  de  la  Sologne  ?  Il  faut  rcmar; 

qu'elle»  ont  une  tendance  à  se  condenser  aussi  aa>dcssu.->  ^ 

de  Bourges  cl  des  Aix  d'Angillon:  c'est  ainsi  qu'il  faut  int« 
croyons-nous,  les  corfRcienls  pluviométriques  élevés  signalé? 
cédenimenl  pour  ces  dcu\  slalion*.  au  mois  de  juillet.  Il  fautre 
quer,  en  outre,  que  sur  notre  carte  d'égale  cuefliciencr  plu^ii 
trique,  nous  avons  pu  esquisser  1o*dessin  d'un  maximum,  fith^ 
Moulins,  sur  la  Sologne  bourbontiuiso,  bien  que  nous  ayons,  Jt 
ciMé,  fait  des  calculs  seulement  pour  Nevcrs  et  Moulins.  LaSol 
proprement  dite,  la  Sologne  bourbonnaise,  les  environs  itnini 
de  Bourges  sont  des  i-éginns  d'iininidilé  :  les  deui  Sologne  cml 
sol  imperméable,  souvent  mal  drainé  et  li  la  surface  duquel  il 
encore  des  étangs  ;  Bourges  est  dans  une  région  de  confluents: 
trois  de  ses  côtés,  la  ville  est  entourée  de  prairie»  souvent  inondée^ 
Cette  ressemblance,  au  point  de  \iie  de  rbuinidilé  du  sol.  <  i  ' 
trois  régions  où   l'on    relevé  des    maxima  sur  la   carie  en  • 
d'égale  coeffîcience  pluviomélrique  permet  de  proposer  une  cipli* 
cation  :  sur  ces  trois  régions,  dont  la  situation,  parrapportan  liltonil 
vendéen,  est  évidemment  continentale,  les  vents  venus  de  1  Ouest 
arrivent  déjà  cbauds   et   assoilTés  ;   ils  y  évaporent   une  certaine 
quantité  des  eaux  superficielles  :  enclins,  h  cause  de  leur  IcDif^ra- 
ture.  à  s'élevpr  rapidement,  il  leur  suffit,  étant  donné  la  provision 
d'eau  (pj'ils  viennent  de  faire  et  qui  les  a  rjpprocbés  de  leur  poiièl 
de  saturation,  d'une  moindre  ascension  pour  abandonner,  sous 
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de  pluies  d'orage,  Thumidité  dont  ils  sont  chargés.  Cette  explication 
de  détail  s'accorde  avec  rexpliculioii  plus  générale  que  nous  avons 
proposée  au  sujet  de  la  carte  en  courbes  d'égale  précipitation  pour 
le  mois  de  juillet. 

Au  mois  doctohre,  le  régime  des  pluies  cycloniques  est  rétabli  ; 
le  continent  a  déjà  perdu  par  rayonnement  une  notable  partie  de  sa 
chaleur;  la  mer.  qui  se  refroidit  lentement,  est  plus  chaude  qu'en 
mars  ou  en  avril  ;  l'air  marin  qui  s'avance  sur  le  continent  est  plus 
chargé  d'humidité  :  de  là  une  abondance  de  précipitations  sur  toute 
la  région  comprise  entre  le  Poitou  et  le  .Nivernais.  D'autre  pari,  les 
vents  du  Nord-Ouest  étaient ,  en  avril,  aussi  fréquents  que  les  vents 
d'Ouest  ou  de  Sud-Ouest  :  en  octobre,  les  vents  d'Ouest  et  de  Sud- 
Ouest  sont  prédominants  :  d'où  des  diirérenccs  légères  dans  le  tracé 
des  courbes  d'égale  précipitation.  Sous  l'intluencc  des  vents  d'Ouest, 
l'isobyète  de  90  millimètres  s'avance,  venue  de  l'Ouest,  jusqu'à 
ChàtellerauU  ;  sous  l'intluence  des  vents  du  Sud-Ouest,  celle  de 
80  millimètres  fait,  dans  la  Champagne  d'issoudun,  une  pointeau 
Nord-Ouest.  Sur  la  carte  l'inlluence  des  reliefs  ne  se  lit  plus  avec 
la  même  netteté  qu'en  janvier  :  le  rebord  méridional  de  la  Sologne 
n'est  plus  dessiné  avec  la  même  continuité  ;  de  même  le  rebord 
■Hptentrional  du  Massif  central  :  il  est  comme  noyé  sous  l'intluence 
Ses  vents  du  Sutl-Oucsl. 

Le  tracé  des  isohyèles,  qui  concordent  dans  leur  direction  générale 
sur  les  dilTérentes  caries,  met  en  lumière  ce  fait  que  la  partie  orientale 
du  Deiify  csl,  en  touîe  saison  et  (jitelle  que  soit  la  quantité  absolue  de 
la  pluie,  plus  arrosée  que  la  région  occidentale.  Celle  constatation 
est  importante  au  point  de  vue  àw  régime  des  cours  d'eau  :  le  Berry 
oriental  est  drainé  par  le  réseau  de  rYèvrCv  de  l'Auron  et  de  leurs 
offlucnls,  par  celui  de  la  grande  Sauldrc  et  de  ses  aflluenls  ;  ces 
cours  d'eau  pourront  jouer  dans  la  vie  saisonnale  du  Cber  un  rôle 
d'autant  plus  important  qu'ils  s'alimentent  à  une  région  de  maxima 
pluviométriques  relatifs.  On  s'expliquera  mieux  d'autre  part  la  fai- 
Llesse  du  débit  de  Tlndre,  qui  pénètre  peu  profondément  dans  le 
Massif  central,  qui  csl  pauvre  en  aniucnts  et  qui  traverse  la  partie 
de  la  Cliampagne  berrichonne  la  moins  riche  en  précipitations 
atmosphériques. 

Le  rég:ime   pluviométrique. 

Par  Tcxamen  des  cartes  mensuelles  on  voit  que  les  dilTé- 
rentes stations  présentent  deux  maxima,  un  maximum  d'été  et  un 
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maximum  d'hiver.  Celte  simple  conslatolioii  pciincl  déjà 

le  rt'gime  pluviornétrique  du  BerQ  parmi  les  régîiait»  <le 

il  participe  du  régime  contiaenlal  par  le  maximum  d'été  ;  le  ! 

mum  d'hiver  le  rapproche  d  an  régime  maritime.  L'étude  det  6»- 

tionft  phivlonuUriqupf)  '  permet  de  se  rendre  un  cocnpie  plus  eud 

do  la  ftivon  dont  lu  pluie  se  répartit  entre  lesdiflermtes  tmmms. 

Lorsque  le  régime  pluviométrique  d'une  région  de  rbénâiplière 
Nord  appartient  h  un  type  franc,  on  olMerre,  â  le  régime  est  coati- 
nenlal.  une  !4ai^^on  pluvieuse  et  une  saison  aèebe  ;  la  saison  plovieiiK 
correspond  à  Tété  et  la  saison  sèche  à  l'hiver  :  c'est  le  contraire  <|iii 
se  présente,  »i  le  régime  e»t  marin  :  le  maiimum  des  pluiers  se  pro- 
duit Cîi  hiver.  Les  régime»  qu'on  observe  en  France,  au  Nord  da 
MaAfiif  cenlral,  »ont  des  régimes  de  transition.  Le  régime  pluvib- 
métrique  de  l'arin  témoigne  d'un  acheminement  au  régime  pare- 
ment continental:  il  se  distingue  par  un  maximum  d'été,  quisepro- 
duit  en  juin,  et  par  un  maximum  d'automne,  qui  se  produit  ea 
octobre  et  qui  est  dû  aux  pluies  cycloniques.  Le  régime  de  Brest 
est  une  transition  au  pur  n^gime  marin  :  il  ne  présente  qa'im 
maximum  de  saison  froide,  mais  ce  maximum  se  produit  enoctobrr, 
et  non  puN  au  milieu  de  l'hiver  :  les  pluies  cyclonique^  sont  rnoin^ 
ahondantr»  en  hiver  qu'en  automne  parce  que  la  température  de 
l'air  «Ml  plus  Ua^M'  et  par  suite  la  quantité  de  vapeur  d'eau  contenue 
dans  l'air  moindre.  De  cts  deux  régimes  de  transition  on  peut 
rapprocher  les  régime»  des  dilTcrcnles  stations  du  Berry  poor 
le»  cliiKHi-r  ensuite. 

Le  tableau  L-i-conlrc  permet  de  constater  que,  dans  toutes  les  sta* 
tioiis  du  Berry,  il  existe  deux  maxima»  un  maximum  d'été  et  nn 
d'aiilorniic.  Le  réf^nme  pluvlométrique  du  Berry  est  donc  analogae 
il  celui  (li;  Paris,  c'est  un  rétjime  mixte  qui  fait  transition  entre  le 
régime  océanique  cl  le  régime  continental.  Le  maximum  d'fiutomne 
egljlxe,  il  correspond  toujours  au  mois  d'octobre.  Il  s'expliqut: 
commiî  le  ntaxiniuin  d'aulomne  de  llrcsl  ;  en  dépit  de  la  (réquenw 
plus  ;^ra(i(le  des  dépressions  en  hiver,  la  chu  le  de  pluie  est  plus 
uhondatite  sur  le  conlineiil  en  automne,  parce  que  l'air  qui  y  par- 
vient est  plus  chaud  et  plus  humide.  Toutefois,  dans  le  Berry.  '« 


1.  \sciO'T,  Tt'tiit^  <îe  mêténrnloffie,  p.  u3^-iS5.  La  J'raelion  pluvlomèlrûjue  d'un  moisot 
tt)  ipKttient  (i>i[trirn/;  i^n  mtllu'mc»)  d(«  la  quanlitr?  moyenne  <le  pluits  qui  tombe  pcadftni  It 
niuia  coru)d(^r('t,  par  le  lotnl  nnniiel  de  la  station,  a  Le  total  des  douze  fractions  ptuviomc- 
tri<pi«»  momufllos  doit  àtrc  l' vidumiaent  ôgal  à  looo,  el  cci  nombres  repivs^ntcnl  nia*t  b 
liaulour  dVAii,  en  nn11im/-tro»,  <pii  tomberait  dans  chaque  mois,  $i,  |>our  toutou  |f<»  «tt- 
lions,  lo  lotiil  anmjci  élail  lu  môme  et  égal  h  looo.  a 


LE    CLIMAT 


3o5 


maximiim  d'automne  est  en  avance  sur  celui  de  Brest,  à  cause  de  la 
situation  plus  continentale  du  Berry  et  des  rapports  de  température 
entre  la  terre  et  la  mer  au-dessus  de  ifi5"  de  latitude  Nord  ;  entre 
terre  et  merlécart  de  température  est  plus  considérable  en  novembre 
qu'en  octobre  ;  en  novembre,  les  côtes  déjà  tr^s  refroidies  enlèvent 
aux  vents  marins  ta  plus  grande  partie  de  leur  humidité>  les  pluies 
pénètrent  moins  avant  dans  l'intérieur. 


STATIOSS 


Brost.      .      . 
I*aris. 
liotirgcs. 
Cliàtcauroux. 


Poitiers 

Ias  lilanc.     . 
SaulzBblc'-PotiiT.. 
Moulins.  .     . 

Gien 

Voilly 

litiiiihligny.  ,  . 
Les  Ail  d'Ang^llon 
Ooiir({cs. 

Duii-ftur-Auraii.  . 
Cérilly 


FRACTIONS  HLUVlOMËTHK^tUES   MENSUELLES 

il 

.s 

y 
o 

[t.*    MiLLino:*   ni   (.*    pluh   total*) 

C 

> 

e 

■ 
a  1 

i 

^ 
< 

3 

^ 

j 

"5 

"1 

*3 

•-k 

S 

b 

u 

5 

J 

B 
o 

2 
s 

t 

c 

^^^ 

■^^~' 

"^~ 

^^~ 

08 

6.^ 

77 

79 

87 

95 

66 

63 

7îf 

130 

ro4 

«i 

7< 

f,7 

77 

.Hi 

7' 

98 

•r^ 

88 

6'i 

123 

î,f) 

r>^ 

;»*) 

•'9 

C8 

73 

TOH 

110 

to; 

8/i 

68 

112 

7W 

6.1 

5ti 

58 

6i 

8o 

85 

ttf) 

123 

7a 

9a 

107 

81 

63 

lit 


TOTAL 
an    mm. 


63o 
7.5 
5t>o 
55o 


Le  mfîximttm  d'éié  présente  moins  de  fixité  :  on  l'observe  ianlôt 
en  juin,  lanlôl  en  juillet.  L'examen  de  la  seconde  partie  du  tableau 
précédent  suggère  une  bypothèsc  explicative  de  celle  variation. 
Dans  cette  seconde  partie  sont  comprises  quatre  stations  ;  elles  sont 
situées  à  même  latitude  et  à  une  distance  croissante  de  la  mer;  les 
conséquences  de  l'éloignement  par  rapport  à  la  mer  sont  d'autant 
mieux  marquées  pour  Moulins,  la  station  la  plus  orientale,  que  cette 
station,  protégée  par  la  ligne  de  faîte  entre  Clher  et  Sioulc,  est  sous  le 
vent  et  non  pas  au  vent,  pur  rapport  à  la  direction  des  vents  pluvieux. 
U  n'y  a  pas,  en  outre,  de  grands  écaits d'altitude  entre  ces  stations  ; 
Yavbe».  —  Le  Berrj.  ^^ 
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entre  deux  quelconques  d'entre  elles  la  diSSénnce  d'altitude  esLia] 
maMmnm.de  loo  mèlres.  La  compaiwon  de^diLSrea  ohtoniiri|onrj 
chacnne  de  ces  statuma  Cul  ressortir  que  plus  on  se  d^^pjirr 
l'Est,  en  d'autres  termea  pliia  on  s'éloigne  de  b  mer.  plus  b  wk^tsA 
reaae  d'hrver  a  aocoae  et  ploa  b  vafearda  maiinnmi  d'été  la  np-l 
proche  de  celb  da  maximom  d'aoloame.  pour  finir  pmr  bdépaanrn 
enfin,  le  auLumum  d  été  se  transporte  de  juin  à  juillet.  La  sor&aj 
territoriale  du  Berry  est  trop  restreinte  ei  trop  peu  accidentée 
qu'on  n'observe  pas  un  régime  pluvioméirique  aniforme:  m 
tubatitution  d'un  maximum  de  juillet  i  un  maximum  de  juini 
une  nuance  qui  peut  permettre  une  légère  disttoctîoo  entre  b  i 
on  se  produit  cette  substitution  et  les  autres. 

Peut-on  délimiter  cette  région  ?  On  le  peut  du  Cïilé  de  rOuest,  àTaid 
de  la  troisième  partie  du  tableau  précédent  :  on  a  réuni  «  dans  eHleJ 
troisîènie  partie,  sept  slaLion<^  ;  ce  sont  Ic^  plus  •  'falei 

lea  stations  du  Berry  qui  présentent  le  maximum  ^  ..„  cii  je 
l'Ouest  d'une  ligne  passant  par  ces  sept  stations,  le  maximum  d'élé 
est  en  juin  ;  c'est  donc,  dans  la  direction  de  TEst,  à  partir  de  la  Ugne  ] 
qu'elles  définissent,  que  le  régime  pluviométrique  tend  à  accentuer  I 
son  caractère  continental. 

Cette  constatation  a  son  intértlt  au  point  de  vue  de  la  vie  saison-  { 
nale  des  cours  d'eau.    Le  Berry    oriental    que  drainent   l'Yè*!*. 
TAuron,  la  grande  Saoldre  e^it,  en   tout  temps,   la    région  b  ph» 
arrosée  du  Berry  ;  on  en  a  conclu  que  le  rôle  des  aiOueula  de  gaudit  1 
du  Cher  devait  être  important  dans  les   diverses   palpitations  ds 
cours  d'eau  principal.   Mais   on  constate   ensuite   qu'une  grande 
partie  de  la  pluie  tombe^  dans  cette  région,  au  moment  du  plein  ' 
été  ;  la  pluie  ne  sert  aux  cours  d'eau  qu'à  la  condition  que  les  ter* 
rains  sur  lesquels  elle  ruisselle  n'en   absorbent  pas  une  quantité 
trop  considérable  ;  or,  au  mois  de  juillet,  les  calcaires  de  la  Cham- 
pagne du  BeiTy ,  comme  les  roches  cristallines  du  Massif  centnl 
sont  loin  de  leur  point  de  saturation.    L'etTet  utile  des  ploies  de 
juillet  est  ainsi  fort  diminué  en  ce  qui  concerne  les  cours  d'eau  :  le 
caractère  de  sécheresse  dont  souïïre  le  réseau  hydrographique  du 
Cher  pendant  l'été  ne  peut  donc  qu'être  renforcé  par  le  déplace- 
ment du  maximum  estival  passant  de  juin  à  juillet. 
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H.  —  VENTS  ET  TYPES  DE  TEMPS 


Les  différents  types  de  bourrasques. 


Les  cartes  oii  sont  tracées  les  courbes  d'égale  pluviosité  montrent 
que  la  répartition  suporficielle  de  la  pluie  est  conslarilc  en  toute 
saison  ;  elle  paraît  sans  rapport  avec  les  quantités  absolues  de  pluie, 
qui  varient  avec  les  saisons.  Si  Ion  veut  savoir  comment  la  quan- 
tité totale  de  pluie  tombée  pendant  l'année  se  répartit  suivant  les 
mois  et  les  saisons,  il  faut  consulter  le  tableau  des  fractions  et 
des  coefficients  pluviométriques.  L*al>ondaiice  plus  ou  moins 
grande  de  la  pluie  au  cours  d'une  période  de  temps  donnée»  mois 
ou  saison,  est  le  résultat  de  lu  fréquence  des  vents  pluvieux.  Ceux- 
ci  ont  eux-mêmes  pour  cause  la  répartition  des  pressions  atmosphé- 
riques. On  sait  qu'en  France,  la  région  médilcrranéenne  mise  à 
part  et  exception  laite  pour  les  pluies  d'orage,  les  grandes  pluies 
sont  amenées  par  des  veuls  qui  souillent  de  l'Ouest.  On  sait  aussi 
que  ces  vents  pluvieux  sont  causés  par  des  dépressions  atmosphé- 
riques nu  bourrasques  qui  prennent  naissance  sur  l'Océan  Atlanti- 
que ;  leurs  centres  se  déplacent  dans  certaines  directions  détermi- 
nées et  avec  une  vitesse  variable  :  par  un  mouvement  de  translation 
elles  arrivent  ainsi  au  voisinage  des  eûtes  de  IKurope  occidentale.  II 
existe  de  ces  bourrasques  deux  types  bien  définis,  dont  les  autres 
sont  des  variétés  :  les  bourrasques  du  premier  type  se  présentent  à 
l'Ouest  des  Iles  Britanniques,  et  se  déplacent  le  plus  souvent  de 
l'Ouest  à  l'Est;  celles  du  second  type  prennent  naissance  au  voisi- 
nage des  Açores  et,  lors(|u'il  existe  déjà  une  zone  de  faibles  pres- 
sions à  l'Ouest  des  lies  Britanniques,  leur  centre  se  déplace  du  Sud 
au  Nord  dans  une  direction  sensiblement  parallèle  à  la  côte  occi- 
dentale de  la  France*. 

Le  phénomène  de  la  pluviosité  semblera  moins  fantasque,  si 
l'on  peut  établir  entre  ces  variétés  de  bourrasques  et  la  quantité 
,4c8  pluies  aux  dilTérentcs  périodes  de  l'année  un  rapport  de  cause 
àeiret.  On  peut  le  tenter  par  rinlermédiairc  de  l'étude  des  vents. 
L'orientation  du  ventpluvieux,  pour  une  région  donnée,  varie  avec 

I.  A.  Bureau  central  met.  de  Fr.,  lîl.  Pluies,  pour  1880.  Introduction, p.  ai  el  aa.  Mod- 
BSAVX*  Régime  des  plaies  en  France,  p,  iiù. 
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le  lypc  (le  bourrasque  el  avec  la  direction  dann  laquelle 
le  cenlrc  de  la  hourrasquo  :  la  fr«k|uence  Je   lel   ou      ' 
vieux,  u  une  époque  donnée,  permc^ltru  de  conclure   , 
la  pluie  est,  à  cetle  époque,  due  h  tel  ou  tel  genre  de  bourr. 
on  pourra  ainsi   rupprocher  du   coelTjcient   pluviomctrique  du 
moiH  donné  un  ou  plusieurs  type*  de  tempe». 


Les  fractions  anémométriques  et  le  vent  moyen  à  BourfM, 
Châteauroux  et  Orléans. 

On  a  calculé  la  fréquence  des  dllVérenls  vents,  pour  cb-] 
de  l'année  cl  pour  Tannée  entière,  dans  Iroi*»   &lntion*:  i     , 
Chdleauroux  et  Orléans.  Pour  les  deux  premières  station»  leifl^ 
culs  ont  porté  sur  la  période  de  vingt  années    tH8i-i(j 
Orléans  on  n'a  pu  disposer  de  séries  complètes  que  pourl.ii- 
décennale  iSyi'jtjoo^  Afin  de  rfcndre  les  résulluls  des  trous  «lo- 
tions comparables   entre   eux,  sous  la  réserve  de  la   difiercuceik 
durée  des  observation»,  on  a  calculé,  pour  cbi  '     '   '       t» 

de  vents,  ce  tpj'on  peut  appeler  la  frartion   oi.<  ^  i 

mée  on  cenlihnes.  Pour  l'obtenir,  on  a  d'abord  lotalisé  les nflmbrtJ 
qui,  soit  pour  chaque  mois,  soit  pour  l'année  entière,  rcfi 
les  dilTérentcs  directions  desquelles  le  vent  a  aoufllé  :  pu, 
divisé  par  le  total  ainsi  obtenu  le  nombre  qui  corrcîspondàuuvenl 
de  direction  donnée,  soit  pour  un  mois  donné,   soit  pour  l'aiiii« 
entière.   Le  total  des  <S  fi'aclions  anémométriqucs  oblcnn    r '" 
chaque  mois  el  pour  l'année  entière  doit,  dauis  chaque  cn9,^li 
h  loo;  chacune  des  fractions  représente  le   nombre  de  foii  Ij* 
chaque  vent  aurait  souillé,  soit  au  cours  du  mois,  soit  aucouw* 
l'année,  si  le  nombre  total  de  fois  que  les  dilTérenU  vcnt.s<:»iiti<J"^ 
lié  était  le   même,  soit  pour  chaque  mois,  soit  pour  rannw.^- 
dans  l'un  ou  fautre  cas,  égal  à  loo'*. 

I .  Les  chiiTres  qui  ont  servi  do  base  k  cet  calculs  sont  emiirunl^a  h  A.  Barm«^ 
met.  de  Fr.,  IL  Obseroalions. 

a.   L'n  exemple  fera  mieux  comprendre  comment  ont  èU  éUltUra  le»  frtduM i^ 
métriques.  A  Bourges,  p»-'ndanl  la  jftriodo  1881-1900,  lo  vent  dp  Xor' 
janvier,  3o3  fois  ;  p«ndanl  la  mi?mc  période  de  20  ans  ai  au  cour»  de  j 
de  fuis  que  \i'.  vciil  a  •touillé  dans  le$  huit  diroclions  i^rl^W'^  Fur  lf«  laL: 
fracliou  anéruomclriquc  du  vent  de  Nord-Est,  en  janvïfT,  pour  la  pv  t 

est  --^;=^o,  18.  Cctt«  abstraction,  ni'cossaire  pour  rendre  companblct  enli*'  W^** 

iti»i9  '  '^ 

chiOVt'S  fpii,  on  valmir  absolm;,  ne  le  sont  pas^  siiTuifie  quii  ti  te  ' 
venl  tn  janvier  étoit  100,  celui  tle  la  direction  Mord-liil  m  partieuhrr 
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Le  lableau  suivant  indique  quels  sont,  dans  les  trois  stations,  les 
coefficients  annuels  pour  les  huit  principales  directions  de  vents. 


STATIONS 

DIREC FIONS  DES<3UELUBS  LE  VK^T  \  SOLl'FLÉ 

N 

N..K, 

E 

s  -i: 

s. 

s  .vv 

W 

N  -w. 

Orléfln».    .     ,     .     . 

Bourges 

Cliâtcanroux.. 

i6 
i3 
i4 

i8 
i3 

'8 
10 
II 

7 
5 

6 

ifi 

'7 

31 

31 

i3 

15 
1 1 

m 

Dans  chacune  des  trois  stations,  les  cliiiïres  relatifs  aux  vents  do 
Nord-Est  sont  élevés  ;  mais  ceux  des  trois  directions  Sud-Ouest, 
Ouest  et  Nord-Ouest  le  sont  aussi.  Ce  sont  donc  les  vents  d'Ouest 
qui  dominent  au  cours  de  Tannée.  Le  calcul  du  vent  moyen  met 
mieux  encore  cette  prédominance  en  lumière.  Les  quatre  compo- 
santes Nord,  Est,  Sud  et  Ouest,  pour  chacune  des  trois  stations, 
sont  les  suivantes  '  : 


STATIONS 

COMPOSANTE 
N. 

COMPOSANTE 
E. 

COMPOSANTE 
S. 

COMPOSANTE 
W. 

Orléans 

Itourges.    .      .      .      ,      . 
Château  roux 

4o5i 

6371 

5  730 

3609 
i  7Ô0 

a  3io 
4a45 
G  073 

3734 

8ooà 
6  8o« 

(lu  côté  du  N. 

et 

I  075 

du  côté  do  l'W. 

(lu  côlé  du  N. 

et 

3  ooG 

du  côt<4  do  rVV. 

du  cAlc  du  S. 

ot 

a  o58 

du  côté  do  rvv. 

Les  différences  entre  les  composantes  Nord  et  Sud  d'une  part, 
Est  et  Ouest  de  l'autre,  sont  les  suivantes: 

Orléans 1  7^1 

Bourges a  ia6 

Chàtcauroux. ,     .     .         353 

Le  vent  moyen  est  donc  Nord-Nord-Ouest  à  Orléans,  Ouest- 
Nord  Ouest  à  Bourj^es  et  Ouest-Sud-Ouest  à  Châteauroux.  Partout 
la  direction  Ouest  domine,  et  l'on  s'explique  (pie  la  hauteur  de  pluie 
recueillie  annuellement  ne  soit  nulle  part,  même  dans  les  stations 
qui,  comme  Graçay,  Montluçon^  Ourouer-les-iiourdelins,  se  trou- 


I.  Voir  Amgot,  Traité  de  météorologie,  p.  136-127,  Nos  calculs  onl  été  cQectués  en 
utilisant  non  pn«  16,  mais  8  directions  rie  vent.  On  a  utilisa  :  i"^  le  nombre  des  vents 
ayant  mômo  diroctioo  que  la  coniposniito  chercliL-e  ;  a"  la  somme  des  deux  dircclious  qui 
sont  à  doux  din^ctions  d'intervalle  de  celle  composante,  multipliée  par  0,707.  Ex.,  pour 
la  composante  Nord  :  N.  -+-  [(N.-O.  -|-  N.-E.)  X  0,707]. 
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vent  sous  le  vent  cl  non  pas  au  vent  par  rapport  aux  soiiflles  plnvieui. 
inférieure  à  5a  centimètres. 


Les  principaux  types  de  temps. 


Lf  tableau  des  fracllons  pluviomolriquos  monlre  que  les  pluitâ 
sont  abondaiiles  lu  automne,  et  plus  spécialemeni  au  moi^  d'oc- 
tobre. Pendant  l'uutomne  et  au  début  de  Thiver,  la  fréquence  def 
venta  de  Siid-Oucsl  cl  d'Ouest  est  remarquable  dans  chacune  des 
trois  stations  anémomc triques  ;  les  fractions  qui  correspondent  à 
CCS  vents  sont  élevées.  Pour  le  vent  de  Sud-Ouest  notamment,  ou 
relève,  en  octobre,  à  Orléans  22,  à  Bourges  18,  a  Cliâteauroux  36: 
en  novembre,  à  Orléans  i/|,  à  Bourges  20,  à  Châloauroux  33, 
en  décembre,  à  Orléans  22,  à  Bourges  18,  à  Cbijteuuroux  33.  Le* 
chiflrcs  relatifs  aux  vents  d'Ouest  sont  un  peu  moins  ëlevës. 

Ces  vents  d'entre  Sud  et  Ouest  peuvent  s'expliquer,  dans  le 
Berry,  par  la  présence,  au  large  des  cnles  de  l'Europe  occidentale, 
de  deux  sortes  de  dépressions  :  celles  qui  abordent  l'Europe  parle 
travers  des  Iles  Britanniques,  et  celles  qui,  venues  des  Açores,  »e 
déplacent  dans  la  direction  du  Nord. 

Examinons  d'un  point  de  vue  purement  théorique  le  cas  où  une 

dépression,    venue   du   large. 
apparaît  d'abord  à  TOuesl  dw 
lies  Britanniques,  puis   pa&M: 
de  l'Océan    Atlantique  sur  b 
mer  du  Nord.  La  trajectoire d« 
son     centre    est     dirigée    de 
l'Ouest  à  FEsl.  Par  rapporta 
celte  trajectoire,    les   statioDi 
auémomélriques  du  Borr>*  sont 
situées    au     Sud.     Supposoni 
Tune  d'elles  sur  la   ligne  AB 
(fig.  23).   Pendant   la  marche 
tle  la  dépression  le  vent,  h  li 
station  considérée,  sera  d'al>ord  du  Sud,  puis  du  Sud-Ouest,  pui? 
de  l'Ouest-  Nous  sommes,  par  bypolbèse,  en  automne  ou  au  début 
de  Phiver,  c"esl,-à-dlre  à  une  époque  où  la  terre  et  les  hautes  latitu- 
des sont  sensiblement  plus  froides  que  la  merci  les  basses  latitu- 
des ;  il  y  a  chance  dès  lors  que  les  vents  d'entre  Sud  et  Ouest  amè- 
nent avec  eux  de  grandes  quantités  de  pluies. 


Fie.   a3.   —   I^a  trajrctoirf^  dp  la  fI<^prp5sion 
octJanique  a  une  direction  W.-E. 


LE    CLIM.iT 

La  dislrlbulîon  des  pressions  observtSes  dans  l'Europe  occiden- 
tale   les    2    et   3  octobre   1900  peut  servir  d'illustralion  à  ce  rai- 
Bonnement  théorique'.  La  carte  des  isobares  du  2  octobre  montre 
qu'une  dépression,   venue    de 
rOct'an  Atlantique,  s'approcbe 
de   l'Irlande    occidentale,    où 
8  est  fait  sentir  une  baisse  ba- 
roinélrique  de   fj  iniUimètres. 
Dans  le  même  temps,  une  zone 
de  fortes  pressions,  supérieures 
à  7G5  millimèlres.  s'élend  sur 
rÉuropc    occidentale,    depuis 
ritalie  jusqu'à  la  Russie.  Dana 
la    région    occidentale   de    la 
France,  plus  voisine  de  la  dé- 
pression   qui    sapprocho,    les 
vents  sont  faibles,  à  vrai  dire, 
mais  ils  sont  d'entre  Sud    el 
Ouest  ;    dans     la    région    du 
golfe  de  Gascogne  ils  sont  va- 
riables :   la  dépression  océani- 
que n'est  pas  encore  assez  rap- 
prochée de  nos  côtes  pour  que 
l'appel  d'air  provoqué  par  son 
cenlre   se    propage  aussi  loin 
vers  le  Sud,  Mais  pour  le  len- 
demain   on    prévoit,    dans    le 
centre  et  l'Ouest  de  la  France, 
des  vents  d'Ouest  accompagnés 
de  pluie.  Du  2  au  3  la  dépres- 
sion  a  passé   sur  la  mer  du 
Nord  ;    elle  y  est  installée    le 
3  octobre  ;  dans  son  centre  la 
pression  est  inférieure  à  761 

milhmètres.    Dans   le  centre    et    rOuesl  de  la   France,   les  vents 
sont  bien  en  réalité  de  l'Ouest  ;  dans  toute  la  France  les  pluies  sont 


Fie.   :i!\.   —  Mauvais  lomps  d'automno. 

La  déprewion,  venue  de  l'Océan  Atlantique.  pasM 
du  voisinage  do  l'irbndo  sur  k  Mer  du  Nord. 


t.  Les  repr^sfinla lions  jonrnalit'ri**  des  pression»  bnrométriquos  commentées  dan»  le» 
pago»  suivantes  sont  cmpruatécs  au  Bulletin  inlernationûl  quotidien  du  Dureaa  central  mé- 
iéorohgiqae  de  France. 
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N. 


SE. 


générales   cl  ahondanles'.   L'arrivée  de  ces  vents  marins  élève  la 
température  :  on  prévoit  pour  le  lendemain  un  temps  doux. 

Dans  un  second  cas,  la  bourrasque,  venue  de  la  région  des  Açores, 
86  dirige  vers  la  région  des  Iles  Britanniques  (fig.  25).  où  exislenl 
déjà  de  basses  pressions.  La  trajectoire  de  son  centre  est  dirigée  du 
Sud  au  Nord  ;  par  rapport  à  cette  trajectoire,  Tune  quelconque  des 
stations  anémométriques  du  Derry  est  située  à  l'Est  ;   pendant  la 

durée  de  translation  de  la  bourrasque, 
les  vents  y  souffleront  successivement 
de  l'Est,  du  Sud-Est  et  du  Sud-Ouest. 
Ces  derniers  vents  seuls  amèneront  dos 
pluies  :  ils  viennent  de  régions  plus 
chaudes  et  humides  et  soufflent  vers 
des  régions  Troides. 

Ce  cas  schématique  peut  dire  illustre 
au  moyen  des  cartes  qui  indiquent  la 
répartition  des  pressions  sur  l'Europe 
occidentale  les  lo,  ii  et  I3  novembre 
1898.  On  constate  sur  la  carte  des  iso- 
bares du  10  novembre  que.  des  îles 
Shetland  à  la  mer  Noire,  s'étend  une 
vaste  zone  de  pressions  supérieures  à 
765  millimètres  ;  au  contraire,  à  l'Ouest 
de  la  France  et  des  lies  Britanniques, 
les  pressions  sont  basses  sur  l'Océan  Atlantique;  cet  étal  de  l'atmos- 
phère s'explique  par  le  déplacement,  dans  la  direction  du  Nord,  vers 
le  golfe  de  Gascogne  et  les  lies  Britanniques,  de  faibles  pressions  qui 
existent  au  large  du  Portugal.  Le  1 1  novembre,  l'isobare  de  760  mil- 
limètres est  orientée  exactement  Sud-Nord  :  elle  passe  par  le  fond  du 
golfe  de  Gascogne,  rextrémilc  occidentale  de  la  Cornouaillc  et  du 
Pays  de  Gnlles  et  par  le  Nord-Est  de  l'Irlande  :  les  pressions  vont 
croissant  à  TEst  de  cotte  isobare.  Le  10  et  le  1 1,  les  vents  soufflejit 
d'entre  Est  et  Sod  djuis  foute  la  région  française  située  au  Nord  du 
Massif  central  :  ils  n'occasionnent  pas  de  |>luies  générales.  Le  12  no- 
vembre, la  courbe  isobare  de  760  millimètres  se  dessine  au  Nord- 


$w: 


Fie.  a5,  —  La  IrajecLoiro  do 
la  dépreMÏon  ocoanii[ue  a.  une  di- 
rection S.-N. 


I,  Pluies  ilii  3  octobre  1900  (d'nprc»  A.  Bureau  central  met,  de  /•>.,  III,  poiir  igoo): 
^UHOEH,  6  millinnrlros  ;  GhAtkal'roux,  if)  miilimètros  ;  OiimUtis*,  i6  railHmèlir*.  A 
cet  indications  fihivlomt'lriquns  il  n'a  pns  vit'  possible*  de  joindre  les  chiffres  anccnomé- 
trîquo»  cl  1'*»  çlnCTn's  du  la  pression  almospliûrifpip-  Les  chiffres  relatifs  aui  vents  el  à  la 
pression  sont  donnés  non  pour  chaquo  jour,  mais  globalement  pour  chaque  mois.  Voir  .1 
Bareaa  central  met.  de  Fr.,  II,  Observaliona. 


1         »,  :  ,  ■ .   ■.  . 

•      ■■.!..!      :    -1         • .     ;  i:  i.^..  i-.. 

.    ■  . .   .    ;..-■=■■. ...   -!.'  -  M    ■  •.-      ■ 

'  ": 'i''     '   ■  "  .'■"'' 
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très  coupe  le  golfe  de  Gascogne  du  Nord-Ouest  un  Sud-Esl  et,  à 
travers  la  région  française  subpyrénéenne,  gagne  la  Méditerranée  ; 
autour  de  la  zone  cyclonique  le  vent  tournoie;  il  soufllc  de  l'Ouest 
sur  toute  la  région  française  située  au  Nord  du  Massif  cenl ml  ;  en 
France  les  pluies  sont  générales.  La  carte  des  pressions  pour  le 
5  février  1898  montre  que  la  zone  des  basses  pressions,  étalée  la 
veille  sur  le  Nord-Ouest  de  l'Europe,  s'est  transportée  au  Sud-Est; 
le  centre  du  cyclone  est  à  Nice  (738  millimètres).  De  lOuest  les 
vents  ont  tourné  au  Nord,  en  passant  par  le  Nord-Ouest,  et  dans 
cette  rotation  ils  ont  Imnsporté  avec  eux  des  pluies  mêlées  de  neige 
par  instants  ;  le  5  février,  à  midi,  on  transmet  des  avis  portant  que 


Fxc.  29.  —  Mauvais  teitipB~prinlaxiier. 

Apparitions  suoc«tsivM  d'unp   dôprosaion  tUn»   la   région  de   la   m^r  du    Non),   puÎA   d'uno 
«ulre  dna*  la  rcgion  de  la  Médîtorranéc  oocidcatolo. 


dans  rOuest  cl  le  cenire  de  la  France  le  vent  souillera  du  Nord, 
le  ciel  sera  nuageux  et  la  température  assez  basse.  Dans  le  cas  qui 
vient  d'être  analysé  la  dépression  signalée  le  5  à  Nice  est  le  résul- 
tat tl'un  déplacement  de  la  dépression  signalée  le  ti  au  Nord-Ouest 
de  l'Europe. 

Il  existe  du  mi^mc  Ivpe  de  temps  une  autre  variélé.  Dans  cette 
secof»do  variélé,  il  ne  se  produit  pas  de  mouvement  de  translation 
de  la  dépression  seplenlrionale  dans  la  direction  du  Sud:  on 
observe  une  dépression  Nord  ;  elle  disparaît  en  se  comblant  sur 
place;  à  ce  moment  une  dépressioti  Sud  apparaît,  qui  ne  dérive 
pas  de  la  première,  mais  lui  est  seulement  consécutive  ;  dans  ce 
cas  la  dircclion  des  vents  demeure  la  même  que  dans  le  cas  pré- 


CMml;  mt  WÊCtCÊtÊOM,  OHM  Ic  Icfli^  ct  ca  onn  poîntg  doun 
de  Teffiaee,  de  drax  cmlr»  crdotn^ve»  ÎBdépeBduit»  Tim  ib 
TmaUr  «offil  poar  &ire  passer  la  icais  de  TOotst  mi  Nord, 
le  Xord-OoeU.  Le  6  maà  1898.  jmr  e-nople.  00  Tmt  les 
pnwîfWl  t'élendre  de  l'Espagne  à  rirlande  el  «ubc 
(7^  milInDèlrei)  occopcr  les  Psj^Bas  et  l'Est  de  T AlleiM^ 
En  France,  m  nord  dm  Uttmf  central,  le  reot  soifle  d^cntie 
One»!  et  Nord,  ce  renl  amèse  «rec  loi  de»  nnaçe»  et  des  «venes. 
Le  7  nui.  la  dépmâoo  des  PaT»-Bu  se  déplace  rer^  l'Est  :  elle 
CCfic  d  aToir  nae  infloeaoe  ^ar  les  rents  dominant»  en  Fi 
d'atitant  qn'one  dcpreasioo  (  7S5  millimètres  i  apparaît  sur  le 
de  Gtees.  ritalie  et  la  mer  Adriatiqae;  c'est  celle-ci  qui  dès  lors* 
CB  France,  commande  anx  Tents,  An  nocd  do  Maaôf  central. 
lea  Tenta  soaOlent  da  Nord  et  amènent  un  pen  de  pluie.  Ce 
•eoood  cas  est  donc  one  simple  Tariët^  da  type  de  temps  oà  Vtm 
figure  on  centre  cycloniqae  passant  de  i'Earope  >ord>Ouest  à  l'Eu» 
rope  Sud-E»t'. 


Cemirinaison,  en  été»  des  influences  océaniques  et  des  influeoces 

continentales. 

Les  vents  qui  participent  à  la  composante  Ooe&t  sont  fréquenll 
pendant  les  mois  de  juin,  juillet  et  août  dans  le  Berry  ;  les  vents 
d'Ouest  proprement  dits  présentent,  pendant  cette  période,  leur 
maximum  de  fréquence  ;  leurs  fractions  anémométriques  en  juin, 
juillet  et  août  sont  respectivement  à  Orléans  de  i4.  19  et  97,  à 
Bourges  de  33.  38  et  38,  à  Cbâteauroux  de  16,  18  et  1 6.  Il  ne  laat 
pas  se  contenter  d'expliquer  ces  vent^  et  les  maxima  pluvieoi 
observé)^  en  même  temps  par  le  pas^^e  de  bourrasques  à  proximité 
des  côtes  rranraiî>e8.  Mais  il  ne  suffit  pas  non  plus  de  faire  appel 
aux  rapports  généraux  de  température  qui  s'établissent,  en  été.  entre 
les  mers  ct  les  continents.  Sans  doute,  dans  le  centre  de  la  France. 
réchaufTement  du  Massif  central,  celui  des  auréoles  calcaires  qui 

I .  Ploie*  p9ur  les  deux  types  de  tempe  préoidonli  : 

Fi^r'ur   189^.  Vas  1898 


OhAlmuroux. 
Ori^.«ri» .     . 


•'•  millimèlres. 


3  millimètres. 


C  millimMres. 
5  — 


\ 


Ir 
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se  dessinent  autour  de  la  région  parisienne  doivent  contribuer, 
en  été,  à  faire  diniitmer  la  pression  à  mesure  qu'on  s'éloigne  des 
côtes.  Mais  cet  écliduircmcnl  n'est  pas  sutTisunt  pour  faire  naître, 
par  sa  seule  influence,  un  foyer  d'appel  capable  d'attirer  l'air  marin  ; 
il  faut  que  celui-ci  soit  solli- 
cité, pour  se  mettre  en  mou- 
•vcmenl,  par  une  dépression 
plus  profonde. 

Toulefois,  cet  air  marin,  une 
fois  mis  en  mouvement  et  par- 
venu sur  le  continent,  passe 
sur  des  régions  de  plus  eu  plus 
chaudes.  Pour  abandonner 
l'humiditéqu'il  contient,  il  lui 
faut  se  refroidir  brusquement 
par  une  ascension  rapide.  Les 
températures  élevées  des  ré- 
gions continentales  l'aident  à 
cette  ascension  et  coutiibucnt 
ainsi  a  provoquer  les  pluies  ora- 
geuses. La  carte  des  courbes 
d'égale  coefficience  pluvio  mé- 
trique pour  le  mois  de  Juillet 
nous  a  montré  cette  iunuence 
continentale  sur  les  pluies 
orageuses  de  Télé  ;  l'exa- 
men de  deux  cartes  d'iso- 
bares estivales  permettra  de 
se  rendre  compte  des  inlluen- 
ccs  marines  qui  aident  à  la 
production  de  ces  pluies. 

La  carte  de  la  répartition  des 
pressions,  le  u  juillet  1893, 
montre      qu'une      dépression 


,  '.•iA™il8M| 


A 


Fie.  3o-  —  Temps  pluvieux  d'iU. 

Les  déprasuons  atlantiques  paueat  tlo  l'Océan  sur 
la  mer  du  Nord 


existe  entre  l'Angleterre  et  le 
Danemark  (7  V^l  rnillimelres  î*  Sbields)  :  c'est  une  bourrasque  océa- 
nique qui  se  déplace  d'Ouest  en  Est.  En  im'Mne  temps,  une  dépres- 
sion secondaire  se  creuse  au  centre  de  la  France,  le  baromètre 
marque  à  Clerniont  75a  millimètres  ;  cette  dépression  secondaire 
témoigne  de  l'ccbauITeuïcut  plus  grand  de  la  région  continentale 
française  comparalivcmenl  à  celui  delà  région  cotièrc.   A  l'Ouest 
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de  ce»  deux  centres  de  dépressions,  on  voit  la  pression  croître  ili 
surface  de  l'Ocj'ari.  Cet  <5tat  de  l'atmosphère  amène  des  vents  d'entre 
Oucfit  et  Nord  sur  toute  la  France  ;  on  signale  d'a&sez  fortes  chutes 
de  pluie  au  Nord  du  Massif  central. 

La  carie  de  la  répartition  des  pressions  le  28  août  iSc^g  montre 
qu'une  dépression  (7"ï5  niillinièlres)  existe  sur  TLcosse  et  sur  TIi- 
lande  ;   l'isobare  de  760  millimètres  coupe  la  France    d'Ouest  «B* 
Est  ;  clic  passe  par  Le  Mans,  au  Sud  de  Paris,   et  se   dirige  ven 

Wiesbaden.  La  dépression  ir- 
landaise n'est  pas  très  profon- 
de. Aussi,  dans  le  Nord  de  li 
France,  les  vents  sont^ils  mo- 
dères d'entre  Sud  et  Ouwl- 
Mais  ils  sont  accompagnés  de 
pluies  orageuses'. 

Ces  deux  exemples  montrent 
bien  que  les  pluies  orageuses 
d'été  sont  le  résultai  d'un  sn- 

m 

lème  de  vents  marins  où  do- 
mine la  composante  Ouest; 
ces  vents  soufllcnt  sur  la  Franc* 
du  Nord,  à  condition  d'être 
appelés  par  une  dépression 
d'origine  océanique,  située  soit 
h  l'Est,  soit  à  l'Ouest  de  b 
France  septentrionale.  Le  nMe 
de  l'éclianfiemenl  conlincnlal  parait  devoir  être  réduit  aux  propor- 
tions suivantes  :  les  venls  marins  ont  une  tendance  à  être  renforcés  par 
l'inégalité  des  températures  sur  la  mcr.el  sur  la  terre  ;  d'autre  part, 
lo»  fortes  températures  continentales  favorisent  leur  élévation 
brusque  au-dessus  du  continent  et  par  suite  la  condensation  des 
pluies  orageuses. 

L'inlluence  des  dépressions  océaniques  sur  l'existence  des  vents 
d'été  à  composante  Ouest  se  confirme,  si  on  examine  une  carte  dfilfl 


Pio.  3r.  —  BoAu  tempt  d'été. 

Gaalre*  anlicYcloniquo  •ni  l'Europe  Kord- 
occidentale. 


I .  Pluie*  |iOur  les  doux  Irpcs  do  temps  orageux  : 
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distribulion  des  pressions  par  beau  temps  d'élë.  Le  22  août  1899, 
par  exemple,  il  n'exi.slc  aucune  dépression  sur  le  Nord-Ouest  ni  sur 
le  centre  de  rEurope;  on  remarque,  au  contraire,  un  anticyclone  sur 
les  Pays-Bas  (770  millimètres)  et  un  autre  sur  Flriande.  Il  en  ré- 
sulte, sur  tout  le  Nord  de  la  France,  des  vents  modérés  d'entre  Est  et 
Nord,  sans  trace  de  pluie  '.  L'inégalité  des  températures  sur  la  mer 
et  sur  le  continent  ne  se  traduit,  d'autre  part,  pour  toute  la 
France,  par  aucune  anomalie  dans  la  distribution  des  pressions  ; 
celle-ci  obéit  donc  à  des  lois  beaucoup  plus  générales  de  la  circula- 
tion de  latmosplièrc. 

On  a  ainsi  montré  qu'en  toute  saison,  la  répartition  des  précipi- 
tations almospliériipiesdans  le  Berry  était  dans  la  dépendance  des 
bourrasques  océaniques.  Celte  dépendance  est  exclusive  pendant 
les  mois  d'hiver  ;  elle  est  moins  élroile  pendant  l'été;  à  ce  moment, 
en  effet,  intervient  comme  une  influence  secondaire  l'inégale  tem- 
pérature des  terres  et  des  mers. 


ML    —   LES    TEMPÉRATURES 


L'intérôt  d'une  étude  de  la  répartition  annuelle  cl  saisonnale  des 
températures  dans  le  Berry  eut  été  de  déterminer  les  nuances  qui 
peuvent  distinguer,  à  ce  point  de  vue,  la  Champagne,  dont  le  sous- 
sol  est  calcaire,  et  les  régions  avoisinanles,  dont  le  sous-sol  est  con- 
stitué par  des /err^yroû/e^,  argiles  ou  produits  de  décomposition 
de  roches  cnstalliiies.  Ces  nuances  existent:  les  détails  de  climato- 
logie que  contient  la  statistique  de  Tlndre  du  préfet  Dalphonse 
reflètent  les  impressions  des  habitants  du  pays  :  l'auteur  note  que 
le  «  froid  et  la  chaleur  se  font  beaucoup  plus  vivement  sentir  dans 
la  Champagne  que  dans  le  Bois  Chaud  ^  ».  Il  ftiudrait  pouvoir  véri- 
fier cette  assertion  à  l'aide  d'observations  précises;  pour  cela,  des 
observations  faites  concurremment  dans  les  différentes  régions  du 
Berry,  Champagne,  Boischaut,  Pays  Fort,  val  de  Saint-Amand, 
Brcnne,  Sologne,  eussent  été  nécessaires.  On  ne  dispose  de  séries 
d'observations  que  pour  Bourges  et  Chûteauroux,  et  ces  deux  sta- 
tions sont  situées  dans  la  Champagne. 

Les  cartes  d'égale  pluviosité  et  d'égale  coefficience  pluviomé- 

I.  Aucune  chute  de  pluie  n*Mt  sîgnaléo,  lo  aa  août  1899^  à  Bourges,  à  CliAteauroui,  nf 
à  Orkans. 

a.  Dalphombr.  Mém.  stat.  dép.  Indre,  p.  a3. 
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irique  onl  prouvé  qu'il  élaîl  ink^ressanl  de  noter  1  influence  ife 
l'jîloignemeiil  plus  ou  moins  grand  de  la  mer.  Celle  influence  peul 
être  inslrticlive  pour  l'étude  de  la  température.  Pour  pernietlre  de 
la  noter,  on  a  joint  aux  observations  de  Bourges  et  de  ChAleauroui 
celles  de  la  Hoche-sur-Yon  :  cette  station  est  au  voisinage  de  rOcôjii 
et  sa  latitude  est  sensiblement  la  nnîme  que  celle  de  Cbûteauroux. 
Le  tableau  suivant  rend  compte  des  rapports  qui  existent  entre  1» 
trois  stations,  au  point  de  vue  de  Tallilude  et  des  coordonnées  géo- 
graphiques: 


STATIONS 

LORGITL'DB 

L4TITLDB 

KLTmOE 

>ux    (CommiMion    Mélôurolo- 

b-iq'^'-J 

La  Roche- fiu^Yon 

O"   4  E. 

crSg'W. 
3"  46'  W. 

47°  5o'  >'. 

40-49  N. 
46''4o  N- 

i55    6 

78    y     1 

Dans  la  comparaison  entre  les  cbinVes  de  Bourges  et  ceux  de 
Cliiiteauroux  on  peut  éliminer  le  facteur  allilude.  Mais,  en  raison 
du  vuisiuage  de  la  mer,  le  facteur  longitude  doit  être  pris  en  consi- 
dération, malgré  le  faible  écart  entre  les  cbilTres  relatifs  aux  deux 

stations. 


La  température  dans  la  Champagne  berrichonne. 


Pour  établir  les  moyennes,  qu'on  interprétera  dans  la  suite,  on 
s'est  servi  des  séries  de  températures  moyennes  relevées,  pour 
chaque  mois  et  pour  l'année,  pendant  la  période  décennale  i8yi- 
njoû'.  Ces  Icmpéralures  moyennes  ne  résultent  pas,  cliacune,  deU 
moyenne  de  'i^  observations  horaires,  mais  vraisemblablement  de 
la  moyenne  de  trois  observations  diurnes.  Les  chiifres  moyens,  cal- 
culés à  l'aide  de  ces  séries  de  températures  moyennes,  représenleflt 
des  moyennes  brutes  ^  et  sont  plus  élevés  que  ceux   qui  seraicat 

I.   A.  Bureau  ctnlral  mèl.  de  Fr..  II.   Observations,  pour  1891-1900  inclus.  Lu»  obsft- 
valions  de  Icrnpératurca  faito*  h  CliAlcauroux  no  sont  pns  Iri»  sûr* ».  (Note  munuscrilu  «1* 
M-  Angof.)  Il  esl  pofisiiblc  quo  les  diffrrenccs  signalées  dans  les  pages  su i vantas  fAln  le  , 
température*  de  CliAlonurous  cl  celles  do  Bourges  boictit  ducs  en  p&rlie  à  la  mauvn» 
qualité  des.  obsi;r\'AttonH  de  Chùloauroux.  j 

Ces  raoycriijcft  brutes  ont  ùlé  calculé*»  &  l'aide  des  température»  moytnnr$  meniuttlH  1 
pas  à  l'aido  des  demi-sommes  do  la  aïojcnno  des  maiima  et  dv  la  inojtiioedc« 
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fournis  par  les  moyeiines  vraies:  les  moyennes  vraies  résultent  «le 
24  observations  horaire:?  par  jour.  Toutefois,  on  q  diminué  l'erreur 
des  moyennes  brutes,  en  ramenant  la  courte  série  1 891 -1900  à  la 
période  de  5o  ans  i85i-if)no;  on  s'est  servi,  pour  cette  rédoelion, 
de  deux  .stations  de  comparaison  :  Angers  (La  Baumel.te)  et  fNanles 
(Observatoire)';  on  a  opéré  suivant  la  mélliode  préconisée  par 
M.  Angùt^.  On  a  enfin  ramené  au  niveau  de  la  mer  la  moyenne  de 
5o  ans  '.  Le  tableau  suivant  donne  les  Iroîs  séries  de  moyennes 
ainsi  obtenues. 


STATIONS 

SÉRIES 

< 

■Où 

•< 

i 

r. 

^ 

•> 

H 
H 

H 

33 

U3 

3S 

0 

H 
'J 
Q 

a3 

s 

0 

OS 

9 

•J 
Q 

U 
r.    ' 

Bourgei.  .     . 

iMai-1.,00. . 

\    iWfil-lytKj.  .      . 
1  Rôdnctiaa   tu   nî- 

(i*8 
0  8 

po'i) 

i3'5 
i3  8 

.7-8 
.7  11 

•  y"  5 
"0  < 

«II*  4 
i5  9 

1 1*  ï 

M    3 

7'o 
0  â 

1  y 

1  j'c 
10  g 

,       rcAu  de  ta  mer, 

3  « 

5  i 

7  7 

Il   (V 

•  4  » 

iH  i 

10  3 

30  0 

ift  8 

Il  1 

73 

S  & 

ti  7 

Cbiteauroax 

iSqi-iqiio.  .     .     . 

1     (8**1  -IfHKI.  . 

1  Htrducliou  an    ni» 

»  9 

<  1 
i  8 

7  « 
7  « 

11  4 
Il  1 

,i  9 
i4   ■ 

18  3 
18  ti 

>o   1 

'U  7 
1^  H 

17   1 

M  g 
•  1  0 

74 

7  »• 

4  . 
3  3 

ij  5 
M    4 

(        veau  Jo  U  tii«r- 

•i  0 

5  6 

8  P 

0  1 

>5  ) 

'9  ' 

»i  0 

10  5 

.70 

ti  8 

7  7 

4  0 

Il  a 

La  Hoche-far- <|   iS5j-iç)ix».  , 

Yuo.      .       i  Uétluvlion  tu    ni* 

4  > 
4  & 

57 

57 

70 
7<J 

•  1  0 

i3  [ 
i3  5 

•7  • 

«fi  9 

if)  9 
18  H 

t8  0 
iS  4 

11   y 

13    0 

8  4 
78 

57 
A  «J 

11  0 
M  4 

f       »e*a  dv  i»  mtr. 

't9 

(i  ( 

X  i> 

n   3 

.4  « 

.7  a 

UJ    ï 

18  g 

.6- 

Il  5 

Ij  1 

5  s 

l]  « 

Si  l'on  compare  les  séries  i85i-igoo,  réduites  au  niveau  de  la 
mer,  h  Chdleauroux  et  à  La  Rocke-sur-Yon,  on  constate  (\nà  Châ- 
teauroux  la  Icmpéralure  de  ratmée  moyenne  est  snpthùcure:  ia°.  2 
contre  I  i*',8  ;  la  dlirércnce  n'est,  il  est  vrai,  que  de  /j  dixièmes  de 
degré.  Les  inlluences  contraires  des  continents  et  de  la  mer  en  hi- 
ver et  en  été  s'anntilenl  dans  les  nioveniies  antuielles  ;  la  seule  in- 
lluence  qui  demeure  sensible  est  celle  de  la  latitude  *  ;  La  Uochc- 
sur-Yon  et  Châleauroux,  qui  sont  situés  presque  à  la  même  latitude, 
devraient  avoir  mêmes  températures,  ou  du  moins  la  dillerence 
devrait  être  en  faveur  de  La  Rochc-sur-Yon,  dont  la  latitude  est 
un  peu  plus  basse. 


I.  AîiGOT.  El.  sur  le  elimat  de  la  Fr,,  Température,  1"  part.,  p.  B.  70.  Id.  lltïfl  ,  »• 
pari.,  p.  li.  78. 

a.  l».  Ibid,.  /ff  partie,  p.  B,  1 16-117. 

3,  Id.  La  température  de  la  Fr..  p.  Sot,  L'auteur  donne  lo  liste  dos  nombres  corroS' 
pondant  à  clt3([ue  mois  qu'on  peut  uliliscr  pour  rtyuire  tes  ItmpL'ratures  mojennes  nu 
niveau  do  la  tiut. 

4,  Id.  Ibid..  p.  307. 

Vacher.  —  Lo  Bcrry.  it 


Ctfic  mnwilif .  m. «Hé  ne  p-^^-'-Tt  pa^  li  .1 
♦  f  ffiliqtr  parUttattedav  .JcbC. 

Ce  ae  tottl  |Af  le»  leoipécmtares  d'hiver  qui  élèvenl  la  moyenne  dt 
De  Bormlire  k  oiar»,  le-»  1110 

ii  Lft  Rocbe-cnr-^on.  4.     .        .    _ 

aoconi  avec  la  ooottaUtion  d'ordre  plus  général  qu'aux  ! 
(à  4C*  îi  i^igiie  sur  la  mer.  pendant  la  sai$ion  fm 
^  âevétt que  sur  les  cootincnU.  F  '      ' ■ '^  -  • 
lea  oiojrcatica  mcowieDfla  dea  deux  stâtion<<  »*a< 
d'avril  et  te  mainliennent  pendant  toute  la  aaisoo  chaude.  Le  uà 
deac«fli|Mi|giittqmavocsinenlCliileBnn:«.  ^^| 

catre,  q«e  faoourre  tme  mince  pellicule  Jj^ 

UD  poovotr  absorbant  au  moins  aussi  gnnd  que  c«lui  an 
\:  la  r^^tion  de  ces  campagnes  n'est  pas  loufl'uo,  on  rcn- 
MMHre  pc«  de  baies  el  on  petit  nombre  d'arbres  ;  dès  que  U  innu- 
son  esl  fiûte,  le  pays  e*l  a  |>cu  prè»  dénudé:  en  efltrt.  si  l'on  excepte 
les  vallées  où  l'humidité  due  aux  eaux  courantes  permet  Texistence 
de  prairies  naturelles,  l'eau  est  rare  partout,  r  '  lî  Vétv.  I 
dilionit  de  tcuipcralure  doivent  doue,  dans  Ki  i^tagnc  iJ 

toauruux,  »c  rapprocher,  toutes  proportions  gardt^s,  de  celles  qu'on 
obsene  dans  le«  r^ons  dés»     '  '      '  '«oresse,  d'une  pari,  et, 

de  raulrc.  le  pouvoir  absorba-i    u.-.-.a  ^u  sous-sol  favonsenllci 

écarts  de  U  température  diurne.  C'est  ce  caractère  que  pcrnicttenl 
de  distinguer  nos  moyennes,  parce  qu'elles  sont  le  r<5Âullat  d'ob«€r> vo- 
tions laites  pendant  le  jour  et  non  pas  de  2\  observa  lions  hordircs. 

Un  détail,  rclatifà  la  localisation  d'une  plante  dans  lo  Bcrry.  con- 
firme l'explication  qui  vient  d'être  proposée.  Le  Farselia  Cfypeata 
est  une  crucifère,  originaire  d'Orient  et  qui  a  été  importée  dans  le 
Berry.  Longtemps  on  ne  l'a  cueillie  que  dans  une  station  unique,  le 
lerlrc  de  Monlrond,  aux  portes  de  Saint-Amand  ;  on  a  prcleudu 
que  les  graines  du  Farsetia  Clypcaia  avaient  été  apportées  d'Orient 
à  Montrond  à  l'époque  des  Croisades'.  La  troisième  édition  de  Iji 
Flore  du  centre  de  la  France  par  lioreau*  ne  mentionne,  pour  lc/•'a^ 
setia  Clypeata,  que  la  seule  station  des  ruines  du  château  de  Mont- 
rond.  Une  Hore  du  Berry.  parue  depuis  peu,  signale  la  pr  '  ' 
la  même  plante  <(  sur  le  cbùlulet  de  Dun-sur-Aiirun  »,  où 
été  ce  introduite  récemment  »  '.  Le  tertre  de  Monlrond  est  con^ti- 


I.  RwNAL.  HUt.  du  Berry,  l,  p.  tx. 

a.   Bons  AU.  Flore  c^trUre  de  la  ['r.,  II,  p.  llô. 

3.  Lk  Grand.  Flore  umlyliquc  berry,  p.  27 
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tud,  en  majeure  partie,  par  le  calcaire  pavé  de  Tinfralias.  Le  château 

de  Dun  avait  ctc  conslmit  sur  un  petit  éperon  roclieux  que  TAu- 
ron  conlourne  el  qui  cs^t  découpé  dans  les  calcaires  de  la  Cliarnpagne 
de  Bourges.  La  localisation  d'une  crucifôre  méditerranéenne  sur  la 
butte  calcaire  de  Moiitrond,  sa  migration  sur  répcrou  calcaire  de 
Dun  tendent  à  [ïrouver  qu'en  été  le  sol  calcaire  favorise  une  éléva- 
tion notable  de  la  température  dans  les  couches  inférieures  de 
l'air. 

La.  iempà'aiarc  de  Vannée  moyenne  est  supérieure  à  Châieauroux, 
si  on  compare  les  séries  réduites  au  niveau  de  la  mer  pour  Bourges 
et  pour  ChtUeauroux.  L'altitude  des  deux  stations  est  la  même  ;  on 
peut  exj>liquer  la  différence  des  températures  par  la  différence  des 
latitudes.  Si  la  latitude  agissait  seule,  les  moyennes  des  deux  sta- 
tions devraient,  pour  chaque  mois,  présenter  une  diflérence  à  peu 
près  constante  ;  le  plus  grand  éloignement  de  Bourges  par  rapport 
à  la  mer  pourrait  exagérer  la  différence  entre  les  moyennes  des  mois 
d'hiver  ;  la  nature  calcaire  du  sous-sol  dans  les  campagnes  de  Châ- 
ieauroux et  de  Bourges  devrait  atténuer  la  différence  entre  les 
moyennes  des  mois  d'été.  Or  les  différences  sont  plus  grandes  entre 
les  moyennes  de  la  saison  chaude  qu'entre  les  moyennes  de  la  sai- 
son froide.  Le  tableau  suivant  le  prouve. 


Tableau  des  DiFF<:nE?<CKs  enthe  le»  moyennes  ds  températcrb 

DE    DotTRCES    ET    CELLRB    DK    CHATCAUaOt'X. 
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Celle  anomalie  peut  s'expliquer,  si  on  la  rapproche  des  constata- 
tions faites  sur  les  cartes  de  pluviosité  et  de  la  situation  topogra- 
phique de  Bourges,  entouré  de  marais  sur  trois  côtés.  Sur  les  cartes 
d'égale  pluviosité  on  constate  que  la  région  située  au  Nord  et  à 
l'Est  dû  tiourges  est  occupée  par  des  maxima  ;  cela  est  viaide  la 
carte  des  moyennes  annuelles  comme  des  cartes  des  moyennes 
mensuelles.  La  carte  d'égale  coefficience,  dressée  pour  le  mois  de 
juillet,  montre  elle-même  que  les  pluies  orageuses  sont  plus  abon- 
dantes dans  l'Est  du  Bcrry  que  dans  les  régions  centrale  et  occiden- 
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Ule.  On  pcol  donc  cooiàdérer  qoe  U  qoinlilé  f)e  ^-apear  d*ean  ( 
gospenstoo  dans  Fair  est  plus  considérable  aux  en>-irond  îmmfdiali^ 
de  Boiir;gca  que  dans  U  r^ioa  de  Chltoaiiroiu.  Pendant  le  jour,  U 

vapeur  d*eaa  oonlenue  dans  l'air  amèle  ane  partie  de  la  chaleoriD 
ddenle  ;  pefidant  h  nuit,  elle  retient  la  chaleur,  toujours  prêle  i 
s'échapper  soos  fiorme  de  radiation  obscure'.  Il  est  naturel.  dè«l 
que  des  moyennes,  ealculées  d'après  des  observations  diurnes, 
casent  entre  ChàloBnroax.  où  Tair  est  plus  sec,  et  Bour^e^,  où  râii 
est  plus  humide,  des  différences  supérieures  i  celles  qu'on  pouT 
prévoir  pour  les  mois  de  saison  chaude. 

De  cette  eiplicatioo  analvtique  on  peut  conclure  que  la  lempé-  ' 
rature  des  plaines  de  la  Champagne  berrichonne  e^t  assez  exacle-j 
ment  représentée  par  les  chiffres  obtenus  pour  la  station  de 
teauroui:  les  froids  d'hiver  sont  rarement  très  Wls  et  durables, 
chaleurs  de  l'été  sont  parfois  asses  élcYées.  C'est  bien  là  Tim^ 
sion  qu'on  retire  de  la  lecture  des  appréciations  sur  le  climat  da 
Cher,  énoncées  à  la  fin  du  xvm*  siècle  et  dan»  la  première  moitié  du] 
XIX*.  et  dont  aucune  n'est  fondée  sur  une  longue  série  d'observa- 
tions *. 

Températures  et  phénomènes  de  végétation. 

Les  observations  directes  de  température  ne  fournissent  dereo-l 
sei^ements  que  sur  la  région  centrale  du  Berry.  On  peut  se  de>l 
mander  dans  quelle  mesure  les  températures  varient  au  Nord  elau 
Sud  des  deux  stations  de  Bourges  et  de  Chàleauroux  ;  si,  d'aulne 
part,  quelque  nuance  n'est  pas  discernable  dans  l'étendue  des 
plaines  calcaires  de  la  Champagne,  à  mesure  qu'on  pénètre  plo« 
avant  dans  l'intérieur  du  continent.  Pour  répondre,  ilfaul  user  dunf 
méthode  indirecte  et  considérer  les  phénomi^nes  de  végétation  :  iis  sont 
en  partie  sous  la  dépendance  des  variations  saisonnales  de  la  tem- 
pérature. 

Les  époques  de  la  floraison  du  blé  d'hiver  et  de  sa  moisson  four- 
nissent une  première  série  d'indications'.  La  carte  sur  laquelle  onl 
été  tracées  les  courbes  isochrones  de  la  floraison  du  blé  d'hiver  montre 


I.  Amcot.  Traité  de  milêorologif,  p.  87. 

a.  DoctiAUSSOT.  Élude  eïimalolotji<jue  dép.  Cher.  p.  aa-3l  :  observations  de  MM.  CâTTc, 
Lobos,  Fabrc,  Macario,  GaUicher  et  Lacord. 

3.  Anoot.  Marche  des  phénnmines  de  la  véyétat.  en  Fr.,  iSSi-iSgo,  p|.  B,  aS-  Florti- 
•on  du  blé  il'hivoT  (1881-1890)  et  moi&son  du  blé  d'hiver  (iH8i-i{{go)  ;  époque»  réduite» 
•u  niveau  do  In  mer. 
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que  la  courbe  du  27  mai  suit  approximalivement,  dans  la  région  qui 
nous  occupe,  le  rebord  do  Massif  central  ;  ia  courbe  du  ix  juin  prend 
la  Bcauce  en  échyrpc  cl  vient  couper  le  cours  de  la  Loire  en  aval  du 
confluent  de  la  Loire  et  de  la  Vienne.  Le  Herry  fail  donc  tout  entier 


Fie.  3a.  —  É|K>queB  moyi^nncs  (1881-1890),  r^-duilcs  au  niveau  de  la  mer,  de  It 
floraison  du  blé  d'hiver  dans  le  Beirj  (d'après  A.  AnQot). 


partie  d'une  région  plus  vaste  où  la  floraison  du  blé  d'hiver  se  pro- 
duit entre  la  fin  de  mai  et  les  premiers  jours  de  juin.  Le  blé  monte 
en  avril;  la  condition  essentielle  pour  une  floraison  rapide  du  blé 
d'hiver  est  l'absence  <le  bourruscpics  ;  c'est  dire  qu'à  partir  de  mai 
rinfluenccdes  bourrasques  océaniques  est  de  moins  en  moins  sen- 
sible dans  la  région  délimitée  par  les  isoclu'ones  dti  37  mai  et  du  /i 
juin  :  c'est  dire  aussi  qu'à  ce  moment  les  conditions  de  tempéralure 
ne  doivent  pas  varier  sensiblement  dans  le  Bcrry,  au  moins  da  Snd 
au  Nord. 

Des  dilTérences  s'esquissent  entre  l'époque  de  l'épiage  et  l'époque 
delà  moisson,  c'csl-à-dire  pendant  la  première  partie  de  la  saison 
chaude.  Sur  la  carte  oîi  sont  figurées  les  courbes  isochrones  de  la 
moisson  du  blé  d'hiver,  ia  courbe  da  1 1  juidei,  orientée  Nord-Est- 
Sud-Ouest,  coïncide,  en  direction  et  sensiblement  en  position,  avec 
l'abrupt  constitué,  au  Sud  de  la  Champagne  berrichonne,  par  les 
marnes  liasiqucs,  sous  la  protection  du  toit  calcaire  bajocien-batho- 
nien  ;  la  courbe  du  i  ']juiileL  orientée  en  partie  parallèlement  à  la  pre- 
mière, coïncide  de  même  en  direction  et  sensiblement  en  position, 
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Poitou,  la  date  de  la  moisson  du  blé  d'hiver  oscille  donc  entre  le  11 
et  le  i*^  juillet  Au  Nord,  la  moisson  est  plus  tardive;  au  Sud,  ellel 
est  plus  précoce.  La  malarité  du  blé  est  d'autant  plus  hâtive  que  lai 
somme  des  températures  reçues  depuis  l'époque  de  la  floraison  e*ll 
plus  considérable.  On  a  le  droit  de  conclure  de  ces  constatations  quf 
la  température  des  mois  de  juin  et  de  juillet  e-*t  plu*:  élevée  dans  la 
partie  méridionale  du  Berry  qui  touche  au  Massif  central  que  dani 
la  Champagne,  plus  élevée  dans  toute  l'étendue  de  la  Champagne 
que  sur  les  plateaux  argileux  et  boisés  qui  lui  succèdent  au  Nord. 
Une  étude  qui  a  porté  sur  la  période  décennale  1873-1881  a  montré 
qu'entre  autres  conditions  favorables  le  blé  exigeait,  pour  fournir 
un  bon  rendement  dans  le  département  du  Cher,  une  température 
moyenne  de  19  à  20"  pendant  l'été'.  Celte  moyenne  doit  donc  être 
réalisée  dans  la  Champagne  du  Berry  vers  le  ai  juin;  elle  l'est 
un  peu  plus  tôt  au  Sud  de  la  Champagne  et  un  peu  plus  tard  aa 
Nord. 
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La  répartition  géographique  des  stations  où  l'on  renconlre,  dans 
le  Bcrry,  le  sorbier  des  oiseleurs  {Sorbus  Auctiparia)  paraît  confir- 
mor  les  conclusions  précédentes.  La  Flore  du  centre  de  fa  France^ 
indique  que  cette  planlc  est  généralement  localisée  sur  les  terrains 
gratiiliques  ;  mais,  parmi  les  conditions  de  milieu  qu'elle  exige,  la 
dominante  estcjuc  ta  lempérature  moyenne  de  l'été  ne  soit  pas  su- 
périeure h  icf  '.  Or  cette  plante  n'est  signalée  à  l'étal  spontané  que 
dans  les  bois  et  bosquets  de  la  vallée  de  la  Sauldre,  les  bois  d'ilum- 
hligny,  la  foret  d'Ivoy-le-Pré,  le  bois  de  la  Gliapelotte,  à  Ménétréol- 
sur-Sauldre,  à  Brinon,  à  Clétnontel  à  Hainte-Monlaine^  Ces  dilTé- 
rente»  stations  sont  situées  en  Sologne,  c'est-à-dire  en  terrains 
siliceux.  La  plante  s'arrête  donc  aux  limites  de  la  Champagne  de 
Bourges  ;  ses  goûts  silicicoles  pourraient  être  cependant  satisfaits, 
même  en  pleine  Champagne  du  Bcrry  :  la  Champagne  est  en  elTet 
parsemée  d'îlots  de  sables  granitiques.  Si  la  plante  ne  s'aventure 
pas  en  Champagne,  cela  doit  tenir  surtout  à  ce  que  les  températures 
d'été  y  sont  en  moyenne  plus  élevées  que  dans  le  Pays  Fort  et  la 
Sologne. 

La  date  de  la  moisson  du  blé  d'hiver,  la  limite  de  l'extension  du 
sorbier  des  oiseleurs  dans  le  département  du  Cher  ont  permis  de 
lîiarquer  les  nuances  que  peuvent  présenter  les  températures  esti- 
vales dans  dilTérentes  parties  du  Berry  ;  la  présence  du  figuier,  en 
certains  points  favorisés,  et  la  date  des  vendanges  aident  à  faire  des 
hypothèses  du  même  ordre  à  propos  des  autres  saisons  de  l'année. 

Les  alllcurements  de  calcaires  jurassiques  qui  constituent  la 
Champagne  !u;rrichorine  forment,  sur  la  carte,  une  bande  orientée 
Sud-Ouest-Nord-Est.  Si  on  se  déplace  à  la  surface  de  la  Champagne, 
parallèlement  aux  lignes  d'aflleurement,  on  s'éloigne  de  la  mer  et 
on  s'élève  en  latitude.  Si  on  ne  tient  compte  que  de  ces  deux  cir- 
constances et  si  on  néglige,  pour  un  instant,  toute  moyenne  de  tem- 
pérature, on  est  porté  à  conclure  qu'il  doit  faire  plus  froid  lliiver  et 
plus  chaud  l'été  dans  la  partie  orientale  de  la  Champagne  que  dans 
la  partie  occidentale.  Les  moyennes  sont  d'accord  avec  cette  façon 
de  voir,  en  ce  qui  concerne  l'hiver:  les  températures  moyennes  des 
mois  d'hiver  à  Châteauroux  sont  toujours  supérieures  aux  tempé- 
ratures correspondantes  à  Bourges.  Mais,  en  outre,  la  présence  du 
figuier,  au  Sud-Ouest  de  Châteauroux,  prouve  également  cette  dou- 


1.  BonEAU.  Flore  centre  de  la  Fr.,  II,  p.  087. 

2.  Ancot.  Traité  de  météorologie,  p.  7a. 

3.  Le  Gkand.  Flore  finalytique  Berry,  p.  108. 
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une  exposition  an  midi.  En  outre,  en  l'un  et  Tautre  po. 

sol  des  jardins  est  nn  sous-sol  de  calcaires  massifs,  qui  s'écbu 

xïle  aux  rayons  du  soleil.  Mais  le  figuier  craint  aussi  les  hivers  raàes< 

Plus  encore  que  de  fortes  températures  estivales,  sa  présence  auloot 

du  Blanc  témoigne  de  la  modération  des  froids  d'hiver  ;  et  cette 

modération  ne  saurait  s'expliquer  par  des  causes  locales  ;  elle  tient  a 

des  causes  d'ordre  général,  dont  l'influence  doit  dépasser  les  emî- 

rons  immédiats  du  Blanc. 

Les  températures  moyennes  des  mois  de  la  saison  chaude  sont 
plus  élevées  à  Châteauroux  qu'à  Bourges.  On  a  tenté  d'expliquer 
pourquoi  les  températures  de  Bourges  présentaient  cette  anomalie 
ri  on  a  conclu  que  le  type  des  températures  estivales  était  repré- 
senté par  les  moyennes  de  Châteauroux  plutôt  que  par  celles  de 
lîourgcs.  L'étude  des  isochrones  de  la  moisson  du  blé  d'hiver  a 
permis  d'établir  que  les  températures  estivales  se  ressemblaient  en 
elTet  dans  toute  la  Champagne.  Mais  il  reste  lapcriodedu  printemps. 
Les  moyennes  auxquelles  on  arrive  en  rapprochant  les  dates  des 
vendanges,  pendant  une  longue  période  de  temps,  vont  nous  permet- 
tre de  distinguer  une  nuance  entre  les  température»  printanières 
(le  l'Est  et  celles  de  l'Ouest,  dans  la  Champagne  berrichonne.  Le 
tableau  suivant  donne  les  dates  moyennes  des  vendanges  dans  une 
série  de  stations,  comprises  entre  le  Poitou  et  la  vallée  de  la  Loire, 
se  succédant  d'Ouest  en  Est,  et  situées,  pour  la  plupart,  soit  au  centre 
de  la  Champagne,  soit  à  ses  confins  Nord  ou  Sud  *. 


Angot.  Étude  vendangea  en  Fr.,  p.  B.  67,  B.  60,  et  B.  61. 
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ALTITUDE 


DATE  MOYENî«B  DES  VENDANGES 


31  Septembre. 

23  — 


>ur  tirer  de  ce  tableau  des  concluaions  inéléomlogi(|ucs,  il  faut 
aître  les  conditions  normales  de  température  qu'exige  la 
3  pour  fructifier  et  pour  mûrir  ses  fruits.  La  vigne  s'dveillc  à 
gétation  dès  que  h  la  température  moyenne  diurne  altcinl  9" 
e  manière  un  peu  durable.  »  Or  des  calculs  ont  ptu'mis  d'é- 
r  que.  pour  la  période  1860-1879  ^^  pour  le  département  de 
re,  la  date  moyenne  du  début  de  la  végétation  de  la  vigne  était 

mars.  Pour  mi^rir  se«  fruits,  la  vigne  a  d'autre  part  besoin 
cevoir,  à  partir  du  eommencement  de  la  période  végétative, 
somme  de  chaleur  déterminée,  qui  varie  d'ailleurs  suivant  les 
;es.  On  constate  sur  le  tableau  précédent  que,  Saint- 
tier  et  le  Péchercau  mis  h  part,  la  date  à  laquelle  on  ven- 
e  est  d'autant  plus  tardive  qu'tm  s'avance  de  l'Ouest  vers 
,  On  ne  saurait  attribuer  ce  retard  aux  températures  de  l'été  ; 
sont,  dans  l'Est,  au  moins  égales,  sinon  supérieures^  à  celles  de 
îst.  Il  faut  donc  faire  remonter  la  cause  jusqu'au  printemps, 
nsidérer  qu'au  printemps  la  température,  si  elle  ne  varie  pas 
le  Dcrry  du  Nord  au  Sud,  varie  du  moins  de  rOuest  à  TEst  : 
îst  est  plus  tiède,  et  la  végétation  y  est  plus  précoce  que  dans 
;  aux  confins  du  Herry  et  du  Poitou,  la  température  moyenne 
)e  atteint  9"  d'une  manière  durable  plus  tôt  qu'aux  environs 
ourges.  Tel  est  le  sens  général  qu'il  faut  altaeber  au  tableau 
îdent. 

jraplétons  cette  conclusion  générale  par  deux  explications 
étail,  qui  du  reste  n'en  diminuent  pas  la  portée.  L'avance 
anière  que  nous  attribuons  aux  trois  premières  stations  par 
Drl  aux  cinq  dernières  doit  être,  dans  la  réalité,  plus  grande 
rc  que  notre  tableau  ne  le  laisse  croire  :  les  trois  premières  sla- 

sont,  eu   effet,    non-seulement  plus  occidentales,  mais  encore 
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plu*  m<*ridinnaloft  que  les  ciricj  dernières.  Mais  rdcart  prmtaïuer 
cnlro  le»  d«ux  groupe»  doit  diminuer  au  cours  de  Télé.  Une  iTUiee 
excfîptionnelle  rc  manifeste .  d'au  Ire  pari,  à  Sainl-Gauitier  H  lu 
IVcheroiiu  ;  celle  exception  s'explique  en  partie,  croyxM^-navii 
pnr  de!)  raison»  d'exposition  :  les  deux  stations  «ont  sitaéesdanib 
vallt^c  de  h  Creune,  dans  la  partie  de  la  yallée  orientée  d'Bri  en 
Oue8l  ;  la  plupart  de»  vignes  doivent  par  suite  y  être  eipoflées 
au  midi. 

Connaissance  insuffisante  de  la  répartition  saisonnak 
des  températures. 

L'ab^enee  d'un  nombre  suOisunl  de  nt^itions  où  la  température 
soit  relevée  nn^lliodiqucincnl  nous  a  conduit  à  rechercher,  pardw 
oliHervations  indirccles,  les  nuances  de  température  qu'on  peut 
«lislin;^'iuM',  aux  dilTcrenlcs  époques  de  l'année,  dans  l'ëtenduedu 
HtMry.  li'liiviu-  rsL  |iliis  doux  dans  l'extrême  Ouest  ;  dans  toute  la 
région  ocridcMilalc,  sans  doute  jusqu'au  delà  de  Chateauroux.  lei 
nioYCiineH  diurnes  de  1/  sont  allciiitcs  plus  toi  que  dans  la  ré^on 
(iricnhile  ;  h  la  lîu  du  prinlcmps  el  au  début  de  l'été,  les  conditions 
de  letnpéralure  paraissent  analogues  dans  tout  le  Berry  ;  unô 
nouvilh'  ditr^Tence  se  marque,  pendant  les  mois  chauds,  entre  la 
flluuupa^nie,  d'une  part,  tt,  de  l'autre,  la  région  Nord,  plus  fraîche. 
cl  la  ivginii  Sud,  plus  chaude.  Telles  sont  les  conclusions,  en  vériU; 
imprétises,  auxquelles  robservaliun  des  phénomènes  de  végétation 
pLu-mel  d'iiboiitir.  (letfe  imprécision  elle-même  doit  être  soumise  à 
des  rcslrichoris  ;  les  phénomènes  de  température  ne  soal  pas  les 
seules  causes  de  l'évolution  saisonnale  des  végétaux  ;  l'époque 
normale  de  la  maturité  de  la  vigne  peut  être  modifiée  par  l'âge  du 
plant,  riiuuiidilé  du  sol,  rexposition,  le  mode  de  culture,  la 
quantité  des  pré(?ipitations  atmosphériques  ;  le  blé  est  soumis 
pendant  sa  croissauce  à  i'inllucnce  de  la  température,  mais  aussi  à 
celles  de  la  pluie,  dc  rinteusilé  hituineuse  el  de  la  durée  de  cell»! 
intensité.  Les  conclusions  qui  ont  été  énoncées  doivent  donc  ^trc 
considérées  comme  de  simples  indications  ;  elles  ne  correspondenl 
sans  doute  qu'à  une  faible  partie  de  la  réalité. 


IV.   —    MÉTÉOROLOGIE    ET    AGRICULTURE 

Les  cartes  où  sont  tracées  les  isohyètcs,  les  isothermes,  les  iso- 
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chrones  des  phénomënes  de  vëgélation  ne  sont  que  des  abslrac- 
liona  ;  parmi  des  pll<?Ilom^Iles  climaliques  complexes  elles  isolent 
les  plus  essentiels  ;  elles  permeUent  des  hypothèses  sur  Texpli- 
cation  possible  de  ces  phénomènes.  Si  Ton  veut  apercevoir  la  réalité 
dons  sa  complexité  même,  saisir  Taspect  pittoresque  du  climat, 
suivant  les  saisons,  sinon  suivant  les  jours,  il  faut  s'adresser  non 
plus  aux  statisticiens,  mais  aux  agriculleurs.  Le  temps  dispense 
au  paysan  tour  à  tour  rabondancc  ou  la  disette  ;  il  est  un  maître 
dont  on  doit  accepter  toutes  les  fantaisies,  sans  pouvoir  tenter  sur 
aucune  d'elles  des  prévisions  à  loof^ue  échéance.  A  défaut  de 
prévisions,  le  paysan  use  volontiers  de  proverbes,  dans  lesquels  il 
résume  son  expérience  des  saisons.  11  est  de  bonne  méthode 
d'éprouver  la  rigueur  des  théories  à  la  diversité  de  l'expérience. 

Les  chilTres  indiquent  que  le  Berry  n'a  point  à  souffrir  de  longs 
froids  d'hiver.  Les  moyennes  mensuelles  indiquent  que  les  froids 
vifs  sont  rarement  durables.  Les  années  à  hiver  rigoureux  ont  été 
soigneusement  notées  par  les  chroniqueurs'  ;  c'est  une  preuve 
qu'elles  conslituent  l'exception.  Carré,  l'un  des  météorologistes 
locaux  du  Berry,  résume  les  impressions  que  lui  ont  laissées  trente 
années  d'observations  :  il  a  rarem*nil  coiislalé  des  froids  d'hiver 
de  longue  durée  ;  pendant  3o  ans  il  a  noté  seulement  six  hivers 
froids  et  secs.  La  température  d'hiver  n'exclut  donc  du  Berry 
aucune  culture  délicate  :  elle  permet  à  la  culture  de  la  vigne  et  à 
celle  des  arbres  fruitiers  de  se  développer  à  côté  de  celle  des 
céréales. 

Il  n'y  a  pas  de  réparlition  réguherc  de  la  pluie  entre  les  difFé- 
rentes  saisons  :  dans  le  Berry,  comme  dans  tout  le  reste  de  la 
région  qui  s'étend  au  Nord  du  Massif  central,  on  n'observe,  à  ce 
point  de  vue,  rien  de  comparable  aux  phénomènes  des  pays  à 
moussons,  où  pluie  et  sécheresse  régnent  tour  à  tour  exclusivement  : 
on  n'atteint  môme  pas  à  cette  régulante  relative  qu'on  constate,  en 
France,  dans  la  région  méditerranéenne  :  on  n'a  point  de  périodes 
de  pluies  de  prinlcmps  ou  d'automne  à  opposer  a  une  période  de 
sécheresse  estivale.  11  semble  que  l'arrivée  de  la  pluie  est  toujours 
possible,  en  toute  saison  :  il  suffît  qu'une  bourrasque,  née  sur 
rAtlanlique,  passe  à  proximité  des  côtes  de  l'Europe  occidentale, 
pour  déchaîner  sur  la  Franco  du  Nord  les  vents  pluvieux.   Si  l'on 

I.  DucHAussoY.  Élude  elimatologique  dép.  Cher,  p.  7-ai  :  r^siiinfi  des  observations  an- 
cienne», anlérieures  au  xtx»  siècle  ;  l'hiver  de  1^9091  a  amené  h  Bourges  3  mois  do 
glaces,  wins  interruption  ;  le  mois  de  janvier  1709  a  6ié  signalé  par  uïio  |»(5riodo  iniuler- 
rompuedo  3  »omainc^s  do  golâ«s  ;  lliivor  do  i788-8()  a  élo  très  rigoureux. 
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peut  distinguer  dans  le  Berry  quelque  régulante  climatique,  ce 

retour  régulier  des  mAmcs  plié  nom  en  es  se  produit  à  raulomne: 
en  scplcmbre  et  à  la  fin  d'oclohre,  on  observe  d'ordinaire  de^ 
périodes  tle  beau  temps  sec  assez  longues.  Cette  exception  mise 
iï  part,  rincerlilude  est,  pour  ainsi  dire,  la  loi  des  beaux  jours. 

Enfin  le  sol,  par  la  nature  des  terrains  et  l'orientation  de» 
reliefs,  se  prête  k  des  occupations  agricoles  variées  :  la  Champagne 
est  comme  un  rliamp  immense,  naturellement  disposé  pour  la 
culture  des  céréales  ;  les  dépressions  de  TEst  et  du  Sud.  creusées 
dans  des  sédiments  argileux,  ont  la  vocation  des  pâtures.  Tout 
autour  de  la  Champagne,  ce  ne  sont  que  collines,  dont  rorienlalion 
permet  aux  cultures  déhcaies  de  choisir  rexposition  la  plus  favo- 
rable: au  Nord,  les  hauteurs  qui.de  Vierzon  h  Sancerre,  isolent  la 
(Champagne  (lu  Pays  Fort  et  de  la  Sologne  présentent  une  série 
de  gradins  qui  font  face  au  midi  :  la  vigne  et  les  arbres  fruitiers 
s'y  mêlent;  la  rive  droite  du  Cher  qui,  en  aval  de  Vierron, 
regarde,  elle  aussi»  vers  le  Sud,  prolonge  jusqu'au  val  de  Tours 
celle  bande  septentrionale  de  vignobles  et  de  vergers;  au  Sud,  les 
talus,  au  pied  des(|uels  coulent  la  Marmande,  l'Arnon,  Tlgneray 
et  rindre,  sont  éclairés  par  le  soleil  durant  toute  sa  course  quo- 
Hdienne,  Depuis  Argenton  jusqu'au  Blanc,  la  vallée  de  la  Creuse, 
entaillée  dans  les  sédiments  fertiles  du  lias  et  dans  les  terres 
cliaudcs  du  jurassique  moyen,  est»  entre  les  terres  mal  égoultées 
de  la  Brenne,  comme  un  couloir  tout  rempli  de  lumière  et  de 
chaleur. 

Ainsi  l'atlention  du  cultivateur  se  partage,  dans  le  Berry,  entre 
les  ccre^alcs,  les  prairies,  ta  vigne,  les  arbres  Iruiliers;  chacune  deccs 
cultures  a  sa  période  critique,  pendant  laquelle  l'aclion  des  agents 
météorologiques  peut  être  favorable  ou  nuisible.  Les  préoccupations 
qui  en  résultent  pour  le  cultivateur  s'égrènent  dans  tout  le  cours 
de  Tannée.  La  vigne,  qu'on  a  taillée  dès  le  mois  de  février,  se 
réveille  à  la  fin  de  mars  et  entre  dans  sa  période  végétative  ;  les 
arbres  qui  portent  des  fruits  à  noyau  llcurissent  à  la  fin  d'avril  ou 
au  cours  de  mai.  En  même  temps  les  céréales  montent  ;  c'est  en 
mai  et  en  juin  que  leurs  épis  apparaissent.  A  son  tour,  aux  raoi.s 
de  juin  et  de  juillet,  la  vigne  est  en  (leurs;  et  si.  vers  la  mi-juillet,  la 
récolte  des  céréales  est  achevée i  toute  préoccupation  relative  à 
rétatdu  temps  n'est  point  encore  bannie  de  l'esprit  du  cultivateur  ; 
la  vigne  u  besoin  de  chaleur  et  de  lumière  pour  mi'irir  ses  fruits,  et 
il  faut  encore  rentrer  les  foins.  Ainsi,  d'un  bout  à  l'autre  del  année, 
l'attention  de  Thommc  des  champs  est  en  éveil  ;  chaque  jour,  il  lève 
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les  yeux  au  ciel  pour  savoir  s'il  en  recevra  froidure,  pluie  ou  clair 
soleil- 

L'hiver. 


Dès  novembre  la  paix  cal  aux  champs  '  : 


A  lo  Toussai  ni  h^  hl<'»  senavs, 
Tous  Ips  fruiU  rentrrs. 

On  allend  Fliiver  à  la  fin  du  mois  ;  mais  sa  venue  n'est  pas  brusque  : 

lenleini^nt  la  Irrre  perd  par  rayoïuiemen!  ta  chaleur  qu'elle  avait 
recueillie  pendant  1  clé  :  robscrvatiun  populaire  a  ciircgislré  celte 
marche  progressive  : 

A  lu  Sainle-Calhorine  [sS  Novembre] 
L'hivc-r  s'aborlim*  ; 

A  la  Saint-André  [3o  IVovembre] 

Il  est  abcrliné^. 

^arfois  cependant  le  froid  vient  par  surprise  ;  le  cultivateur  a  laissé 
aux  champs  les  betteraves  fourTagèrcs  qu'au  cours  de  l'hiver  il 
donne  comme  nourriture  ?i  ses  bêles;  les  grosses  racines  sortent  de 
terre  ;  les  fortes  gelées  précoces  les  saisissent  et  les  rendent  inutili- 
sables. Ce  coup  de  froid  subit  en  plein  novembre,  c'est  t'hwer  des 
heiteraves. 

L'hiver  règne  ;  au  fond  des  guërets  le  blé  sommeille  ;  tout  est 
bien  m  une  couche  de  neige  lui  fait  un  manteau  protecteur.  Mais  le 
vent  d'Est  peut  souiller  sur  la  terre  découverte  ;  les  calculs  anémo- 
niclriqucs  munirent  en  elU't  qu'à  Bourges  et  à  Chàleauroux  entre 
novembre  et  mars,  à  Orléans  en  janvier  et  en  février,  les  vents  d'Est 
atteigoenl  leur  plus  grande  fréquence  ;  alors  le  ciel  est  clair,  la 
gelée  leur  fait  cortège  ;  la  moisson  future  court  des  risques  ;  il  est  à 
craindre  que  dans  les  terres  légères  les  céréales  ne  soient  déchaussées. 
Décembre  est  fantasque  :  parfois  il  se  v«_H  de  givre,  parfois  il 
ruisselle  de  pluie  ;  l'humidité  n'est  pas  moins  dangereuse  pour  les 
céréales  que  les  fortes  gelées  : 

Ann^c  de  rivière, 
Année  de  miaère. 

I .  Lw  «  dictons  »  cliés  dan»  h  demii^re  partie  de  ce  chapitre  sont  omprunlés  I  Larcrb- 
.  VÊQDK.  Météorologie  populaire  tn  Berry.  Il»  no  sont  pas  tous  pariiciiliors  au  Berrj  ;  on  ne 
Murait  s'en  «étonner,  si  l'on  songe  que  le  climat  du  Bcrrj  ressemble  au  climat  dus  régions 
voisines. 

a.  S'aberliner  i=  s'acliomincr. 
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restfiroiiLcoQnBecléoeinbre;  mais  c'est  i  k 
fia  de  ee  noii  cmi  «d  àBnH  àt  février  que  par  cme  sogmentalkm 
imi^HBiîii  de  la  tenpénterv  ll^prodie  da  printemps  s'annonce. 
9t  le  froid  peiMti^  on  •'adoid  à  an  kivrer  eifieptioiine]  : 

' (3  Cvner)lbaniit  on  pronostic  djcnîf : 

lie  Mil 


Le  lempa  deb 


Mab  c'est  &  on  êial  almiwpirfiîyie  msct  nre.  Quand  les  condiliom 
sont  fiiroraUes.  la  nature  s*éveille«  an  cour»  de  février,  de  m» 
sommeO  dliiver  : 

Jamaù  Brricr  m'»  mmi 


On  obferre  alors  Ions  les  signes  aTanl-conrears  du  printemps  :  le 
papillon  jaune  et  le  boordon  noir  volent  aux  champâ  :  les  al 
se  hasardent  hors  de  leurs  roches  ;  en  liaut  du  ciel,  les 
passent  en  bandes.  On  £ut  la  toilette  de  la  vi^e.  car  la  sève 
tardera  pas  k  ntonler  ;  on  prépare  les  semailles  de  printemps  :  l'ac- 
tivité de  rhomme  seconde  le  renouveau  de  la  nature. 


Le  printenips. 

En  mars,  les  violettes  fleurissent  :  au  revers  des  Ibasés,  à  Tabri 
des  buissons,  elles  groupent  leurs  fleurs  odorantes,  un  peu  lourdes 
pour  leurs  tiges  molles  ;  les  arbres  fruitiers  s'enhardissent  jusqu'à 
laisser  apparaître  leurs  fleurs  en  boutons  :  sur  la  vigne  elie-méme 
les  premiers  bourgeons  blanchissent. 

Mais  le  printemps  berrichon  n'a  pas  que  des  sourires  :  en  mars, 
en  avril,  en  mai,  les  vents  soudlcnl  souvent  du  Nord  ou  du  Nord- 
Est;  ils  amènent  avec  eux  la  pluie,  mais  surtout  le  troid.  Si  la 
température  s'abaisse  dans  le  cours  de  mars,  les  hirondelles  retar> 
dent  leur  arrivée,  qui  se  produit  d'ordinaire  aux  environs  do 
îi5  mars,  date  oii  l'on  fêle  l'Annonciation  de  la  Vierge  ;  et  l'on 
n'entend  pas  non  plus  aux  champs  le  cri  rythmé  des  coucous  : 

Cinq  jours  en  mars^  cinq  jours  m  avri 
On  sali  si  le  coucou  etl  niorl  ou  eu  yic. 
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L'hiver  des  liirondelles  ou  l'hiver  des  coucous  est  redouté  par  le 
paysan  berrîclion  ;  souvent  en  effet  il  compte  parmi  ses  ressources 
annuelles  le  produit  des  arbres  fruitiers  et  de  la  vigne  : 

S'il  neige  en  Main 

Aux  fniits  gare. 

pige  et  gelée  s'accompagnent,  et  l'on  craint  toujours  de  voir  ces 
îées  prinlannières  trop  durer  : 

S'il  gèle  le  jour  des  quaranlo  martyrs  [lo  Mars] 
n   gèle  quarante  nuits  &  suivre. 

L'humidité  est  aussi  redoutable  que  le  froid  :  les  pluies  abondantes 
suspendent  les  semailles  de  printemps  ;  elles  peuvent,  dans  les  terres 
marneuses,  déchausser  les  plantes  annuelles  qui  ont  déjà  monté  en 
lige  ;  en  mars  comme  en  avril,  la  différence  de  température  est 
moindre  entre  la  terre  et  le  continent  :  quand  les  vents  d'Ouest 
soufflent,  sous  l'influence  des  dépressions  océaniques,  ils  ne  dépo- 
sent pas  toute  leur  pluie,  comme  en  hiver,  dès  qu'ils  prennent  con- 
lactavec  la  terre  ;  ils  pénètrent,  tout  chargés  d'bumidilé,  assez  avant 
à  l'inlérieur  du  continent  et  les  moindres  reliefs  suffisent,  s'ils  sont 
orientés  normalement  à  la  direction  des  vents,  pour  faire  aban- 
donner à  ceux-ci  une  partie  de  leur  provision  d'eau. 

Un  mois  de  mars  assez  chaud  pour  que  parfois  le  tonnerre  se 
fasse  entendre,  assez  riche  en  vents  pour  que  les  ondées  printanîères 
s'évaporent  sans  trop  longtemps  séjourner  dans  les  sillons,  réjouit 
à  la  fois  vignerons  et  laboureurs. 


Et  aussi  : 


Quand  en  mars  îl  lonno, 
Apprête  cercles  et  tuttnes. 

Février  plu>Heuï, 

Mars  hâleux 

Font  riche»  laboureux. 


Le  mauvais  temps  qui  se  produit  au  début  du  printemps  peut 
retarder  la  marclie  normale  de  la  végétation  ;  mais  avril  et  mai 
constituent  une  période  plus  critique  encore  ;  la  récolte  fait  à  ce 
moment  ses  premières  promesses  :  les  blés,  ceux,  d'hiver  et  ceux  de 
printemps,  les  orges  cl  les  avoines  d'hiver,  le  seigle,  le  sarrazin  for- 
ment leurs  épis  en  avril-mai  ;  la  vigne  pousse  ses  bourgeons,  puis 
les  déroule  ;  les  arbres  dont  les  fruits  ont  des  noyaux  épanouissent 
leurs  tleurs  :  dès  le  début  de  mai,  poiriers  et  pommiers  sont  en  bou- 
tons. Plus  que  jamais  il  importe  que  les  cultures  échappent  à  des 
conditions  défavorables. 


336 


LE    BEnRY 


Le  froid  se  permet  parfois,  au  milieu  de  mai,  on  retour  offensif: 
les  trois  saints,  Mamers,  Pancrace  et  Servais,  dont  on  célèbre  b 
fôte  les  II,  12  et  1 3  mai,  sont  les  «  Saints  de  glace  i>  ;  mais  le  soleil 
est  déjà  assez  haut  .sur  l'iiorizon  pour  que  ce  retour  ofTeosif  i 
riiiver  soit  de  peu  de  durée  : 

Avant  Saint'-ServaÎB  point  d'été  ; 
Plus  d'Iûvor,  Saint-Servau  passé. 

Le  cultivateur  ne  se  préoccupe  plus  de  la  froidure  ;  mais  il  alienJ 
et  souhaite  la  pluie  ;  elle  dépend  de  la  fantaisie  des  bourrasque.^ 
océanicjues  ;  suivant  les  caprices  de  Tatmosphèrc  au-dessus  de 
l'Atlantique  Nord,  les  campagnes  berrichonnes  souffrent  ou  de  la 
sécheresse  ou  d'un  excès  d'humidité.  La  pluie  se  fait-elle  allcndre, 
les  céréales  ne  profitent  point  : 

La  pluie  d'avrit  les  greniers  remplit; 
Sécheresse  d'avril  le  laboureur  appauvrit. 

Il  en  est  de  même  pour  mai  : 

Mai  frais  el  pluvieux 
Fait  l'an  piaiilurcui  ; 
Mai  9«c,  année  maigre. 

La  pluie  est-elle  continue,  le  blé  ne  mûrira  pas  assez  vile  et  là 
date  de  la  moisson  risquera  d'être  reculée  jusqu'en  août  : 

Mai  en  bouo, 
Épi  en  août. 

Les  conditions  les  plus  favorables  se  réalisent  quand,  dès  le  début 
du  printemps,  l'ulévalion  de  la  température  et  la  sécheresse  relative 
de  l'air  permettent  à  la  végétation  de  a  partir  »  et  quand  des  pluies 
modérées,  eu  avril  et  en  mai,  fournissent  aux  plantes,  dans  les- 
quelles la  sève  circule,  l'eau  dont  elles  ont  besoin  pour  dissoudre] 
les  sucs  de  la  terre.  Laboureurs  et  vignerons  s'unissent  pour  résuiuctj 
leurs  souhaits  en  ce  qui  concerne  le  printemps  : 

Mars  sec,  avril  pluvieux,  frais  mai 
Remplirent  cave  et  grenier*. 

Le  paysan  solognot,  dont  le  seigle  fut   longtemps  la  principale | 
richesse,  concentre  son   attention   sur  les  progrès  journaliers  dej 


I.  Comparer  (Jalkekt.  Glossaire  centre  de  !a  Fr.,  s.  v^  liMcux). 

Mars  bAloui, 

Avril  frai»  et  rousineux  (abondant  en  rosée). 

Mai  cliaud 

Remplissent  la  ^nge  et  le  portau. 


LE    CUMAT  337 

celtp  plante  ;  il  regarde  le  chaume  monter  peu  à  peu  au-dessus  du 
sillon,  et,  si  tout  se  passe  sans  encombre,  alors 

Au  raoift  lit;  mars 

Lo  hU  cache  la  cou&Io  ^  ; 

En  avn 

Il  caclio  la  brebis  ; 

En  mai 

La  vache  et  le  vacher. 


L'été. 


Pondant  la  saison  chaude,  les  dépressions  océaniques  ne  com- 
mandent plus  seules  à  l'arrivée  des  pluies  sur  le  continent.  Le 
tahleau  des  fractions  pluviométriques  montre  que  les  orages  versent 
à  la  terre  une  abondance  d'eau  qui  atteint  son  maximiiui  en  juin 
pour  rOuesl,  en  juillet  pour  l'Est  du  Berry.  11  suflit  d'un  très 
faible  écart  par  rapport  à  la  normale  pour  que  l'iiumidilé  soit  exces- 
sive :  les  plantes  cultivées  ont  achevé  à  ce  moment  le  développe- 
ment de  leurs  organes  vég^étatifs  ;  elles  commencent  la  maturation 
tif  IiMirs  fruits  ;  c'est  pour  les  fruits  que  rbumidité  est  encore  grosse 
de  dangers  ;  les  céréales  sont  en  épis  ;  l'humidité  peut  y  favoriser 
le  développement  des  champignons  parasites  ;  la  vigne  lleurit  en 
juin  et  en  juillet  ;  des  pluies  trop  abondantes  «  font  couler  le  raisin  » 
et  les  maladies  cryptogamiqucs  peuvent  s'attaquer  aux  feuilles,  qui 
sont  une  protection  nécessaire  pour  le  raisin,  quand  les  grains  gros- 
sissent et  se  colorent.  On  fête  Saint  Médnrd  le  8  juin  et  Saint 
Barnabe  le  1  1  :  pour  les  vignerons,  ces  deux  dates,  qui  coïncident 
avec  Tépoque  où  la  vigne  est  en  Heurs,  sont  des  dates  critiques  : 

S'il  piout  il  la  Saiul-Bartiabi^* 
La  vendange  diminue  jusqu'où  panier  ; 
S'il  pleut  non  loin  de  Saint-Médard, 
Le  tien  des  biens  est  au  hasard . 

Les  plantes  fourragères,  à  qui  l'humidité  est  pourtant  nécessaire 
pendant  la  saison  chaude,  risquent  de  soufirir  d'une  surabondance 
des  pluies  orageuses  :  les  averses  violentes  font  verser  les  fourrages 
artificiels,  gontlent  parfois  les  rivières  qui  débordent  et  détrempent 
les  foins. 

Yen  lu  Sainte-Marguerite  [to  Juillet] 

Longue  pluie  maxidito. 

Lo  chou  réussit, 

Mai»  le  foin  pourrit, 

1 .   Lo  mol  blé  est  ici  «jnonjme  de  céréale  qui  sert  à  faire  le  (jain  ;  en  Sologne  pendant 
longUimps  et*  fui  uniquement  le  «ciglo.  La  couillc  =  lo  corbeau. 

Vacher,  —  Le  Berrj'.  U 
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Aosai  quand,  à  k  fin  de  inillet,  la  ploie  n*a  point  eseédé  k 
meiiife.  k  paysan  kîsse  percer  aa  taliifnriînn  :  k  mné^aon  est  kile,  1 
3  cal  d^  payé  d*me  partie  de  aes  eêbfte  ;  îl  r^aide  le  rmaàtt  mûrir  ' 
el  les  noyen  grotar  lenn  fruits. 


C'eat  sur  k  vigne  qoe  se  ooncenireal  désonnais  ses  préoocopabons  : 
3  est  rare  que  k  mots  d*aoât  sotl  trop  humide  :  ks  ooefficienU  plo- 
viométriques  da  mois  d'aoJkl  sont,  dafts  ks  diâerenles  sUUons, 
inlériean  à  ceux  de  juin  oa  de  joiikt  ;  oa  craint  plutôt  la  sécbe- 
rease  ;  maintenant  k  Wgneron  appeDe  k  pluie  de  ses  vœux  ;  pour 
qu'il  soit  satisfait»  il  faut  que  sokil  ei  plaie  se  succèdent  :  alors  ks 
grains  do  raisin  gonflent  et  se  colorent,  leur  pulpe  n'ëpaiasit  pas 
trop;  elle  sera  prête  à  se  fendre  à  k  moindre  pression. 

L'mb  nrh»  i  tenp». 

Elk  arrive  h  temps  pour  le  raisin,  un  second  proverbe  précise  en 
ce  sens  k  portée  du  précédent  : 

Quand  U  pleut  eo  aoAt, 
D  pleut  miel  et  bon  moAt. 


L'automne» 

Vient  l'automne  :  la  lempéralure  est  douce,  elle  le  demeure  avec 
conlîiiuilé  ;  la  fraîcheur  des  heures  matinales  et  celle  du  soir  con- 
Iraslenlavecrardeur  du  soleil  de  raidi.  Pendant  la  seconde  quinzaine 
de  septemlircon  vendange,  pourpeu  que  l'été  se  soit  montré  chaud: 
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il  faut  àcs  circonstances  exceptionnellement  défavorables  pour 
qu'on  tarde  à  cueillir  le  raisin  ju.se[u  a  la  mi-octobre  ;  alors  c'est 
dommage  : 

Si  Sainl-GaU  [jô  Octobre]  coupe  le  raisin. 
C'est  signe  étt  mauvais  vin. 

Les  beaux  jours  d'automne  sont  parfois  entrecoupés  d'averses  : 
les  boun*asques  océaniques  abordent  à  nouveau  aux  côtes  d'Europe  : 
la  terre  n'a  point  encore  perdu  sa  chaleur  par  rayonnement;  portée 
par  les  vents,  la  pluie  s'avance,  comtne  au  printemps,  loin  dans 
l'intérieur  des  continents  : 

'   Quinze  jours  avant  la  Saint-Michel  [ag  Septembre] 
L'eau  ne  demcuri*  pas  au  ciel. 

Mais  elle  est  la  bienvenue:  elle  n'est  pas»  en  seplembre,  assez  per- 
sistante pour  empêclier  la  vendange  ;  on  lui  demande  seulement  do 
n'être  pas  trop  précoce  ;  elle  gênerait  alors  la  dernière  coupe  des 

foins  : 

Après  In  Nalivilt^  [8  Septembre] 
Le  rpgain  ne  peut  plus  9<5cher. 

Elle  augmente  en  quantité  et  en  fréquence  au  cours  d'octobre  ;  elle 
est  utile  :  elle  ameublit  la  terre,  elle  la  rend  plus  souple  au  travail 
de  la  charrue.  Quelques  beaux  jours  sulliront  pour  les  semailles. 
Uareraent  ils  sont  refusés  : 

Vt,Ui  do  la  Saint- Martin  [//  Novembre] 
Commenco  à  la  Toussaint. 

A  la  fm  d'octobre  et  pendant  les  premiers  jours  de  novembre,  sou- 
vent une  série  de  journées  claires  se  succèdent.  Les  arbres  ne  sont 
pas  encore  dépouillés  de  leurs  feuilles  déjà  jaunies  ;  la  vigne,  elle 
non  plus,  n'est  pas  toute  défeuillée:  aux  sarments  pendent  (juelqucs 
feuilles  aux  teintes  dorées  ou  pourprées.  Mais  déjà  la  gelée  blancliit 
l'herbe  encore  verte  au  creux  des  vallons;  les  lointains  s'estompent 
de  brume  :  l'hiver  s'approche  ;  une  dernière  fois  la  terre  boit  les 
rayons  du  soleil  ;  elle  s'endort,  dans  Faltcntc  des  frimas,  portant 
en  elle  l'espoir  du  renouveau. 


L'aspect  pittoresque  de  l'année. 

Comme  tout  homme  qui  vil  en  contact  journalier  avec  la  nature, 
le  paysan  du  Berry  a  saisi  et  exprimé  les  nuances  du  climat  :  il  a 
noté  la  rareté  des  froids  rigoureux  et  tenaces,   la   variabilité  des 
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périodes  plavienses,  tant  an  point  de  ^^e  de  leur  durée  qu'à  ce! 
des  quantités  d'eau  versées  à  la  terre,  le  peu  de  danger  des  séche- 
resses estivales  pour  sa  récolte,  le  charme  bienfaisant  des  automnes. 
La  variété  des  cultures  auxquelles  il  se  livre,  cultures  de  céréales, 
cultures  de  fourrages,  cultures  de  vignes  et  d'arbres  fruitiers,  l'a 
aidé  dans  l'analyse  qu'il  a  pratiquée  sans  le  secours  d'aucune  nota- 
tion précise. 

Mais  ces  cultures  variées,  dont  le  développement  a  élé  favorisé 
par  la  sculpture  délicate  du  relief,  l'absonce  de  fortes  altitudes, 
l'orientation  au  midi  des  principales  lignes  de  collines,  n'ont  pu 
naître  qu'une  fois  achevé  le  premier  travail  d'aménagemenl  de  la 
terre  entrepris  par  l'homme.  Ici  se  précise  lo  rôle  que  joue  le  cli- 
mat, au  regard  de  l'homme,  dans  une  région  comme  le  Berry  :  il  n'a 
pas  assez  d'àpreté  pour  opprimer  l'homme  ;  dans  les  rapports  qui 
s'établissent  entre  l'homme  et  la  nature,  on  peut  même  dire  que  son 
influence  apparaît  tardivement,  après  celle  du  sol  lui-même.  On 
s'est  efforcé  de  démontrer,  au  début  de  cette  étude,  que  divers  élé- 
ments physiques  avaient  collaboré  pour  permctlre  aux  hommes  de 
constituer  le  groupement  politique  qui  est  aux  origines  du  Berry: 
ensemble  la  végétation  spontanée.  l'imperméabiUté  des  terres  argi- 
leuses, la  légèreté  et  la  fécondité  relative  des  terres  calcaires  et 
marno-calcaires  de  la  Champagne  avaient  aidé  les  premiers  occu- 
pants du  sol  à  vivre  organisés  socialement  :  à  ce  moment,  le  rôle  du 
climat  était  secondaire.  Aujourd'hui,  l'influence  du  sol  et  surtout 
celle  de  la  végétation  spontanée  ont  décliné  ;  l'influence  dos  terroirs 
a  persisté;  mais  elle  s'est  faite  plus  discrète;  une  élude  attentive  de 
l'économie  rurale  est  nécessaire  pour  la  dégager.  A  mesure,  au  con- 
traire, que  la  zone  cultivée  s'est  étendue,  le  rôle  du  climat  a  grandi; 
le  climat  a  contribué  à  varier  ta  vie  rurale  ;  d'un  pays,  qui  pri- 
mitivement fui  sans  doute  un  ensemble  de  terrains  de  parcours  et 
de  terres  à  froment,  il  a  fait  un  pays  où  des  cultures  diverses  se 
pénètrent  et  se  complètent.  La  nature  du  sul  ei  la  végétation  spon- 
tanée avaient,  pour  ainsi  dire,  fourni  le  cadre  du  tableau  ;  le  climat 
aida  l'homme  à  remplir  patiemment  ce  cadre,  à  y  faire  apparaître 
des  nuances  et  à  les  conserver. 


CHAPITRE   IX 

LE    RÉGIME    DES    EAUX    D^INFILTRATION 
SOURCES    ET    PUITS 


I.  La  région  de»  calcaires  lithographiques,  lîcurgps.  Ln  lonp  «les  calcaires  lithographi- 
ques autour  de  Rourgrs.  Issoiiduii,  (-lu'ilrauroui  «-l  leurs  environ».  (Caractères  gi'ioé- 
raux  de  l'hvrirologie  des  catcaîres  lithographiques.  II.  Les  calcaires  du  jurassique 
moyen  dans  le  Herry  oocideiiial.  La  vallée  de  !a  Creuse  entre  Saitit-Gaullier  et  Le 
Blanc.  Vallée  de  TAnglin  et  valhks  artluentes.  III.  Les  régions  &  crAtes  monoclinalcs 
dans  le  Sud  (;t  dans  l'E<it.  Le»  talus  monocliitnux  du  Sud  et  leurs  abords.  Dispusition 
zonéc  des  source*  dans  le  lifrrv  cirienlal.  Leur  éinergenco  au  milieu  de  hntjcs  calcaires. 
Multiplicité  et  pent«'s  d'écoulement  des  nappes  d'eau  souterraines  dans  le  lîerry  orien- 
tal. IV.  Le  plateau  crétacé  et  son  rebord  nn'ridional.  Lo  talus  crétacé,  à  l'Est  de  la  val- 
lée du  Cher.  La  région  compris«  entre  le  talus  crétacé  et  la  Sologne.  Le  talus  crétacé, 
à  l'Ouest  de  la  vallé*^  du  Cher.  Le  plateau  crétacé  ans  confins  de  la  Touniiiio,  V.  Los 
régions  do  roches  cristallines.  Précarité  des  ressources  en  eau  dans  ces  rt^gions.  Sources 
pérennes  dans  les  roches  cristallines.  IJerry  perméable,  ot  lîerry  imperméable.  VL  Les 
ftédimenti»  d'âge  tertiaire.  Les  calcaires  lacustres.  Les  argiles  et  sablt's  granitiques.  Rôlo 
des  dépits  lorliaires  dans  l'hydrologie  du  Berry.  Vil.  Régions  singulières.  L'anticlinal 
do  Drevanl.  L'anliclînal  de  Graçay.  La  faille  do  Sanccrro.  Gunclmîon. 


Par  nature  l'eau  est  fugitive  :  elle  s'éclinppc  suivant  la  pente  fies 
vallées,  elle  se  glisse  tlan.s  les  protbuilctirs  du  sol.  Quand  elle 
s'écoule  sous  forme  de  rivières,  il  est  possible  de  dt^mèler  c|uel- 
ques-unes  des  lois  qui  président  à  ses  rnouvemeots.  On  aboutit 
moins  aisémeul  ;i  des  Ibrmules  générales  quand  on  étudie  la  répar- 
tition des  euux  souterraines. 

Sans  doute  on  sait  comment  se  comportent  les  principales  va- 
riétés de  sédiments  vis-à-vis  des  eaux  qui  tonibeiil  à  leur  surfai'e. 
Les  sables,  les  calcaires  laissent  passer  l  eau  au  travers  de  leurs  in- 
terstices ;  les  grès  compacts,  les  argiles  l'arrêtent  dans  sa  descente 
en  profondeur.  Les  sédiments  perméables  ne  le  sont  pas  tous  de 
la  même  manière  :  dans  les  calcaires  compacts,  le  plus  souvent  très 
fissurés,  l'eau  court  par  masses  à  travers  les  fissures  ;  la  craie,  ho- 
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mogèoe  de  componlioo.  ft'îmbibe  d'eau  4  la  ËÊÇfm  d'une  rpoog 
dans  les  aables  l'eau  t'insinue,  comme  an  Inii'm  des  maîllr^  < 
lamU'.  Les  calcaires  fissurés  et  la  craie  sont  pour  Tenu  de 
fillre§  :  tes  sables  reiiennenl  entre  leurs  particules  les  scmiUures  qne 
peut  entraîner  l'eau.  On  sait  encore  que.  parloat  ou  ttne  oooeks 
imperméable  alDeure  surmonlée  d'une  ocyncbe  permÀUe  auSsun- 
ment  épaisse,  une  ligne  de  sources  s'établit  dans  la  zone  de  con- 
tact*. 

Les  caractères  de  perméabilité  et  d'imperméabilité  des  roches, 
les  relations  entre  couches  imperméad>les  et  coudies  perméaUes 
sont  des  connaissances  nécessaires  pour  expliquer  tlijd 
d'une  région.  Ce  ne  sont  pas  des  connaissances  suffisantes.  Les  I 
leversemenls  tectoaiques  subis  par  les  ixiucfaes  sédimeuUires 
flucnl  sur  la  répartition  et  le  sens  de  Técoulemcnt  des  nappes  d'ean 
souterraines  ;  il  en  est  de  même  des  modes  de  sculpture  du  sol,  qui 
sont  une  conséquence  de  la  disposition  architecturale  des  couches. 
On  tentera  dans  les  pages  suivantes  un  classement  des  riions  do 
Berry^  au  point  de  vue  hydrologique*  en  utilisant  tous  ces  ëlémeol« 
d'information. 


I.    -    LA    RÉGION    DES   CALCAIRES    LITHOGRAPHIQUES 

La  région  la  plus  étendue  du  Berry  est  la  région  des  Chanipa- 
gnes.  C'est  elle  qui  présente  aussi  les  caractères  les  plus  constants: 
le  sous-sol  y  est  constitué  par  des  couches  d'âge  jurassique  où  les 
calcaires  dominent,  notamment  des  calcaires  lithographiques:  on 
n'a  pas  jusqu'ici  relevé,  à  la  surface  de  ces  Champagnes,  les  traces 
de  bouleversements  orogéniques  profonds  ;  les  formes  topographi- 
ques  y  témoignent  d'un  travail  d'usure  qui  s'est  poursuivi,  avec 


I .  Sur  Ifl  perméabilité  particulière  h  la  craie,  voir  DAUBnéc.  Bma  MUterroMe*  à  ffmofm 
iKlueUe.  I,  p.   i^-i5. 

%.  Quand  Ie«  sable»  w  pn^fenlent  tous  une  faible  épaisseur,  en  masses  Itoruontales.  raiier> 
|KM^  I  nne  couche  imperméable  et  privés  de  toute  couvorturo,  il»  favorisent  1  etaUinemeot, 
h  l«nir  baw.  d'tme  nappe  d*<'«n  peu  épai^^e,  voisine  dela»urfacR  du  sol  et  qu'on  dMgse 
■odvenl  •ou»  le  nom  de  nappe  phréatique,  Davbk^.b.  Outtr.  eUi.  I,  p.  tçj,  emploie  ce  teraw 
daru  un  «cn«  plu>>  g'JniTal  ;  napp<;  phréatique  désigne,  d'après  lui,  la  nappe  la  plus  rappro- 
chée de  la  «urfaro  du  >ol  et  qui  n'p»t  paa  recouverte  par  des  formations  imperméables  ,- 
ceiltii»  n«pp«  «liroenlo  la  plupart  <!o«  puits. 

3.  Sur  le  tf  rAle  du  cunlnct  mutuel  des  roches  perméables  et  des  roches  imperméaUes  «, 
uuitiiil  co  contact  est  produit  par  le  fail  seul  de  la  stratification,  voir  DAUBaic,  Outr. 
J.  p.  08  et  sq. 
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continuité  sans  doute,  pendant  des  millions  d'années  ;  depuis  le 
miocène  inférieur  le  réseau  hydrographique  a  évolué  suivant  les 
mêmes  lignes  directrices.  Il  y  a  présomption  pour  qu'on  retrouve 
la  même  harmonie  dans  le  régime  des  eaux  profondes. 

Les  masses  minérales  absorbantes  se  succèdent,  appuyées  réguliè- 
rement sur  des  masses  imperméables  :  au  Sud,  les  calcaires  bajo- 
ciens  reposent  sur  les  marnes  toarcicnnes  ;  les  argiles  bleues  à  Am- 
monites Parkinsoni  leur  font  suite  et  supportent  un  massif  de 
calcaires  bathoniens  et  calloWens;  les  calcaires  oxfordicns  et  callo- 
viens  se  sont  déposés  au-dessus  d'argiles  calloviennes  ;  les  marnes  h 
spongiaires  forment  le  soubassement  des  calcaires  lithograplilques 
du  séquanien.  Si  Ton  s'en  tenait  à  celte  succession,  on  devrait  s'at- 
tendre à  voir  les  sources  jaillir  suivant  les  lignes  d'aineurcmenl,  au 
contact  des  couches  absorbantes  et  des  couches  imperméables  ;  mais 
il  arrive  d'abord  que  des  sédiments  lertiaires,  sables  granitiques  ou 
calcaires  lacustres,  dissitniilent  les  zones  de  contact  ;  les  couches 
sont  d'autre  part  inclinées  au  Nord,  et  les  eaux  d'infdtralion  sui- 
vent, elles  aussi^  celte  pente  ;  on  ne  peut  alors  imaginer  leur  résur- 
gence qu'au  delîi  des  lignes  générales  de  contact,  orientées  d'Est  en 
Ouest  et  dessinant  des  cercles  concaves  vers  le  Nord  :  pour  que  la 
résurgence  se  produise,  il  faut  que  la  couche  absorbante  soil  enta- 
mée assez  profondément.  Une  seule  chose  est  certaine  à  priori  :  la 
Champagne  est  une  région  d'alTleurements  calcaires,  ses  sources 
seront  de  type  vauclusien';  elles  seront  en  majorité  pérennes,  do 
débit  régidicr  et  l'eau  y  sera  de  température  constante.  C'est  grâce 
à  l'élude  d'une  série  de  sources,  choisies  comme  exemples  en  diffé- 
rents points  de  la  région,  (ju'on  pourra  induire  des  faits  observés 
une  règle  générale  de  répartition» 


I .  Il  ne  raudrait  pas  juger  des  raracltros  do  pcrméabililé  de  la  Chimpagnc  bprridionno 
par  la  Tcprcseiitaiion  d'étants  tju  on  observa  sur  c<*rlnines  cartes  anciennes,  comm»^  ccMo 
tir  Cassini,  dans  des  régions  imi(|ucment  calcnires-  Voir,  h  co suj<^t,  co  qui  conrernr  l'.Virain, 
affluent  do  l'Yèrre,  dflns  Dk  Grossouvrk.  Rapport  aménagement  et  mmervalion  des 
eaux.  p.  27-30,  cl  pi.  Il  :  cartes  du  bassin  de  l'AirBin  !i  la  fin  du  xvni«,  au  milieu  et  h 
la  fin  du  xtx'^  siècles.  Sur  la  cooiislonco  de  ta  poroK^abilitc  dos  calcaires  lilhograplùquos 
et  d  étangs  répandu»  à  leur  surface,  voir  Bouiasueh  et  BEiiTiiHA.  Texte  explicatif ....  p. 
lo^-îob.  «  Le»  nombreuses  fissures  que  contiennent  ce»  calcaires  les  rendent  ordinaire- 
ment très  perméables  oui  eaux  :  aussi  leur  surface  esl-cïlc  d'une  sécheresse  extrême  et 
par  «uile  peu  fertile.  Mais  comme  ils  offrent  peu  do  résistance,  les  eaui  ont  pu  y  creuser 
des  vallées  profondes,  au  fond  desquelles  se  sont  déposées  h  la  longtie  les  parties  argi- 
leuses des  roches  délniitos,  rpii  ont  formé  un  terrain  quelquefois  marécageux,  mais  sou- 
vent aussi  très  propre  à  ôtre  mis  en  culture  et  pouvant  devenir  très  fertile.  ...  Ces  vallée» 
sont  souvent  un  pe\i  tourbeuses,  et  l'on  y  trouve  un  ijrand  nombre  d'éiangs,  landia  tjue  les 
lerraiiu  environnants  sont  au  contraire  extrêmement  secs,  a 
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Bourses. 

Bourges'  s'élève  au-dessus  des  marais,  sur  une  colline  limitée 
par  les  vallées  de  l'YèvTe  et  de  l'Auron,  au  centre  d'un  pays  qui  e«l 
le  vrai  cœur  de  la  Champagne  ;  tout  autour,  depuis  Dun,  au  Sud,  et 
jusqu'au  pied  du  talus  infracrélacé,  ao  Nord,  les  calcaires  lithogra- 
phiques aflîc'urenl.  La  ville  est  installée  en  un  point,  qui  est  hydro- 
graphiquemeiit  un  point  critique  :  là  convergent  des  rivières  ve- 
nues du  Nord,  du  Nord-Est  el  du  Sud  ;  elles  se  groupent  en  ce 
point  bas,  puis  laissent  couler  leurs  eaux  à  lOucst,  dans  la  direc- 
tion du  Cher,  par  le  thalweg  collecteur  de  l'Yèvre. 

Sur  la  plate-forme  qui  supporte  la  cathédrale,  dans  le  jardin  de 
rarcheveché.  on  a  entrepris,  en  iSïrg,  un  sondage*.  Etant  donné 
rinclinaison  des  couches  perméables  du  Sud  au  Nord,  on  avait 
l'espoir  d'ahmcnter  la  ville  en  eau  potable  grâce  à  une  fontaine 
jaillissante.  Cet  espoir  fut  déçu.  Le  sondage,  commencé  à  l'altitude 
de  I  56  mètres,  fut  poussé,  sans  succès,  jusqu'à  une  profondeur  de 
233  mètres  ;  pendant  ïa5  mètres,  jusqu'à  la  cote  -|-3i  mètres,  la 
sonde  traversa  des  calcaires  coralliens  ;  on  constata  que  sur  toute 
cette  épaisseur  les  bancs  calcaires  formaient  une  seule  masse  absor- 
bante, sans  qu'il  se  présentât  en  aucun  point  une  couche  argileuse 
épaisse,  susceptible  de  former  niveau  d'eau  ;  toutefois,  une  première 
nappe  d'eau  fut  rencontrée  à  la  profondeur  de  3i"',33,  soit  à  la  cote 
-+-  i2/t"',67  ;  une  seconde  nappe,  à  la  profondeur  de  55™, 83,  soit  à 
la  cote  -h  loo^.iy.  Les  nappes  d'eau  ainsi  découvertes  ne  furent 
pas  utilisées. 

Actuellement  l'agglomération  urbaine  est  alimentée  en  eau  po- 
table par  deux  puits  :  l'un  est  situé  au  voisinage  de  la  vallée  de 
l'Auron,  c'est  le puifs  de  la  ville  ;  la  nappe  d'eau  y  a  été  rencontrée 
à  la  profondeur  do  5  mètres,  soit  à  la  cote  -f-  122  mètres  ;  l'autre 
est  le  puiis  de  l'aiiUlerie,  voisin  de  la  vallée  de  TTcvrette  ;  le  forage 
a  été  commencé  à  la  cote  i36'",86  ;  deux  niveaux  d'eau  superposés 
ont  été  rencontrés,  le  principal  à  la  cote  -f-  i2/'i,  un  autre  à  la  cota 
H-  117  environ. 


I .  Sur  rnlfrnt>nlation  m  van  do  BiMirgcs  et  (fcs  vitlos  do  plus  île  5ooo  habitants  d»  dc- 
partemenls  du  Cher  cl  do  l'Indro.  voir  Imciaux,  de.  Annuaire  statistitjiie  cl  descriptif... , 
p.  igG  fX  sq.  pour  lo  Cher,  p.  896  et  sq.  pour  rimlrc. 

a.   P.  ET  Ch.  Cher,  Arr.  Centre  (liourge!').  Rapport  pour  la  3"  subdiv.  de  Bourge*  l 
coupo  du  sondage  exëcuié  en  1839  au  jardin  de  l'Archevâch^. 


s.  —  CorrosponJance  enlrc  1*^  nivoau  Jns  iiapfics  soutorraiiins  cl  \c  niveau  fies 
mirantes  à  Bourges  (^D'après  les  arehivea  (i«  l'adininistrathn  des  Ponts  et  Chaussées). 

^L  Ecfacllt^  des  bauteiirs  :   n*>,oi^  pour   in  nii'trc!). 

irent  Bourges  on  a  constaté  le  jaillissement  d  un  grand  nom- 
le  petites  sources, 

5  ces  dillerents  faits  on  peut  tirer  une  première  conclusion  : 
ré  l'absence  de  toute  couche  imperméable  à  proximité  du  sol, 
sle,  dans  la  partie  de  la  Champagne  où  Bourges  est  situe»  une 
rtantc  nappe  d'eau  souterraine  ;  il  parait  bien  en  elTct  qu'il 
d'une  nappe  unique,  puisque  le»  trois  sources  mentionnées 
liaut,  source  supérieure  du  sondage  du  jardin  de  larchevêché, 
e  du  puits  de  la  ville  et  source  du  puits  de  l'aitilleric,  se 
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succrdent  sur  une  ligne  à  peu  près  Jroilc,  de  2  kilomètres  de  lon-1 
gueur,  orientée  Nord-Sud.  L'altitude  de  cette  nappe  est  voUine  de  Ai  | 
cote  i2'2-î2^ ,  elle  paraît  âtre  en  rapport  avec  l'altitude  des  faui\ 
courantes  qui  glissent  dans  le  thalweg  de  l'Auront 

En  outre,  le  débit  des  deux  sources,  utilisées  actuelletnenl  pour! 
raliinentalion  de  Bourges,  est  considérable:  la  source  de  la  ville j 
fournit  /|000  mètres  cubes  par  2/i  heures  ;  la  source  dite  du  puit»j 
de  l'artillerie  ou  du  faubourg  de  Nevers.  G-jo  mètres  cubes.  En  été 
le  débit  de  la  source  de  la  ville  ne  subit  qu'une  très  légère  diiiiinu- , 
lion;  un  épuiscmeiil  de  20  heures  consécutives  n'abaisse  le  plan! 
d'eau  du  puits  que  d'une  hauteur  de  o",6oà  o",8o.  L'eau  est  tou-l 
jours  limpide,  clic  ne  se  trouble  ni  après  les  fontes  de  neige,  niï 
après  les  fortes  pluies.  Ces  difTérents  détails  prouvent  qu'il  s'agit 
là  de  sources  vauclusiennes,  dont  le  bassin  d'alimentation  est  étendu,  | 
sans  qu'il  soit  possible  d'ailleurs  d'en  tracer  les  limites. 


La  zone  des  calcaires  1itho£:raphîques  autour  de   Bourges. 

De  Bourges  on  peut  gagner  le  Nord,  l'Est  ou  le  Sud  en  suivant 
les  thalwegs  des  ruisseaux  ou  rivières,  dont  la  ramure  constitue,  en 
amont  de  Bourges,  le  bassin  hydrographique  de  l'Yèvre  ;  on  peul 
remonter  jusqu'aux  sources  de  ces  ruisseaux  ou  rivières,  sans  sor- 
tir de  la  zone  d'allleuremenl  des  calcaires  lithographiques  ;  sur 
rAuroii.  toutefois,  on  reucoiilre  la  lintilc  de  cette  zone  avant  Dao. 
Celle  exploration  permet  de  constater  qu'une  série  de  sources  sur- 
gissent aux  dancs  des  ditTérentes  vallées  ;  les  points  d'émergence 
sont  assez  éloignés  les  uns  des  autres  ;  mais  chaque  fois  qu'il  s'en 
présente  un,  il  en  jaillit  une  eau  claire,  d'une  température  moyenne 
de  II  à  12"  et  dont  l'aboridancc  parait  à  peu  près  indépendante 
des  saisons  et  des  pluies  d'orage.  Sur  les  plateaux  compris  entre 
les  vallées  on  ne  rencontre  aucune  source  importante*. 

La  situation  de  ces  sources  par  rapport  aux  sources  de  Bourge*. 
l'altitude  des  différenU  points  d'émergence  méritent  d'être  consi* 

I.  Voir  Doi.iTV's.  Nt/te  géologique  sur  les  eaux  de  Rouen,  p-  7  :  "  Si  los  infUtnllioD9>«^ 
licides  ne  rencontrent  auruno  coucho  imp<?rm<'>abt<?,  pIIp»  s'arrêtent  cependant  suivant o> 
plnn  général  oblîpé,  qui  est  nommé  niveau  hydrostatique  de  la  région,  plan  en  éqmlib»» 
avec  tes  cours  d'eau  à  courant  libre  qui  suivent  les  vaJlcc»,  drainant  le  pajs  juwra'tui 
grands  fleuves  ri  finalement  jusqu'à  la  mer,  qui  est  le  graml  jilan  d"p»|uiiibr¥>  coinmim 
final.  C«s  nappes  liYdrostnliqnrs  infcrioures  d'imbibilion  f,'>'n*Tal<' sont  d'une  abondai»'' 
médiocro,  mai*  ne  win(  snjHIfR  qu'h  He5  varititjon^  nstrz  fflibtco.  >» 

a.  P,  ET  Cil.  Cher,  Arr.  Centre  (Bourges),  liapporl  pour  la  3°  subdiv.  du  J 
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dérées.  Au  INord-Esl  de  Bourges,  près  du  village  de  Valenligny, 
deux  sources  jaillissent  dans  la  vallée  du  ruisseau  de  VOualier  ; 
l'une  débite  Ht)fi  nièUes  cubes  par  ai  heures,  l'autre  900  :  leurs 
eaux  sourdent  par  environ  170  mètres  dallitude.  A  l'Est  de  Bour- 
ges, au  Nord  de  Villabon,  deux  sources  dont  le  débit  est  de  iio 
mètres  cubes  et  de  J 00  mètres  cubes  [lar  ?.^  heures  alimentent  le 
ruisseau  de  Villabon  ;  elles  sourdent  à  une  altitude  d'environ  i  76 
mètres'.  A  l'Est-Sud-Est  de  Bourges,  au  milieu  d'une  campagne  dé- 
nudée et  toute  miroitante  de  blancheur  sous  le  soleil  d'été,  se  tas- 
sent les  toits  rouges  du  camp  d'Avord  ;  au  voisinage  du  camp,  dans 
la  vallée  de  l'Yèvre,  deux  sources  jaillissent,  l'une  sur  la  rive  droite, 
l'autre  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  ;  elles  fournissent  ensemble 
un  débil  journaher  de  i38oo  mètres  cubes  ;  leurs  eaux  sont  limpi- 
des ;  le  niveau  superficiel  en  est  peu  variable  :  on  n'est  parvenu  à 
faire  baisser  le  plan  d'eau  de  l'une  des  deux  sources  que  de  o"',oi, 
après  avoir,  en  pleine  période  de  sécheresse,  pendant  Irois  heures 
consécutives,  puisé  dans  la  nappe  a  l'aide  d'une  forte  pompe  à  va- 
peur ;  l'allilude  des  points  d'émergence  des  deux  sources  est  com- 
prise entre  t5o  et  i55  mètres.  Les  puits  du  village  d'Avord,  situé 
sur  le  plateau  qui  s'étend  au  Sud  de  la  vallée  de  l'Yèvre,  atteignent 
la  nappe  d'eau  à  l'altitude  de  i53  mètres  ;  ils  ont  une  profondeur 
d'environ  20  mètres'. 

Si  on  considère  les  vallées  orientées  Est-Onesl,  perpendiculaire- 
ment à  la  direction  de  FAuron,  noIaTumeiit  l'Yèvre  en  amont  de 
Savigny  et  sa  prolongation  vers  l'Est,  le  ruisseau  des  Marges,  le 
Craon  et  enfin  l'Airain,  on  constate  que  ces  trois  vallées  sont  des 
lieux  de  sources;  si  on  relève  les  altitudes  des  points  d'émergence 
des  sources  importantes,  de  l'aval  à  l'amont,  on  obtient  le  tableau 
suivant^ : 

„,  .  ,    (  Sources  fl'AvoH i55  m. 

Yèvrc  el  ruisseau  do6\  c            i    c     »  j:^ 

^  ^  bource  de  Soutrin 109 

°    '  ■     *     ■     'r  Source  do  Gour 176 

/-.  i  Source  de  la  Suée. if>o 

(  Source  do  Deiri^re-lc-Bois i85 

Airain   (au    voisinage^  Sourc«  d'Osmery. . 169 

d'Osmery).  .      .      .)  Source  des  Colliers 17a 

A  ces  cbilTres  on  peut  joindre,  comme  point  de  comparaison, 


M .  P.  ET  Cr,  Cher,  A  rr.  Centre  (Bourges).  Carie  dos  sources  pour  la  3"  subdiv.  BourgOA. 
a.   1d.  Ibid..  Rapport  i"  subdîv.  Bourpi-s  cl  carie. 
3.  Jt>.  Ibid..  Happorl  i'*  subtliv.  liourgus. 
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l'allitude  de  la  source  du  Colombier,  située  dans  la  vallée  del'Aa- 
ron,  et  qui  débile  jusqu'à  t)  3oo  mèlres  ruhes  par  2^1  lieures  ;  Vem 
jaillit  par  i/|5  mètres  d'altilude'.  Ces  difTérenfes  sources  sont  Ion- 
tes,  par  la  nature  de  leurs  eaux  et  la  constance  de  leur  débit,  ana- 
logues aux  deux  sources  qui  alimentent  Bourges. 

Si  on  compare  entre  eux  les  chinVes  d'altitude  précédent»,  on 
fait  deux  constatations  :  î"  les  sources  jaillissent  à  une  altitude  (fau- 
tant plus  élevée  qu'on  s'éloigne  dnvantage  dp  Bourges  (has  une  à- 
reclion  quelconque  ;  a**  dans  une  mc'me  vallée  raltitude  des  points 
d'émergence  tm  croissant,  à  mesure  qu'on  remonte  le  thalweg. 

Il  semble  difficile  d'admettre  que  les  difTérenles  sources  qui  jail- 
lissent dans  la  région  drainée  par  le  réseau  de  l'Yèvre,  en  amont  d* 
Bourges,  soient  dues  à  l'épanchement  d'une  nappe  souterraine  for* 
mée  a  la  surface  d'une  couche  imperméable,  légèrement  inclinée  do 
Sud-Est  au  Nord-Oopst  :  au-dessous  du  sol  superficiel  de  Bourges. 
la  première  couche  de  cette  nature  ne  se  rencontre  pas  avant!*, 
cote  -^-3i,  c'est-à-diie  à  i25  mètres  de  profondeur,  et  rincUnai-j 
son  des  couches  jurassiques,  dans  toute  la  Champagne,  est  trop  fai*! 
ble  pour  que  cette  couche  imperméable  puisse  se  relever,  au  voisi-4 
nage  et  à  l'amont  de  Bourges,  jusqu'à  des   altitudes  voisines  del 
-I-  175  et   -h  i85  mètres.  On  ne  peut  non  plus  conclure  à  rexi*-| 
tence  de  diverses  nappes  souterraines  :    le   sondage  du  jardin  de 
l'archevêché  à  Bourges  a  montré  que  les  calcaires  lithographiques 
forment  une  masse  absorbante  unique   et  que  cette   masse  n'est 
nulle  part  interrompue  par  des  lits  argileux  suffisants  pour  former 
niveau  d'eau.   Si  l'on  tient  compte  en  outre  du  nombre  relative- 
ment restreint  des  sources,  de  la  régularité  de  leur  débit,  de  la  faible 
influence  sur  ce  débit  des  variations  saisonnales  de  l'humidité,  od 
est  porté  à   conclure  qu'une  nappe  souterraine   unique   alimente 
toutes  les  sources  dont  les  points  d'émergence  sont  situés  dan^  le 
bassin  hydrographique  de  l'Yèvre;  dans  la  masse  des  calcaires  li- 
thographiques un  niveau  d'eau  s'établit,  indépendant  de  toute  cou» 
che  imperméable,  commandé  uniquement  par  l'altitude  des  rivières 
à  courant  libre  qui  drainent  les  vallées  ;  ce  niveau  est  le  niveau  At- 
drostalique  de  lu  région.  L'eau  souterraine  jaillit  en  sources,  quanti 
des  dépressions  se  creusent  au-dessous  de  raltitude  superficielle  de 
la  nappe  d'eau  souterraine  ;  ce  cas  est  celui  de  tous  les  thalwegs.  Il 
est  évident  que  ce  n'est  là  qu'une  explication  générale  ;  pour  cha- 
que cas  particulier  il  faudrait  dégager  les  influences  locales,  diacla 


I.  I'.  ET  Ch.  Cher.  Arr.  Ce/ti/e  (Bourgo»).  Rapport  i'"'^  subdiv.  Bourges. 
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ses,    difisohilion    des   couches    calcaires,   susceptibles   d^expliquor 
rapparition  dune  source  en  un  point  donné. 


Issoudun,  Châteauroux  et  les  environs. 

Ce  raisonnement  s'appuie  sur  des  observations  limîléosiii  la  région 
de  calcaires  lilliographiqucs  drainée  par  le  ré^^eau  de  rYèvre,  en 
amonl  de  Bourges,   Il  reçoit   une  conlirmalion  des  faits  observés 


Fie.  35.   —   Rcparliliuii  des  sources,  lo  long  tle  la  vallée  do  l'Indre,  onlre   Déol» 

cl  Saiul-Maur. 

«>  «lluviooi  récentes  ;  C.  L.,  ca]i-jiir(>«  liliKigrajiIjiqnM.  Ijca  cbifTrei  plâcA*  entra  [iBrcnllièfteft 
indiquent  Ict  altitudes  des  points  d'étncrgaaGe  dei  «ourcM.  —  Itcheltc:  t'nviran  t  :  97000. 

dans  les  vallées  de  la  Théols  et  de  ses  allluenls,  autour  d'Issoudun 
et  dans  la  vallée  de  Tlndrc.  autour  de  Châteauroux  '. 

Issoudun  est  placé  auprès  d'irn  point  singulier  du  thalweg  de  la 
Théols  ;  l'hydroirraphic  pertnct  de  considérer  qu'il  s'est  créé,  en  ce 
point,  une  sorte  d'onihilic  :  trois  thalwegs  y  aboutissent,  celui  de  la 
Théols,  ceux  do  la  Viguole  et  de  la  Tourncmine;  les  calcaires  qui 
constituent  les  plateaux  voisins  ont  été,  en  ce  point,  largement  dé- 
blayés ;  l'altitude  du  thalweg  collecteur  ainsi  élargi  est  d'environ 
12/i  mètres.  Autour  d'Issoudun,  dans  la  direction  du  Sud,  le  long 
dp  la  vallée  de  la  Théols,  dans  la  direction  de  l'Ouest,  le  long  des 
vallées  de  la  Vignoie  et  de  la  Tournemine.  s  "échelonne  une  série  de 
sources;  les  altitudes  des  points  d'émergence  vont  croissant,  à  me- 


I.    I*.  ET  Gh.  Indre.  Ingénieur  en  r/if/ (GUâlcaurous).  Tableau  récapitulalif  des  sources 
carte. 
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sure  qu'on  ^'éloigne  dTssoudun  :  elles  parlent  de  la  cote  i.Sa,  eïl? 
atl^ignenl  la  cote  i3<3  au  Sud  d  Issoudun,  et  à  l'Ouesl  d'Usoud» 
la  cote  i58  dans  la  vallée  de  la  Vignole.  U  cote  137  dans  la  raO^ 
de  la  Tournemine. 

A  Déols,  l'Indre  fait  un  coude:  le  thalweg,  oriente  jfziqa'alocs 
au  Nord-Ouest,  prend  la  direction  Sud-Ouest;  il  retrouve  sa  direc- 
tion première  à  Saint-Maur;  la  partie  du  thalweg  comprime  entre 
Déols  et  Sainl-Maur  paraît  «Mre  un  témoin  d'une  ancienne  di 
sion  monoclinale  ;  c'est  au  voisinage  de  celle  dépression  que  s\ 
Chfiteauroux.  Entre  Déols  et  Sainl-Maur,  dix  sources  se  groupent 
de  pari  et  d'autre  du  lit  de  la  rivière  ;  le  thalweg  de  l'Indre  est, 
Chàteauroux,  à  la  cote  if\3:  les  points  d'émergence  des 
s'échelonnent  entre  les  cotes  i45  et  |35  ;  les  cotes  sont  décrois- 
santes de  l'amont  vers  l'aval.  Au  \ord  de  Chàteauroux,  si  l'on  tienl 
compte  des  sources  et  des  puits,  on  voit,  dans  la  vallée  du  ruiss-  tu 
des  Fontaines  ou  Angolrn.  l'altitude  de  la  nappe  souterraine  sélestrj 
i58  mètres,  puis- 160  mètres.  Au  Sud  de  Ghâleauroux,  elle  esta 
i45  mètres;  on  ne  peut  pousser  très  loin  dans  cette  direction  :  on 
se  heurte  rapidement  aux  affleurements  de  sables  granitiques  qui 
font  naître  un  régime  hydrologique  tout  différent.  Si  on  suit  d'au- 
tre part  l'Indre  au  fd  de  l'eau  jusqu'à  Niherne,  on  constate  que  l'al- 
titude superliciellc  de  la  nappe  d'alimeulation  s'abaisse  progressi- 
vement jusqu'à  127  mètres.  On  a  donc  le  droit  d'imaginer  que  la 
nappe  souterraine,  commandée  par  le  niveau  hydrostatique  de  la 
région,  s'abaisse  du  Nord,  do  Sud  et  de  l'Est  vers  Chàteauroux,  pui> 
s'écoule  par  une  pente  sensible  vers  le  Nord-Ouest. 

Citons  une  dernière  conslalalion  relative  à  une  région  de  la 
Champagne,  située  au  Nord  de  Chûlcauroux.  Le  canton  de  Vatan 
s'étend  en  grande  partie  sur  les  calcaires  lithographiques  astartiens^ 
ceux-ci  plongent  dans  la  direction  du  Nord  ;  au  Sud  de  Vatan,  uuc 
légère  pellicule  de  marnes  kimméridicnncs,  respectée  par  TérosioD, 
le»  recouvre  sur  une  certaine  étendue.  Sans  donner  ces  détaiU  géo- 
logiques, «Ht  rapport  qui  mentionne  la  profondeur  des  puits  de  ce 
canton  '  dit  que  celte  profondeur  est  variable,  même  en  des  poblJ 
qui  ont  même  altitude  ;  l'auteur  du  rapport  ajoute  qu'en  dehors  de 
riiypothèse  de  nappes  d'alimentation  distinctes,  «  une  nappe,  par- 
tant de  la  cote  160  à  Bellcvue  et  s'abaissanl  vers  le  Nord  pourarri* 
ver  à  la  cote  i35,  rend  compte  des  profondeurs  constatées  ».  Si  on 
remarque,  d'autre  part,  que  le  thalweg  du  ruisseau  dont  les  eaui 

I.   i*.  n  Cji.  Indre.  Iiujniù-iir  en  «"/«/(Chûteauroux).  Tableau  récapitulalif  sourc» 
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baignent  \atan  est,  au  voisinage  de  celle  agglomération,  à  la  cote 
I2().  on  constale  qu'il  y  a  encore,  dans  la  région  de  Valan,  un  rap- 
port d'dquilibre  entre  les  eaux  des  rivières  à  courant  libre  et  la  nappe 
profonde. 


Caractères  généraux  de  Thydrologie  des  calcaires 
lithographiques. 


Rapprochons  enfin  les  cotes  du  plan  d'eau  dans  les  difTérents 
points  bas  que  nous  avons  passés  en  revue  et  groupons-les  suivant 
l'ioclinaison  générale  du  lorrain,  soit  du  Sud  au  Nord.  Nous  obte- 
nons la  liste  suivante  : 

Cli&loauroux i43 

Issoudun. .      .  i3a 

Valan r35 

Boiirg«?s I  »4 

Il  faut  tenir  compte  de  ce  que  le  nombre  de  ces  chiffres  est  insulH- 
sanl  pour  autoriser  des  conclusions  définitives.  Cette  restriction 
faite,  on  peut  constater  que  les  nappes  (faiimentdliott  aikignent, 
comme  la  surface  Uypographiqne,  des  attitudes  saperjlcictles  dé- 
croissantes  dans  la  direction  du  .\ord.  Si  on  remarque  en  outre  que 
Vatan  et  Bourges  sont  à  des  lalitudi?s  peu  difiercntes,  on  inclinera 
à  croire  qu'il  n'y  a  pas  une  seule  nappe  d'alimeniation  pour  toute 
la  légion  où  les  calcaires  lithogra|)liiqurs  afilcurcnl,  mais  qu'i7  j'  a 
ane  nappe  pour  chatjac  hnssin  kydrofjruphiqiie.  Dans  chacun,  la  nappe 
d'alimentation  souterraine  fonctionne  indépendamment  de  toute 
couche  imperméable  ;  mais  ces  nappes  ne  sauraient  cire  assimilées 
h  des  masses  d'eau  contenues  dans  une  série  de  vases  communi- 
quants :  l'un  de  leurs  caractères  dislinctifs  est.  en  effet,  de  présenter 
chacune  une  attitude  siiperjicieilc  différente  auj-  points  critiques. 

Celte  liypolhèse  paraît  en  accord  avec  un  ccrÉain  nombre  de 
constatations.  Malgré  l'analogie  que  les  calcaires  lithographiques, 
envisagés  au  point  de  vue  de  leur  perméabilité,  présentent  avec  la 
craie,  on  est  frappé  de  voir  que  les  puits  sont  loin  d'y  atteindre  les 
profondeurs  qu'on  relève  dans  les  masses  crayeuses  :  au  Sud  de 
Bourges  les  puits  les  plus  profonds  ne  dépassent  guère  34  mètres 
(3(5 "".ôo  à  Trouy)  :  dans  le  canton  de  Châteanroux  le  puits  le  plus 
profond  atteint  32  mètres;  dans  celui  d'issoudun-Sud,  la  profondeur 
maxima    mentionnée  pour  les  puits  est  de  5o  mètres.    Tous  ces 
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puits    s'alimenlcnl    aux  noppes  mninlenoes  en  équilibre  dans 
masse  calcaire  par  l'inllueiicu  du  niveau  des  eaux  courantes. 

Toutefois  cet  équilibre  peut  être  rompu  ;   il  suffît  que,  par  suite 
d'une  dissolution  souterraine  des  sédiments  calcaires,   des  gouffres 
s'ouvrent  dans  la  masse  des  sédiments  et  que  les  eaux  y  descendent 
en  profondeur.  Il  y  a  cerliludc  que  dans  la  Champagne  berrichon 
pareils  phénomènes  se  produisent  :  rexisience  des  mardelles  en 
la  preuve.  A  ces  phénonitînes  d'efTondrement  on  a  le  droit  de  ratta* 
cher  des  pïiénomènes  liydrologiqucs  déjà  signalés,  mais  non  expli- 
qués :  on  a  fait  remarquer  que  le  niveau  des  ruisseaux  et  des  ri- 
vières de  la  Champagne  de  Bourges  paraissait  s'abaisser  au  courJ 
des  siècles'  ;  lYèvre  a  autrefois  porté  bateau  jusqu'à  Bourges.  On^ 
a  incriminé  les  curages,  trop  fréquents  à  notre  époque,  de  ces  ruis- 
seaux facilement  envahis  par  des  alluvions  que  leurs  eaux  ne  suf- 
fisent plus  à  entraîner.  Ne  serait-il  pas  plus  rationnel  de  rechercher,  j 
pour  ainsi  dire,  la   cause  profonde   du  phénomène,   et  de  lu  faire! 
coïncider  avec  les  dissolutions  chimiques  et  les  eflTondrements  qui 
s'ensuivent  dans  les  couches  de  calcaires  lithographiques.'* 

Considérée  sous  ce  nouvel  aspect,  la  région  des  calcaires  litho- 
graphiques, qui  est  la  vraie  Champagne  berrichonne,  manque  de 
sécurité  en  ce  qui  concerne  son  alimentation  en  eau  :  cette  alimen- 
tation ne  dépend  ])as  seulement  de  la  régularité  des  précipitations 
atmosphériques  ;  elle  est  encore  à  la  merci  des  phénomènes  de  dis- 
solution qui  se  passent  dans  les  profondeurs  du  soP  :  même  si  le* 
conditions  atmosphériques  arluclles  se  maintiennent,  la  Cham- 
pagne berrichonne,  aujourd'hui  pourvue  d'eau,  est  cependant  eu 
instance  de  sécheresse. 


( 


IL    —    LES    CALCAIRES    DU    JURASSIQUE     MOYEN     DANS    LE 
BERRY    ceci  DENTAL 


Au  Sud  de  Chàteauroux,  les  sédiments  tertiaires  commencent  à 


I.  Sur  cet  abaisscmcnl  du  mvcau  dt-s  cours  d'eau  dans  la  Cham[}a^e  berrichonne,  TOtr 
De  Grossol'vhe.  Règimt;  des  eaux  vn  Berry.  Id.  litipport  aménagement  et  consfrraiion  éa 
eaux,  p.  a,  37-81 .  Un  phénomôno  d'assccliemont  analogue  a  cU5  Mgn&16  pour  la  campago^ 
de  Caen.  Voir  Bigot.  Assèchement  rég\  cale,  environs  de  Caen.  c«rtes  du  rVrseau  liydrop» 
phique  de  la  campagne  de  Caen,  éUl  actuel  et  état  ancien. 

a.  Voir  De  Ghossouvhk.  Second  rapport  aménagemenl  et  conservât,  eaux,  noUramoot 
p.  11^  16  et  'io. 
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recouvrir  les  dépôts  secondaires.  Pinson  s'avance  dans  la  direction 
du  Sud-Oiiesl,  plus  cctle  pellicule  lerllaire,  qui  d'abord  se  monlrait 
à  l'état  de  lambciiux,  devient  continue  :  entre  la  vallée  de  la  Glaise 
et  celle  de  la  Creuse,  elle  occupe  toute  la  Breiuie;  au  Sud  de  la  val- 
lée de  la  Creuse,  elle  mas<juc  à  peu  près  partout,  excepté  dans  les 
vallées,  la  série  des  ailleurenieiits  secondaires  qui  s'appuient  direc- 
tement sur  les  roches  cristallines  du  Massif  central  ;  la  couverture 
tertiaire  est  constituée  par  des  sables  granitiques  et  par  des  argiles 
qui  proviennent,  en  partie,  de  la  décomposition  des  calcaires  secon- 
daires sous-jacents. 

Ces  calcaires  apparaissent  dans  les  vallées;  on  voit  se  succéder, 
dans  la  vallée  de  la  Creuse,  à  l'aval  de  Saint-Gaultier,  les  calcaires 
bathoniens,  calloviens,  oxfordiens  ;  dans  la  vallée  de  l'Anglin  el 
dans  les  vallées  des  rivières  subordonnées  à  TAnglin,  depuis  la 
Sonne  au  Nord-E:*l  jusqu'à  l'Allemette  et  à  la  Benaizc  à  FOuest,  les 
calcaires  batlionicns  et  calloviens  se  montrent  tour  à  tour.  On  sai- 
sit ainsi,  dans  les  vallées,  la  succession  des  couches  disposées  en 
auréoles,  que  les  dépôts  tertiaires  masquent  sur  les  plateaux'.  En 
même  temps  que  les  calcaires  apparaissent,  les  ilancs  des  vallées  se 
garnissent  de  sources  ;  les  vallées  deviennent  des  lieux  de  sources, 
et  ces  sources  sont  des  résurgences  vauclusiennes,  comme  il  est 
naturel  dans  une  région  de  calcaires  fissurés. 

Il  ne  semble  pas  que  ces  sources  obéissent,  dans  leur  réappari- 
tion, à  l'action  de  niveaux  imperméables  sous-jacents  :  sous  les 
calcaires  à  entroipies  du  bajocien,  que  les  calcaires  oohthiques  ba- 
thoniens surmontent,  les  argiles  du  lias  supérieur  plongent  ;  mais 
elles  descendent  avec  rapidité  dans  les  profondeurs  du  sol  :  elles 
s'inclinent  vers  la  région  parisienne  proprement  dite,  c'est-à-dire 
vers  le  Nord,  mais  aussi  vers  l'Ouest  :  on  est  auprès  de  Taire  d'en- 
noyage  du  détroit  poitevin.  Sans  doute  les  calcaires  fissurés  du  ju- 
rassique moyen  reposent  sur  un  niveau  argileux  imperméable;  mais 
il  suffît  de  s'éloigner  un  peu  du  rebord  du  Massif  central  pour  les 
voir  constituer  une  masse  absorbante  très  épaisse,  dans  laquelle 
aucun  niveau  marneux  ou  argileux  important  ne  s'intercale  ;  et 
c'est  cependant  du  milieu  de  cette  masse  pennéable  que  jaillissent 
les  sources  égrenées  aux  lianes  des  vallées. 


tt   Gartegfol  au  i  :  80  000,  feuiUei  /Jj(Châ(c]lcrûiill),  /,ÎJf(Châlcauroui),  /44(AJgu- 
rande). 

Vacher.  —  Le  Bcrry.  93 
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La  vallée  de  la  Creuse  entre  Saint-Oaultier  et   Le   Blanc. 

Si,  dans  une  seule  vallée,  on  examine  les  allitades  des  points  d'é- 
mergence, on  constate  que  ces  altitudes  sont  diverses,  mais  décrois- 
santes de  ramont  vers  l'aval  *.  La  vallée  de  la  Creuse,  par  exemple, 
entame,  depuis  Saint-Gaultier  jusqu'à  Tournon-Sainl-Marlin.  des 
calcaires  de  dilTérents  étages  compris  entre  le  bal lionien  eirar?larlicn. 
Les  sources  sont  particulièrement  abondantes  dans  l'oolilbe  batbo- 


Fic.  36.    —   Répartition  i)es  aources  \o  long  de  It  rallée  de  U   Creuse,  entre 

Saint-Gaultier  tl  RuflV»c,  et  le  long  de  la  vallée  du  ruisaeau  du  Brioo. 

\,  ■lliivionii  granitique*,  ar^lo<(juai1xeu«M.  Let  parties  <lu  croquis  iiiasJai  ea  Uâae  it 
oomprisea  catre  les  lambesai  d'allavioa»  gramlâqnet  correspond  ml  «  des  ancurenaali  ^ 
ealeairea  compact».  —  Échelle  :  i     t&o  ooo. 


nienne,  entre  Saint-Gaultier  el  Scoury  ;  la  vallée  du  ruisseau  au 
Brion,  afllucnl  de  guuclic  de  la  Creuse,  qui  est  ouverte,  elle  aussi, 
au  Sud-Est  de  Ciron,  dans  ToolitUt^  bathonienne,  présente  de  nom- 
breuses sources.  Le  long  de  la  vallée  de  Creuse,  à  l'aval  de  Scoury 
et  jusqu'à  Tournon-Saint-Martin,  les  sources  continuent  à  jalonner 
la  vallée  de  la  Creuse  ;  mais  elles  s'espacent.  Si  l'on  estime  l'altituiie 
de  la  nappe  souterraine  d'après  les  altitudes  des  points  d'émergeoM, 
on  constate  que  la  surface  de  la  nappe  souterraine  est  à  la  cote  loa 


I.  P.  ET  Gfi.  Indre.  Arr.  Ouest  (Le  Blanc).  TaWeau  récnpiUilalif  des  sourcos,  pt  aHf 
di'B  sources. 
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fà  l'amonl  de  Saint-(iaultier;  elle  n'est  plus  qu'à  la  cote  qB  h  l'aval 
de  Cliitrav  ;  elle  esta  la  cote  Ha  entre  liiifTecet  Ciron.  Sur  le  même 
parcours  le  ihahvcg  de  la  Creuse  s*încline  de  yG  mètres,  à  Saint- 
Gaultier,  jusqu'à  80  mètres,  à  Ruffec.  Le  niveau  superficiel  de  la 
nappe  soulerraiue  s'incline  à  TOucst,  comme  le  thalweg,  et  sa  pente 
piiraU  en  constant  accord  avec  la  pente  des  eaux  courantes  dans  la 
vallée  de  la  Creuse.  Au  Nord  et  au  Sud  de  la  vallée  de  la  Creuse, 
les  sources  jaillissent  à  des  altitudes  croissantes,  à  mesure  qu'on 
s'éloigne  du  cours  d'eau  originel:  au  Nord-Est  de  Saint-Gaultier, 
le  long  du  ruisseau  des  Cliézeaux,  une  source  jaillit  à  l'altitude  de 
!  log  mètres  ;  au  Sud-Est  de  Ciron,  les  sources  qui  donnent  naissance 
lau  ruisseau  du  Brion  sourdent îi  l'iTy  mètres. 

I  On  est  en  droit  de  conclure  qu'autour  de  la  vallée  de  la  Creuse, 
iétant  donné  la  nature  des  sédiments  et  l'inclinaison  des  couches, 
la  présence  d'une  nappe  souterraine  alimentant  les  sources  ne  sau- 
irait  s'expliquer  par  l'action  d'une  couche  imperméable.  L'eau  qui 
[glisse  par  les  fentes  des  calcaires  fissurés  descend  en  profondeur  et 
imbibe  la  base  de  ces  calcaires  à  la  manière  d'une  éponge  ;  au- 
-dessus de  la  région  imbibée  se  l'orme  une  nappe,  toujours  prête  à 
|S*écouler,  dont  l'équilibre  est  commandé  par  l'altitude  des  eaux 
courantes  dans  les  vallées.  Il  est  probable  que  cette  nappe  élevée 
s'alimente  dans  les  régions  humides  sous-jacentes  :  elle  faii  appel 
aux  réserves  profondes  p(ir  un  phénomi'ne  de  capillarité^  \  l'eau  rap- 
pelée lentement  des  pi-ofondeurs  vient  sans  cesse  remplacer  celle 
iqui  s'écoule  par  les  sources  à  l'air  libre.  De  là  la  constance  de  la 
température,  la  constance  du  débit,  en  dépit  des  variations  saison- 
iiales  des  précipitations  atmosphériques,  enfin  la  limpidité  des 
eaux,  qui  sont  les  caractères  communs  à  toutes  ces  sources*. 
I  Si  incomplets  que  soient  les  renseignemenls  que  nous  avons  pu 
[recueillir  sur  la  profondeur  des  puits  creusés  de  part  et  d'autre  de 
la  vallée  moyenne  delà  Creuse,  ils  témoignent  cependant  que, 
même  sur  les  plateaux,  en  dépit  de  la  nature  calcaire  du  sous-sol, 

I.  Sur  lo  mouvcmonl  rlc  l'eau  dnns  l^s  roche.s  permi^âbles,  soual'iniluencedo  In  capillo- 
rité,  voir  Daubrée.  Eaux  soalerr .  ép.  actuelle,  I,  p.  16.  On  peu l  considérer  (pje  Ips  calcaire» 
compacts  du  bajocien,  du  ballionien,  do  l'ûifordicn,  Il-s  calcaires  lilhographitpies  dti  sv- 
cmanien  jouisst'Tit  d'aborti  de  la  permiabitité  en  grand  (Daibrék.  Ouvr.  cité.  p.  16-17), 
(.•ç5l_à-dire  do  colle  qui  résulle  non  de  In  porosité  do  la  roche,  mais  dos  diaclase»  et  des  fis- 
sures de  relirait  traversant  la  roche,  et  aussi  de  la  eapiliarité  qui  coniribuc  U  élever  l'eau  bu- 
tdagnuia^on  niveau  hydroïtalique  norranl. 

■^«.'iCélle  Iticorie  serait  diflitiiennent  acceptable,  si  les  couclies  perméable»  se  présentaient 
r»vec  un  fort  pendage;  mais,  dans  k*  Sud  et  le  Sud-Ouest  du  bassin  parisien,  les  couchoB  du 
jurassique  mojcn  sont  fûiblem.ejnt  inctinécs  au  Nord. 
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la  nappe  d  eau  à  laquelle  on  puise  n'esl  pas  tr^s  éloignée  de  la  sur- 
face du  sol  el  que  son  niveau  esl  en  éiroils  rapports  avec  Taltitode 
des  eaux  courantes  dans  les  vallées  voisines  :  dans  le  canton  de 
Saint-Gaultier,  le  pulls  le  plus  profond  atteint 5o mètres:  dansceioi 
du  Blanc,  la  profondeur  ina^ima  est  52  mètres.  Ce  ne  sont  pts 
là  des  profondeurs  comparables  à  celles  qu'on  a  coutume  de  ren- 
contrer dans  les  pays  crayeux;  elles  restent  sensiblement inféneores 
à  celles  qui  onl  été  signalées  pour  les  puits  des  plateaux  picards. 

Ln  dernier  point  demeure  obscur  :  pourquoi  les  sources  se  mon- 
trent-elles   particuliLTemenl   nombreuses    entre    Saint-Gaollier  et 
Scoury  ?  Eu  rapprocliant  une  carie  des  sources  et  une  carte  géolo- 
lique  détaillée,  on  serait  tenté  d'attribuer  cette  différence  de  ré-i 
partition  à    une  diiVérence    dans   la    nature  des  allleurenients:  ibj 
Tamonl    de    Scoury,    la    Creuse    quitte  l'oolilhe    batlionienne 
s'engage  dans  les   calcaires  cullovicns.  Mais  la  différence  entre  cpfi 
concbes  est  dans  les  faunes,  non  dans  la  texture  niinéralogtque : [ 
bathoiiicns  ou   calloviens,  ce  sont  toujours  les  mêmes   calcairrsl 
oolithiques,  traversés  de  grandes  fissures.  Pour  entrevoir  rexpli-j 
cation  du  [diénomène.  il  faut  envisager  moins  les  couches  absor- 
bantes que  les  couches  plus  jeunes  étendues  sur  elles  '. 

Au  ÎVord  de  la  partie  du  cours  de  la  Creuse  comprise  entre  Saint- 
Gaultier  et  Le  Blanc,  les  sables  granitiques,  descendus  du  Massif 
central,  se  sont  étalés  en  une  vaste  nappe  qui  constitue  le  sous-sol  de 
la  Brenne,  Celte  nappe  parait  atteindre  son  maximum  d'épaisseur 
et  d'imperméabilité  à  l'Ouest  du  méridien  de  Méobecq  :  c'est  à 
l'Ouest  de  cette  ligne  que  la  dépression  d'origine  structurale,  com- 
blée dans  la  suite  par  les  alluvions  miocènes,  présentait  sa  plu» 
grande  profondeur.  A  l'Est  de  celte  ligne,  les  dépôts  miocène» 
sont  moins  argileux  ;  ils  se  présentent  plut<M  à  l'état  de  lambeaux 
que  aous  forme  de  couverture  continue  ;  ils  n'empêchent  pas 
les  précipitations  atmos[)liériquc8  de  se  glisser  dans  les  calcaires 
soua-jaccnts  el  d'y  vcîiir  alimenter  la  nappe  souterraine.  En  Brenne 
au  conlraire,  les  depuis  argilo-sablcux  forment,  au-dessus  des  cal- 
caires, une  nappe  protectrice  quasi  ininterrompue;  les  eaux  (1<  ' 
pluie  no  peuvent  s'engoulTrer  dans  le  sous-sol  qu'aux  rares  cndroiU 
on  les  calcnires  apparaissent  h  l'état  d'îlots,  au  milieu  de  la  merde* 
argiles  cl  des  sables  ;  une  nuiindre  alirnenlaiiun  superficielle  de  h 
masse  absorbante,  dans  la  Brenne,  amène  un  moins  grand  nombre 
de  résurgences  dans  la  vallée  de  la  Creuse.  La  source  de  Fontgoiu- 


1.   Carie  yioL  au  i  :  8o  ooo,  feuHîe  /.7J  (ChàUiouroui). 
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baud  toornît  de  celte  alTirmation  une  preuve  complémentaire  :  c'est 
une  source  dont  le  débit  moyen  par  a.l  heures  est  d'environ 
loo  mètres  cubes;  clic  jaillit  dans  une  région  où  les  plateaux  cal- 
caires, dans  lesquels  la  vallée  de  la  Creuse  est  entaillée,  sont  désor- 
mais dépouillés  de  tout  manteau  imperméable  de  nature  argilo- 
sableuse. 

Vallée  de  TAnglin  et  vallées  affluentes. 

Ces  considérations  sont  confirmées  par  les  constatations  que  per- 
met un  examen  attentif  de  la  vallée  de  TAnglin  et  des  vallées 
aiïtuenles,  Abloux,  Sonne  et  AUemette.  Les  vallées  de  cesdilTérenls 
cours  d'eau,  aussitôt  quelles  ont  échappé  au  Massil' central,  sont 
principalement  creusées  dans  les  calcaires  à  cntroques  du  bajocien 
et  dans  l'oolithe  balhonierine  ;  dans  la  vallée  de  la  Sonne,  les  cal- 
caires font  leur  apparition  ù  l'amont  de  Luzeret;  a  partir  de  Prissac, 
la  vallée  de  lAbloux  est  loul  entière  creusée  dans  les  calcaires  ; 
c'est  un  peu  avant  le  con  Huent  de  F  Abloux  qu'on  voit,  dans  la  val- 
lée de  lAnirlin,  les  calcaires  allîeurer  sur  toute  la  hauteur  des  ver- 
sants ;  dans  la  vallée  de  rAllemeltc,  ils  se  montrent  à  partir  de  Châ- 
leau-(millaunie.  Dès  qu'apparaissent  les  calcaires,  les  sources  se 
font  fréquentes  aux  lianes  des  vallées  ;  en  se  succédant  d'amont  en 
aval,  elles  desi^incnt  des  lignes  d'alTlciJremenl  qui  sont  parallèles  aux 
méandres  que  décrivent  les  rivières.  Dans  chaque  vallée  les  points 
d'émergence  sont  à  des  altitudes  décroissantes  de  l'amont  vers 
l'aval  :  les  sources  qui  jaillissent  dans  les  vallées  subordonnées 
sont  à  des  altiludes  croissantes,  à  mesure  qu'on  s'éloigne»  sur 
l'une  ou  l'autre  rive,  du  thalweg  collecteur,  c'est-à-dire  du  thalweg 
de  l'Anglin.  Dans  les  deux  cas.  il  y  a  corrélation  enlre  les  cotes  des 
points  d'émergence  de  l'eau  souterraine  et  l'altitude  des  eaux  cou- 
rantes dans  le  thalweg  voisin.  Enfin,  de  même  que  la  vallée  de  la 
Creuse,  la  vallée  de  l'Anglin  et  celtes  de  ses  afiluents  sont  enca- 
drées par  des  plateaux  recouverts  d'un  manteau  argito-sahleux;  ces 
argiles  et  ces  sables  ont  niAme  origine  que  les  dépots  analogues  de 
la  fh'enne  :  ce  sont  des  argiles  provenant  de  la  déconiposilion  sur 
place  des  sédiments  jurassupics  et  des  terrains  argilo-sableux  de 
transport,  venus  du  Massif  central. 

L'explication  de  ces  sources  qui  apparaissent  à  flanc  de  vallées  est 
donc  la  même,  puisque  les  conditions  géologiques  sont  identiques, 
que  celle  des  sources  de  la  vallée  de  la  Creuse.  Les  sources  pro- 
viennenl  d'une  nappe  souterraine  dont  le  niveau  est  commandé  par 
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trgiitê  ;  les  «14»  eool  coaaiîloéa  par  dea  «lébris  dbati^ves  plai 
HMinb  (pw  cens  cpn  cmilitiigmt  les  arguBsi  les  oAvis  oaaituoi 
constitutif»  dea  nbles  se  sont  d^na^  en  plus  grande  aboadance 
daos  la  région  drasoée  par  VKo^a,  parce  «pi'eUe  est  plus  voisiae  | 
de  leur  Ueo  d'origine,  le  Massif  central. 

La  vallée  de  la  Creoie.  celle  de  TAngUa  et  «Ues  de  ses  afflacols* 
parlool  oâ  les  rivières  entemeol  les  oakaires  du  jcirBasi«|ue  movea. 
présentent  des  conditions  hjdrologifpKS  analogues  à  celli»  qu'on  a 
■gnalées  daos  b  région  des  calcaires  Bthognplûqaes.  Mais,  dans  b 
r^ion  de  la  Creose  et  de  1  AngUn,  ces  conditioiis  n'appatraisscot 
pas  avec  la  in£me  continuité  que  dan<  les  pavs  de  calcaires  litbo^n- 
pbiqoes;  elles  ne  se  manifestent  que  dans  quelques  vallées;  c*e<l 
que  sur  les  plateaux  compris  entre  les  vaUées  â  sources  vaocliH 
siennes  des  sédiments  tertiaires  s'étalent  ;  ce<^  sédiments  doonenl 
naissance  à  des  phénomènes  hydrologiques  didereats  que  nous  ana- 
lyserons dans  la  suite. 


Mf.  -  LES    RÉGIONS    A   CRÊTES    MONOC  Ll  M  A  L  E  S    DANS   LE   SUO 

ET    DANS    L'EST 


Les  talus  raonoclinaux  du  Sud  et  leurs  abords. 


I^s  marnes  et  argiles  du  lias  moyen  et  supérieur  aflUeurent  au 
fond  des  valides,  dans  le  Sud-Ouest  du  Berry.  Ces  couches,  suscep- 
lîMcH  de  former  niveau  d'eau,  sont  en  grande  partie  recouverte? 
parles  sables  granitiques.  Il  arrive  qu'au  conUct  des  deux  forma- 
tions une  source  naît  :  k?^  eaux  supcrlicielle?:.  infiltrées  dans  la  masse 
de»  sédiments  argilo-sableuxqui  recouvrent  les  plateaux,  reparais- 
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sent  dans  la  vallée  voisine,  sur  les  dancs  de  laquelle  les  argiles  Ha- 
siques  aiïleurent. 

A  l'Est  de  la  vallée  de  Tlndre,  les  couches  liasiques  ne  peuvent 
plus  jouer  pareil  rôle.  Soit  que  rëlalement  des  alluvions  granitiques 
miocèfies  n'ait  point  eu,  dans  le  Sud  et  le  Sud-Est  du  Berry»  la 
même  ampleur  que  dans  la  Hrennect  snn  voisinage  immédiat,  soit 
que  l'érosion  ait  déblayé  ces  matériaux  de  ti*ansj}ort,  postérieure- 
ment à  leur  dépôt,  les  allleurcinents  liasiques  dertieureiit  acdielle- 
ment  sans  couverture  prolectrice  et  les  eaux  courantes  les  ont  ravi- 
nés. Sur  la  rive  droite  <Ie  llndre-lgneray,  de  TArnon,  du  Clier- 
Marmande,  les  argiles  toarciennes  s'alignent  en  côtes  d'origine 
monoclinale  ;  au  pied  des  côtes  les  marnes  du  lias  moyen  sont  éta- 
lées ;  les  eaux  courantes  se  sont  plus  ou  moins  déplacées  à  leur 
surface,  pendant  le  façonnement  des  vallées  monoclinales;  elles  ont 
en  partie  voilé  les  argiles  d'un  tissu  léger  d'alluvions.  Au  delà  des 
allleuremcnts  toarciens^  dans  la  direction  du  iNord,  commence  la 
plate-forme  que  nous  avons  désignée  sous  le  nom  de  plateau  juras- 
sique ;  à  sa  surface  afïlcurent  d'abord  les  calcaires  à  entroques  du 
bajoclen,  puis  tes  calcaires  oolitliiques  du  balbonien.  Ces  masses 
calcaires  ne  constituent  pas  pour  le  talus  argileux  un  couronne- 
ment ;  autrefois  elles  ont  dû  se  dresser  comme  une  muraille  verti- 
cale au-dessus  des  croupes  argileuses  plus  molles.  Mais  les  pïiéno- 
mcnes  de  dénudation  agissent  depuis  longtemps  sur  la  plate-forme 
jurassique  ;  ils  ont  peu  à  peu  réduit  la  hauteur  de  la  muraille  cal- 
caire qui  se  dressait  au-dessus  des  argiles  :  les  calcaires  viennent  se 
terminer  maintenant  en  biseau  à  la  surface  des  argiles;  celles-ci, 
au  voisinage  du  sommet  de  la  côte,  ne  sont  plus  recouvertes  que 
par  une  mince  pellicule  calcaire. 

Cette  évolution  des  formes  topographiques  a  son  retentissement 
sur  la  distribution  des  niveaux  d'eau  dans  la  région  sud-orientale 
du  Berry.  Les  couches  liasiques,  imperméables  en  général,  ne  peu- 
vent jouer  le  rôle  de  couches  absorbantes  ;  les  eaux  ruissellent  h  leur 
surface  et  vont  alimenter  les  rivières  qui  coulent  au  pied  du  talus 
loarrien,  La  faible  épaisseur  des  calcaires  qui  les  surmontent,  au 
voisinage  delà  crête  du  talus,  ne  leur  permetplus  déjouer  leur  rôle 
de  niveau  d'eau.  Elles  ont  pu  jouer  ce  rôle  autrefois  :  au  moment 
où  le  versant  rasant  conslilué  par  les  calcaires  n'avait  pas  encore  vu 
son  altitude  diminuée,  les  côtes  toarciennes  pouvaient  être  des  lieux 
de  sources:  malgré  l'inclinaison  des  couches  au  Nord,  des  suinte- 

£  levaient  se  produire  suivant  la  ligne  de  contact  entre  cal- 
irassiqucs  et  argiles  liasiques. 
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Pour  reirocnrer  des  soarces.  0  Êiot  maintenant  s'élatgner  dn 
lus  mofiocUnaax,  soîi  daiu  la  directiûn  da  Nord.  soH  dans  cefle  da 
Sod.  Aa  Sad,  les  eaux  reoofniiiencent  à  jaillir,  quand  on  alleûit  le* 
calcaires  h  grypbfea  qui  afflearent  à  la  base  da  lias  inférieur,  on 
quand  on  rencontre  la  ligne  de  contact  entre  le  calcaire  mfraiiaâqoe 
on  calcaire  pavé  et  les  marnes  triasiqnes.  Ce  sont  les  cas  qui  se 
sentent,  au  Sud  de  Cliarenton,  dan^  la  vallée  de  la  Mannande:à 
l'Est  du  Chi^tetet.  près  de  la  vallée  du  PorteieoUle  '  ;  an  Sud  de  ki{ 
vallée  de  l'ignerav.  dans  le  voisinage  de  Noliant-Vicq '. 

Dans  la  direction  da  Nord«  il  (aut  parcourir  d'assez  grandes 
tances  avant  de  retrouver  des  lignes  de  sources  importantes.  Parai- 
lëlemcnt  aux  talus  monoclinaux  s'étend  une  bande  d'isolement  qui 
lépare  de  la  région  hydroiogîque  des  calcaires  lilhographicraes  b 
r^ion  des  sources  égrenées  au  pied  du  Massif  central.  L  ne  lectore 
même  sommaire  de  la  carte  géologiqae  détaillée  renaei^e  »ur  celle 
anomalie  apparente  :  au  Nord  des  talus  monoclinaux:  s'étalent  des 
nappes  d'alluWons  granitiques,  mélangées  à  des  argiles  à  chaille». 
Les  eaux  ou  bien  séjournent  sous  forme  de  mares  à  la  surface  de  Ji 
couverture  imperméable,  quand  le  sous-sol  est  trop  compact  pour 
qu'elles  puissent  s'y  glisser,  ou  bien  s'infiltrent,  quand  le  sous^ 
sol  est  plus  spécialement  sableux  ;  elles  donnent  alors  naissance  de- 
ci  de-là  h.  des  suintements.  Les  nappes  qui  alimentent  les  poits 
traduisent  cette  irrégularité  dans  l'imperméabilité  du  sous-sol; 
tantôt  elles  sont  toute  proches  du  sol  :  dans  la  commune  de  Maûîoo- 
nais  la  profondeur  moyenne  des  puits  est  comprise  entre  5  et  lo 
mètres:  dans  celle  de  Saint-Pierre-dcs-Bois  la  profondeur  moyenne 
est  de  5  mètres  ;  dans  celle  de  Bannegon,  de  8  mètres  ;  dans  celle  de 
Vernais,  de  9  mètres  ;  tantôt  elles  se  rencontrent  à  des  profondeurs 
qui  étonnent  en  pays  argileux  :  dans  la  commune  dlds-Saint-Rocl» 
les  puits  ont  en  moyenne  20  mètres  de  profondeur,  dans  celle  de 
Toucliay  ils  ont  de  i5  a  3o  mètres*.  Tous  ces  chiffres  ne  sont  anc 
des  chiffres  moyens,  ce  sont  les  seuls  que  nous  ayons  eus  a  notre 
disposition  ;  leur  caractère  de  moyennes  masque  les  vraies  diffé- 
rence» d'altitude  qu'on  aurait  plus  nettement  dégagées  avec  des 
fliilïVfs  bruts.  Ils  Icmoi^ncût  néanmoins  que  dans  les  communes 
prcc('denimenl  citées,  qui  toutes  ont  pour  sous-sol  les  marnes  du 


I.  P.  ET  Cil.  Cher.  Arr.  Sud  (Sainl-Amand).  Tableau  rccapitulatil'  des  sources  ;  ente 
det  •oTirc»'». 

a.  I'.  KT  '^11.  Indrr.  Arr.  Ours(  {Le  Blanc).  Tal>!eBU  récapitulatif  des  sources;  carte  des 
•ourci'», 

3.  P,  KT  Cir  Cher,  Arr,  .Sur/ (Saint-Amand).  Tableau  récapitulât!/ ol  carte  dos 
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lias  moyen  et  suporieur  recouvertes  (ralluvioos  granitic|ues,  les 
nappes  d*eau  souterraines  sont  discontinues  et  locales  ;  ce  sont  en 
réalité  des  poches  d'eau  situées  à  des  altiludes  irrégulières. 

Disposition  zonée  des  sources  dans   le  Berry  oriental. 

Entre  la  vallée  de  l'Allier, continuée  par  celle  delà  Loire,  h  TEst, 
et,  à  l'Ouest,  la  vallée  de  TAuron  en  amont  de  Dun,  au  Sud-Est 
d'une  ligne  tirée  de  Nérondes  à  Dun,  la  carte  géologic^ue  détaillée 
montre  que  les  couches  sédimentaires,  depuis^  le  rhétieii  jusqu'à 
l'oxfordion.  aiïleurent  en  auréoles  régulièrement  concaves  au  Nord- 
Ouest,  Nulle  pari  les  sédiments  tertiaires  ne  viennent  masquer  celle 
ordonnance  sur  de  grandes  étendues.  Les  couches  présentent  vers 
le  ISord-Ouest  une  inclinaison  uu  peu  plus  Ibrle  que  celle  qu'on 
observe  dans  le  Berry  méridional.  Les  eaux  courantes  ont  sculpté 
dans  ces  couches  des  dépressions  monoclinales  moins  amples,  mais 
plus  continues  que  celles  qui  limitent  au  Sud  le  plateau  jurassique. 
Le  régime  des  nappes  souterraines  traduit  ces  particularités  tecto- 
niques et  topograpliiques. 

Les  difl'érentes  couches  absorbantes  qui  afnourcnt  de  l'Est  à 
rOuest  ou.  si  Ton  considère  Tordre  de  superposition  des  couches, 
de  bas  en  haut,  sont  successivement  les  calcaires  infrahasiques,  le 
calcaire  bleu  à  gryphées,  qui  correspond  au  lias  inférieur  et  dont  les 
bancs  sont  puissants,  les  calcaires  du  bajocien  et  ceux  du  hathonien 
inférieur,  enfin  les  calcaires  de  roxfordien-eallovien.  Si  on  consi- 
dère plus  spécialement  les  deux  principales  couches  absorbantes,  la 
niasse  du  calcaire  hleu  à  gryphées  et  celle  des  calcaires  hajoclens- 
batbotiiens,  on  voit  s'interposer  entre  elles  les  deux  niveaux  puis- 
sants de  marnes  et  d'argiles  qui  représentent  le  has  moyen  et  le 
lias  supérieur. 

Compare-t-on  une  cnrte  de  la  réparlitiondcs  sources  avec  la  carte 
géologique  détaillée',  on  constate  que  la  présence  de  sources  con- 
corde généralement  avec  celle  d'affleuremenf s  calcaires  ;  on  ne  manque 
pas  d'élre  frappé,  en  outre,  de  ralignement  de  ce.'i  sources  du  Nord- 
Est  au  Sud-Ouesi,  parallèlement  à  la  direction  des  lignes  qui  limi- 
tent sur  la  carte  les  différents  afîlcuremcnts.  Non  seulement  les 
sources  sont  plus  particulièrement  fréquentes  au  milieu  même  des 

I.  Carte  géol.  au  i  :  80  000,  fetiiUe  i3't  (Sninl-PitTrc).  P.  et  Cii.  C/itr.  Arr.  Cenln' 
j^Bourges).  CpHo  des  sources  pour  la  subtlivision  do  Sancoins. 


362 


LE    BERRY 


bandes  calcaires,  mais  la  pmfondcur  moyenne  des  pnits  esi  faStle 
dans  toutes  les  communes  dont  l'ëtcndue  est  limitée  aux  région» 
calcaires:  les  puits  sont  creuses  seulement  à  loou  lô  mètres  au- 
dessous  du  niveau  superficiel  du  sol.  Phénomène  au  premier  abord 
extraordinaire,  si  on  songe  que  les  calcaires  où  sont  creusés  ce* 
puits  sont  des  calcaires  fissurés  et  que  les  eauï  pluviales  y  troavenl 
mille  fentes  où  se  glisser  pour  descendre  aux  profondeurs. 
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FiG.   37.  —  Rpparlition  àm  sourcps  dans  les  calcaîn-»  fin  lias,   le  long  de  U 
vallée  du  Sagouin. 

a-  alluvions  récentes  :  1*.  marnes  «Ju  lia»  supérieur;  I',  cali-nin«  iiiamfftiv  cl  mArnn  du  B»» 
moyen  ;  l»,  calcaires  «  ^ryphcos  du  lias  infi^riftir  :  I',  calcaire  iarraliaûquo.  lx«  Arches  iad»<i»»»* 
la  {Itreclton  du  pondagc  Hiii  couche».  Le«  chirTn»  placé»  eatre  par«athèM»  indiquent  le  tlcbil  ^ 
•ourcci  par  huurc,  ea  litres.  «~  ËcboUo  .  1  ;  80  oou. 

Une  première  zone  orientale  de  sources  se  présente  dans  la  région 
des  affleurements  calcaires  de  linfralias  :  ces  sources,  tantôt  s'égrè- 
neiil  le  long  de  lu  ligne  de  contact  entre  le  calcaire  et  les  couches 
imperméables  du  trias  sous-jacent,  tantôt  jaillissent  au  liane  d'une 
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vallée  enlailk'G  dans  le  calcaire,  que  la  valK'e  soit  parcourue  parun 
cours  d'eau  ou  soit  une  vallée  sèche.  De  î\euilly-en-Dun  jusqu'au 
delà  de  Veraux.unc  secon<Ie  série  de  sources  s'aligne  parallèlement 
à  la  première  :  ces  sources  jalonnent  d'ahord  la  vallée  du  Sago- 
nin  jusqu'au  delà  de  Sagonne,  puis  elles  continuent  à  se  succéder 
jusqu'à  Veraux  ;  elles  sortent  toutes  de  croupes  taillées  dans  les  cal- 
caires bleus  à  gryphées.  Au  delà  de  celte  ligne  hydrologique,  dans 
la  direction  de  l'Ouest,  on  n'aperçoit,  pendant  un  temps,  aucune  trace 
d'écoulenienl  des  nappes  souterraines  ;  la  carte  géologique  détaillée 
montre  que  celle  absence  de  sources  coïncide  avec  l'apparition  des 
argiles  du  lias  moyen  et  supérieur  ;  elles  constituent  dans  la  topo- 
graphie un  lidus  (jui,  à  TEst  d'Ignol,  se  déroule  du  Nord  au  Sud; 
sur  les  penlesde  ce  talus  les  eaux  de  pluie  ruissellent,  sans  pénétrer 
profondément  dans  le  sol.  Mais,  à  l'Ouesl  d'une  ligne  tirée  d'ignol 
à  Cbaumont,  les  sources  reparaissent  en  bandes  parallèles  aux  lignes 
de  conlact  des  alïleuremenls  :  une  auréole  de  sources  se  dessine  à 
la  surface  des  calcaires  du  bajocien  cl  du  baihonien  inférieur:  une 
seconde,  plus  occidentale,  s'esquisse,  aux  environs  de  Lugny-Bour- 
bonnais  et  de  Cornusse.  dans  le  complexe  des  calcaires  oxfordiens  el 
calloviens. 

La  seule  irrégularité  qu'on  constate  dans  cette  répartition  zonée 
des  lignes  de  sources  s'observe  dans  la  région  de  Saint-Aignan  et 
d'Augy-sur-Aubois  :  on  y  remarque  une  série  d'émergences  dont 
l'alignement  n'est  pas  aussi  régulier  que  celui  des  sources  plus  sep- 
tentrionales ou  phis  occidentales.  La  carte  géologique  donne  la  clef 
de  celle  iiTcgularilé  ap[iarenfe  :  il  s'agit  bien  encore  de  sources  sor- 
ties des  calcaires  inlValiasiques  el  des  calcaires  à  gryphées  ;  mais 
cesaOleuremenlscalcaires  n'occupent  plus,  topographiquement,  une 
place  régulière  ;  ils  sont  plus  orientaux  que  les  oineurements  con- 
temporains qu'on  observe  dans  le  voisinage  ;  ce  sont  des  témoins 
des  couches  liasiques,  attardés  vers  l'Est  ;  grâce  a  l'existence  d'une 
faille  Nord-Sud,  dont  la  lèvre  orientale  est  la  lèvre  abaissée,  les 
couches  liasiques  ontété,  autour  de  Saint-Aignan  et  d'Augy,  res- 
pectées par  l'érosion,  tandis  qu'au  Nord  et  au  Sud  elles  disparais- 
saient, et  les  sédiments  témoins  sont  malnlenanl  encadrés  entre 
deux  lignes  d'ameurcments  Iriasiqucs,  à  l'Est  et  à  l'Ouesl. 

Cette  exception  apparente  éclaircie  à  la  luEuière  des  bouleverse- 
ments tectoniques,  il  reste  à  expliquer  la  réapparition  si  régulière 
des  eaux  souterraines  au  milieu  de  divers  terrains  calcaires,  que 
leur  nature  perméable  devrait  faire  jouer  comme  niasses  absorbantes 
el  non  comme  terrains  de  résurgences. 
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Leur  émer^^ence  au  milieu  de  bancs  calcaires. 


L'explication  sera  limitée  h.  une  seule  des  lignes  de  sources, 
elle  est  valable  pour  les  autres.   De  ces  lignes  on  choisil  la  plos 
constante  en  direction  :  c'est  celle  des  sources  qui   s'échelonnent, 
depuis  Sagonne  jusqu'à  Neuillyen-Dun.   le  long  de   b  vallée  àa 
Sagouin,  Le  Sagouin  est  un  ruisseau  qui  rejoint  l'Auron.   sur  la 
rive  droite,  au  voisinage  de  Bannegon  ;  la  direction  de  sa  vallée 
est  parallèle  u  celle  des  limites  d'alUcurement  des  Landes  jurassi- 
ques :  la  vallée  est  une  vallée  monoclinale    :    son    versant  oneatol 
est   constitué    par    les    calcaires    Lleus  à   gryphées.    son    versant 
occidental  par  les  marnes  du  lias  moven  :  au  voisinage  du  thalweg 
les  marnes    du   lias   moyen    alîleurent    par    la  tranche  :   c'est  au 
contraire  sur    le   dos    des   afllcuremenls   du    calcaire  à   gryphées 
que  le  thalweg  est  installé;  il   faut  donc    imaginer   qu'à  l'Est  du 
Sagonin  le  versant  plongeant  de  la  vallée  est  constitué  par  le  plan 
supérieur  de  strûtiiicalion  du  strate  supérieur  du    calcaire   bleu; 
si   on  passe  du  versant  plongeant  au  versant  rasant,  on   voit  au 
contraire    aiïleurer  les    strates  du   calcaire   hieu   par   la   tranche. 
Remarquons  d'abord  que  les  sources  échelonnées   le  long  de  la 
vallée  du  Sagouin  jaillissent  toutes  à   proximité  du  thalweg,  sur 
le   versant   oriental.    Considérons    ensuite,   du    côté  de    l'Est,   le 
versant  rasant  ;    les  eaux  de  pluie  s'y  infiltrent  d'abord   verticale- 
ment, grâce  aux  diaclases  qui  rccouptiut  les  bancs  calcaires  ;  mais, 
quand  elles    parviennent  au  voisinage  d'un  plan  de  stratification. 
elles  ont  une  Lendance  h  glisser  suivant  ce  plan  de  s Iralifi cation,  qui 
plonge  dans  la  direclioii  du  thalweg  du  Sagonin;  on  peut  imaginer 
ainsi  une  série  de  nappes  souterraines  superposées  qui,  dans  le* 
profondeurs,  se  meuvent  au  iVord-Nord-Ouest,  suivant  l'inclinaison 
des  couches.  Il  sudit  alors  qu'une  entaille   verticale  soit  pratiquée 
dans  ta  masse  dos  slrales  calcaires,  perpendiculairement  aux  hgnt> 
d'aineuremeni  ;   celte  entaille    recoupe  les  plans  inclinés   sur  les- 
quels glissent   les  nappes  d'eau   profonde  ;  des   sources   jaiUissent 
aux  points  de  recoupement.    Ce  sont  des  entailles  de  cette  nature 
que  font,  sur  le  versant  plongeant,  les  vallons  latéraux  subordonné* 
au  thalweg  du  Sagonin  ;  ces  vallons  recoupent  les  strates  perpen- 
diculairement aux  lignes  d'afUeurcmcnt  et  parallèlement  à  la  direc- 
tion du  pendage  ;  ils  sont  par  suite  des  Ueu\  de  sources  (fig.  38). 
La  profondeur  des  puits  dans  la  région  confirme   celte  liypo- 


LES    EAUX    n  1%'FILTnATlON    !    SOURCES    ET    PUITS 


365 


thèse  ;  malgré  le  caractère  perméable  des  calcaires,  la  profondeur 
des  puiis  se  maintient  entre  8  et  !0  mètres  ;  cela  prouve  que  la 
nappe  d'aliinenlatîoii  n'est  pas  très  profonde;  mais,  étant  donné 
l'inclinaison  des  strates,  cela  prouve  encore  que  tous  les  puits  ne 
s'alimentent  pas  à  la  même  nappe  ;  ils  atteignent  des  nappes 
dllTérenles,    dont  chacune  correspond,   si  on  se   déplace  d'Est  en 


212" 


LeSagonin 


223" 


W. 


j         Frcfi/  /opg/tudinà/  ef'un    rm'ssesu 
j     afFfuent  recoupant   /es  bancs  c3/c3ircs 

\  S'  s 


E. 


P!^ 


//or/zon^a/e     àe    /OC" 

FiG.  38.  —    Confie  schéma titjiic,  passant  au  S.  de  Sagonne. 

a^,   alluvions  ;   1'.   marnes   du  lias  ;  1'^.   calcaircR  \  grypbém.  S,   S',  souroeit  jaillùsanl  ddju 

un  valiun  laLèral.  P  et  P',  puita  creusés  dons  1a  région  do  versant  runiit. 

ErltuUea  ;   j  :  ao  ooo  (L J  el   i  :  5  ooo  (H.). 


Ouest,  à  un  plan  de  glissement  qui  est  superposé  au  précédent  et 
à  qui  est  superposé  le  suivant.  Les  puits  atteignent  des  nappes  oti 
l'eau,  loin  d'être  au  repos,  est  au  contraire  en  mouvement  ;  quand 
on  la  puise,  on  la  saisit,  pour  ainsi  dire,  au  moment  oii  elle  pro- 
gresse sur  le  chemin  des  profondeurs, 

La  même  explication  est  valahle  pour  les  différentes  lignes  de 
sources  qu'on  rencontre  au  Sud-Est  et  au  Nord-Ouest  de  la  vallée  du 
Sagouin:  elles  se  groupent, en  général, au  voisinage  des  vallées, en 
lignes  parallèles  aux  lignes  d'aineuremcnts.  Un  exemple,  aussi  carac- 
téristique que  celui  des  sources  échelonnées  sur  le  versant  oriental 
de  la  vallée  du  Sagonin,  est  fourni  par  une  ligne  de  sources  symétri- 
quement disposées,  au  voisinage  du  thalweg  d'un  ruisseau  allluent 
de  l'Airain  ;  ce  ruisseau  s'écoule  à  l'Ouest  de  Croisy  el  d'Ourouer- 
les-Bourdelius  ;  son  thalweg  est  orienté  du  Nord-Est  au  Sud-Ouest;  il 
est  creusé  dans  des  calcaires  oolithiques  bajociens  :  une  série  de  sour- 
ces importantes,  qui  débitent  de  loo  à  5oo  litres  à  riieurc,  s'éche- 
lonnent de  l'amont  à  l'aval  sur  le  versant  oriental  de  sa  vallée. 
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S'il  8e  pr^sonto  quelques  exceptions  à  lo  '  "  '  *'  T.  ,i  aô^ 
avons  établie,  il  faut  en  cUeicher  la  raison  .,^...  .y..'-  .  i-r.^.._Qà 
Itt  disposition  régulière,  en  zones  parallèles,  de»  dinTérent*  afllço- 
rementu  liusiques  ou  jurassiques.  Celle  dérogation  e^l  d'ordinaint 
due  .'i  des  railles  qui,  ahainsanl  inégalement  les  comparliraents  de 
lécorcc,  aniènenl.  aidées  par  une  érosion  subi^équente,  la  réap|H- 
rition  de  couches  triasiqui^s  au  milieu  des  couches  liasiquc- 


Multiplicité  et  pente  d'écoulement  des   nappes  d'eau 
souterraines  dans  le  Berry  oriental. 

Un  régime  hydrologique  ditlerent  de  celui  qui  est  général  dam 
la  région  des  calcaires  lithographiques  règne  flans  la  région  où 
oHleurent  en  bandes  successives,   rapprochées  les  n  '         în» 

et  disposées  conccntriqucmenl.  les  couches  des  él^i^  ,    -  et 

raédiojurassiqucs.  C'est  dans  l'Est  du  herry  que  ce  régime  prcseute 
ses  caractères  les  plus  nets  :  par  rapport  à  la  ligne  d'hori£on.  Iw 
couches  sont  plus  inclinées  que  dans  la  Champagne,  cl  les  sédi- 
ments tertiaires  ne  les  masquent  pas  aussi  fréquemment  qu'au 
voisinage  immédiat  du  Massif  central.  La  répartition  des  ligne» 
de  sources  à  une  certaine  distance  l'une  de  l'autre,  leur  parallé- 
lisme avec  les  lignes  qui,  sur  ta  carte  géologique,  limitent  les  allleu- 
reraents  des  différents  étages  permettent  d'imaginer  l'exislence  de 
plusieurs  groupes  de  nappes  souterraines  ;  chacun  de  c« 
groupes  correspond  à  une  des  niasses  perméables  absorban- 
tes et  leur  ensemble  plonge  au  Nord-Ouest,  comme  les  couchw 
qui  colleclent  leseaux  de  chacun  de  ces  groupes.  Les  résurgences 
se  produisent  dès  qu'un  thalweg,  généralement  subonlnnné  à 
une  vallée  nionoeliiiale,  recoupe  une  des  nappes  soutermine*. 
c'est-à-dire  dès  que  le  profit  en  long  de  ce  Ifuilweg  présente  une  ia» 
clinnlson  phis  grande  que  celle  des  couches  au  milieu  desquelkt  5 
8*esi  creusé. 


IV.—  LE  PLATEAU  CRÉTACÉ  ET  SON  REBORD  MERIDIONAL 

Au  Nord  du  plateau  jurassique,  se  dresse  le  t^lus  crétacé  ;    son 
Origine  esl  la  même  tpie  celle  des  talus  liasiipies,  qui  marqn 
Sud,    la    limite    du    plaleau    jurassique  :     njais     son     Ini 
est    particulière.     Les     talus    monoclinaux    du    Sud     no    sont^ 
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à  aucun  degré,  des  lieux  de  sources,  ils  sont  des  pentes  de 
ruissellement.  L'eau  suinle  sur  le  talus  crétacé  ;  des  profondeurs 
du  sol,  en  filets  discrets,  l'eau  jaillit  un  peu  partout;  c'est  que  les 
couches  géologiques  de  l'infracrélacé  sont  variées  ;  couclies  absor- 
bantes et  couclies  imperméables  se  succèdent  en  alternant.  Le  lalus 
crétacé  se  prolonge  depuis  Sancerre  jusqu'à  la  Brenne  ;  au  point  de 
vuetopograpliique,  on  y  aétabli  unedistinction  entre  la  partie  orien- 
tale et  la  partie  occidentale  ;  il  faut  conserver  cette  distinction  au 
point  de  vue  liydrologique  :  les  conditions  hydrologiques  ne  sont 
pas  les  mêniea  sur  le  lalus  crétacé  à  l'Est  et  à  F  Ouest  de  la  vallée 
du  Cher. 


Le  talus  crétacé  à  l'Est  de  la  vallée  du  Cher. 

A  l'Est  de  la  vallée  du  Cher',  les  sédiments  infracrétacés  sont 
très  variés.  Du  sommet  à  la  hase,  quand  leur  succession  est  com- 
plète, ils  affleurent,  sur  le  talus,  dans  l'ordre  suivant  : 

ArgUe  à  ailex  (résidu  de  In  cmle  turonienne  cl  sénonionne). 

Marnes  à  oxtracées.  .      .     ,i 

Sables  de  Vierton.  ,  ./  Cénomanion» 

Craie  glauconiouse,.      .      ./ 

Sables  éo  la  Puiânjc.   ,      A 

Argiles  de  Myeniits..     .      J  Albien. 

Sables  ol  pri^s  ferrugineux. r 

Sablea  et  argiles  bariolés.    Barrémien. 

Cette  succession^  laisse  pressentir  l'existence  possible  de  trois 
niveaux  d'eau  :  celui  qui  est  formé  par  les  argiles  bariolées  est 
inconstant,  il  se  rencontre  seulement  par  places;  ceux  auxquels  les 
argiles  de  Myennes  elles  marnes  à ostracées donnent  naissance  ont 
une  plus  grande  continuité.  Au  pied  du  talus  crétacé,  un  quatrième 
niveau  d'eau  se  dessine  ;  il  est  plus  important  que  tes  précédents  : 
le  talus  ne  se  dresse  pas  tout  d'un  jet  au-dessus  de  la  Champagne 
berrichonne  ;  les  couches  jurassiques  du  kimméridien  et  du  port- 
landien  lui  constituent  comme  un  socle  ;  le  kimméridien  est  cons- 
titué par  des  marnes  qu'on  reconnaît  au  premier  coup  d'oeil,  grâce 

I .  P.  ET  Ch.  Chi^r.  Arr.  Nord (W ierzon).  Élal  slalislique  dos  sources.  Carte  dos  sources. 
Ilapporl  de  l'ingénieur  ordinaire. 

a.  Dans  le  tableau  ci-dessus  le  néocomien  a  ùt6  omis,  h  cause  do  5.1  fiïiblc  /paiss<^«ir 
(5  mètres  de  calcaire  à  spalangucs  h  la  monléu  de  Sancerrp,  sur  la  rive  gaucho  de  la  Loiro) 
el  de  sa  faible  eslonsion  dans  la  direction  do  l'Ouesl  (dernior  affleurement  h  Subligny 
près  Vailijr).  Voir  De  Lappahewt.  Géologie,  p.  i3o5- 
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à  leur  richesse  en  dëbris  A'Exogyra  virguia:  le  portlandH 
calre;  il  se  présente  «ous  la  forme  de  bancs,  fissurés  perpendictiUire- 
ment  au  plan  de  slralificalion  ;  sur  les  fronU  de  carrières,  l'aspect 
descalcairesportlandiens  rappelle  celui  des  calcaires  iitfaographiqiiet 
de  la  Champagne;  le  contact  entre  la  couche  absorbante,  calcaîi 
porllandiens,  el  la  couche  imperméable,  argiles  kiintnéhdieoneit 
est  jalonné  par  une  ligne  de  sources.  A  dire  vrai,  od  n'obsene 
parfois  qu'un  contact  entre  sables  bariolés  du  barrémien  el  argiles 
kimméridiennes  ;  mais,  dans  ce  cas,  il  n'y  a  rien  de  changé  au  point 
de  vue  hydrologique  :  une  ligne  de  suintements  se  présente  encore 
au-dessus  des  argiles  ;  les  sables  comme  les  calcaires  absorbent  l'eau. 
Dans  l'horizon  des  sables  bariolés,  il  arrive  qu'un  faciès  argileui  «« 
substitue  localement  au  faciès  sableux  ;  alors  le>s  ar^^les  infracréia- 
cées  renforcent  Fimperméabihlé  des  argiles  jurassiques  et  le  nireaa 
d'eau  remonte  jtiscju'au  contact  entre  argiles  barrémiennes  el  sables 
ferrugineux  de  1  albien. 

Le  contact  entre  deux  couches  d'inégale  perméabilité  se  prodoit 
dans  le  cas  présent,  sur  le  (lanc  d'un  talus,  où  affleurent  par  leur 
tranche  des  couches  entassées  les  unes  au-dessus  des  autres  ;  l'ap- 
parition des  sources  n'est  plus  alors  en  rapport  étroit  avec  l'app* 
ri  lion  des  vallées  ;  en  plan  h  ligne  des  sources  se  moule  sur  la  Ufjnf 
festonnée  fjae  di'ssinent  les  avancées  du  talus  vers  le  Sud  el  ses 
reculs  vers  te  i\oriL  Kelève-t-on  les  altitudes  de  sources  qui  parais- 
sent localisées  au  contact  des  argiles  kimméridiennes  et  des  couche* 
perméables  qui  les  surmontent,  ou  les  profondeurs  des  puits  qiii 
paraissent  s'alimenter  à  la  nappe  d'eau  anvtéo  au-dessus  de  c*s 
mêmes  argiles  ?  On  constate  que  la  nappe  d'alimentation  des 
sources  et  des  puits  présente  des  altitudes  décroissantes  de  l'Est  à 
rOuest. 

Altitude  dr  la.  sunt&ci 
oe  l'ilav  ou  dis  fotnn 


( 


Poil»  d©  Crt'iancj 

Puil»  d'Humbligny 

PuiU  de  M  en  clou-Salon.    .     .     . 

Sources  voî aines  de  Mcnotou-SaJon. 


Sources  voUInos  do  Salnt-Georgeft-sur-Moulon. 


3oo  m. 
397 

313 

|84 

175 


Avec  moins  de  certitude,  mais  cependant  avec  quelque  apparence 
de  vérité,  on  peut  vérifier  que  le  contact  entre  les  argiles  kimméri- 
diennes et  la  couche  perméable  qui  leur  est  immédiatement  super- 
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poscc  varie  dans  le  même  sens  et  se  trouve,  aux  diflfdrents  points 
qui  viennent  d'être  cités  ou  dans  leur  voisinage  immédiat,  à  des 
cotes  peu  différentes  de  celles  qu'atteint  le  niveau  d'eau. 

Altitude  du  conta.ct  entre 

lA.  COUCHE  perméable' 
KT  LA  COUCHE  IMPERMÉABLE. 

p 

au  Nord  de  Crézancj -^ 

K. 

à  Ilumbligny -— 

It 

au  voisinage  de  Morogiies — - 

K. 

P 
au  voiiinage  de  Moaetou-SaJon -r- 

K 

p 
au  voisinage  de  Sain l-Gcorge»-5ur-Mou Ion.  -— 


ISappe  aqaifère  et  lujne  de  conîact  entre  couches  itiégaiement  per- 
méables sont  soumises  à  la  même  pente  f/énénde  vers  {'Ouest  que  la 
surface  topofjraphifpie  dessinée  par  la  crtHe  actuelle  du  talus  crétacé. 

Aussi  l)ien  les  fuits  que  nous  venons  de  grouper  n'autorisent-ils 
pas  une  conclusion  exclusive  de  toute  autre  e.xplication  :  dans  le 
voisinage  des  puits  ou  des  sources  que  nous  avons  choisis  pour 
notre  démonstration,  il  en  est  d'autres  qui  s'alimentent  à  des  nappes 
dVltitude  sensiblement  dilTérente.  Mais  entre  ce  dernier  fait  et  les 
précédents  il  n'y  a  pas  contradiction  ;  on  peut  avoir  recours  en  ctïet 
à  deux  autres  explications,  dont  l'une  précise  le  rôle  des  argiles 
kimméridiennes.  dont  l'autre  est  complémentaire  de  la  picmière. 
On  peut  admettre  d'abord  que  la  nappe  d'eau  (jul  sntuiutite  les 
argiles  kimméridiennes  est  soumise,  comme  la  surface  supérieure 
de  ces  coucbes  argileuses,  à  des  dénivellations  dont  on  pourra 
démêler  la  succession  régulière,  quand  seront  mieux  connus  les 
phénomènes  tectoniques  qui  ont  accidenté  la  région  comprise  entre 
Sancerre  et  la  vallée  du  Cher  ;  en  outre  »  il  est  possible  qu'au-dessus 
et  au-dessous  du  niveau  que  nous  considérons  comme  principal  il 
y  ait  une  série  d'autres  niveaux  locaux,  dont  la  répartition  est 
infiniment  délicate  à  déterminer. 

Sans  doute  nous  ne  pouvons  établir  de  façon  indiscutable  le  bien- 

I.  A  =  Albien  ;  P  ^-^  Portlnridien  ;  K  —  IvimmtVridien.  Le  calcaire  portlamiien  manque 
en  certains  peints  du  talus  crëtacé  ;  il  a  été  raviné  par  places,  avant  k  déptjt  des  sédimenta 
infrecrétacL'S.  Dan.s  le  tableau  ci-dessus  on  lui  a  subslitué,  &  deui  ropri&t-s,  comme  couche 
perméable,  les  sables  albiens,  simplement  parce  qu'il  faisait  défaut  aux  points  où  les  cote» 
ont  été  relevées.  Les  cotes  ont  été  relevées  à  i'aide  du  baroniirtre  anéroïde. 

Vacher.  —  Le  Derry.  ték 
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fondé  de  nos  explications  :  mais  elles  paraissent  plus  rraîseml 
encore,  si  l'un  songu  à  l'allure  des  couches  crétacées.  Dans  le  vw-l 
hinage  immédiat  dcSancerre,  elles  sont  rorlemeiit  inclinées  au  Nunl»] 
Ou(;»(t  ;  la  direction  de  leur  pcndage  demeure  la  même,  qmod  on] 
Bv  dirige  dt*  IKsl  à  l'Ouest,  mais  leur  inclinaison  diminue.  Surlel 
talus  les  couches  aflleurent  par  la  tranche   et   Teaa  ruisselle  p^B] 
nipidement  qu'elle  ne  ruissellerait  à  la  surface  de  plateaux  on<lalcs:J 
si  l'on  rcuisidcre  une   quantité  déterminée  de  pluie,   cette  eau  de] 
pluie  donnera  sur  le  talus,  à  superficie  égale,  une  proportion  d'eau  1 
d'infiUralion  moindre  et   une   proportion  d'eau   de    ruissellement] 
plus  grande  qu'à  la  surface  d'un  plateau  faihlenient  ondalé;  ceSktl 
première  raison  explique  déjà  le  faihle  déhil  des  sources  qu*oa  l 
contre  sur  les  i1»ncs  du  talus  crétacé'.  Il  y  a  plus  :  les  couches  at 
hantes  qui  ailleurenl  sur  le  talus  et  qui  sont  surtout  des  couches 
sahli.'uses  sont  encadrées  entre  des  couches  imperméables,  argiles 
kimméridiennes  et  marnes  à  oslracées  ;  elles  sont  inclinées  au  Nocd: 
il  y  a  chance  dès  lors  pour  que  la  plus  grande  partie  des  eaux  d'iufil-  ' 
tration   soit   entraînée  dans  cette  direction,  et  il  y  a  >TaisemhlaDce 
qu'elles  vont  constituer   au    centre  de    la   région    parisienne  de* 
réserves  d'eau  profonde  ;  l'eau  qui  suinte  au  liane  des  coteaux com- 
prift  entre  Sancerre  et  la  vallée  du  Cher  ne  représente  alors  qu'une 
faihle  partie  de  l'eau  absorhéc  par  les  couches  crétacées. 


La  région  comprise  entre  le  talus  crétacé  et  la  Sologne. 

Au  delà  du  talus  crétacé,  une  autre  partie  des  eaux  d'infiltration 
réapparaît  cependant.  Toute  la  région  siluée  au  Sud-Est  d'une 
ligne  tirée  de  PicrrefiUe  a  Concressaull  n'est  pas  revêtue  du  man- 
teau d'argile  h  sik'X»  qui,  au  delà  et  jusqu'aux  ailleurements  de  la 
Sologne  proprement  dite,  constitue  le  sol  superficiel  ;  c'est  le  Pa)? 
Fort,  le  pays  de  Vailly  cl  de  Jars.  Là,  les  couches  crétacées  apparais- 
sent successivement  sur  les  versants  des  vallées;  elles  ailleurenl 
même  sur  les  plateaux  :  la  forte  inclinaison  des  strates,  relevés  dans 
la  direction  du  Sud-Est,  a  permis  aux  phénomènes  d'érosioa  de 
s'exercer   plus   vigoureusement   qu'au    voisinage  de  la   vallée  du 


I.  EnLro  lo  el  5o  mMres  cubos  par  t^  heures,  en  période  de  hautes  «aui,  dans  In 
comniiinc»  de  Crôïancv,  Ilumbligny,  Morogue»,  Nfeiietou-Saion.  EicâpUon  pour  une 
«ûurco  rie  la  commune  do  M<'n«ikJu-SaJon,  dont  le  débit,  en  haulcs  eaux,  a  cté  cslira^î*  i 
690  m^ilms  culïoa  par  a4  hourps.  1'.  kt  C.  Cher.  Arr.  TVord  (Vierzon).  Élatstalial.  source» 
et  puita. 
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'  Cher;  les  lignes  de  thalweg  se  sont  enfoncées  dans  le  sol,  et  l'ar- 
gile à  silex,  si  elle  s'est  formée,  a  été  balayée  presque  en  môme 
temps. 

Certaines  des  couches  imperméables  que  nous  avons  signalées 
précédemment  alllcun.rnt  sur  les  versants  <lc»  dilTérenles  vallées  : 
c'est  d'abord  l'argile  de  Myennes,  puis,  plus  au  Nord,  les  marnes  à 
ostracées.  Les  vallées  s'orientent  en  majorité  au  Nord-Ouest,  les 
eaux  courantes  étant  attirées  parle  niveau  de  base  de  la  Loire  ou 
celui  du  Cher  cl  lu  direction  de  leur  écoulement  ayant  été  com- 
mandée parrinclinaison  delà  surface  .slruclurale,  qui  était  la  inérue 
que  celle  des  couclies.  Dès  lors  les  sources  se  succèdent  sur  les  flancs 
des  vallées  ;  elles  se  groupent  de  deux  façons,  suivant  qu'on  envi- 
sage ou  les  niveaux  d'eau  succcssiis  ou  bien  un  même  niveau  d'eau: 
dans  le  premier  cas,  elles  se  succèdent  du  Sud-Est  au  Nord-Ouest, 
sur  les  versants  de  choque  vallée,  et  de  l'amont  à  l'aval  elles  cor- 
respondent à  des  niveaux  d'eau  créés  par  des  couches  de  plus  en 
plus  jeunes;  dans  le  second  cas,  on  les  suit  d'Est  en  Ouest,  d'une 
vallée  à  l'autre  ;  si  on  les  joint  entre  elles,  on  obtient  des  courbes 
qui  dessinent  les  mêmes  sinuosités  que  les  lignes  d'allleurement  des 
strates,  et  les  points  d'émergence  situés  sur  la  même  courbe  peu- 
vent être  considérés  comme  correspondant  à  un  même  niveau 
d'eau. 

Ce  double  schéma  de  la  distribution  des  sources  dans  le  Pays 
Fort  montre  encore  une  fois  que  l'écoulement  des  eaux  souterraines 
est  sans  doute  fonction  de  la  superposition  des  couches  perméables 
cl  des  couches  imperméables,  mais  qy'iU'esl  aussi  des  bouleverse- 
ments subis  par  les  couches,  postérieurement  à  leur  dépul.  11  per- 
met d'individualiser,  au  point  de  \ue  de  l'hydrologie,  la  région  du 
Pays  Fort  :  conune  dans  la  Champagne,  comme  dans  la  région  entre 
Auron  et  Loirr-Allier,  les  vallées  sont,  dans  le  Paya  Fort,  des  lieux 
de  sources.  Mais,  dans  la  Champagne,  l'eau  est  rapj)elée  des  profon- 
deurs par  une  sorte  de  phénomène  de  capillarité  et  le  niveau  de 
la  nappe  d'alimentation  des  sources  est  commandé  par  le  niveau  de 
l'eau  courante  dans  les  vallées  de  la  région  ;  dans  le  Berry  oriental, 
l'eau  souterraine  est  ramenée  au  jour  en  pleine  masse  absorbante, 
par  un  arrêt  brusque  de  sa  descente  en  profondeur:  cet  arrêt 
brusque  estdù  au  travail  de  l'érosiun  par  les  eaux  courantes,  qui  ont 
buriné  des  entailles  dans  les  plans  de  glissement  de  l'eau  souter- 
raine. Dans  le  Pays  Fort  il  n'y  a  pas  arrêt  brusque  et  rappel  à  l'air 
libre  des  eaux  souterraines  en  pleine  masse  absorbante  :  les  lignes 
de  thalweg  s'abaissent  dans  le  même  sens,  mais  plus  rapidement, 
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que  le  plan  supérieur  des  couches  imperméables  ;  il  y  a  éint> 
d'eau  souterraine  au  voisinage  des  points  où   le  profil  en  tony  lA 
cours  d'eau  recoupe  une  couche  imperméable. 

Il  faut  ajouter  que,  du  côté  de  l'Ouest,  ces  conditions  se  relroa 
vent  sensiblement  analogues  jusqu'à  la  vallée  du  Cher,  partout oà 
l'urgife  à  silex  seule  recouvre  les  sédiments  infracrétacés,  L'unii 
différence  qu'on  remarque  est  peut-être  le  moins  grand  nombre  des 
sourcrs.  Il  est  vraisemblable  que  cette  diminution  est  duc  d  une 
moindre  alimentation  superficielle  :  l'argile  à  silex,  sans  être  com- 
plètement imperméable,  laisse  ccpondanl  filtrer  moins  d'eau  que 
les  sables  infracrétacés  ou  la  craie  glauconieuse  cénonianienne. 

Luniforniilé  se  retrouve  complète  entre  la  région  d'argile  a  silex 
et  celle  d'où  l'argile  ù  silex  est  absente,  si  ou  ne  considère  que  les 
pulls  :  les  plus  grandes  profondeurs  atteintes  par  les  puits  ne  dépas- 
sent guère  3o  mètres*.  Le  sol  du  plateau  compris  entre  le  Uluj 
crétacé  et  la  limite  méridionale  de  la  Sologne  est  un  sol  humide: 
à  ne  considérer  que  la  répartition  des  ressources  en  eau,  il  oflre 
partout  des  conditions  favorables  à  la  dissémination  des  établisse' 
ments  humains. 


Le  talus  crétacé  à  l'Ouest  de  la  vallée  du  Cher. 

Lorsqu'on  a  franchi  la  vallée  du  Cher,  mais  surtout  lorsqu'on  a 
laissé  à  l'Est  la  région  de  Graçay,  le  talus  crétacé  diminue  de  hau- 
teur, et  en  même  temps  sa  structure  géologique  se  siniphlîe.  Le* 
niveaux  variés  de  Tinfracrélacé  n'existent  plus  ;  les  couches  céno- 
maniennes  viennent  reposer  d'abord  sur  les  argiles  du  kimméridien. 
puis,  à  l  Ouest  de  Vatan,  directeineni  sur  le^s  calcaires  astartiens.  Les 
sables  et  les  grès,  dont  elles  se  composent  en  majeure  partie,  for- 
ment les  collines  aux  formes  légères  et  à  la  parure  boisée  qui  domi- 
nent à  peine  le  plateau  jurassique. 

Les  conditions  hydrologiques  changent,  en  même  temps  que  b 
nature  des  aflleurcmcnts  *.  Une  première  constatation  frappe:  entre 

I.  Commune  d'Assigny,  33  mètres  ;  coramuiie  de  Sury-«'»-Boj«,  a5  mètres  ;  coromtio* 
de  Vftîlly,  i5  mitres;  commune  de  Tliun,  t5  inolrM  ;  commune  de  Jar».  4o  m^tm; 
commune  du  Noyer,  ao  mMres  ;  commune  de  Villegenon.  i5  m'itres;  commune  dcDim- 
pierre-on-Grot,  i4  mM-res  ;  commune  d'Jvo_v-lePr<5,  "la  mètre»;  commune  de  PnesWe- 
Ch^ttf,  ro  mMre»  j  commune  d'Allogny,  5  mvtros.  D'aprcs  P.  et  Cu.  Cher.  Arr.  ,V<W 
(Vierzon).  Clarto  des  sources. 

9.  P.  ET  Gh.  fndre.  !n<jénieur  en  c/ir/ (Châteauroux).  Tnbleau  récapitulatif  des  fouite 
el  carie  de&  &uurces. 
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la  vallée  du  Foiizon  cl  Vatan  les  argiles  du  kimméridien  affleurent 
Roua  les  sables  de  Vierzon  et  la  craie  glauconicuso  :  on  s'attendrait 
à  trouver  une  ligne  de  sources  au  contact  de  la  craie  et  des  argiles, 
ou  tout  au  moins  au  contact  des  sables  et  de  la  craie  glauconieuse 
dans  laquelle  les  lits  de  inarncs  sont  parfois  abondants.  On  ne  peut 
faire  concorder,  après  examen  de  la  carte  des  sources  dans  le  dépar- 
tement de  rindre,  aucune  ligne  de  résurgences  avec  la  ligne  de 
contact  des  sédiments  crétacés  et  jurassiques  ou  des  sables  et  de  la 
craie  glauconieuse.  Au  8ud  de  Valan,  on  trouve  loutefois  quelques 
sources  ;  leur  débit  est  faible  ;  elles  sont  placées  sur  les  lianes  ou  aux 
points  d'origine  des  vallées  de  ruisseaux  qui  sont  aftluenls  du 
Fouzon  ;  ces  sources  jaillissent  des  argiles  kimniéridierines.  On 
s'explique  à  la  rigueur  leur  apparition  :  d'une  part,  les  argiles  kim- 
méridiennes  sont  entremêlées  de  lits  de  lumachelles  qui  peuvent 
jouer  localement  le  rôle  de  couches  absorbantes  ;  et  de  l'autre,  l'in- 
clinaison générale  des  couches  vers  le  Nord-Ouest  se  compliqtie 
localement  d'un  léger  pendage  au  Sud-Ouest  :  la  région  de  Vatan 
est  en  elTet  voisine  de  Graçay  et  doit  tHre  considérée  comme  syn- 
clinale  par  rapport  au  pli  de  Graçay,  orienté  Nord-Ouesl-Sud-Esl 
et  qui  la  limite  a  ers  le  Nord. 

Toutefois  la  carte  des  sources  qu'il  nous  a  été  donné  de  consulter 
n'est  pas  la  preuve  irrécusable  d'une  absence  complète  de  sources 
entre  le  jurassique  et  le  crétacé  :  elle  ne  fait  mention  quedes  sources 
d'uni  le  débit  ordinaire  est  supérieur  à  o',5r)  par  uiinute.  Il  est 
possible  que  des  suintements,  d'un  débit  inférieur  à  ce  chiffre,  signa- 
lent l'apparition  de  la  craie  glauconieuse  ou  des  sables  de  Vierzon. 
Mais,  même  cette  bypotbèsc  admise,  il  reste  que  Ton  se  trouve  en 
présence  de  sources  à  très  faible  débit.  Les  documents  dont  nous 
avons  disposé  sont  insuffisants  pour  renseigner  sur  Texistence  et 
l'allure  d'une  nappe  qui  logiquement  doit  exister,  mais  dont  les 
jaillissements  sont  certainemeni  de  faible  importance  ;  à  défaut  d'un 
relevé  des  points  d'émergence,  une  liste  des  profondeurs  de  puits 
observées  en  des  endroits  nombreux  et  voisins  les  uns  des  autres 
pourrait  permettre  une  conclusion  ;  celte  liste  nous  a  fait  défaut. 

De  la  vallée  de  THerbon  jusqu'à  Sougé,  par  contre,  les  sources 
s'alignent  avec  régularité,  au  voisinage  des  vallées,  du  Nord-Est  au 
Sud-Ouest  ;  on  en  trouve  une  d'ordinaire  au  point  d'origine  des 
cours  d'eau  qui  se  dirigent  vers  le  Nord  et  qui  appartiennent  au 
réseau  hydrographique  du  Fouzon  ;  ces  sources  sont  plus  spéciale- 
ment nombreuses  autour  de  Levroux.  La  carte  géologique  montre 
qu'elles  jadlissenl  des  calcaires  aslartiens.  Les  rivières  et  ruissetmx 
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qui  dmincnt  b  région  '  '    rompri«*  entre   la  CI 

ÔiAlnauroux  cl  d'Is^ouii.,:.    .  ia  bajoue  vuIU-c  tlu  Cher. 
par<^ro»ion  ré^^rc^sive,  le  lalus  formé  parlc:^  alllcuremcnU  < 
les  llinlwpgs  onl  mainlcnaul  leur  poinl  d'origine  dans  le» 
li!hof,'raphiqne5  :  les  phénomène!*  l)\drologiqiies  r|tii  ^      ' 
ri»li<|ij«'«  «le  lu  Chuttipagtie  8c  rt'produisicnt  autour  de  t  < 
rappelées  dc«  prufondeurs,  les  eaux  snulprraine»  se  group<^nt  aulcnir 
d'eux  ;  une   nappe  d'alimentation  s'êlahlil.   dun»  le  > 

chaque  vallée,  à  une  altitude  cunifuundce  par  Tallilude  d 

rantcs.  Si  Tapparilion  d'un  talua  dans  le  relief  esl  si/^aléc,  à  lEit 
eommc  à  l'Ouest  de  la  vallée  du  Cher,  par  Tapparition  d'une  ligw 
de  ftourccs,  les  causes  qui  amènent  la  r<?suri<ence  des  eaux  souter- 
raines sont  din'érenles  dans  l'un  cl  Taulrc  ca»  :  le  caractère  iiii(ter- 
méahlodes  argiles  kinimt^ridiennes  est  seul  en  cause  à  TEUt  lit.' Il 
valli^e  du  Cher:  ?i  l'Oueîsl.  l'apparition  «les  sources  au  pied  '  ' 
esl  corréldlive  d'une  évolution  plus  avanc«;e  du  réseau  li 
phiquc. 


Le  plateau  crétacé  aux  confins  de  la  Touratne. 


Les  différences  hydrologiques  s'accusent  dans  le  Berry  scptoi- 
trional  entre  l'Ouest  et  l'Est,  quand  on  étudie  la  région  couijin>f 
au  Nord  du  talus  crétacé,  entre  Loire.  Indre  et  Cher:  le  paNsde 
Valençay,  d'Lcueillé,  de  Châlillon-sur-lndrc,  de  Moniréjior,  oiidc» 
plateaux  boisés,  au  sous-sol  d'argile  à  silex,  sonl  encadrés  [«r 
vallées  de  plus  en  plus  blanches  et  ensoleillées,  mène  par  Irans^ilîi 
jusqu'en  Touraine  :  dans  ce  pays,  nu  voisinage  de  la  Champagne 
berrichonne,  on  ne  voit  plus  aOleurer,  comme  a  TEsl.  dans  le  pa; 
Jars  et  de  Vailly,  les  couches  infracrélacées  ;  elles  sont  co 
fondeur,  recouvertes  par  les  dé|)Al5  cénomaniens  ;  ce  qu'on  wil 
apparaître  au-dessus  des  sables  de  Vierzon,  ce  sonl  les  manies! 
ostracées  ;  elles  sonl  surmontées  de  la  craie  lutTeau.  dont  !'-'--^ 
seur  augmente  à  mesure  qu'on  s'avance  dans  la  direction  <]. 
Ce  complexe,  cpi'on  peut  analyser  seulement  dans  les  vallées,  dis- 
paraît sur  les  plateaux,  où  il  est  masqué  par  l'argile  h  silex  cl  le 
limon. 

Un  régime  de  sources  s'établit,  en  relations  logiques  avec  la  nature 

des  afTIcuremenls  :  une  partie  de  l'eau  qui  ruisselle  sur  1  es  plateaux 

^$c  glisse  à  travers  le  limon  et  l'argile  à  silex  ot  s'arrt^le  à  la  surCtc€ 

les  marnes  à  ostracées  ;  au  contact,  des  sources  aflleiirenl  le  long 
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.•allée  du  Nahon  jusqu'à  Valençay,  celles  de  ses 
aiïlueiits  sont  ainsi  parsemées  de  sources  qui  sociiappent  à  flanc  de 
coteau  ;  certaines  donnent  naissance  à  un  ruisselel  assez  abondant, 
dès  son  origine,  pour  faire  tourner  un  moulin.  Dans  la  région  voi- 
sine de  la  vallée  du  Nahon,  en  amont  de  Valençay,  la  profondeur 
des  poils  se  ressent,  elle  aussi,  du  voisinage  d'une  couche  imper- 
méable, faiblement  distante  de  la  surface  du  sol  ;  l'eau  est  facile  à 
atteindre,  bien  qu'on  se  trouve  dans  un  pays  de  craie  ;  en  se  dépla- 
çant, sur  la  carte,  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est,  on  relève  les  profon- 
deurs suivantes  pour  les  puits  : 

h  lieugnes ...  G  m. 

h  Jou-Matochos .      ,     .      .         aa 

k  l'Oiiesl  do  Onhée.  pT^8  de  la  sotircp  dti  niisscau  des  Brauncs.  1 9 

à  Bniidres i3 

i  roulainos 3àa 

Les  puits  sont  d'autant  moins  profonds  qu'on  s'éloigne  de  la  haute 
vallée  du  Nahon.  dans  la  direction  du  Sud  ou  dans  celle  du  Nord- 
Est  ;  dans  l'une  et  l'autre,  on  a  chance  en  ell'et  de  rencontrer  le  ni- 
vcati  des  marnes  à  ostracées  de  moins  en  moins  loin  do  la  surface  du 
sol  :  dans  la  région  les  couches  se  relèvent  au  Sud  et  au  Nord- Est. 

Les  marnes  à  ostracées  plongent  au  Nord;  elles  disparaissent  à 
leur  tour  du  flanc  des  vallées,  au  Nord  d'une  ligne  tirée  de  Valençay 
à  Palluuu  ;  la  craie  turonienne  apparaît  alors  sous  l'argile  à  silex. 
Dans  sa  masse  blanche  les  cavernes  se  creusent  et  les  eaux  s'infd- 
Iront  ;  on  s'en  aperçoit  h  la  profondeur  des  piiils  ;  dans  le  canton  de 
Chalillon,  plusieurs  puils  descendcnl  jusqu'à  60  mètres  et  le  plus 
profond  atteint  ^5  mètres  '  ;  ce  sont  là  dos  profondeurs  qui  dépas- 
sent celles  des  puits  creusés  dans  les  calcaires  jurassiques  de  la  ré- 
,gion  du  Blanc  et  de  Saint-fiaultier^  Néanmoins  il  y  a  encore  con- 
cordance, dans  la  région  de  la  craie  turonienne,  comme  dans  celle 
des  calcaires  jurassiques,  entre  les  lignes  de  thalweg  et  les  lignes 
de  sources. 

Mais  il  faut  chercher  de  cette  répartition  des  sources  une  expli- 
cation différente  de  celle  qui  vaut  pour  la  Champagne  berrichonne. 
La  craie  turonienne  est  perméable,  mais  l'étage  turonien  n'est  pas 
uniquement  crayeux  ^  :  à  la  hase  du  sous-étage  inférieur  ou  ligérien, 

\,  Comparer  ces  chiffres  avec  ceux  cpii  sont  cilis  dans  Dekajvceon.  La  plaine  piearée. 
p.  i45-l49  i  rappr^^har  1d.  Ibid.,  fig.  i3. 

a.  5'J  nit>lres  dans  le  canLon  du  Binnc,  5o  mïilros  dans  celui  de  Saint-Gaultier. 

3.  Carie  géol.  au  i  :  So  ooo,  feuille  isi  (Valoncay),  légende.  De  Gbossouvrc.  Terrain 
crétacé...,  p.  5ia. 
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on  rencontre  la  craie  mameoBe  ;  ao-dessos  Tient  la  craie 
ou  tujjeau  de  Touraine,  épaisse  de  30  &  3o  mHres  dans  le 
Ottcst  du  bassin  parisien  :  les  coaches  qui  surmontent  la  craie  mi- 
cacée et  qui  constituent  le  sous-^lage  angoumien  sont  un  mélan^ 
de  craie  et  de  marnes.  De  U  un  régime  de  sources  propre  à  la  T< 
raine  et  (|ui  difl7?re,  à  cause  de  l'apparilton  de  niveaux 
successifs,  du  régime  des  sources  dans  le  Berry  calcaire. 

Ce  voisinage  de  la  craie  luronicnne  est  un  détail  qui  pennet 
d'individualiser  le  Nord-Ouesl  du  Berry  par  rapport  au  Nord-E«l- 
Oans  l'Est,  le  plateau  que  limite,  au  Sud.  le  talus  crétacé  est  on  pla- 
teau couvert  par  endroits  d'argile  à  silex,  et  où  les  vallées  sont  crea- 
sées  dans  les  couches  varie'es  de  l'infracrëlacé  ;  Icau  y  ruî<selleeD 
surface,  clic  jaillit  aussi  des  profondeurs  ;  en  bordure  de  ce  pays,  où 
l  bumidité  est  bien  distribuée,  les  sables  et  les  argiles  granitiques  de 
lu  Sologne  apparaissent  ;  on  est  désormais  en  présence  d'un  sol 
compact  :  rcau  ruisselle  en  surface,  coule  dans  les  Ibalwegs.  ou 
bien  s'arrête  dans  les  étangs,  mais  elle  ne  s'infiltre  pas  :  rbumidilé 
demeure  superficielle  et  excessive.  Dans  l'Ouest,  au  contraire,  on 
voit  succéder  h  un  pays  où  la  réapparition  des  eaux  profonde**  obéit 
à  certaines  règles  et  qui  sont  constantes,  un  pays  où  leur  réappari- 
tion est  soumise  h  des  règles  difl'érentes,  mais  encore  constantes  ; 
entre  les  marclics  boisées  du  lierry  et  les  gâlines  tourangelles,  on 
ne  voit  pas  s'interposer  un  pays  où  le  régime  des  eaux  profondes 
est  irrégulier  et  précaire  comme  dans  la  Sologne. 


V.  —  LES  RÉGIONS  DE  ROCHES  CRISTALLINES 


Précarité  des  ressources  en  eau  dans  ces  répons. 

Au  Nord  du  Berry  calcaire,  les  terrains  crétacés  constituent  une 
zone  de  terrains  liunudcs,  où  l'eau  souterraine  est  abondante  et  où 
son  t-cïmlemcnt  à  l'air  libre  n'est  pas  éiroilement  dépendant  des 
variations  saisonnalcs  de  la  pluie.  Au  Sod  du  Berry  calcaire,  au 
delà  des  aOfleuremenls  basiques  et  triasiques,  une  autre  zone  d'iiu- 
midilc  apjiarait  :  elle  correspond  aux  premières  pentes  du  Massif 
central  ;  lliydrolor^ic  n'y  est  plus  la  mf  me  que  dans  les  terrains 
crétacés  :  ce  sont  les  nappes  phréaliqucs  qui  dominent  ;  la  faible 
profondeur  des  nappes  d'eau  souterraines  et  leur  grand  nombre  ont 
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pour  conséquences  la  muUiplicalion  des  points  (Técoulemeni  et  [in- 
constance des  débits. 

Ces  phénomènes  s'observent  distinctement  dans  le  canton  de 
Sainte-Sevère'  ;  ce  canton,  situé  dans  la  partie  Snd-Oricntale  du  dé- 
partement de  rindre,  comprend  la  région  drainée  par  la  haute  val- 
lée de  rindrc  cl  les  vallées  des  ruisseaux  afTluenls  ;  le  nombre  con- 
sidérable des  cours  d'eau  suflirait  déjà,  à  lui  seul»  à  marquer  la  nature 
imperméable  du  sous-soL  Dans  ce  canton  les  puits  sont  d'ordinaire 
peu  profonds  :  leur  profondeur  est  le  plus  souvent  de  5  mètres, 
elle  ne  dépasse  pas  généralement  25  mètres;  jamais  l'eau  iTv  est 
très  abondante  :  les  puits  suffisent  à  peine  aux  besoins  de  l'alimen- 
lalion  pendant  les  périodes  d'bumtdité  et  ils  tarissent,  pour  la  plu- 
part, pendant  ta  séclieresse  :  c'est  qu'aussi  bien  il  en  est  peu  qui 
s'alimentent  à  une  véril-able  nappe  d'eau  ;  ce  sont  les  eaux  d'infil- 
tration qui  les  approvisionnent  directement  ;  dès  lors  les  variations 
du  niveau  de  l'eau  y  sont  nécessairement  fonction  de  la  quantité 
des  pluies.  Quant  aux  sources,  elles  sont  fort  nombreuses  ;  mais 
le  débit  de  chacune  est  si  faible  qu'il  est  à  peine  appréciable  :  l'eau 
suinte  plutôt  qu'elle  ne  sourd.  Encore  ces  suintements  ne  se  produi- 
senl-ils  guère  que  pendant  la  saison  humide  :  ils  cessent,  pour  la 
plupart,  au  cours  des  mois  d'été. 

Ces  phénomènes  s'expliquent:  schistes  et  granités,  qui  constituent 
le  sous-sol,  fournissent,  comme  produils  de  décomposition,  dessables 
argileux  ou  des  argiles  graveleuses.  Ces  débris  arénacés  constituent 
une  couche  absorbante,  superposée  au  sous-sol  imperméable  ;  cette 
couche  absorbante  est  trop  peu  épaisse  pour  qu'il  puisse  se  former» 
à  sa  base,  une  nappe  d'eau  élendue,  ca|)ablc  d'alimenter  des  sources 
à  débit  constant.  En  dehors  de  la  nappe  phréatique  très  mince,  qui 
s'étale  dans  la  zone  de  contact  entre  terrains  cristallins  et  produits 
de  décomposition  superficielle,  des  poches  d'eau  peuvent  prendre 
naissance  par  places  :  des  diaclases  hachent  les  granités  et  les 
schistes  ;  elles  permettent  aux  eaux  de  ruissellement  do  descendre  à 
une  certaine  distance,  au-dessous  de  la  couche  des  débris  arénacés  ; 
les  eaux  peuvent  ainsi  s'accumuler  en  plus  grande  quantité  sur  cer- 
tains points;  les  poches  d'eau  locales  ainsi  formées  sont  exception- 
nelles ;  elles  ne  sont  jamais  très  éloignées  de  la  surface  du  sol,  car 
les  diaclases  n'ouvrent  pas  aux  eaux  d'infiltration  des  chemins  sus- 
ceptibles de  les  conduire  aux  grandes  profondeurs.  11  est,  par  suite, 

I.  P.   ET  Cil.   Indre.  Ing.  en  c/i«i/(Cïiàteauroux).  Tableau  rccapitulalif  des  sourcos. 
des  sources. 
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difCcilo  que  des  r^enret  te  conHtituenl  (elles  qu'elles  pr&ral 
écoolemenl  régulier  et  péreanc. 


Sources  pérvoncs  dans  les  rci^ons  de  roches  cris 

ToutefoU.  lor»que  les  dcbri»  argilo-sahleux  nés  de  la  décna 
lion  de»  roches  cristnUincK  ont  éié  ucrumulés  par  les  enttx  roQ 
en  puU«anU  dépôi»  alluvionnaires,  ils  pGu%'ent  absorber  el 
asH'z  d'eau  pour  que  do  leur  masse  jaillisseiil  de  belles  isourc 
cas  8C  produll  aux  en\irons  de  Mcmtluçon  '  :  a  l'amont  de  b  ville. In 
valli^e  du  Cher  rliungi*  «l'aMpeiH  :  elli'  t^ail  '  ' 

fonde.  U*«  roche»  cTislalUncs  élreignaicnl  I 
Icmont  la  vallée  s'élargit.  la  rivière  pénètre  dans  une  zone  d'd 
dromcnt  allongée  du  Sud  au  Nord  :  elle  peut  s'y  pcrnifUrel 
liberté  d'allures  (pii  lui  était  précédemm'*nl  interdite.  Au 
la  vallée  cesse  d'«^lrc  pJicHisséo  et  oii  l'élargissement  comraft 
Cher  a  jadis  abandonné  une  très  grande  quantité  d'alluvionnl 
restes  de  ces    tléju^ts  d'alluvions  anciennes,  qui  subsislenl  nid 
aujourd'hui,  encsirlrenl  In  vallée  actuelle  du  Cher,  au  Sud  d»' Vol 
lu^on.  A  la  base  de  ces  allu viens  anciennes  jaillisseot  six 
imporlantes,  dont  les  débits  en  eaux  moyennes  s'échelonne»! <lt»| 
ao  mMres  cubes  jusqu'à  lao  raèties  cubes  par  a4  heure?.  U  i 
chc  imperméable  qui  ramJSne  à  l'air  libre  les  eaux  infillrcc»  i 
les  alluvions  anciennes  e.»l  constituée  soit  par  le  granitc.wîil 
dépôts  argileux  provisoirement  désignés,  sur  la  carte  géologi<| 
I  :  80000,  sous  le  nom  de  sidéroUthiqne. 

Ce  cas  n'est  pas  susceptible  d'être  généralisé  :  il  n'y  0 
rinèrcs  originelles  qui  aient  été  autrefois  capables  d*  » 
grandes  quantités  d  alluvions  cl  il  a  fallu,  d'autre  pan 
stances  particulières  pour  qu'en  certains  points  ces  dépôt»  «K'O 
rent  à  l'abri  du    travail  des  agents  d'érosion.    Cepcndanl  il 
exister,  dans   les  régions  où  adleurent  les  schistes  crisUllini». 
sources  pérennes,  sans  que  soit  nécessaire  pour  cela  la  pré^t!nc•J 
dépôts  argilo-saJ)leux  puissants.   Dans  le  voisinage  d'Ei;uion<T 
voit  une  série  de  sources  se  localiser  le  long  de  la  vallée  dr  la  tn 
ainsi  que  le  long  des  vallées  des  ruisseaux  qui  rejoignent  la  Cn 
gauche,  le  ruisseau  de  la  Claviëre  notamment.  Dans  toute  ceB 


I.  P.  CT  Cil,  AUier.  Arrond,  Oetst  (Monlluçoa).  llapporU  il«*  cocvluclmin.  Cri 
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gion,  la  carte  géologique  ne  porlc  pas  rindicatîon  de  la  moindre 
plaque  de  graviers  des  plalenux  ;  si^uls  des  micaschistes  et  des  gneiss 
aJlleurenl  ;  mais  ces  micaschistes  et  ces  gneiss  ont  clé  plissés  :  le 
plissement  qui  les  a  affcclos  et  dont  ils  conservent  aujourd'hui 
la  trace  était  orirnlé  8ud-Sud-Oucsl-Nord-Nord-Est  :  sa  direction 
est  parallèle,  en  gros,  à  celle  du  thalweg  du  ruisseau  de  la  Clavièrc. 
Le  pendagc  des  couches  a,  par  suite,  une  direction  perpendiculaire  à 
celle  de  la  ligne  du  thalweg;  en  d'autres  termes,  Tinclinaison  des 
lits  schisteux  est,  sur  l'un  des  flancs  du  pli  anticlinal,  au  Sud-Esi  et, 
sur  l'autre  flanc,  au  Nord-Ouest'. 

Ces  constatations  vont  permettre  d'imaginer  comment  naissent 
les  sources  alignées  parallMcmcnt  aux  vallées'.  Les  eaux  qui  lom- 
bent  sur  les  plateaux  que  limitent  les  vallées  s'iufdlrent  entre  les 
feuillets  des  micaschistes  et  des  gneiss  :  ces  feuillets  aflîeurcnt  par 
leurs  tranches  :  les  eaux  glissent  en  profondeur,  en  suivant  le  plan 
de  contact  entre  deux  feuillets  successifs  ;  elles  continueraient  à  des- 
cendre si  aucune  circonstance  ne  contribuait  à  les  ramener  à  l'air 
libre  :  mais,  sur  les  versants  des  vallées,  c'est  encore  par  la  Iranche 
que  micasclûstcs  et  gneiss  alTleurent  ;  étant  donné  l'inclinaison  des 
feuillets  qui  constituent  les  roches,  Teau  qui  s'est  infdtrée  à  la  sur- 
face des  plateaux  vient  sourdre  sur  les  flancs  d'une  vallée  ou  d'un 
de  ses  vallons  latéraux.  CiClle  eau  n'a  pas  parcouru  un  long  chemin 
sous  terre  ;  aussi  sa  température  demeure  voisine  de  la  température 
extérieure  et  atteint  en  moyenne  lo".  D'autre  part,  les  micaschistes 
et  les  gneiss  sont  assez  rapidement  saturés;  le  débit  des  sources  est 
par  suite  limité  :  le  débit  de  la  plus  ahondanle  est  de  1 1  mètres 
cubes  en  2/1  heures  ;  pendant  la  même  durée,  le  débit  de  la  moins 
abondante  est  un  peu  supérieur  à  r  mètre  cube. 


Berry  perméable  et  Berry  imperméable. 

De  toutes  parts  la  région  calcaire,  qui  est  la  région  la  plus  éten- 
due et  la  mieux  individualisée  du  Berry  à  tous  points  de  vue,  est 
entourée  de  pays  humides.  Au  Nord,  l'alternance  régulière  de  cou- 
ches perméables,  sables,  craie,  voire  argile  à  silex,  et  de  couches 
imperméables  ramène  au  voisinage  de  la  surface  les  eaux  d'infdtra- 
tion  ;  au  Sud,  la  présence  continuelle  d'un  substratum  imperméable 


I.   Cnrte  fjêol.  au  i  :  80  000.  feu'dk  i.^.j  (AiguramJfV 
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MMM  one  faible  coodie  de  délir»  emp^cbe  les  loénies  eaux  de 
trop  loio  en  profondear.  Sam  doole,  ces  p«^s  humides  ne  se 
iemMenC  pts  eomplctement  :  ccm  èa  Sud  en  particulier  se  distin- 
guent en  ce  qu'ili  sont  soamis  à  ane  précarité  saisonnale  qui  D*e»t 
pas  sans  inconvénienls  pour  ralimentalion  des  groapenienU  hiH 
maint  :  il  lâut  parfois  remplacer  Tean  des  paiU  et  celle  des  souropi 
parTeau  des  mares.  Mai?  pays  do  Nord  el  pays  du  Sud  se  ressem- 
blent sur  ce  point  que  leurs  régimes  hydrologiques  s'opposent  â 
celui  du  pays  calcaire  :  le  pays  calcaire  est  aujourd'hui  plus  réguli^^ 
remerit  approvisionné  ;  mais  cet  approvisionnement  manque,  si  Ton 
peut  dire,  de  sécurité  ;  ce  ne  sont  pas  les  Yariations  saisonnales 
le  menacent  :  les  nappes  de  réserve  auxquelles  puisent  les  soi 
sont  assez  prr»fondes  pour  que  les  rarititions  saisonnales  se  neu 
lisent  avant  de  les  atteindre  ;  mais  la  répartition  de  ces  nappes  àe 
réserve  peut  être  modifiée  par  les  phénomènes  de  dissolution  sou- 
terraine qui  sont  de  règle  en  pays  calcaire.  Les  changements  d'alti- 
tude superficielle  dans  les  nappes  d'eau  souterraines  sont  niomeo- 
ta nés,  quand  ils  sont  dus  à  rirrégularité  des  précipilatioos 
atmosphériques  ;  ils  sont  durables,  quand  ils  ont  pour  cause  le$ 
phénomènes  de  dissolution  chimique  qui  minent  le  sous-sol  des 
*pay9  calcaires.  On  peut,  à  ce  poin!  de  vue,  opposer  les  terrains  de 
gneiss  et  de  micaschistes  du  Sud  du  Berr)*  aux  plateaux  calcaires 
de  la  Champagne  :  ceux-là  sans  doute  ne  présentent  que  des  res- 
sources liydrologiques  précaires  ;  ces  ressources  sont  u  la  merci  de 
la  sécheresse  ;  mais  leur  précarité  n'est  jamais  que  momentanée, 
elle  cesse  avec  la  pluie.  Lrs  ressources  des  plaleaux  calcaires  p- 
raissent  plus  sûres,  elles  ne  sont  pas  moins  précaires  ;  mais  leur 
précarité  est  à  longue  échéance  :  quand  elle  apparaît,  ce  n'est  ni 
pour  quelques  semaines,  ni  pour  une  saison,  c'est  pour  une  durée 
de  temps  qu'on  ne  saurait  limiter. 


VI.    -    L'HYDROLOGIE    DES    SEDIMENTS    D'ÂGE    TERTIAIRE 

Des  sédiments  d'origine  continentale  se  sont  superposés,  pendant 
le  Icrtiairc  et  seulement  par  places,  aux  calcaires,  marnes  et  argiles 
dont  les  alUeuremcnts  coiistiluenl  le  plateau  jurassique.  Quand 
cette  superposition  s*est  produite,  les  eaux  de  ruissellement  el  le* 
cuu\  courantes  avaient  déjà  commencé  leur  œuvre  de  sculpture: 
partout  où  ils  se  sont  étendus,  les  dépôts  tertiaires  ont  intcrrompii 
cette  œuvre  :  ils  ont  substitué,  au  moins  pour  un  temps,  à  un  cer- 
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tain  mode  d'usure  un  autre  mode  qui  leur  est  propre.  De  mi^ine  en 
Iiydrologie  :  ils  ont  ^^uperposé  à  Iliydrotogie  carack'ris(it|ue  des 
couches  jurassiques  une  hydrologie  diflcrente  et  qui  leur  est  parti- 
culière. 


Les  calcaires  lacustres. 


Les  premiers  en  date  des  sédiments  tertiaires  sont  les  calcaires 
lacustres;  ils  sont  étalés  localement^  en  larges  nappes,  au-dessus 
des  couches  médiojurassiques  ou  suprajurassiques.  Ces  calcaires 
sont  compacts;  souvent  ils  prennent  l'aspect  carié;  ils  deviennent 
parfois  très  caverneux.  Par  leur  sliiicture  même  ils  ont  une  ten- 
dance à  rinqïcrméahililé  ;  mais  des  diaclascs  interrompent  la  con- 
tinuité de  leur  masse  et  fournissent  des  chemins  aux  eaux  d'infil- 
Iralion.  Fréquemment,  dans  les  parties  inférieures  du  dépôt,  le 
calcaire  passe  à  une  sorte  de  tuf  marneux,  et  à  ce  tuf  succèdent  des 
argiles  de  couleur  variahle  ;  elles  isolent  le  calcaire  proprement  dit 
des  couches  jurassiques  qui  lui  servent  de  soubassement.  Celte 
disposition  a  son  importance  pour  riiydrologie  :  les  catix  (jui  s'in- 
fiUrenl  dans  le  calcaire  lacuslre  s'arretenl  en  profondeur  aa  poini  oà 
elles  rencontrent  la  couche  argileuse  subordonnée  aux  masses  calcai- 
res. Un  niveau  d'eau  constant  a  chance  de  s'étahlir  au  contact  du 
calcaire  et  des  argiles  sous-jacentes.  Ce  niveau  d'eau  ne  joue  pas 
toujours  de  la  même  façon  ;  deux  exemples  vont  le  prouver. 

Au  voisinage  du  continent  du  Cher  et  de  l'Arnon,  h^s  calcaires  li- 
ihographiques  de  Faslartien  et  les  marnes  kimméridiennes  disparais- 
sent sous  un  lambeau  de  calcaire  lacustre  ;  on  voit  ailleurcr  le  cal- 
caire lacustre  entre  la  vallée  de  l'Arnon,  k  l'Ouest,  et  celle  de  1* Yèvre, 
à  l'Est:  au  Sud,  les  couches  jurassiques  réapparaissent  vers  Li- 
ineux,  Preuilly,  Morthomiers,  La  Chapello-Saint-Ursin  ;  au  Nord, 
les  dépôts  de  calcaire  lacustre  font  une  pointe  dans  la  vallée  du  Ba- 
rangeon,  jusqu'au  voisinage  de  Vouzcron.  Ce  lambeau  tcrliairç  a 
été  morcelé  par  trois  thalwegs  :  ceux  de  l' Yèvre.  du  Cher  et  de 
l'Arnon. 

Si  on  compare  la  carte  des  sources  de  cette  région'  avec  la  carte 
géologique*,  on  constate  que  les  sources  qui  jaillissent  du  calcaire 
lacustre  ne  sont  pas  Ires  nombreuses:  elles  se  répartissent  le  long 
de  ia  vallée  du  Cher,  d'une  part,  et  de  l'autre,  sur  le  pourtour  du 


1,  P.  ET  Cm,  Cher,  Arr,  A^'in/ (Viorzon).  Carte  dos  source», 
a .   Ccrlt  géoL  au  i  :  80  000.  feuUle  laa  (Bourges). 
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lambeau  calcaire.  Aucune  source  n'est  signalée  dans  rinleiTBlie 
compris  entre  les  dilTérenlcs  vallées,  non  plus  que  dans  rinlemlle 
compris  entre  l'une  de  ces  vallées  et  les  limites  de  rafflearement 

La  comparaison  des  cotes  d'altitude  auxquelles  sont  situés  la 
points  d'émergence  avec  les  cotes  du  thalweg  du  Cher,  dans  le  voia- 
nage,  permet  des  conrlusioiis  sur  la  nature  de  la  nappe  d'aliment** 
lion.  Les  poinU  dV'murgencc  de  trois  sources,  qui  jaillissent  sur  11 
rive  gauciie  du  Cher,  entre  Quincy  et  le  pont  de  Chaillot,  sooli 
rallitiide  do  m  r  et  do  t  lo  mètres,  A  Quincy,  le  thaluegdu  Cberwl 
ù  la  cote  u>r)  mètres  ;  au  pont  de  Chaillot,  à  la  cote  loi*.;!.  L» 
trois  sources  que  nous  avons  considérées  paraissent  provenir  d'une 
môme  nappe  d'eau  ;  le  niveau  superficiel  de  celle  nappe  d'eau  e*t 
à  une  altitude  siipérieurc  à  celle  du  thalweg  du  Cher  :  îi  y  a  vrai- 
semblance qu'elle  est  aans  relation  avec  le  niveau  hydrostatique  g<f- 
norul  tic  la  région. 

Il  fiuil  rapprocher  des  sources  qui  jaillissent  le  long  de  la  vallée 
(lu  (jber  celles  qui  jalonnent  le  pourtour  de  ralReurement  de  cal- 
caire lacustre.  Les  points  d'émergence  de  ces  dernières  sont  aux  al- 
titudes suivantes'  ; 

Région  Sud:         «ourco  au  Sud  «îo  Lury iiGtn. 

source  au  Sudl-Est  de  Quincjr ,  ii5 

source  au  Sud-Eàl  de  Mehun ii5 

Région  Nord  :       source  à  l'Ksl  de  Foccy  (rive  droile  de  l'Yèrre).  t  lo 
•ourcc  entre  Vouïeron  et  Saint-L^aureut  (riro 

gauctie  du   Barangeon) fib 

Il  serait  désirable  de  pouvoir  représenter  par  des  courbes  l'alliire 
superficielle  de  la  nappe  d'eau  emprisonnée  sous  le  calcaire  lacus- 
tre et  à  laquelle  ces  sources  s'alimentent.  Pour  celte  représentaliou 
un  grand  nombre  de  chilTrcs  seraient  nécessaires,  qui  exprimeraient 
les  profondeurs  de  puits  très  rapprochés  les  uns  des  autres.  A  dé- 
faut d'une  représentai  ton  détaillée,  contentons-nous  d'une  indica- 
tion générale.  11  y  a  apparence  qu'on  se  trouve  en  face  d'une  nappe 
unique;  elle  repose  sur  les  masses  argileuses  subordonnées  aux  cal- 
caires lacnstres.  Le  calcaire  lacustre  s'est  déposé  sur  une  surface 
primitivement  exondée  et  sculptée  par  les  eaux  courantes,  puis  en- 
vahie en  certains  points  par  des  eaux  lacustres  ;  les  parties  du  dé- 
pôt qui  se  sont  actuellement  conservées  occupent  des  régions  origi- 
nairement déprimées  par  rapport  aux  régions  voisines  ;  on  peut  les 
imaginer  comme  des  sortes  de  cuvettes  locales.  La  surface  de  con- 

I.  P,  KT  Cu.  Clufr.  Arr.  /Vorci  (Vicrzon).  État  stak.  des  sources. 
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tact  cnlrc  les  argiles,  qui  sonl  à  la  base  do  l'étage,  et  les  couches 
calcaires,  qui  les  siirmnnlcnt,  reproduit  cette  disposilloii  ;  il  en  est  de 
même  de  la  nappe  d'eau  localisée  dans  la  zone  de  contact.  Revenons 
au  cas  pariicutier  qui  nous  occupe  :  c'est  dans  la  partie  basse  de  la 
cuvette  que  se  sont  établis  les  thalwegs  du  Clier  et  de  lYèvrc  ;  le 
thalweg  du  Cher  sest  enfoncé  duns  la  masse  calcaire  :  au  cours  de 
l'approfondissement,  le  plafond  de  la  vallée  a  dépassé  le  niveau  oc- 
cupé par  la  nappe  des  eaux  soulerriiines  ;  des  sources  oui  alors  jiiiUi 
sur  les  llaiics  de  la  vallée.  Leurs  points  d'émergence  8(*nt  plus  bas 
que  ceux  des  sources  qui  jalonnent  le  pourtour  de  la  formation  la- 
custre :  c'est  qu'à  partir  du  thalweg  du  Cher  le  plan  superficiel  de 
la  nappe  souterraine  se  relève  de  tous  les  côtés,  comme  la  ligne  de 
contiict  entre  argiles  et  calcaires.  Sur  le  pourtour  du  lambeau  de 
calcaire  lacustre,  l'eau  souterraine  jaillit,  parce  que  les  eaux  de  ruis- 
selleniPiit  et  les  eaux  courantes  ont,  grâce  à  leur  travail  d'usure, 
ouvert  des  brèches  dans  les  bords  relevés  de  la  cuvette  où  jadis  se 
sont  entassés  les  calcaires  lacustres. 

On  sent  très  bien  le  caractère  hypolliétique  de  rexplication  qui 
vient  d'être  présentée  :  l'étude  d'un  nouvel  exemple  dormera  à  celle 
explication  un  peu  plus  de  cerlitudc.  Le  calcaire  lacustre  couvre, 
dans  le  Sud-Est  du  département  du  Cher',  une  partie  du  plateau 
qui  s'étend  entre  la  vallée  de  l'Aurou  et  celle  du  Cher  :  au  Su<l,  le 
dépùl  lacustre  cesse  en  dùçh  d'une  ligne  menée  de  Verneuil  à  La 
Celle-Bruèrc  ;  au  Nord,  il  est  grossièrement  limité  par  une  ligne 
qui  joindrait  Dun-le-Uoi  à  Saint-Germain-dcs-Bois  et  ce  dernier 
village  à  la  vallée  du  Cher,  au  point  où  est  bùti  le  hameau  de  La 
Grande-Roche.  De  toutes  parts  le  calcaire  lacustre  est  environné  de 
sédiments  plus  anciens  que  lui  :  au  Sud,  on  voit  les  dépots  callo- 
viens  disparaître  sous  le  dépôt  tertiaire  ;  au  Nord,  au  seul  aspect  de 
la  carte,  on  imagine  les  calcaires  iilhograplii(|ues  se  dégageant  h-n- 
Icment  de  la  couverture  de  sédiments  lacustres,  cpii  les  a  masqués 
tout  d'abord  ;  à  l'Ksl  comme  à  l'Ouest,  les  sédiments  lacustres  n'at- 
teignent pas  jus(ju'aux  vallées  actuelles  ;  la  représentation  qu'en 
donne  la  carte  géologique  permet  de  se  les  figurer  comme  encas- 
trés dans  le  subslratum  jurassique,  évidé  lui-même  à  l'endroit  où 
ils  se  sont  déposés. 

Celte  plaque  de  calcaire  lacustre,  dont  la  superficie  est  d'en>iron 
195  kilomètres  carrés,  n'est  traversée  par  aucun  cours  d'eau  : 
c'est  un  lambeau  de  l'écorce  terrestre  où  le  drainage  n'est  pas  en- 

1.  Carte  géol.  au  i  :  80  000,  feuilte  i34  (Issoudua). 
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core  organisé  :  à  l'Ouest  de  Dun-sur-Auron  en  elVel  et  au 
village  (]e  Contres,  s'étendent  des  marais  appelés   marais  de  Cm 
1res  ;  leur  superricic  est  estimée  à  89G  hectares  :  en  igoa,  one 
lie  de  cet  espace  seulement  était  desséchée  et  livrée  à  la  cultuit'.l 
Dans  l'ensemble  de  communes  qui  se  partagent  la   siiperlîcie  < 
cette  plaque  de  calcaire  lacustre,  le  tableau  des  sources  de  rarron 
dissement  de  Sainl-Amand*  signale  seulement  quatre  sources; 
sources  sont  situées  sur  le  territoire  des  communes  Sud-Occiden 
tilles  :  trois  dans  la  cnmoiune  de  Saint-Loup-des-Chaunies  et  un 
dans  la  commune  d'LIzay-le-Venon  ;  leur  débit  est  très  faible: 
trois  sources  de  la  commune  de   Saint-Loup   débitent   ensembh 
3  mètres  cubes  par  a. 4   heures;  la  source  de  la  commune  d'Uzav' 
débite  1 2  mètres  cubes  par  ai  heures.  La  nappe  aquifère  subor- 
donnée au  calcaire  lacustre  serait  mal  connue,  si  l'on  ne  possédait 
sur  elle  que  les  renseignements  Iburnis  par  les  sources.  Il  faut,  poa 
réludier  plus  complètement,  avoir  recours  aux  puits. 

Les  puits  creusés  dans  la  plaque  de  calcaire  lacustre  n'ont  qu'aofi 
faible  profondeur  :  celle  profondeur  varie  entre  /|  et  a5  mètres.  Oui 
a  essaye,  d'après  les  profondeurs  de  puits  repérées  dans  chaque 
commune,  de  reconstituer  Taltitudc  superficielle  de  la  nappe  d'eaul 
à  laquelle  les  puits  s'alimentent.  On  a  relevé  les  noms  des  con 
munes  et  les  cotes  qui  correspondent  aux  puits  de  chacune  d  elles: 
en  parlant  du  Nord,  on  a  suivi  le  pourtour  des  allleurements  du 
calcaire  lacustre  ;  on  s'est  dirigé  d'abord  au  Sud-Est  ;  la  deniière 
commune  mentionnée  est  la  plus  voisine  du  centre  du  lambeau  cal- 
caire ;  on  a  dressé  de  cette  façon  le  tableau  suivant  : 


Profondeur 

CoMML'nKS.  DES    PUITS. 

Saint-Germain-des-Bois.     .     .     .     ,  10  &  30  m. 

Pâmai. ^  à  i3 

Uzay-le-Venon.     . ao  m. 

Soitil-Loufj-deft-Chaumcs lo  à   |5 

Chavaiines. l5  à  a5 

Si^^ruuUes 10  à   l5 

Contres 9  ni< 


Altitpd»    dc  ftÀ» 

SVPSRriClCL 
DK    LA    JTAPPXV 

i63  m 

i56 

i63 

157 

i45 

t58 

i63 


I.  I'.  ET  Cil.  Cher.  înQ.  en  c/ie/(Bourgp«).  RapjK>rl  pouT  i'insjwclion  gôii<Srai«  ioo3. 

a.  P.  ET  Ch.  Cher,  Arr.  Sud  (SainUAmand).  Tableau  récapiddatif  des  M>urce«. 

3.  Ces  chiffres  d'aï liludo  ont  tlé  calcules  en  retranchant,  |K*vir  ctinqun  commune,  Je 
cliiirre  eipriniaiil  1b  profondeur  moilma  du»  puils  du  chiffre  exprimant  l'altitude  umimi 
ntk'Vf'c,  dans  retendue  de  la  commune,  sur  la  carte  de  t'état-major.  Pour  Contre  o"  * 
adopte  comme  allitudo  niaxima  iiolle  du  l'agglomôration. 
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L'absence  complète  de  sources,  excepté  dans  la  partie  occiden- 
tale de  la  région  considérée,  la  réapparition,  autour  du  lambeau  de 
calcaire  lacustre,  de  sédiments  plus  anciens  qui,  de  tous  côtés,  l'en- 
tourent comme  un  bourrelet,  confirment  l'esprit  dans  l'idée  que 
la  nappe  demi  souterraine  étalée  sous  le  ralcaire  lacustre  est  comme 
prisonnière  :  elle  ne  s'écoule  pas  ;  elle  est  sans  relations  avec  le  cou- 
rant d'eau  libre  cpii  glisse  dans  la  vallée  du  Cher  ;  partout  les  cotes 
de  la  ligne  de  thalweg  sont  infcncurcs  aux  cotes  du  plan  superfi- 
ciel de  l'eau  souterraine  que  nous  avons  déterminées  :  de  Tamont  à 
l'aval,  les  coles  du  thalweg  du  Cher  sont  i/'ii'",22  à  Bigny, 
iS^^^'.QQ  à  Châteauneur,   ta(i"",7uà  Rosières. 

Reste  à  savoir  si  le  plan  superficiel  de  la  nappe  se  modèle  ou  non 
sur  l'inclinaison  générale  de  la  couche  calcaire  absorbante ,  Si  on 
considère  les  chilTres  d'altitude  que  nous  avons  donnés  plus  haut  et 
qui,  en  vérité,  ne  sont  quapproxinialifs,  on  constate  que  la  cote  la 
plus  basse  du  plan  d'eau  est  à  l'Ouest  ;  c'est  également  dans  la  ré- 
gion occidentale  que  les  sources  jaiUissent.  La  nappe  souterraine 
serait  donc  inclinée  vers  fOuesf.  Cette  conclusion  est  en  accord 
avec  ce  qu'on  sait  par  ailleurs  de  l'incUnaison  générale  des  cou- 
ches entre  la  vallée  de  l'Alher-Loire  et  celle  du  Cher  :  elles  ont  été 
relevées  à  l'Est,  avant  le  miocène  moyen,  par  les  dislocations  qui  ont 
fait  naître  les  failles  du  Berry  oriental  ;  le  calcaire  lacustre,  qui  est 
d  âge  oligocène,  a  été  aO'ccté  par  ces  dislocations. 

Les  deux  exemples  qui  viennent  d'être  étudiés  nous  autorisent  à 
coiichirc  (\n'il  existe  des  nappes  d'atimenkdion  soulerraines  à  la  hase 
des  tatnheaax  de  calcaires  lacustres.  Ces  nappes  ne  s'écoulent  pas  à 
l'air  libre,  à  moins  que  les  lentilles  de  calcaires  lacustres,  enchâs- 
sées dans  les  terrains  jurassiques,  n'aient  été  labourées  par  les  ri- 
vières et  découpées  profondéuienl  pur  le  travail  des  eaux  courantes 
jusqu  au-dessous  de  la  couclie  im|)erméable  d'urgiles  qui  leur  sert 
de  support  ;  dans  ce  cas,  les  nappes  d*eau  subordonnées  au  calcaire 
lacustre  reprennent  leur  liberté.  Dans  le  cas  contraire,  la  nappe 
d'eau  forme  comme  un  bain  dans  lequel  plonge  le  calcaire  lacustre, 
à  la  manière  d'une  éponge  placée  dans  une  cuvette  à  demi  rempUe 
d'eau . 


Les  argiles  et  sables  granitiques. 


Les  conditions  hydrologiques  changent  quand,  parmi  les  sédi- 
ments tertiaires,  on  considère  les  argiles  et  sables  granitiques.  La 
proportion  d'argile  que  contiennent  ces  dépots  de  transport  est  va- 

Vacbeh.  —  Le  BeiTjr.  i5 
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riable  et  les  conditions  Iivdrologiques  varient  aussi,  suivant  li 
ture  de  rélémenl  dominant,  argile  ou  sable.    Etudions   deux  c»i{ 
extrêmes. 

1^  Brenne.  «i  on  l'entend  au  sens  large,  est  limitée  par  la  Talltf 
de  l'Anglin.  au  Sud.  par  celle  de  la  Glaise,  au  Nord,  à  l'Est,  par 
ligne  tirée  de  Douadic  h  Saint-Hilaire,  h  l'Ouest,  par  le  massif 
que  constitue  la  ror<^l  de  Châteauroux.  Sensu  slricto.  la  Breaoe 
la  r<%ion  humide,  parsemée  d'étangs,  comprise  entre  la  vallée  de 
CUaisc,  au  Nord,  et,  au  Sud,  la  partie  de  b  vallée  de  la  Creuse  qui  n 
de  Saint-Gaultier  au  Blanc.  C'est  dans  cette  région,  moins  \asle 
que  la  première,  que  les  traits  distinclifs  de  la  Breone.  îtn; 
bilité  du  sol,  mullipLcation  des  étangs  et  des  marécages, 
mieux  marqués.  Si  Ton  examine  les  matériaux  du  sol.  on  TOttqiic 
les  sables  sont,  par  places,  agglomérés  en  grès  et  que  les  argiles  do- 
minent. Aussi  la  Brenne  no  prcsenle4-elle  pas  de  nappe  souter- 
raine étendue,  capable  dalirnenler  des  sources.  Pour  trouver  de* 
sources,  il  faut  gagner,  au  Nord,  la  région  de  craie  tulTeau,  situéeen 
bordure  :  au  Sud,  il  faut  descendre  dans  le  fossé  où  coule  la  Creuse, 
et  dont  les  versants  sont  modelés  dans  les  calcaires  jurassiques,  qui 
forment  à  la  Brenne  imperméable  un  soubassement  perméable. 

En  Brenne  les  eaux  de  pluie  demeurent  a  la  surface  du  sol;  elles 
s'inliltrent  à  peine  dans  le  sous-sol  ;  les  puits  portent  lémoignagte 
de  ce  fait  :  leur  profondeur  moyenne  est  de  8  mètres*  ;  ils  ne  s'aH- 
mentent  évidemment  pas  à  une  nappe  unique,  ils  s'emplissent  grike 
h  des  infdtrations  locales.  On  peut  s'exjdiquer  ces  infiltrations,  si 
on  considère  la  (juanlité  d'eau  stagnante  qui  demeure  étalée  en 
surface  ;  elles  se  produisent  dans  des  conditions  analogues  à  celles 
où  se  produisent  les  infdtrations  dans  les  roches  cristallines  :  les 
roches  cristallines  ont  leurs  diaclases;  les  argiles,  leurs  fentes  dp 
retrait.  Les  argiles  en  effet  deviennent  complètement  imperméable*. 
lorsqu'elles  se  sont  elles-mêmes  saturées  d'eau;  elles  forment  alor* 
une  masse  visqueuse  et  élanche  ;  c'est  le  cas  pendant  la  saison  plu- 
vieuse. Mais,  pendant  la  saison  sèche,  elles  se  fendillent,  etpouruii 
temps  l'eau  se  glisse  au  travers  d'elles,  grâce  aux  fentes  de  retrait: 
il  sullîl,  pour  que  le  phénomène  se  produise,  qu'il  y  ait  de  l'eau  en 
surface;  à  la  surface  de  la  Brenne  il  y  a  toujours  de  l'eau,  mémo 
l'été. 

Les  argiles  de  la  Brenne,  superposées  aux  calcaires  jurassiqueSt 


t.   P.  sT  Gii.  /iiJrtr.  Arr.  Ouesl  (Le  Blanc).  Kap|>ûrt  Je  l'ingf^nicur  ordiaairv  sur  1<« 
«uurcu». 
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n'empêchent  pas  la  formation,  au-deasous  d'elles,  d'une  nappe 
d'alimen talion  abondante,  à  laquelle  puisent  les  sources  aux  eaux 
claires  qui  s'écoulent  dans  la  valide  de  la  Creuse.  Le  fait  parait  con- 
tradictoire ;  mais  l'analyse  un  peu  détaillée  du  sol  de  la  Brenne 
efface  celte  première  impi'cssion.  La  couche  superficielle  imper- 
méable n'est  pas  partout,  en  Brenne, d'une  épaisseur  uniforme;  elle 
diminue  d'épaisseur  par  endroits  ;  au  travers  d'elle  le  calcaire  juras- 
sique sous-jacent  pointe;  l'érosion  l'a  par  places  mis  à  nu  sur  une 
certaine  étendue  ;  en  outre,  à  Targ^ile  se  substituent,  par  places,  des 
sables,  qui  lantùl  sont  demeurés  à  l'état  meuble  et  tantôt  ont  été 
consolidés  en  grès;  des  diaclases  lézardent  les  grès.  Tout  compte  fait, 
il  existe  donc  en  Brenne  de  petits  espaces  calcaires  ou  sablo-gré- 
seux  où  l'infiltration  des  eaux  de  surface  est  facile  :  ce  sont  autant 
de  points  d'absorption,  par  où  les  eaux  de  ruissellement  disparais- 
sent: elles  descendent  alors,  sans  rencontrer  d'obstacle,  au-dessous 
du  niveau  inférieur  où  s'arrêtent  les  dépôts  argileux  de  la  Brenne, 
et  elles  vont  alimenter  la  nappe  souterraine  des  calcaires  jurassi- 
ques qui  assure  aux  sources  de  la  vallée  de  la  Creuse  un  débit  cons- 
tant. 

Entre  la  vallée  de  rAllicr,  au  Nord  de  Mornay-sur-Allier,  et  la  val- 
lée de  rAubois,  au  Nord  de  Sancoins,  s'étend  un  plateau  dont  l'ai- 
titiidc  moyenne  est  de  220  à  3.^0  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer'.  Ce  plateau  est  boisé  et  sa  surface  est  occupée  par  des  dépôts 
argilo-sableux  qui  représentent,  eux  aussi,  l'étage  des  sables  grani- 
tiques. Dans  ces  dépôts  les  sables  dominent  et  il  s'y  manifeste  un 
régime  liydrologiquc  l<iut  différent  de  celui  de  la  Brenne.  Les  sables 
fonclioniient  à  la  manière  d'une  couche  rdlranle;  ils  absorbent  les 
eaux  de  pluie:  ils  les  laissent  s'écouler,  à  la  base  du  plateau,  en 
sources  dont  l'eau  est  pure  et  limpide  et  qui  ne  tarissent  jamais. 
Aucune  de  ces  sources  ne  jaillit  au  centre  du  plateau,  elles  s'épar- 
pillent sur  le  pourtour:  à  l'Ouest,  elles  apparaissent  dans  la  vallée  de 
l'Aubois,  à  l'Est,  sur  les  versants  du  val  d'Allier;  il  n'y  a  que  deux 
ou  trois  exceptions;  encore  faut-il  ajouter  que  ces  sources  excep- 
tionnelles, dont  les  points  d'émergence  sont  à  rinlérieur  du  pla- 
teau, sont  localisées  dans  la  vallée  d'un  ruisseau  subordonné  a  l'Al- 
lier et  qui  a  entamé  par  érosion  régressive  la  masse  du  plateau 
sableux. 

Au  voisinage  de  Grossouvre,  les  sources  se  succèdent  toute  pro- 


1.  Carte  géoL  aa  i  :  80  ooo,  feuille  i35  (Saint- Pierre).  P.  kt  Gft.  Cher.  Arr.   Centre 
(Bourgcii).  Carie  Jcs  sources  |H)ur  la  subJivislou  do  Saucoins. 
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ches  l'une  de  l'autre  ;  leur  disposition  est  significative  :  la  ligneqm 
joint  les  divers  points  d'cracrgencc  &c  confond  presque,  sur  la  carie 

avec  celle  qui  desisiiie 
la  limite  occidezilale 
des  aflleurenientâ  sa- 
bleux. Pour  eiplt- 
quer  dans  le  dëtal 
lallure  de  la  aappe 
qui  les  aliincnle, 
pour  assurer  noénip 
qu'elle  est  unique, 
les  cotes  des  poônl* 
d'émergeoce  seraieei 
nécessaires;  elles 
nous  ont  fait  défaut. 
Toutefois  on  peut  se 
fonder  sur  la  natone 
argilo-sableuse  de  U 
couche  absorbante  et 
sur  les  chiffres  qui 
expriment  la  profon- 
deur des  puits,  en  d^ 
pit  de  leur  carad^ff 
global,  pour  émettre 
une  hypothèse. 

Les  depuis  de  sa- 
bles granitiques  qui 
couvrent  le  plateau  d'entre  Allier  et  Aubois  ne  sont  pas  unifonné- 
meiil  sableux;  ils  renferment  des  lentilles  argileuses;  la  preuve  en 
est  fournie  par  les  eaux  dormantes  de  quelques  rares  étang$  <J«i 
parsèment  le  plateau.  D'autre  part,  les  puits  n'ont  pas,  en  géoértlt 
plus  de  lo  mètres  de  profondeur,  fl  les  vallées  aux  flancs  desquelles 
les  sources  jaillissent  accusent  une  dénivellalion  supérieure  à  lo  mi- 
tres, par  rapport  au  plateau  qui  les  domine.  On  peut  donc  conce- 
voir, îi  la  base  du  plateau  argilo-sableux,  TesListence  d'une  nappe 
abondante  qui  alimente  les  sources  de  vallées  ;  au-dessus  de  celte 
nappe  principale,  des  niveaux  aquifôres  locaux  s'établissent,  dan* 
la  masse  do  plateau,  à  la  surface  des  lentilles  argileuses  disséini- 
'es  dans  les  sables  (fig.  3q). 


FiG.  3g.  —  Sources  et  puite  sur  lo  plateau  entre 
AUier  et  Aubois. 

A,  alluviou  gnoitîqiMa  arplo-quartienâe»  ;  a<,  allavîans 
aiwienoe*  (plcûtocèoet).  Les  chiffres  placé*  entre  parentkèMB 
in<li(|uent  le  dlébit  des  aourcet  en  tilrr*.  par  Ucurc. 

Ëehcllr  :  I  :  1 60  000. 
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Le  rôle  des  dépôts  tertiaires  dans  Ffiydrologie  du  Berry. 

Où  qu'on  les  considère  dans  le  Berry,  les  dépots  continentaux  do 
l'époque  lertiairc  ne  se  bornent  pas  à  masquer  le  relief  original  des 
couches  qu'ils  ont  recouvertes,  ils  introduisent  encore  dans  riiydro- 
logie  un  élément  de  nouveauté.  S  elcndenl-ils,  p^ir  exemple,  sur  de 
vastes  surfaces»  ils  empêchent  les  couches  sous-jacentes,  même  si 
elles  sont  perméables,  de  s'approvisionner  en  eau  ;  ih  les  privent  en 
eflet  de  tout  conlaet  avec  les  précipitations  atmosphériques.  Aucune 
source  ne  jailhl  sur  le  versant  oriental  de  la  vallée  du  Cher,  entre 
La  Celle-Brucrc  et  Rosières,  et  cependant  on  y  voit  allleurer  les 
couches  calcaires  du  jurassique.  C'est  que  le  calcaire  lacustre  retient 
à  son  profil  toute  Teau  qui  sinfiltre  dans  le  sol  du  plateau  compris 
entre  Cher  et  Auron.   Les  dépôts  tertiaires  laisscnl-ils   revenir  au 
jour,  au  milieu  d'eux,  les  couches  perméables  d'âge  secondaire  sur 
lesquelles  ils  reposent,  comme  le  fait  se  produit  en  Brennc  pour 
les  calcaires  du  corallien  ;  ils  sont  néanmoins  la  cause  de  la  super- 
position, dans  une  même  région,  de  deux  nappes  aquifî?res  :  l'une 
s*étale  sur  le  sol  superficiel,  l'autre  groupe  les  eaux  descendues  en 
profondeur.  Partout  les  sédiments  tertiaires  fournissent  à  l'homme 
l'eau  qui  lui  est  indispensable;  mais  ils  l'obligent  à  faire  ciïbrt  pour 
en  régler  la  quanti  lé,  suivant  les  besoins  de  son  alimentation  et  sui- 
vant l'exigence  de  ses  cultures. 


VII,    —   REGIONS    SINGULIÈRES 


On  a  étudié  jusqu'ici  les  modes  particuliers  auxquels  est  soumise 
la  répartition  des  eaux  souterraines  dans  des  régions  assez  vastes  ; 
on  s*est  efTorcéde  mettre  en  himi&rc  les  conséquences  qui  résultent 
de  Tabsence  de  couches  imperméables  au  voisinage  du  sol  superfi- 
ciel, ou  de  leur  alternance  répétée  avec  des  couches  perméables  ; 
on  a  cherché  quel  compte  il  fallait  tenir  des  directions  générales 
suivant  lesquelles  s'inclinent  les  strates  des  dépôts  sédimenlaires, 
et  on  a  montré  la  corrélation  qui  pouvait  exister  entre  des  phé- 
nomènes tectoniques  à  grande  extension  et  les  phénomènes  liydro- 
logiques.  Pour  achever  la  démonstration  entreprise,  il  faut  localiser 
davantage  encore  l'étude  de  ces  rapports,  il  faut  la  concentrer  sur 
des  points  particuliers,  où  les  phénomènes  tectoniques  présentent 


3o« 

dcM  manifestations  aiJ8si  nettes  que  limitées  en  ëtendae  ;  ao  pMt 
choisir,  pour  cet  objet,  Tanticlinal  de  Drevant.  c^elui  de  Graça^f  dh 
région  voisine  de  Sancene.  où  la  dénivellation  des  couches  séduon- 
taires,  dérangées  par  une  faille,  â  acquis  une  grande  ampliliide. 


L*anticliiial  de  Drevant. 


id 


Au  Sud  de  Saint-Amand.  les  couches  liasîqties  étalées  en  bo! 
du  Massif  central  ont  été  soumises  à  un  léger  plissement  :  un 
clinal  s'est  formé,  dont  l'orientation  est  Nord-Ouesl-Sud-&l;  IW 
diilalion  s'est  eompliqtiéc  de  cassures  :  l'une  court  sur  le  fl-mc^Dni- 
E^t  de  l'anticlinal  cl  sa  direction  est  parallèle  à  celle  de  l'anticJiiuil; 
les  autres  s'aperçoivent  un  peu  plus  loin,  à  l'Est;  elle*  s'oricotnit 
presque  perpendiculairement  à  la  première.  Parla  suite,  la  charnière 
de  l'anticlinal  a  été  enlevée  par  l'érosion  :  les  couches  lriasique*qni 
consliUienl  le  noyau  <lii  pli  apparaissent  maintenant  à  découvert; 
elles  sont  encadrées,  au  Nord-Ouest  et  au  Sud-Est,  par  les  sédiments 
liasiqucs:  calf-aire  pavé  de  l'infralias.  marncset  calcaires  à  gr>phfcs 
du  lias  inférieur.  Les  couches  liasiques,  qui,  au  centre  du  pli.  domi- 
nent actuellement  les  dépôts  triasiques,  plongent,  à  partir  de  ce 
centre  et  en  sens  opposé,  sur  chacun  des  lianes  de  ranticlinal;  la 
plongée  est  lente  au  Sud-Ouest,  elle  est  plus  marquée  au  Nord- 
Est', 

Cet  accident  rompt  la  disposition  régulière  de  l'auréole  Uasiqtie, 
il  amène  aussi  une  répartition  originale  des  sources*.  Sur  le  flanc 
Sud-Ouest  du  pli  «le  Drevant,  une  large  bande  de  calcaire  infralia- 
sique  est  à  découvert  ;  ce  calcaire  joue,  partout  où  il  affleure,  le 
rnle  de  couche  nbsorhnnte  :  dorrlinaire  l'eau  reparaît  h  sa  base  en 
sources  claires  et  de  débit  constant.  Sur  le  versant  occidenlid  de  la 
vallée  du  Cher,  les  marnes  et  les  grès  du  rhétien  alîleUrent  au-des- 
sous du  calcaire  pavé  ;  on  s'attendrait  ?i  trouver,  au  contact,  une  série 
de  résurgences;  on  ne  rencontre  qu'une  source:  elle  jaillit  ou  pied 
du  village  de  La  (iroutle:  son  débit,  qui  est  de  80  mètres  cube*  par 
2/1  heures,  échappe  aux  influences  saisonnales.  Dans  la  commune 
de  Lu  fîroulte  les  puits  allelgnent  de  10  à  3o  mètres  de  profondeur. 
les  plus  profonds  sont  creusés  dans  le  calcaire  pavé  ;  de  l'autre  rolc 


l.    Carte  géol,  au  t  :  So  000,  feuille  i34  (Uioudun). 

3,  P.  rr  Cil.  Cher.  Arr.  Sud  (Snint-Amand).  Carte  des  sources.  Talilcau  n^.ca|jibiUlî/ 
fies  fourcos. 
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du  Cher,  sur  la  rive  droite,  dans  la  commune  de  Drevant,  les  puits 
rencontrent  l'eau  h  une  profondeur  qui  varie  entre  5  et  lo  mètres  : 
mais  la  commune  ne  renferme  aucune  source:  le  sous-sol  y  est 
conslikié  par  les  dépôts  marno-gréseux  du  trias.  Dans  ces  deux 
communes  voisines  et  séparées  seulement  par  la  vallée  du  Cher  les 
profondeurs  de  puits  différent  parce  que  la  perméabilité  des  sous- 
sols  diflere  aussi.  Mais  l'une  et  Tautre  se  ressemblent  par  une  ëgalc 
pauvreté  en  sources  ;  si  la  commune  de  La  GrouLte  est  pauvre  en 
sources,  cette  pauvreté  tient  a  Tinclinalson  des  coucfies  au  Sud- 
Ouest,  qui  est  ellc-m<>me  le  résultai  du  plissement  :  il  y  a  en  effet 
une  nappe  souterraine  à  la  base  du  calcaire  infraliasiquc,  au  voisi- 
nage de  La  Groutte  comme  partout  ailleurs'  ;  c'est  cette  nappe  que 
les  puits  atteignent  :  mais  pour  qu'elle  donnât  naissance  à  des 
sources  le  long  de  la  vallée  du  Cher,  il  faudrait  que  les  couches  ou 
bien  fussent  horizontales  ou  bien  fussent  simplement  inclinées  au 
Nord  ;  elles  plongent  au  Sud-Ouest  et  se  relèvent  par  suite  à  mesure 
qu*elles  approclient  de  la  vallée  du  Cher.  Le  calcaire  infraliasique 
no  peut  pas  davantage  laisser  échapper,  du  côté  du  Sud-Ouest,  l'eau 
qui  glisse  dans  cette  direction,  accumulée  h  sa  partie  inférieure:  il 
faudrait  pour  cela  qu'une  entaille,  ouverte  dans  l'épaisseur  du  cal- 
caire, atteignît  le  niveau  supérieur  de  l'eau  souterraine  et  rendît 
ainsi  5  cette  eau  sa  liherté.  Mais,  du  coté  du  Sud-Ouest,  les  sédi- 
ments du  lias  moyen  viennent  recouvrir  le  calcaire  infraliasique; 
celui-ci  disparaît  en  profondeur  et  fait  disparaître  avec  lui  l'eau 
qu'il  avait  laissé  fdtrer  au  travers  de  lui  et  qui  demeure  emprison- 
née sous  sa  masse. 

Sur  le  flanc  Nord-Est  de  l'anticlinal  de  Drevant,  le  calcaire  infra- 
liasique apparaît  à  peine;  la  faille,  parallèle  à  l'arête  anticlinale,  l'a 
fait  disparaître  en  profondeur;  il  ne  peut  donc  jouer  de  ce  côté 
aucun  r<Me  hydrologique.  On  rencontre  bien,  assez  loin  au  Nord, 
au  voisinage  de  la  vallée  de  la  Marmandct  un  certain  nombre  de 
sources:  mais  celles-ci  sont  sans  rapports  avec  le  calcaire  pavé  :  elles 
jaillissent  de*^  couches  du  lias  inférieur  et  on  s'explique  leur  pré- 
sence, en  songeant  qu'aux  marnes  à  gryphées  se  mêlent  des  bancs 
calcaires. 

Au  lieu  d'aller  au  Nord,  si  on  continue  vers  l'Est,  on  rencontre 
une  faille,  de  direction  sensiblement  Nord-Sud,  qui  met  en  contact 


i-  Sur  les  qualités  {lydrologîipes  du  calcaire  pavé,  voir  Boulascrr  H  BKHTP.nA.  Text 
explicatif.,.,  p,  75  :  «  On  obson-n  ait  pi^H  dos  collines  formées  par  ce  calcaire  un  grand 
nombre  de  sourct^s  qui  |M}Uvent  M«rvir  à  di'lcrminor  approïimnlivement  la  limite  des  dt'uj 
formations  tcalcaîro  pav(5  ol  marnes  du  trias],  » 


IqS  tM    BEimY 

le  calcaire  infraliasique,  à  découvert  sur  une  certaine  «étendue,  avec 
les  couches  du  trius  ;  les  qualités  liydrologit|ues  du  calcaire  infra- 
liasiqiiij  apparaissenl  a  nouveau,  à  la  faveur  d'un  acciilent  tectoni- 
que :  la  faille  est  un  lieu  de  sources,  elle  est  jalonnée  par  deux  sources. 
qui  jaillissent  rune  à  la  cote  ii)5  ei  Taulre  ii  la  cote  300.  Le  voisi- 
nagt'  (les  dvu\  sources  et  la  faible  dilTérence  d'altitude  entre  leur» 
points  d'émergence  permettent  de  croire  qu'elles  proviennenl  de  la 
même  nappe  d'alimentalion  :  la  température  de  leurs  eaux,  qu'on 
estime  être  de  i5",  semble  indiquer  que  ces  eaux  reviennent  dmic 
certaine  profondeur,  et  que  par  suite  l'existence  d'une  faille  n'est 
point  étrangère  à  leur  réapparition. 

Ainsi,  dans  un  espace  restreint,  où  l'on  rencontre  groupées  des 
ondulations  et  des  cassures,  on  constate  un  certain  parallélisme  entre 
la  répartition  des  eaux  d'infdtration  et  le  plan  qu'ont  dessiné  en 
surface  les  bouleversements  tectoniques. 


L'anticlinal   de  Graçay. 

L'anlicHnal  de  Graçay,  plus  simple  de  structure,  donne  nais- 
sance à  des  phénomènes  bydrologiqucs  moins  complexes  '.  L'ondu- 
lation est  orientée  Nord-Ooes(-Sud-Est.  mais  elle  n'est  pas  accora- 
gnée  dû  failles  :  sa  voûte  a  été  démantelée;  la  vallée  du  Foozon  cr>l 
creusée  sur  remplacement  morne  de  cette  voûte.  Au  Nord  et  au  Sud 
de  cctle  vallée,  alUeurent  les  couches  de  Fin  frac  rélacé;  elles  sont 
constituées  par  des  std)les  et  par  des  bancs  de  grès  disloqués  ;  ce 
sont  des  couches  perméables.  Si  on  descend  le  cours  du  Fouzon  à 
partir  de  Nohant-cn-Graçay,  on  voit  les  masses  de  grès  barrémiens 
se  rapprocher,  sur  la  rive  droite,  de  plus  en  plus  de  la  rivière  à 
partir  de  Priuçay,  elles  constituent,  à  elles  seules,  le  versant  oriental 
de  la  vallée  ;  elles  recouvrent  ainsi  progressivement  les  couches  ju- 
rassiques ;  c'est  dansées  couches  que  la  vallée  du  Fouzon  eslaclud- 
lement  creusée  :  de  Famont  à  l'aval  la  rivière  traverse  d'abord  les 
calcaires  lithographiques  du  porllandien  inférieur,  puis  les  calcair» 
sableux,  mélangés  de  marnes,  du  portiandien  supérieur. 

Au  Nord  et  au  Sud  de  la  vallée  du  Fouzon,  on  ne  constate  l'exis- 
tence d'aucune  source  important*?;  par  contre,  quatre  sources  s  ali- 
gnent dans  la  vallée,  sur  la  rive  droite,  et  c'est  une  sod  ce  abon- 
dante, à  débit  pérenne,  qui,  sur  le  territoire  de  la   com.nune  de 

I.  Carte  gévl.  uu  t  :  80  ouo,  feuille  isi  (Valoaçaj)  cl  133  (Bourges). 
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Nohanl-en-Graçay,  donne  naissance  au  Fouzon;  celte  source  écoule 
en  moyenne  3  Goo  mèlres  cubes  d'eau  en  a/j  heures.  Dans  la  com- 
mune de  Nohanl-en-Graçay  (2373  hectares)  il  existe  une  cinquan- 
taine de  puits  seulement  ;  leur  profondeur  varie  de  4  à  l5  mètres  ; 
cette  faible  profondeur  mérite  d'être  d'autant  plus  remarquée  que, 
sur  une  grande  partie  du  territoire  de  la  commune,  anieurcnt  les  cal- 
caires porllandicns.  Dans  la  commune  de  Graçay  (3  1 12  hectares), 
traversée  par  le  Fouzon,  comme  celle  de  Nohant,  et  qui  s'étend  au 


FiG.    '(u.  —  R<?partition  de»  sources,  aux  environs  de  Graçaj,  le  long  do  It 
vMèe  du  Fouzon. 

•,  alliivinn»  réronlea  ;  I.C..  infracrétâcé  ^  P. S.,  porllandien  supérieur:  P.I,,  portlandien 
nfrrîeur.  Le»  flèrh»  indiqut^nt  1»  ilin-ction  du  pendule  des  rouiKcs  .  les  cbâflrca  placés  cntiT 
■rDUthéftC»,  l'altitude  du  point  d'émergence  de  chaque  source.  —  Échelle  :   i  :  lioooo. 


lîord-Ouest  de  celle  dernière,   le  nombre  des  puits  est  beaucoup 
>lus  considérable  :  il  y  en  a  environ  200  ;  le  plus  grand  nombre  est 
litué  dans  la  vallée  du  Fouzon,  non  loin  de  la  rivière  ;  leur  profon- 
leur  varie  de  5  à  10  mètres  ;  tonlefois  il  existe,  à  Graçay  même,  un 
)uits  qui  atteint  fio  mètres  de  profondeur:  c'est  le  puits  dit  du 
;ihamp  de  foire;  il  est  situé,  sur  la  rive  droitedu  Fouzon,  sur  le  pla- 
teau qui  domine  la  vallée  '  ;  il  est  creusé  dans  les  calcaires  marno- 
^ahlcuï  tlu  porllanilien  su[>éncur. 

A  ces  d' Tércnls  phénomènes  il  faut  appliquer  des  explications 
1 

1.   P.   ET  Ch,    Cher.   Arr.   Nord  (VicKon).  Élat  s.latisliqup  desi  sources.    Cnrlo  des 


â'tfféirnU^.  f^  MXJrre  qui  afimenle  le  Fomon  4 

dei  calcaÛTs  tilbognphiqiiesda  porUanéiai  iiii«r 

doit  l'expliquer  oomine  celle  des  wmrces  de  la  Champagne  bera- 

chonne  :  b  source  du  Poozon  9*alimenli*  à  une  nappe  soalerruK 

rlrmt  lf>  ntvem  saperBôtil  est  en  rapport  avec  le  niteaM  des  ( 

courantes  dans  la  réfjum  et  cpii  puise,  par  mie  sorte  de  phénoa 

d'osmose,  à  des  réaenres  plus  profondes  qu'eUe^-mAme.  Il  «e  peut  < 

lemcnl  que  de«  pli4^noraines  tectooiqoes,  encore 

^.claircis.  aient  une  influence  sur  le  jaUlissement  de  cette  source. 

Les  soarces  qu'on  rencontre,  sur  la  rive  droite  du  Pouzon.  aulcwr 
de  Graçay  et  au  delà,  ont  une  origine  différente  :  elles  sortent  ileij 
calcaires  argilo>aableux  du  portlandien  supérieur  ;  à  pattir  de 
vallée  du  Fouxon  et  dans  la  direction  du  Nord-Est.  ces 
plongent  sous  les  argiles  et  les  sables  du  barrémien,  qui  dans  b  rfgina 
sont  consolidé»  on  grès  ;  la  couverture  gréseuse,  en  amoot  de 
Prinçay,  a  été,  jusqu'à  une  certaine  distance  de  la  vallée,  sur  b 
rive  droite,  détruite  par  rërosion.  Ces  grès  ne  masquent  qu'en 
partie  les  calcaires  portlandiens  et  ne  forment  nulle  part,  quand  ils 
subsistent  au-dessus  d'eux,  unecouverlureimperm/rable: '*  -  '  ^  =!f"-- 
qués  et  à  travers  leurs  fentes  les  eaux  d'infiltration  peu  _    —•■:. 

Qu'ils  soient  recouverts  ou  non  par  les  grès,  les  calcaires  argilo- 
sableux  du  portlandien  sont  attaqués  par  les  eaux  d'infiltratîoa . 
ces  eaux  dissolvent  le  carbonate  de  chaux  et  creusent  des  pocbes 
dans  le  calcaire;  le  creusement  de  ces  poches  est  arrêté  par  les  lits 
marneux  qui  se  rencontrent  dans  la  masse  calcaire;  dans  ces  poche* 
les  eaux  s'accumulent  ;  mais  on  conçoit  qu'elles  constituent  ainsi 
dos  réserves  limitées  et  sensibles  aux  variations  saisounales;  c'est 
a  CCS  réserves  que  s'alimentent  les  sources  de  la  vallée  du  Foozod, 
L'une  de  ces  sources  témoigne  sans  conteste  d'une  pareille  origine  : 
c'est  celle  qui,  à  l'aval  de  Graçay,  sur  le  territoire  de  la  commune 
de  Saînt-Oulriile,  jailLil  au  pied  du  versant  droit  de  la  vallée  du 
Foiizon,  près  du  moulin  Rondan  et  qu'on  désigne  sous  le  nom  àt 
fofUnine  (h  Rfiueioux  ;  son  débit  est  irrégulier  :  il  est,  pendant 
l'été,  d'environ  5  litres  à  la  seconde  ;  il  est  beaucoup  plus  considé- 
rable pendant  l'hiver  ;  dès  qu'il  tombe  de  fortes  pluies,  les  eaux  de 
cetle  source  doviennenl  louches,  et  ce  seul  fait  indique  que  la  source 
est  alimentée  directement  par  des  eaux  de  surface  :  les  eaux  j»riu> 
trcnt  dans  l'intérieur  du  sol  par  des  entonnoirs  sans  écoulement 
visible  :  l'un  de  ces  entonnoirs  se  trouverait  près  du  village  d"Au- 
bigny,  à  3  kilomètres  au  Nord-Est  de  la  source  :  ce  suçoir  s'ou>'tç 
alors  dans  les  grès  barrémietis,  tandis  que  la  source  elle-mêm»' 
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jaillit  fies  calcaires  portlandiens,  subordonnés  aux  grès.  Les  eau\ 
de  ruissellement  traversent  flonc  les  grés  barrémiens  et  atteignent 
les  calcaires  marno-sableux  sous-jacenls  :  elles  s'y  réunissent  et 
y  séjournent  quelque  temps,  avant  de  reparaître  à  l'air  libre  ;  mais 
leur  stage  dans  l'intérieur  du  sol  est  de  trop  courte  durée  pour 
qu'elles  puissent  se  décanter  et  jaillir  ensuite,  uiême  après  de  grandes 
pluies,  claires  cl  limpides. 

L*absence  de  sources,  sur  la  rive  gauche  du  Fouzon,  s'explique 
surtout  par  riuclinaison  des  couches  pnrllandiennes.  qui  pendent 
au  Sud-Ouest  i  les  eaux  souterraines  doivent  glisser  en  proibndeur 
dans  la  même  direction  ;  si  tel  est  bien  leur  mouvement,  il  faudrait, 
pour  les  ramener  au  jour,  que  les  couches  calcaires  fussent  traneliées 
profondément  par  des  vallées  subordonnées  à  celles  du  Fouzon  ;  les 
ruisseaux  alîluenls  du    Fouzon  coulent  presque   a   lleur  de  sol. 

Reste  à  expliquer  la  faible  diUerence  de  profondeur  qui  existe 
entre  les  puils  de  la  commune  de  Nohant  et  ceux  de  la  commune 
de  Graçay,  maljj'ré  la  dilTéreuce  de  perméabilité  entre  des  calcaires 
hthograpliiques  et  des  calcaires  marno-sableux.  Les  puils  de  Nohant 
ne  sont  pas  très  profonds,  en  dépil  de  la  perméabilité  plus  grande 
des  calcaires  lithographiques,  parce  qu'ils  s  alimentent,  pour  la 
plupart,  h  la  nappe  souterraine,  maintenue  en  équilibre  dans  la 
masse  calcaire  sous  rinflucnce  des  eaux  courantes  qui  s'écoulent 
dans  la  vallée  du  Fouzon.  Quant  aux  puits  de  la  commune  de 
Graçay,  étant  donné  leur  voisinage  de  la  rivière,  la  nature  calcaire 
du  sous-sol,  Fintercalation  de  lits  marneux  entre  les  lits  calcaires, 
on  peut  admettre,  pour  le  plus  grand  nombre,  y  compris  celui  du 
chanipdelbire  detiraçav,  qu'ilss'alimenlenl  à  une  nappe  pliréaliquc  : 
cette  nappe  a  pour  origine  lesintiltratioris  des  eaux  du  Fouzon  dans 
les  terrains  perméables,  situés  en  bordure  de  la  vallée. 

L'exemple  fourni  par  rondulation  tertiaire  de  la  région  de 
Graçay  montre  de  nouveau  les  relations  étroites  qui  existent  entre 
les  accidents  tectoniques  et  la  circulation  des  eaux  souterraines. 
Le  pli  de  Graçay  rompt  la  régularité  topographique  du  tahis  crétacé 
qui  domine  le  plateau  jurassique  du  Rerry  ;  il  modifie  également 
les  conditions  hydrologiques  particulières  à  ce  talus  et  qui  ont 
été  déterminées  plus  haut. 


La  faille  de  Sancerre. 


Dans  la  région  de  Sancerre  on  observe,   réunis  sur  un  étroit 
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espace,   des  phé^o^^^^es  hydrologiques  dont  la  %*ariëlé  C8l  le 
Bultat  de  IVxîsleiice  d'une  faille  imporlanle. 

Sancorre  est  situe  sur  une  colline  qui  domioe   la  vallée  de 
Loire  et  dont  l'altitude  absolue  atteint  3o4  mètres.    La    villp 
alimentée  en  eau  par  des  cilernes  et  par  des  puits  ;  les  puît»  tai 
sent  Tété,   à  Texception  d'un  petit  nombre  ;  l'un  de  ceux  qui 
tarÎHBent  pas  débile  en  moyenne  a*',^  par  joar.  et  il  est  creusé  dai 
la  partie  oecidcnlalc  de  la   ville'.  Cette   irrégularité?  s'expliqne,  sïj 
on  considère  la  nature  des  couches  sur  lesquelles  la  ville  est  bâti 
et  leur  inclinaison.    La  partie  superficielle  de    la  plate-forme  sot 
laquelle  Sancerre  se  dresse  est  constituée  par  un  conglomént  ï 
silex  ;    au-dessous,  on    rencontre   des    sédiments    cénomanieDs: 
marnes  à  ostracées  et  craie   marneuse,    puis  la  série    des  cimicW 
infracrétacées.  La  faille  qui,  du  Sud  au  Nord,  traverse  la  plate-forme 
de  Sancerre   entaille  cette  plale-forrae  dans  la  partie  occidentale! 
de  la  ville  ;  c'est  vers  l'Ouest  également  que   sont  inclinées  I« 
couches  crétacées.   Los  eaux  d'infdlration  se  conforment  dans  leur 
mouvement  à  cette  inclinaison,  et  elles  se  dirigent  vers  la  faille; 
les  puits  les  mieux  alimentés,  et  qui  sont  vraisemblablement  âawi 
les  plos  profonds,  sont  ceux  qui  sont  les  plus  voisins  de  la  faille: 
on  y  puise  l'eau  au  moment  môme  où  elle  va  pouvoir  profiter  dune 
ruptun^  dans  l'écorcc  terrestre  pour  fuir  en  profondeur. 

Au  iNord  de  Sancerre,  au  pied  de  la  colline,  dans  une  large  vallée 
sèche,  perpendiculaire  au  val  de  Loire  et  où  sont  bâtis  les  bourgs  df 
Saint-Salur  et  de  Fontenay,  jaillissent  doux  sources  dont  les  eaui 
sont  limpides  et  dont  les  débits  additionnés  varient  de  860  mè* 
très  cubes  à  5  aoo  mètres  cubes  par  2/1  heures;  la  température 
de  l'eau,  qui  oscille  entre  10°  et  12°  centigrades*,  indique  suffisam- 
ment que  cette  eau  ne  revient  pas  de  très  grandes  profondeur?. 
Les  sources  s'échappent  des  calcaires  du  jurassique  moyen  (juJ 
affleurent  à  rOunst  de  la  faille  de  Sancerre.  A  l'Est  de  h 
faille,  dans  la  vallée  sèche  Fontenay-Saint-Satur,  entre  la  faillf 
elle-même  et  la  vallée  de  la  Loire,  il  existerait  un  paquet 
découches  crétacées  plus  ou  moins  laminées  et  fortement  inclinées: 
comme  un  tampon,  ces  couches  s'appuieraient  contre  les  calcaire* 
séquaniensquiaflleurenlà  rOuestdo  la  faille;  ce  tampon  est  en  partir 
imperméable  ;  parmi  les  couches  qui  le  conslilucnt,  on  compte  des 


I.    Le  puits  Hiihorl  Jflii^  l:i  rui-  ilii  Cliuntn'.  I'.  bt  Cm.  Cher.  Arr.  Nord  (Vienwo). 
(  Rapport  t\r  l'ingt'niiuir  ordiiiaire. 

a.  t*.  ET  Gh,  Clicr,  Arr.  Nord  (Vierion).  Rapport  ing.  ordin. 
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marnes  céuomanionnes  et  des  argiles  du  gault  :  ces  couches  imper- 
méables seraient  celles  qui  obligeraient  à  revenir  au  jour  les  eaux 
enfouies  dans  les  calcaires  sequaniens'. 

Les  puits  de  Sancerre  et  les  sources  de  Fontenay  constituent 
des  exceptions  locales,  telles  qu'on  n'en  retrouve  plus  d'ana- 
logues, si  on  s'(51oigne  de  la  faille  de  Sancerre.  Au  Sud-Ouest  de 
Sancerre,  rallleurcment  des  calcaires  astartiens  sur  de  grandes 
étendues  fait  que  les  sources  se  localisent  à  nouveau  dans  les  vallées 
et  les  vallons,  suivant  le  mode  que  nous  avons  décrit  et  explique  à 
propos  des  sources  de  la  Champagne  berrichonne.  Au  Nord-Ouesl, 
tes  calcaires  porllandicns  forment  talus  au-dessus  des  argiles  kim- 
méridienncs  ;  la  ligne  de  contact  des  deux  formations  est  jalonnée 
par  des  sources  dans  la  vallée  de  la  Belaine  ;  de  nouveau  on  se 
trouve  en  présence  des  conditions  qui  président  au  jaillissement  des 
eaux  profondes  sur  les  lianes  du  lalus  crétacé,  dans  sa  partie 
orientale. 

CONCLUSION 

L'eau  qui  s'écoule  dans  le  Ut  des  rivières  se  fait  souvent  un  jeu  de 
prouver  son  indépendance  vis-à-vis  des  prévisions  auxquelles  on 
lente  de  soumeltre  ses  palpifalionssaisonnales.  L'cauquî  s'infiltre  à 
riiilérieur  du  sol  semble  devoir  être  plus  fantasque  encore.  Sans 
doute  on  ne  peut  partout  la  suivre  ù  la  trace  ;  mais  on  sait  du 
moins  où  elle  s  arrête  dans  sa  course;  elle  ne  dépasse  pas,  en  règle 
générale,  la  couche  imperméable  la  plus  voisine  de  la  surface  du 
sol  ;  on  parvient  à  soupçonner  aussi  comment  elle  utloint  cette 
région  limite,  si  elle  y  séjourne  ou  si  elle  glisse  en  surface,  après 
être  descendue  en  profondeur  ;  il  faut  pour  cela  coimnître  les  bou- 
leversemenls  auxquels  les  couches  sédinienlaires  ont  été  soumises 
après  leur  dépôt.  Des  notions  précises  sur  la  stratigraphie  et  la 
tectonique  sont  nécessaires  pour  imaginer  le  régime  des  eaux  sou- 
terraines ;  les  hypothèses  fondées  sur  ces  notions  se  vérifient  par 
l'étude  de  remplaceiueut  et  de  l'allilude  des  sources,  de  l'emplace- 

j.  Sur  !e  r<Mc  «l(i  contact  onlrc  roclus  itermonldcs  cl  roclips  impcrm<5ablcs,  par  suite  du 
rrjftl  qui  accornpft^fne  les  fnil!«s.  voir  Daubri'e.  Eaux  iouUnr.  ép.  artuelU.  I,  p.  uo: 
«  l*ar  lo  rtfjct  qu'elles  ont  produit  1rs  paraclnsos  ou  faillos  ont  juitnpost^  pnrfoiB  des  couches 
impormi-ablcs  qui  (établissent  nlors  un  barrage  :  de  là.  un  arrôt  brusque  de  la  iioppo,  dont 
l'eau  est  contrainte  do  so  déverser  avec  un  débit  souvent  très  fort  ».  Sur  l'eiplication  du 
rôlfl  des  failles  dans  le  cns  pnrliculier  des  sources  ûv  l'ontcnay,  voir  De  Gnossouviit.  FhuîHû 
de  Bourses  au  3-ju  noo,  XVI,  p,  ^6-/47. 
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menleldela  profondeur  des  puita.  Oo  a  appliqué  celle  mél] 
pour  distinguer  les  nappes  d'eau  souterraines  du  Berr> . 

Létude  de  ces  nappes  a  permis  de  déterminer  des  régions i 
relies,  qui  coïncident  avec  celles  qu'on  a  déterminées  {lar  l'élade  do  ' 
formes  du  relief  et  de  l'évolution  du   réseau  bydrograpliique.  Ij 
Champagne  berrichonne,  dont  les  thalwegs  i^araisseol  loul  roifeiui 
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Ftc.  4('  —  Les  principales  régions  hjtlrologîqnes  do  Berrr. 

R.L,  légion  imperm^Abli!  :  saioteinenU  ;  Mrarcn  péreniUB  eiMptâomolIci.  R.P,.  régioa  prnw^ 
le  loog  de»  vallées,  source*  pércnnat  oommaiHlMs  ]Mr  le  niveau  (i«s  «aux  coarante*  «lajw  la  valU^ 
R.S.P.,  région  »eini-pcrauiabte  :  «Htree*  pérannes  apparaissant,  le  long  «Jea  vaUécs.  qaawl  la  Up 
da  thalweg  recoupe  le»  coadaea  imporméablea.  CL.,  ratcaim  lacMslres.  et  A. G.,  alîarioa»  (t*»^ 
ti<{uei  :  hydrologie  de  recoQVTtamkl.  —  BcbeUe;  environ  t  :  i  5iu  ooo. 


de  leur  état  d'équilibre  et  témoignent  ainsi  d'une  évolution  hydri> 
graphique  avancée,  possède  des  réserves  d'eau  souterraine  qui  sont 
parvenues,  elles  aussi,  à  un  état  d'équilibre:  le  sol  remet  dans  La 
circulation  générale,  suivant  un  mode  régulier,  les  eaux  de  pluif 
qu'il  a  absorbées. 

Au  point  de  vue  hydrologique,  la  Brenne  témoigne  d'un  véritable 
état  de  jeunesse  ;  les  eaux  d 'infiltration  s'y  dispersent  ;    une  partie 
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est  absorbt'c,  par  places,  par  le  socle  calcaire  sous-jacent  ;  une  autre 
partie  s'infiltre  lenleinenl  dans  le  sous-sol  arg-ileux.  el  s'y  glisse  au 
hasard  des  fentes  de  retrait  ;    celte  eau  ne  trouve  nulle  part  où  se 

rouper;  elle  s'éparpille  en  tous  sens  ;  toute  conceni  ration  en  nappes 
Henducs  est  impossible.  Cet  éparpillernent  irrégulier  n'est-ii  pas 
'image  même  du  relief,  encore  indécis,  qui  naît  à  peine  à  la  surface 

'un  pays  mal  asséché  el  incomplètement  drainé? 

Le  parallélisme  entre   l'hydrologie  et   les    formes    du    rehef  se 

trouve  non  seulement  dans  les  régions  opposées  de  nature  et 
l'origine,  comme  Rrenne  et  Champagne,  mais  aussi  dans  des  régions 
çue  seuls  des  détails  dilîérencicnl  :    telles  sont  les  régions  à  crêtes 

onoclinales  du  Sud  et  de  l'Est.  Dans  le  Sud,  les  couches  du  lias 
it  de  l'infrajurassique  ont  été  moins  relevées  que  dans  l'Est  et  sonl, 
ujourd'hui  encore,  en  partie  masquées  par  les  sédiments  tertiaires  ; 
e  relief  est  moins  varié  :  on  ne  rencontre  qu'un  seul  talus  mono- 
linal  .  modelé  dans  les  sédiments  argileux  du  lias  ;  de  même  on 
le constate  (pi'un  phénomène  liydrologique  d'ordre  général  ;  encore 
st-il  tout  négatif  :  le  talus  monoclinal  du  Sud  est  privé  de  sources. 
)ans  lEsl  au  contraire,  le  travail  de  sculpture  par  les  eaux  cou- 
antes  a  été  plus  varié  :  il  existe  un  talus  toarcien,    mais   d'autres 

lus  l'accompagnent,  plusou  moins  vigoureusement  modelés  ;  l'hy- 
rologie  est,  elle  aussi,  plus  diirérenciée  :  les  nappes  souterraines  se 
iucct'denl  d'Est  en  Ouest,  accompagnant  les  alllcurcmonls  perméa- 
bles et  dans  rappiiritifju   réguliî;re  de  lignes  de  sources  se  reflète 

variété  même  des  alîleurements. 

Comme    les   formes    du    relief,    lliydrologie    doit,    elle   aussi, 

olucr:  comme  le  relief,  elle  est  fonction  de  rarcliileclure  du  sol, 
es  tressaillements  qui  ont  agité  l'enveloppe  superficielle  du  globe; 
(lie  Test  également  du  travail  plus  ou  moins  prolongé  des  eaux 
lourantes  sur  cette  enveloppe  superficielle.  Ce  sont  ces  rapports 
u'on  a  essayé  de  dégager  au  cours  de  ce  chapitre.  Mais  on  n'a 
race  c|u'une  esquisse  ou,  si  Ton  préfère,  un  programme.  On  a 
eulemenl  indiqué  dans  quel  sens  on  peut  chercher  la  réponse  à 

Ite  question  :  comment  se  distribuent  les  eaux  souterraines  dans 

région  qu'on  appelle  le  Berry  ?  On  n'approchera  de  la  solution 
u  problème  qu'à  condition  do  pouvoir,  dans  chaque  région 
alurelle,  exprimer  l'allure  générale  des  nappes  d'eau  profondes 
ar  une  série  de  courbes  de  niveau  ;  pour  tracer  ces  courbes,  il 
niJrait  disposer  de  séries  métliodiques  de  cotes,  exprimant  la 
rofondeur  des  puits  et  l'altitude  du  point  où  chacun  est  creusé  ; 
jes  séries   de  cotes  font  encore  défaut. 


CHAPITRE  X 

LE  RÉGIME  DES  EAUX  COURANTES  :  CBEB, 
INDRE  ET  CREUSE 


Cunict'Ti»  pn^cBÎrp  dt  cette  ctude.  Indiridualit^  du  . 
M^mblo  dm  oOltiriits  df>  in  Loiro.  1.  Le  Chi*r  :  co< 
rl«i  dnituftgn  ;  déhiU  d«  crue  ot  4rctiac<';  pnlpïlnl 
U  l.oir».  II,  L'Indre  :  coodilion»  physique»  pari 
dn  crtin  et  d'ctia^çc  ;  paipitaliot»  «aisonnilcs  ;  miei  de  Tlndre  cl  de  il  I 
Oouto  :  Cmiuc  et  Vienne  ;  condition»  phrnqUM  particulière*  h  iSim  tî* 
d^bitt  du  emo  et  dV^Hagc  ;  palpitations  raitonnaJi».  Conclusion. 


Caractère  précaire  Je  cette  étude. 

Étudier  le  régime  des  eaux  couranles  semble  d'abord  pliw  ^*™'l 
que  d'étudier  le  régime  dt's  eaux  d'infiltralion  :  les  eaux  «iiuî 
sent  dans  les  vallées  »c  prj^lcnt  mieux  h  l'observation  clîi  laï 
t|ue  It^s  eaux  qui  fuient  par  toutes  les  feules  tlaus  les  pnjft 
du  sol.  On  s'apcrvoil  vite  que  saisir  et  iixcr  les  traits 
d'un  cours  d'eau  est  une  opération  délicate.  Parmi  ce»  I 
tinctifs,  trois  sont  essentiels  :  le  rapport  entre  basses  et  haule«« 
les  époques  des  palpitations  saisonnales,  la  pénodicitc  pi**  ' 
moins  régulière  de  ces  palpitations.  Des  jaugeages  sont  u<*cc** 
pour  établir  le  rapport  entre  les  basses  et  les  bautc«  eaui,  ài 
nombre  d«'S  jaugeages  relevé»  sur  les  dilTérenles  ri\  ■' 
n'est  point  encore  sufTisanlV  Unedétcrminalionpic 
de  palpitations  saisonnalea  et  de  leur  périodicité  cxigeraild'* 
gués  séries  d'observations  liydrométriques  ;  on  ne  dispose  pa^  ^^ 
recueil  d'observations  bydrométriques  comparable  au  rccuciU*^'^' 
servations  pluviométriques  que  publie  annuellement.  poarl<)U''"| 
France,  le  Bureau  central  météorologique  *. 

I.   Rkb«sg.  SlalisUt)ueflr»jauiffages,iflc. 

j.  Lu»  dfiii  documents  cttonlieh  dont  on  dispose  paar  la  Loiro  i4  ua  pnnciiaia^ 
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crue  est  le  pliénomene  qui  donne  sur  1  iiidiviclualité  des  coiirs 
d'eau  les  renseignementH  les  plus  topiques  ;  mais  l'analyse  détaillée 
d'une  crue  exigerait  des  observations  qu'on  possède  raremenl. 
Etudier,  en  un  point  donné  d'une  vallée,  la  période  de  croissance  de 
la  crue,  le  moment  et  la  durée  du  maximum,  la  période  de  décrois- 
sance, permet  déjà  de  distinguer  si  la  rivière  est  torrenliclle  ou 
tranquille.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  première  ébauche;  il  faut  ensuite 
pouvoir  déterminer  l'allure  d'une  crue  sur  toute  la  longueur  de  la 
vallée-  Or  un  cours  d'eau  n'est  pas  alimenté  seulement  par  le  ruis- 
sellement de  ses  versants  propres  ;  autour  de  lui  ses  allluents  se 
groupent  en  une  ramure  plus  ou  moins  touflue  ;  ceux-ci,  parleurs 
apports  successifs,  modilient  l'allure  de  la  crue  dans  le  chenal  prin- 
cipal d'écoulement.  Il  est  nécessaire  dès  lors  de  déterminer  l'in- 
llucnce  de  lu  crue  de  chaque  aflluent  sur  la  crue  de  la  rivière  prin- 
cipale 

Pour  analyser  exactement  cette  inilucnce,  il  faudrait  pouvoir» 
pour  une  crue  donnée  et  un  alïluent  donné,  construire  une  séiie  de 
trois  courbes,  chacune  portant  en  abscisses  les  temps  et  en  ordon- 
nées les  débits  corrcspondanls  aux  temps  observés.  Chacune  de  ces 
courbes  représenterait  respeclivemcol,  l'une  les  débits  du  cours 
d'eau  principal  à  l'amont  du  conlluent,  l'autre  les  débits  du  même 
a  l'aval,  la  troisième  les  débils  de  l'aniuent  au  voisinage  du  con- 
lluent ;  chaque  ordonnée  de  la  seconde  courbe  serait  la  somme 
de  deux  oi-données  bien  déterminées  de  la  première  et  de  la 
troisième  courbes.  Ou  arriverait  ainsi  à  voir  si  le  maximum 
de  la  rivière  principale  coïncide  avec  le  maximum  de  rallluent, 
et,  en  cas  de  négative,  de  combien  d'heures  le  maximum  de 
rallluent  précède  ou  suit  celui  du  coui-s  d'eau  principal;  quel 
rôle  par  conséquent  il  joue  dans  la  formation  ou  la  modilication  du 
maximum  général.  De  la  comparaison  entre  les  groupes  de  courbes 
établies  pour  deux  afiluents  successifs  donnés  on  pourrait  déduire 
la  vitesse  de  propagation  du  maximum  de  la  crue  dans  le  cbenal 
principal  entre  deux  points  considérés'.  Les  observations  hydro- 
métriques  faites  jusqu'ici  sur  les  rivières  du  Berry  ne  sont  ni  assez 


flucnt»  sonl  :  Comot.  Relevés  graphiques  drs  hauteurs  d'eau  de  la  Loire  el  de  ses  grandi 
afjliients,  de  t835  à  i856  ;  Skkvice  hïdhométkique  du  bassin  de  la  Loihk.  Tableaux 
graphiques  rfcs  hauteurs  d'eau  de  ta  Loire  et  de  ses  principaux  affluents  relevées  aux  échelles, 
de  i85j  à  tgoa  inclas.  Jusqu'à  igoa  Tingéniour  en  chef  de  la  3"  section  {Ork'an»)  du 
scr^-ico  spécial   de  la  Loire  conlralisait  les  obsen'alioivfi  fsiitos  à  toules  les  i'cIicIIgs  princi- 


piile«  ;  cfit  l'ial  do  choses  n  malhi-uri-nscmcnl  cessé  df'puis»  igoS. 
I.  Études  inondai.  Loire,  Uapporl  présenté  par  M.  Comoy,  p.  87. 
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nomhreases  ni  ass«E  eoin|il6tcs  pour  qu'on  puÎMe  ieiiter  «einbL 
IruvLiil. 

happorb  eolro  basses  et  hautes  eaux,  époques  et  périodictté 
ou  inoin9  régulière  de»   palpitations  saisoniiales  »out  dr«  plié 
m^^es  dont  rensciiiMe  rouj^liliic.  pour  ainsi   dire,   le  signalen 
d'un  cours  d'eau  ;  mais  iU  sont  eux-mêmes  des  rêi^ulLinleâ. 
les  riviftres  sont    uniquement   alinieali'os    par  les  prccipilatij 
atmosphériques  —  et  c'est  le  ea^j  pour  toutes  les   n\  " 
de  la  Loire  — ,  ces  phénomènes  dcpcndtnl  «surtout  «1    ... 
superficielle  et  saisonnale  des  pluies.  Ils  dé(>enden(  aussi  Je  la  j 
ou  moins  grande  pennéabililé  des  terrains  drainés  parUîsrinin 
les  terrains  perméables  emmagusincnl  des   réserves  d'eau 
raines  et  sont  capibles  par  suite  d'atténuer  rirréj^ularilé  »aî|| 
des  pluies.  Ils  dépendent  enfin  du  degré  d'évolution  du  rehcf; 
relicrd'nne  aire  de  drainage  donnée  est  voisin  de  la 
chance  que  la  répartition  superlii  ielle  des  pluies  ne  p 
grandes  iri-égulahtés  ;  les  profils  longitudinaux  des  ihalwegv,  si 
approchent  de  l'état  d'équilibre,  présentent  des  pentes  qui  per 
lent  un  écoulement  plus  calme  des  eau.\  de  crue. 

Ces  conditions  favorables  ne  sont  pas  réahsécs.  en  ce({iu  oonc 
les  cours  d'eau  qui  sont  l'objet  do  celte  étude.    Cbcr.   Indn 
Creuse  drainent  des  régions  où  les   terrains   imperméables 
peut  des  espaces  étendus;  dans  le  Massif  central,  qui  est  le  \ieni 
leurs  sources,  le  relief  a  été  rajeuni  à  l'époque  tertiaire  :  le* 
d'isob>Mes  que  nous  avons  dressées  ont  mis  en  lumière  le  niBiu{l 
d'homogénéité  du  régime  pluviométrique  ;    voilà  autant  de  eau 
de  perturbation  qui  vont  compliquer  l'élude  des  caractères  pmp 
an  Cher,  à  l'Indre  et  à  la  Creuse.  Si  l'on  ajoute  l'insuflisancf  ^ 
ilonnées  dont  on  dispose,  on   comprendra  la    relativité  et  parfoî 
l'imprécision  des  conclusions  auxquelles  on  aboutira. 


Individualité  du  groupe  Cher,  Indre  et  Creuse. 


Le  rapprochement  du  Cher,  de   l'Indre   et  de  la  Creuse 
une  même  élude  n'est  pas    factice.    En   y  joignant  ta  Vienne 
la   Maine,  on   a  droit    d'abord  do  distinguer  ces    rivières  paru 
les  aOlucnls  de  la  Loire  et  d'en  constituer  un  groupe  à  part, 
des  aÛln<*iits  inférieurs.     Le  premier  caractère  de  ce  groupe  est! 
isolement  :  en  aval  du  bec  d'Allier  et  jusqu'au  bec  du  Cher,  ?uri 
espace  de  3oo  kilomètres,  la  Loire  no  reçoit  aucun  alllucntiin| 
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tant  ;  en  aval  do  confluent  de  la  Maine,  il  ne  lui  arrive  plus  que  des 
cours  d'eau  dont  l'influence  sur  son  régime  est  nulle  :  l'individua- 
lité de  la  Loire,  déjà  fortement  accusée,  ne  saurait  être  modifiée 
par  des  rivlcTes  dont  cliacune  a  une  aire  de  drainage  limitée  et  dont 
aucune  ne  jwircourl  un  thalweg  à  fortes  pentes.  Au  contraire,  entre 
le  bec  du  Cher  et  le  confluent  de  la  Maine,  sur  un  espace  de  1 20  ki- 
lomètres seulement,  une  série  de  chenaux  d'écoulement  débouchent 
dans  la  vallée  principale,  qui  tous  jouent  un  rôle  appréciable  dans 
la  vie  de  la  Loire  aux  éjioques  de  crise'.  Les  eaux  qui  emplissent 
ces  chenaux  d'écoulement  ont,  en  outre,  une  vie  saisonnale  propre  ; 
il  n'y  a  généralement  pas  de  synchronisme  entre  leurs  palpitations 
el  celles  des  aflluents  supérieurs,  la  haute  Loire  et  l'Allier  ;  en  cas 
de  crue  simultanée,  les  aflluents  inférieurs  de  la  Loire  et  les 
aiïluents  supérieurs  n'ont  pas  des  palpitations  de  même  amplitude. 

Dans  le  groupe  des  allluents  inféncurs,  on  peut  encore  distinguer 
el  meUre  à  part  le  Cher,  l'Indre  et  la  Creuse.  Les  vallées  de  ces 
trois  rivières  présentent  des  ressemblances  au  point  de  vue  morpho- 
logique ;  les  tronçons  supérieurs  accusent  de  1res  fortes  pentes;  ils 
ont  été  rajeunis  à  l'époque  tertiaire;  les  tronçons  moyens  et 
inférieurs  présentent  des  [jcfiIcs  de  plus  en  plus  douces;  ils  sont 
creusés  dans  les  auréoles  sédimentaires  du  bassin  parisien  et  ces 
auréoles  ont  été  à  peine  dérangées  par  les  dernières  dislocations. 
Cher,  Indre  el  Creuse  fcont  en  outre,  avec  des  nuances  {|ui  indivi- 
dualisent cliacune,  des  rivières  mixtes*  :  les*  régions  qu'elles  drai- 
nent sont  constituées  par  des  terrains  perméables  et  des  terrains 
imperméables  ;  dans  l'aire  de  drainage  de  chacune  des  rivières 
considérées,  l'Indre  exceptée,  les  terrains  imperméables  prédomi- 
nent, mais  rinfluence  modératrice  des  terrains  perméables  n'est  pas 
négligeable  ;  cette  influence  est  précisément,  dans  l'analyse  du 
régime  des  eaux  courantes ,  l'un  des  éléments  intéressants  à 
dégager. 

On  tentera,  dans  l'élude  qui  va  suivre,  de  retracer  les  traits 
distinctif's  du  Cher,  de  l'Indre  et  de  la  Creuse,  en  s'inspirant  des 
principes  qui  viennent  d'être  exposés,  el  de  les  expliquer  avec  la 
réserve  qu'inq)Ose  rinsudisance  des  docuEnents.  On  essaiera  de 
montrer  dans  quelle  mesure  le  plateau  jurassique  a  une  influence 


I.  Rapport  présenté  par  M.  Comot,  p.  8. 

a.  Nous  acloplons  pour  les  cmirs  dVaii  mistes  In  définiHon  doiiTi^'o  par  Bicccraito.  La 
S«int,  p.  ^77-5"^  :  "  Jp  dcinni>  le  nom  do  cours  d'cnu  mijcics  aux  rivirrcs  dont  les  bas»iiw 
comprcunonl  une  i.'U>nriu<!  nolable  de  ces  deux  sortes  de  torrains  [torrains  impermcabli*» 
cl  pcrmcablcis].» 


hoh 


IM 


lor  le  régime  de  œs  trois  lîrièrrs  qui,  h  Wmjgine,    c$t   an  régime] 
exclnsiremrat  torrexilid.  Cette  inflaeoce  sera  d'aulanl  plos  laaie  à 
détemiiner  que  nous  avons,  dans  lea  ^apctres  précédenU,  Ma&é\ 
révolution  du  relief  du  plateau  jora&sique.   le  régime  particulier 
de  les  iources  et  la  répartition  des  pluies  à  sa  sur^^e^ 


I.  —  LE  CHER 


Aire  de  drainage  et  débits. 


Le  Cher  est  long  de  363  kilomètres  :  jusqu'à  Monlluçon,  il 
une  rég^ton  à  peu  pcès  exclusivement  constituée  par  des 
cristallines  ou  cristallophylliennes  ;  il  échappe  à  l'étreinte  de 
roches  à  partir  de  Montluçon  :  mais  jusqu'à  daint-Amand  il 
encore  dans  les  terrains  imperméables  ;  il  a  déjà  franclii  i3i  kilo- 
mètres. Entre  Saint-Amand  et  Yierzon,  sur  une  longueur  de 
83  kilomètres,  il  déroule  les  méandres  de  son  cours  à  travers  le 
plateau  jurassique.  Avant  d'atteindre  la  Loire,  il  chemine  encore 
pendant  i5o  kilomètres  ;  il  fait  route  d'abord  à  travers  le  plateaa 
crétacé  qu'habille  un  manteau  de  sables  miocènes  ou  d'argile  à 
silex,  puis  dans  le  val  de  Loire  lui-mAme.  Le  Cher  apparaît  dès  le 
premier  abord  comme  une  ri\nère  mixte  :  si  assagis  que  soient  ses 
flots  au  moment  d'arriver  à  son  embouchure ,  ils  ne  perdront 
jamais  complètement  leur  allure  torrentielle. 

Le  caractère  torrentiel  '  d'un  cours  d*eau  se  mesure  indirecte- 
ment  à  la  proportion  des  terrains  perméables  et  des  terrains  imper- 
méables qui  constituent  son  aire  de  drainage.  La  superficie  totale 
de  l'aire  de  drainage  du  Cher  est  de  1.S539  kilomètres  carrés, 
dont  6  395  seulement  correspondent  aux  terrains  perméables  et 
984'*  aox  terrains  imperméables  ;  les  terrains  imperméables  prédo- 
minent donc  :  ils  sont  dans  la  proportion  de  3  à  1.  Ces  chiffre* 
appellent  une  correction  :  les  lerrains  perméables  sont  principale- 
ment les  calcaires  d'âge  jurassique  ;  les  terrains  imperméables  sont 
les  roches  cristallines,  les  grès  Iriasiques,  les  argiles  du  lias  ;  on  y 
a  fait  entrer  également  Targile  à  silex  :  or  celle-ci  ne  présente  pa» 

I.  Nout  adoptons  pour  les  cour?  d'eau  torrenlîcU  la  dùfinilion  ilonn^  par  Detciiiu^b- 
La  Seuu.  p.  ft(j.  a  j'nj  propo«é  Je  donner  !e  nom  dVotu  UtnentielUs  et  de  lorrtnu  êtn 
■''ni  cours  d'eau  dfs  lorrains  impormt'ables,  â'enur  IranifuUlei  et  de  coarg  il'ec» 
'  aui  eaux  cl  atii  cour»  d'oau  des  lerrainB  permi-abW-  » 
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rimperméabilité  des  roches  cristallines  ou  des  argiles  plastiques  ; 
il  ne  faut  donc  considérer  que  comme  une  appmximalion  le  con- 
traste ëlabli,  au  moyen  des  chilTrcs  précédents,  entre  terrains  imper- 
méables et  perméables  '. 

Chacun  de  ces  ^Toupcs,  loin  de  se  môler  et  de  former  comme 
une  marc[uetene,  s'oppose  ii  Taulre  en  une  masse  compacte;  à 
l'amont  de  Saint-Amand,  la  superficie  des  versants  drainés  par  le 
Cher  atteint  3  4oo  kilomètres  carrés  ;  ce  sont  des  versants  imper- 


1     Tirr^tnjr  imjitrmééiht  flwrtm 


Fie.    ia.    —    VariaLiotj    du    nombre    des    canaux   de    drainage    suivant  lo   degré   do 
permënbiliié  du  sous-sul  (cour»  supérieurs  ot  mojruns  du  Cher  •>!  de  l'Indre). 

I,  Massif  c«ntrul  ;  H,  Cliampagnc  du  Borry  ;  III.  plateau  créUicé.  —  Ëchotie  :   i  t  aoooooo. 


méables  :  à  l'aval  de  Vierzon,  sur  8  71 4  kilomètres  carres  de  ver- 
sants »  2  760  sont  en  terrains  perméables,  et  ces  terrains  perméables 
forment  un  tout  d'un  seul  tenant  :  ce  sont  les  parties  du  plateau 
jurassique  drainées  par  le  Cher,  entre  Saint-Amand  et  Vierzon,  et 
par  SCS  deux  alllncnts,  TArnon  et  FTevre,  Il  est  donc  légitime  d'étu- 
dier les  actions  successives  et  contraires  que  terrains  perméables  cL 
terrains   imperméables  exercent  sur  le   régime  de   la  rivière. 

Ces  actions  se  laissent  déjà   deviner  rien   qu'a   considérer  une 
carte  du  réseau  hydrographique  du  Cher  :  les  vallées  subordonnées 

1.  1'.  liT  Ch.  Cher.  /m/,  cm  c /ht/ (Bourges).  Lludcs  sur  le  bassin  du  Cbcr(i858) 
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forment  une  ramure  lonfTuc  autour  du  chenal  principal 
Saint-Amand  ;  leur  grand  nombre  est  un  témoignage  que  les  eaui 
de  pluie  missellrnl  do  toutes  parts  à  la  surface  du  sol  et  creu&enl 
onc  infinité  de  canaux  avant  de  se  grouper  pour  se  rendre  à  la  mer. 
Entre  Saint-Amand  et  l'cmboHchurc  de  l'Yèvre,  sur  une  longueur 
d'environ  82  kilomètres,  il  n'arrive  au  Cher  aucun  affluent  im- 
portant ;  c'est  parce  que  les  eaux  de  pluie  s'enfoncent  dans  le  sol  au 
lieu  de  glisser  en  surface  ;  les  eaux  d'inllllralion.  quand  elles 
retournent  aux  vallées,  y  reviennent  avec  une  lenteur  et  un  calme 
inconnus  aux  e^ux  de  ruissellement.  Dès  que  le  Cher  enfin  longe  la 
Sologne  cl  pcnèlrc  dans  la  région  de  l'argile  à  silex,  de  nouveau 
les  Cimaux  d  écoulement  se  multiplient  autour  de  sa  vallée'. 

Les  terrains  perméables  ont  sur  lallure  d'un  cours  d'eau  une 
influence  modératrice  ;  ils  atténuent  l'écart  entre  les  débits  dctiagc  cl 
les  débits  de  crue  ;  ils  contribuent  à  ralentir  la  vitesse  d'écoulement 
des  crues.  Encore  faul-il  que  leur  influence  ne  soit  pas  contrariée 
par  une  pente  trop  forte  du  thalweg.  La  vallée  du  Cher  présente,  à 
ce  point  de  vue,  des  conditions  favorables,  aussitôt  que  la  rivière 
cesse  de  couler  dans  le  Massif  central.  Une  brusque  rupture  de 
pente  se  manifeste  dès  Monlhiçon  :  à  l'amont,  la  pente  est  de 
3"*,7ii6  au  kilomètre  ;  à  l'aval,  jusqu'à  Saint-.\mand,  elle  n'est  plus 
que  de  o"',8o3  ;  dans  la  suïle  elle  s'abaisse  encore  :  elle  est  de 
o^^BgS  entre  Saint-Amand  et  Clii\lcaunêuf.  de  o^-^aC  entre  Châ- 
leauneuf  et  Saint-Florent,  de  o",G.'{2  entre  Saint-Florent  et 
Vîerzon.  Entre  Bléré  et  le  confluent  du  VAkt  avec  la  Loire  elle 
n'est  plus  que  de  o*,38.  Grûce  à  celle  diniinuliou  progressive 
de  la  pente  du  colé  de  l'aval,  le  flot  de  crue  est  plus  lent  à  se  pro- 
pager entre  Saint-Amand  et  Noyers  qu'entre  les  stations  d'nmont 
et  Saint-Amand.  Le  tableau  des  durées  moyennes  de  propagation 
adopté  par  le  service  de  Fannoncc  des  crues  en  témoigne '. 


Statiows. 

Montïiiron-Saint-Amand. . 

Sainl-Amand-Gfiàlcauneuf. 

Château  nouf-Saint- Florent. 

Saint-norent-Vicrion. 

Vior/oîi-Mennelou.. 

Monnelou-Noyers 5o      — 
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I.  Beloramd,  La  Seine,  p.  71-7'ï  :  «  On  poul...  apprécier  jusqu'à  un  cerUin  point  1 
perraéahilitt*  du  sol  par  le  »«al  nsp^îct  d'une  cnrlo  l)ion  fnitp.  » 

3.  P.  ET  Gii,  Cher.  Inij.  ««  cA«/ (Bourges).  Regislros  hyJromélriquQs. 
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LE    RÉGIME    DES    EAUX    COURANTES  ^0"] 

Les 'doux  dernières  colonnes  ne  renferment  sans  doute  que 
des  cliitTrcs  moyens,  et  la  vitesse  moyenne  du  flot  de  crue  ne  di- 
minue pas  rogulièiemenl  de  Saint-Aniaiid  ù  Noyers  :  le  tableau 
prouve  néanmoins  que  l'allure  du  flot  de  crue  se  modifie  ù  partir 
de  Saînt-Amand  et  celte  niodificntion  doit  être  allribuée,  autant 
qu'aux  terrains  perméables,  au  caractère  de  vieillesse  de  la  vallée 
moyenne  du  Cher. 

Les  débouches  mouillés  des  ponts  et  leurs  débouchés  kilomé- 
triques mouillés'  permellent  des  conclusions,  si  on  les  rapproche. 
Ils  ont  été  calculés   d'après  la  crue  de  1806. 

Ponl  de  Montlyçon 1^=:  0,180. 

I  752  kq. 

Ponl  de  Saint-Amand ''7°  *"!  =o,i38. 

3  ^00  Lq. 

Ponl  de  Vierzon 565  mq.  ^       3^ 

4  33ikq. 


* 


A  Montluçou  la  vallée  du  Cher  n'est  plus  une  gorge  de  torrent  ; 
elle  s'élargit  et  la  pente  diminue  ;  à  Saint-Amand  le  Cher  aban- 
donne les  terrains  imperméables  ;  à  Vierzon  il  n'a  pas  encore  été 
rejoint  par  TTèvre  et  l'Arnon  (jui  lui  apporlenL  les  eaux  de  la 
Champagne  du  Bcrry.  Ces  remarques  laites,  interprétons  les 
chifTres  précéJents  :  à  chaque  pont  le  débouché  mouillé  augmente, 
c'est  que  le  volume  des  eaux  de  crue  s'accroît  de  l'amont  a  l'aval  ; 
le  débouché  kitomélrique  mouillé  du  pont  de  Montluçou*  est  su- 
périeur à  celui  du  pont  de  Saint-Amand;  celui  du  pont  de  Sainl- 
Anvand  est  sensiblement  le  même  que  celui  du  pont  de  Vierzon  ; 
même  à  Vierzon,  le  Cher  n'est  pas  encore  un  cours  d'eau  tout  à  fait 
tran([uille  ;  les  crues  tics  aflluents  s'écoulent  encore  avant  la  crue  de  la 
rivière  principale  ;  sans  cela,  le  débouché  mouillé  des  ponts  devrait 
croître dansla  direction  del'aval  :  dansun  grand  cours  d'eau  tranquille 
en  effet,  qui  reçoit  des  alllucnls  tranquilles,  la  portée  maximum  do 
la  crue  s'ajoute,  à  c!iîu|uc  conOuenl,  à  la  portée  maximum  de  la 
crue  de  loutafllucnl  tranquille''.  Mais  rinfluencc  du  plaleau  juras- 

I.  Pour  ta  définition  du  débouché  mouillé  et  du  déboucher  kilom^lrîquo  mouilltî  d'un 
pont,  voir  Belcrand.  La  Seine,  p.  35o:  «  Je  désigne  par  cos  mots  :  débouché  moitiUé  d'un 
pont.  Im  scclton  sons  ce  ponl  du  la  pluS'  grande  crue  connue,  du  cours  dVau,  En  divisant 
lo  dôbouché  mouîllt-  d'un  ponl,  eiprinK'  en  mt-lres  carrés,  par  la  «urfaco  dos  versants, 
exprimée  en  kilomèlrej.  carré-s,  on  ùlili(;nt  le  débourlié  mouillé  hilumètritjae  de  ce  pont.  » 

a.  Le  pont  a  été  roconslniit  depuis  l'époque  (1^58)  ui'i  a  été  écrit  lo  rapport  aiatpiol 
nous  empruntons  [v»  chiiTros  d-<lrssus,  mais  le  déboucliê  mouillé  kilumétrique  demeure 
h  mihne. 

S.  Bkluka.m>.  La  Seine...,  p.  aSa,  a  «noiic«  la  loi  luivanto  relativo,  aux  crues  des  cours 
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le  faâl  sobanl  r  entre  les  déb- 


TT. 


trM|iies  moaiBés  de  Saînt-Amaiid  et  de  Merson   b   .^...^.^ 
mouidre  qu'entre  ceux  de  Moallaçon  et  de  Saint-Ankand. 

L'infloence  des  terrains  permésbles  se  traduit  encore  sur  let 
déiMU  :  on  voit  s'atténiwr  les  dUKrcoces  entre  débits  d'étnge  ë 
débits  de  crue  à  partir  de  Satnt-Amand.  quand  on  gagne  Tavil.  A 
Saint-Amand  lea  plus  bas  débits  d'étiage  observéd  sont  I*,o09 
(aeplembre  i858)  —  o^,^  (août  1886)  «-  1-.439  (septenH 
bre  1887);  le  débit  moyen  d*étia^  peut  être  estimé  à  i^'.o:  le 
plos  fort  débit  de  cfiie  (mai-juin  i856)  a  été  estimé  à  1  J^oo  mèlm 
cubes.  A  VîerzoD.  arant  le  confluent  de  l'Yèvre.  les  observalMOS 
et  Us  calculs  ont  permis  d'établir  les  débits  sui«*ants  : 

Pum  MAB  mémm  »'inâcs.  Diatv  aons  »*BTue«.  D£bxt  «AJUMinc  ■ 


a-'^S  (Aoèl  1K8) 
>^,6oo  (Biftiwliii  i88<>). 
I— ,«17  (StptaBbn  1898). 
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A  l'aTal  de  Vlenon,  après  le  confluent  de  rYèvre  et  de  TAmoD, 
le  Cher  a  on  délnt  moyen  d'étiage  estimé  à  10  mètres  cubes: 
en  grande  crue  il  débite  2  5oo  mètres  cubes*.  .Ainsi,  à  la  sortie 
des  terrains  imperméables,  à  Saint-Amand.  le  débit  des  plus  forte* 
eauï  représenle  ijooJoU  le  débit  d'étiage  :  à  VierKon.  la  proportion 
n'est  plus  que  de  36o  à  /  :  après  le  confluent  de  l'Yèvre  et  ilf 
TArnon  qui  sont  des  rivières  du  plateau  jurassique,  la  pit>portion 
s'abaisse  encore,  elle  n'est  plus  que  de  aSo  à  /. 

Les  principales  branches  du   réseau. 

Ces  faits  prouvent  qu'en  passant  des  terrains  imperméables  aux 
terrains  perméables  le  Cher,  sans  oublier  ses  origines,  modifie  son 
allure  :  l'étude  du  mécanisme  de  ses  crues  doit  nous  montrer  dan* 
quelle  mesure  persistent,  d'un  bout  à, l'autre  de  la  vallée.  1« 
influences  torrentielles,  qui  tout  d'abord  sont  les  seules  à  s'exercer. 
Pour  mener  à  bien  cette  étude,  il  faut  se  rendre  compte  du  régime 
propre  a  chaque  aflluenl  :  le  régime  du  bas  Cher  n'est  que  la  syn- 
thèse des  régimes  des  diflerents  allluents. 


tl'onn  tranrjuilU»  ;  a  La  portée  deienies  des  cours  d'oau  tranquilles  va...  on  croissant drputf 
Iriir  ongiii'^  juMm'i  la  mer.  » 

1.   t*.  I-  r  Cii.  Citer.  Ing.  en  chef  Ç&ovx^cs).  Rapport  d'in5p(.>clioa  pour  ioo3. 
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LE    néCfME    DES    EAUX    COURANTES  ^OQ 

Lp  Cher,  ti  Monlluçon,  est  une  rivière  torrentielle;  ses  crues  sont 

loudaines.   elles  se  composent   d'une  série  Je  Ilots  successifs;  la 

dcroissance  est  brusque,    comme   la   croissance  ;   les  graphiques 

m  représentent  ces  crues  abondent  en  pointes  aiguës'.    Ce  carac- 

^re  torrentiel  ne  s'atténue  pas  entre  Sainl-Amand  et   Montluçon  ; 

n  dépit  d'une  diminulion  de  la  pente  du  thalweg,   il  s'accentue 

lulùt  :    celte   recrudescence   torrentielle    est   causée    surtout    par 

Aumance  qui    rejoint    le   Cher  à  l'amont  de    Saint-Amand.    Les 

4i    kilomèlres   drainés   par  l'Aumance   sont  en  terrains    imper- 

éables  ;  la  pente  moyenne  de  la  vallée  de  l'Aumance  est  de  S*",  la 

au   kilomètre  ;    le    débouché    kilométrique    mouillé    du    pont    le 

plus  voisin  du  conOuent,  celui  de  ^leauhie,  est  représenté   par  la 

formule  : 


168  m 


g/îi  kq. 


^  =  0,180. 


il  est  le  même  que  celui  dïi  pont  sur  le  Cher  à  Montluçon  '.    Les 
Tues  de  l'Aumance  sont  soudaines  et  violentes  ;  rallluent.  long  de 

56  kilomètres,  est  plus  court  que  la  partie  de  la  vallée  du   Cher 

comprise  entre  la  source  du   Clicr  et  le  contluenl  de  l'Aumance  : 

en  (entps  de  crue,  le  maximum  de  l'Aumance  aura  cliance  d'arriver 

à  Saint-Amand  avant  celui  du  Cher.  S'il  est  trèsélevé,  il  prédominera 

dans  le  chenal  principal,  à   partir   de  Saint-Amand  ;   s'il  rencontre 

dans  la  vallée  princip;de  le  maximum  du  haut  (lier,    il  renforcera 

celui-ci  ;  s'il  passe  au  conOueni  après  le  maximum  du  haut  Cher, 

ce  qui  doit  être  plus  raue,  il  s'ajoutera  au  débit  de  décroissance  de 

crue  du  Cher.  Quelle  que  soit  celle  de  ces  trois  hypothèses  qui 

réalise,  il  reste  acquis  qu'en  cas  de  crue  rjénérule  dans  foui  k  fxissin 

Il  Cher,  le  point  de  dépari  du  maximum  doit  être  Saint-Amand  :  ce 

aximiim   est  un  maximum  torrentiel:   dans  toute    rivière    mixte 

e   maximum  torrentiel   prédomine    sur   toute  la  longueur    de   la 

ivière  :    en  cas  de  crue  générale,    le  maximum  de    Saint-Amand 

evra   théoriquement  se  propager  jusqu'à  l'embouchure  en  Loire; 

subira  des   retouches   successives   après    chaque    nouveau    con- 

hienl. 

Au  delà  de  Saint-Amand,  les  aniuents  qui  rejoignent  le  Cher  et 
ui  ont  une  inlluence  sur  son  régime  sont,  successivement  et  dans 
m  court  espace.  l'Yèvre,  TArnon  et  la  Sauldrc. 
L'Vèvre  est,  pour  l'étendue  superficielle  de  ses  versants,  le  plus 


I.   VAiMiicn.  Le  Haut  C/tcr,  p.  4of}  ol  ^ito. 

i.   P.  ET  Gii.  Cher.  Ing   m  «-/if/ (Bourges).  KluJt.>s  sur  le  Lo*.?in  iJu  C1rt(i858). 
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eoiMÎdénUe  det  tWoento  da  Cher.  Soo  aire  de  drauu. 
teadiMi  fie  9  333'ksloiiiHv»  carr&,  soil  i/édr  l'aiif^  lotal»^  ^^ 
par  le  Cher  et  tes  afllucnU.  La  ph»  gnode  partie  de» 
égouUét  par  ITt'vre  el  se«  tribaUiret  fonl  pcrméeble»  :  oo 
1  383  kUoœcIres  carrrs  de  Umins   pemu^aliles ,    CBleaîres  fn 
douce,  calcaires  lithographiqiies  oo  ooBUiiqiies.  cooire  83o  I 
mètreu  carrés  de  terrains  imperméables.   L*Yèvre  est  pami 
affluents  da  Cher  te  tyr      '       iri^m  de  pars  calcaireM  (pi.  WL.  i| 
r>eux   détails  «ont  car  i<|ues  à  ce  point  de  vue.  Le  pbl 

CODipri»  entre  lTè>Te  et  son  aflliicnt  l'Auron  (jil.  VI«  s)e^t 
partie  par  l'un,  partie  par  l'autre  de  ces  cours  d'eau.  Sur  le  ' 
drainé  pr  TAuron  eitt  établie  la  route  nationale   qui  rdie 
le^Hoi  à  Bourges.  Cette  route,   sur  un  espace  de  aô  kil< 
traverse  en  remblai   i6  vallons  secondaire?;   dans  aucun   de 
vallons  il  n'y  a  d'aqueduc  pour  Técouleuient  des  eaux,   et 
mares  ne  se  forment  jamais  en  amont  des  remblais.   Les  eaux 
pluie  ruissellent  à  peine  en  surface  :  elles  s'inGltrent  dans  la 
des   calcaires  ;  elles   viennent  sourdre  dans  les  vallées 
ainsi  les  vallées  de  rVèvre  et  de  ses  affluents  sont  des  fifv  < 
Mourcea,  Les  déboucbés  mouillés  kilométriques  des  ponts  établù 
sur   l'Yèvre  sont   une  conséquence  de  celle  alimontatiou  par  1<^ 
sources:  aussi    sont  ils  généralement  faibles'.    Celui  du  ponl  ^^ 
Saint-Ambroix,  à  Bourges,  a  pour  formule  : 


34»n,8o_ 
983  kq.  ~ 


o,o35  ; 


celui  du  ponl  de  Vierzon  a  pour  formule  ; 

laomq.        c/ 

3  3^3  kq. 

Le  rapport  entre  les   débits  de  crue  et   les   débits  d'éliage  H 
peu    ricvé  :    des   jaugeages   faits   le    2    aoi'kt    1857,    au   voisinage  1 
de    Vierzon,    ont    Hccusé    pour    TTèvrc    un     débit    de   a^'.gl  M 
la  seconde  ;  au  même  point,  le  débit  maximum  de  la  cruedemtt- 
juin    i85C    éttiit  estimé    à    a-fi    niMres    cubes.    Le   volume  <lf» 
eaux  de   grande    crue    représciile    pour  rVcvre.    près    du  cnn- 


I.   L«f  chiffre»  pou  l'iovés  ilr*  di'lioucltés  mouilles  kilomt'lriquos  des  ponU  <lr  r\ti*  I 
lionnonl  rn  (inrlîo  oti  fail  qiio  k-s  mnrais  de  Bourges  forment,  en  amoni  do  la  >illf.  ""  | 
»urt(j  i|ii  n'ucrvoir  où  §*araaa*ont  li*s  eaux  de  cruo.  N<5anmoins  on  constale  tpj»- |*>u' '^  1 
ponl»  d«'  l'Yt'vrc  It's  dt-boiiclit-»  mouillés  kilomûlriquu»  aiigmonlLmt  do  l'araonl  ^  1»'" 
coiiam<  îr(»  dnljouché»  raouilk's,  h  l'oppose  de  ce  qui  se  passe  pour  le*  ponU  du  Cher. 


LE    IlEGIME    DES    EAl  X    COI  HANTER 
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en!  avec  lo  Cher,  rjo  fois  celui  des  eaux  d'éliage  ;  on  a 
Iculé  que  pour  le  Cher,  un  peu  en  amont  du  confluent  de  l'YèxTe, 
représentait    36o    fois  celui  des    eaux    d'étiage.    Les  crues   de 

èvre,  cxtrêmenient  lentes,  mellcût  lo  h  1 5  jours  ù  s'écouler. 
On  peut  prévoir  le   rôle  de   l'Yèvre  en    cas  de  crue  générale  : 

èvre  n'augniciiteTa  pas  le  maximum  torrcnliel  venu  de  i'amonl; 
e  soutiendra  au  contraire  le  déhit  de  décroissance  de  la  crue  du 

or.  On  peut  imaginer  deux  cas  extrêmes  ;  lorsque  le  maximum 

Cher  arrivera  au  roidl lient  de  TTcvre,  ou   bien  TTèvre   n'aura 

int  encore  rempli  su  vallée  avec  ses  propres  eaux,  ou  bien  elle 
ura  déjà  remplie  :  ilans  le  premier  cas,  une  partie  des  eaux  du 

er  envahira  le  val  dVèvre,  et  dans  la  vallée  principale  la  tèle  du 

l  s'alTaissem  ;  durts  le  second,  la  crue  du  Cher  barrera  le  chc- 
în  à  la  crue  de  rVèvre,   et  celle-ci   ne  commencera  à  s'écouler 

'une  fois  passé  le  maximum  du  Cher.  Un  troisième  cas  peut  se 
ésenlcr  :  TYèvre  entre  en  crue  sans  que  les  eaux  du  Cher  venues 

imont  soient  hautes  ;  alors  seulement  le   maximum  de  l'Yèvre 

urra  jouer  un  rôle  positif  dans  la  partie  du  thalweg  principal 
.uée  il  l'aval  de  son  coniluent. 

VArnon  est.  sur  la  rive  gauche  du  Cher,  symétrique  à  l'Yèvre  ; 

joue,  par  rapport  au  Cher,  un  nMc  analogue  à  celui  de  ITèvrc  ; 
5  rôle  serait  identitjui*.  si  l'Arnon  n'atteignait  par  ses  sources  jus- 

'aux  premières  pentes  [lu  Massif  central.  Celle  extension  de  son 
t*e  de  drainage  vers  le  Sud  augmente  la  proportion  des  terrains 

perméables  :  sur  un  total  de  a  iBo  kilomètres  carrés  de  versants, 
compte  i^i5  kilotnètres  carrés  de  tcirains  imperméables  et 
ô  kilomètres  carrés  de  terrains  perméables  ;  la  proportion  est  à 
près  inverse  de  celle  qu'on  peut  établir  pour  l'Yèvre,  elle  est  de 
<i  contre  i/3.  Los  autres  caractères  de  l'Arnon  découlent  de 
ui-là  :  à  Port-Dessous,  à  3  kilomètres  du  confluent  avec  le  Cher, 
cJébii  d'étiage  a  été  estimé  (Août  1857)  à  3"*, 6o  à  la  seconde; 

débit  de  grandes  eaux,  évalué  pour  la  crue  de  mai-juin  iS5t),  à 

O  mclres  cubes,  représente  t35  fois  le  débit  d'étiage.  Le  débou- 

kilométrique  mouillé  du  pont  de  l*orl-Dessous  a  pour  formule  : 


aao  roq,  


o,ioa; 


a  i5o  kfj. 

&st  plus  élevé  fjue  celui  du  pont  de  l'Yèvre  à  Vicr/on,  bien  qu'il 
il  presque  égalité  de  versants'.  Les  crues  de  la  rivière  ne  mettent 
^re  que  huit  jours  à  s'écouler. 

Le  Jébouctu'  mouillt'  kilomt trique  du  pont  de  l^orl-Des»ou8  sur  l'Arnon  osl  ftvae  la 


/|I3 


LE    DEIVRY 


Si  l'Arnon  neM  point  en  forte  crue  au  moment  où  les  esn 
Cher  *<^nt  haute»,  la  partie  inférieure  de  sa  vallée  peut  rtctroa 
eaux  du  Cher  :  entre  Port-Dessous  et  le  confluent,  la  pente  totile 
de  a''»58  ;  il  suflît  qu'une  crue  du  Cher  atteigne,  au  confiorst 
TArnon,  la  moitié  de  ce  chiffre,  9oit]i*.3i).  |tour  que  les  enu  il 
Cher  puissent,  par  remous,  remonter  jusqu'à  Port-Deasom.  S  h 
crue  de  l'Arnon  est  forte,  il  y  a  chance  que  son  maiimom  jpat, 
au  confluent,  avant  celui  du  Cher.  Dans  le  premier  c^§.  VSnm 
conlrihucra.  comme  l'Yèvre.  à  atténuer  la  crue  du  Cher;  diask 
second  cas,  il  augmentera  le  maximum  du  Cher  de  son  dfhdk 
décroisHaiice.  Sa  crue  n'aura  d'influence  positive  sur  le  niveau  4s 
eaux  dans  la  vallée  principale  qu'au  cas  où  la  crue  do  Oit 
serait  faiblement  alimentée  par  les  régions  d'anaont. 

A  ne  considérer  que  les  2  2o4  kilomètre«  carrés  qu'elle  draiM.  k 
Sauldre  devrait  passer  pour  une  ri\-îcre  torrentielle  ;    elle 
uniquement  des    terrains  imperméables  :   argiles  à    silex, 
compacte»  et  sables  quartzeux  de  Sologne.  Mais  la  faible  pente 
thalweg  allémic  déjà  les  conséquences  de  riniperméabihlê  d« 
ruins  :  cette  pente  est  en  moyenne  de  i'',35  au  kilomètre;  ellei 
baisse  jusqu'à  o",6o  entre  I^array  et  le  confluent,  sur  uu  parcours 
2  5oo  mètres.  En  outre,  les  argiles  à  silex,  sans  avoir  la  penné 
des  calcaires,  ne  sont  cependant  pas  aussi  rebelles  aux  infîl 

que  Targile  plastique.    Enfin,  le  plateau  de   Sologne,  fai 

incliné,  est  encore  couvert  d'étangs;  de  ces  étangs  les  uns  s'écoolfl 
dans  doH  ruisseaux  qui  jettent  leurs  eaux  à  la  Sauldre,  les 
sont  sans  écoulement.    Ainsi  les  pluies  qui  tombent  en 
au  lieu  de  se  hâter  vers  les  thalwegs,  s'accumulent  dans  les  èi«i§iïl 
les  uns  les  retiennent  et  les  reslilucnl  peu  à  peu  à  l'almosph^ 
par  évaporalioti  ;  les  autres  jouent  le    même  rôle  que  les  tout» 
des  régions  perméables  et  envolent  lentement  les  eaux  pluviilff 
aux  vallées*.  D'où  cette  conséquence  :  la  SauUlre  jouit  fTm  réf^ 
qu'on  peut  rapprocher  de  celui  de  fièvre.    Dans  la  grande  craf* 
mai-juin    1856  la  Sauldre  a  apporté  au  Cher  environ  370  fncl«* 
cubes  d'eau  h.  la   seconde,    au    moment  de  son    débit  nmsini'" 
ce  débit  n'a  surpassé  que  de  85  mètres  cubes  le  débit  ma\im(inii-' 
l'Y^vrc,  et  enlre  les  deux  rivières  il  y  a  à  peu  près  égaliU*  il^  *"**' 


(lébmictifi  mouille  kllomélriquo  du  pont  do  Vicrzon  sur  l'Yèvre  dans  lo  mpjtort  Jeii»! 
Ce  rapport  «'cipliquo  pnr  In  plus  jrrandn  «upfirficio  dos  lorrains  impormt'aWe*  «ji«"o*^l 
l'A  mon. 

I.  Voir  Hahixkt.  llyflrolotfie,  hydrométric  rt  annonce  ttes  ernes,  p.  i^Sg:  *  L'i^^ 
do»  pays  liclnogH  esl  h  peu  p^^8  nulln  sur  la  formaliou  dos  crues.  » 
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inls  ;  dans  les  crues  ordinaires  on  estime  ie  débit  de  la  Sauldre 

190   mètres  cubes  h   la  seconde;   comme  le    débit  d'éliage  est 

3    mètres    cubes    ou     3"%^,    il    suit    que    le    débit  de   crue 

présente  de  63  5  laS  fois  le  débit  d'éliage.  Rien  d'étonnant,  dès 

rs,  à  ce  que  le  débouché  nirniillé  kilométrique  des  ponts  jetés  sur 

Sauldre  se  rapproclie  de  celui  du  pont  sur  -rVèvre  à  Vicrzon  : 
ilui   du  pont  de  Larray,    voisin   du  conlluenl  avec   le  Clier,    a 

ur  formule  : 


1  a  6  niq. 


a  300  kq. 


=  0,057. 


Enfin,  des  observations  déjà  anciennes  (i856  et  1857)  ont  permis 
5  constater  que  les  crues  de  la  Sauldre  mettaient  environ  10  jours 
'écouler'. 

Plus  courte  que  le  Clier,  la  Sauldre  fera  passer  la  première  son 
aximum  au  confluent  ;  il  arrivera  souvent  ainsi  que  les  eaux  du 
enal  principal  pourront,  pendant  leur  croissance,  s'emmagasiner 
partie  dans  la  vallée  de  ta  Sauldre.  Si  la  crue  de  la  Sauldre  et 
lie  du  Cher  coïncident  au  confluent,  les  eaux  de  la  Sauldre  sou- 
ndront  le  débit  de  décroissance.  Il  ne  passera,  dans  le  lit  du  Cher, 
maximum  altiibnable  à  la  Sauldre  qu'en  cas  de  pluies  localisées 
iHs  la  partie  septentrionale  de  Faire  de  drainage  du  Cher  ;  dans  ce 
B.  les  eaux  de  la  Sauldre  seront  augmentées  décolles  du  Fouzon', 
li  égoutte  lui  aussi  des  plateaux  d'argile  à  silex  à  faible  pente. 
Le  régime  du  Cber  est  fixé  après  le  confluent  de  la  Sauldre.  Le 
gime  de  crue  présente  le  caractère  commun  à  toutes  les  rivières 
xles  :  le  maximum  torrentiel  dé Jînliive  ment  formé  à  Saint-Amand 
proptuje,  en  ras  de  crue  ijénérnle,  sur  tonte  la  tonfjaenr  de  la  imitée. 
is  la  rruc  peut  se  niadiiicr  en  cours  de  route:  parfois  le  flot  de 
le  doit  s'abaisser,  après  avoir  passé  devant  les  conHuents  de 
êvre.  de  l'Arnon,  de  la  Sauldre,  et  les  eaux  de  ces  diverses  ri- 
res soutiennent  alors  le  débit  de  décroissance  du  Cher  ;  au 
ximum  lorrenliel  originaire  de  Saint-Amand  peuvent  se  aub- 
ier, comme  (lot  principal,  les  maxima  combinés  de  la  Sauldre 
U  Fouzon  ;  il  sullll  que  les  pluies  tombent  d'abord  sur  la  ré^'ion 

Les  chHîns  relatifs  à  l'Yèrro,  à  l'Anioii  el  à  la  Sauldro  sont  cmprunlés  h  P.  et 
^her.  Ing.  en  Cifi<"/ (Bourges).  Éludes  sur  le  bassin  du  Cîier  (t858). 

tlontifk's  iiumrrûjuos  relatives  an  Fou/on  :  lutignuiiir  tin  cours,  fil  kiIomètre«  ;  aire 
•^inago,  1  076  kilomMr<»s  carrt'S  (terrains  porrot-ablrs  <;l  spnii-pprmi'ablnj-)  ;  dobou- 
"■'louillé  Itilumrtriqux^  du  pont  des  Vnreiinfi  (tfi  kilomtlros  un  amont  du  confluent  avec 

*.or):£Li::iili  =  o,OQo. 
t  otoM 
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•eplenirioltale  de  Taire  de  draina^  du  Cher.   Si  Toa  n  atin«] 
que  le  maxifnnni  du  Ctier  au  bec  du  Cher,  on  petit,  à  b  r%«eff. 
ne  pas  tenir  compte  des  maxima  de  fYèrre  et  de  rAmoci;  eda 
du  Cher  à  Saint^Amand  et  celui  de  b  Saoldre  aettiot  alor»  Mb] 
prit  en  considération. 

• 

Types  de  crues. 

Cet  considérations  sont  théoriques,  encore  que  Tondues  ssr  an 
faits.  Dans  quelle  mesure  sont-elles  confirmées  par  l'étude  des  < 
de  la  rivière?  Peut-on,  dans  la  réalité,  retrouver  au  moins  la 
de  chacune  d'elle»  ?  Il  faut  le  rechercher  en  analysant  un 
nombre  de  crues'. 

Crue  (lu  2 y  octobre  au  lo  novembre  ffiff2.  —  Celle  crue  est  géo^. 
raie  sur  les  principales   branches  du  réseau  hydrograpliiqiie  M  < 
Cher;  c'est  une  crue  d'importance  moyenne  :  b  cote  atteinte  parir 
niveau  de  Teau  à  l'échelle  de  Montluçon  dépasse  i  aiètre.  Lacroi»' 
sance  delà  rivière  a  été  soudaines  Montluçon,  le  t**  novembre,  d 
h  Saint- vVmanrl,  le  :2  ;  la  décroissance,  observée  à  partir  du  3  no- 
vembre sur  le  Cher  à  Saint- Amand  et  sur  TAumance  à  Iférisson,  ot 
rapide.  l*ar  là  se  marque  le  caractère  torrentiel  du  ré-gime  du  htol 
Cbor.  Au  conlraire  l'Yèvre  et  lArnon,  qui  sont  soumis  da^'anti|M 
h   l'iiilluerice  de»  terrains  perméables,  se  sont  gonflés  avec 
de  lenteur,  leurs  eaux  ont  ensuite  baissé  progressivement. 

Si  on  unalysc  la  nature  et  la  progression  du  flot  de  crue  dan«l 
chenal  principal,  on  conslate  que  le  véritable  point  de  dépari  del 
crue  est  à  Saîiit-Amand  :    le  a  novembre  à  5  heures  du  soir, 
niaximurn  de  3"',rjo  s'y  produit  ;  il  esl  le  résultat  de  la  combinai*») 
d'un  maximum  de  i",  70,  observé  à  Montluçon  le  1"  à  10  beuresiJtk| 
soir,  soilavec le  maximum  de  3", go,  observé  surrAumanceà  Hérisson 
le  a  a  1  heures  du  malin,  soit  plus  vraisemblablement  avec  le  dcbiliJ 
décroissance  de  rAuniance,  Le  maximum  de  Sain l-Amand  est 
rcntiel;  c'est  lui  qui  se  propage  régulièrement  jusqu'à  Novers,  oui 
arrive  le  \  novembre  a  1  1  heures  du  soir.  Le  maximum  deNoyeffj 
alleinl3'*',iu  ;  celui  de  Menoelou,  3™,^o;  de  Mennelou  à  >'ovTr<H 
ilôt  de  crue  s'est  à  peine  affaissé;  c'est  qu'il  a  été  soutenu:  il 


I,   Pour  lu  cnio  de  févrinr   iijoj,  cliiflroB  empruntés  h  P.  et  Ch.  CVwrr.  Ing.  <•«  ^'  1 
(Uoiirgw»)  ;  pour  loutr?  Ii^s  nulrcs,  h  P.  et  Ch.  SecrèlarUit  commisse  on/iùnco  cmci  fPin»' 
Le*  Uititi'Uiii  pluvîrjtni'-lriqurji  soiil  pilraîls  de  A.  Bureau  centnil  met.   tlt  Fr..  fil.  P^ 
Voir,  |iowr  k'b  tlillFre»  ruktifs  h  cm  tliffuronles  cruos  :  AfPizxoicK  II  :  Hydnméirit. 
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lar  la  Sauldre;  le  maximum  de  2", Go,  observé  le  a  à  6  heures 
1  soir  à  Salbris.  est  arriviî  à  Noyers  avant,  le  maximum  du  Cher; 
iaisleseau\  detaSauUlre  se  sont  maiTiU-iiues,  le  3  et  \e!i,  à  Salbris, 
une  hauteur  voisine  du  maximum,  et  c'est  le  fort  débit  de  décrois- 
nce  de  la  Sauldre  qui  a  ernpi%dit>  ralTaissenicul  du  Ilot  d*'  la  crue 
Glier,  quand  ce  (lot  est  passé  à  Noyers.  L'influence  do  TArnon 

de  lYèvre  sur  la  crue  du  chenal  principal  se  marque  pendant  la 

riode  de  décroissance  seulement  ;  la  décroissance  est  beaucoup  plus 
Bile  d  Mennetou,  après  le  passage  du  maximum,  le  4  novembre. 
l'elle  ne  lesl  à  Saint-Amand  après  le  maximum  du  a  novembre. 

On  a  joint  au  tableau  de  la  crue  un  tableau  de  la  chute  des  pluies, 
^ndant  la  période  correspondant  h  la  crue,  dans  neuf  stations  com- 
ises  dans  l'aire  de  drainage  du  Cher;  les  quatre  premières  sont 
nées  dans  le  Massif  central  :  Ourouer-les-Bourdelins  est  situé 
ms  la  partie  orienlale  du  Bcrry,  en  arrière  d'une  zone  de  maxinia  : 
>urgcs  est  une  station  du   plateau  de  Champagne;  Saint-Palais 

Mennetou  sont  dans  la  zone  de  maxima  qui,  au  Nord  du  pla- 
lu  jurassique,  coïncide  avec  le  rebord  méridional  du  plateau  cré- 
Dé  ;  Salbris  est  une  station  de  Sologne,  choisie  à  défaut  d'Argent 
l  de  Vailly.  Les  chillres  du  labieau  montrent  que  la  pluie  a  été 
ïiérale  sur  toute  Félendue  de  l'aire  de  drainage,  du  aj)  oclobi'c  au 
novembre.  Celte  pluie  d  "automne  a  été  abondante  ;  à  elle  seule,  elle 
causé  la  crue.  Des  pluies  qui  sont  inférieures  en  quantité  doimenl 
uvenl  naissance  à  des  crues  plus  fortes;  mais  il  s'agit  ici  d'une 
oie  d'octobre;  à  ce  moment,  le  sol,  miJme  quand  il  est  constitué 
tr  des  terres  froides,  conserve  encore  une  certaine  capacité  d'ab- 
rplion  ;  une  partie  des  précipitations  atmosphériques  est  idiist 
(traite,  sous  forme  d'eau  d'iniillralion,  En  hiver,  au  contraire,  le 
le  absorbant  du  sol  est  réduit  à  rien  ;  le  sol  est  à  tout  moment 
us  voisin  qu'en  automne  de  son  point  de  ruissellement  ;  la  pro- 
rlion  des  eaux  d'infdlration  diminue,  le  ruissellement  augmente. 
limentalion  de  la  crue  commence  plus  tôt.  Le  lal>lcan  pluviomé- 
que  montre,  en  outre,  que  la  région  Nord-Orientale  de  l'aire  de 
linage  du  Cher  (Saint-Palais,  Salbris,  Mennetou^  a  rc(;u  une 
àndc  quantité  d'eau;  on  s'explique  dès  lors  rinllucncc  aggraxanle 

la  Sauldre.  malgré  le  rôle  régulateur  des  étangs  de  Sologne. 
Crue  du  j4  ««  '.V  février  iH(S(/.  —  Celte  crue  est  analogue  à  la 
Scédente  ;  elle  dépasse    1    mètre  à  l'échelle  de   Montluçon  ;    les 

xma  sont  élevés  sur  tous  les  aflluents  ;  le  maxitninn  torrentiel 
a  parcouru  le  chenal  principal  est  formé  dès  Sanit-Amand;  on 

tsa  propagation  régulière  jusqu'à  Noyers.  La  Sauldre  contribue, 


Air. 
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par  »on  débit  de  décroissance,  à  hausser  la  cote  m^TTfn^ 
à  .Noyers.  L'Ycvre  témoigne  à  nouveau  de  la   perméalMlitê  do 
de  Hon  aire  de  drainage  par  la  lenteur  de  sa  croissance  et  de 
décroissance. 

L'intérêt  de  celte  crue  est  quelle  e«t  une  crue  d  iiiver.  •  l  qiK 
j-approciiement  entre  le  tableau  de  la  crue  et  celui  des  précipiUti. 
atmosphériques,  pendant  les  journées  correspondantes,  renset^e 
f'UT  la  façon  dont  peuvent  varier,  suivant  les  saisons,  les  cooiH- 
tioos  de  l'alimentation  des  cours  d'eau.  La  crue  est  le  résnHit 
pluies  générales,  tombées  sur  la  surface  de  l'aire  de  drainage  li 
entière  le  i  ^4  et  le  1 5  février  ;  les  quantités  absolues  de  pluie 
bées  pendant  ces  deux  jours  sont  inférieures  aux  quantité-s  toml 
au  cours  des  journées  d'octobre  et  de  novembre  189a,  pendant  le»* 
quelles  le  Cher  a  été  en  crue  ;  néanmoins,  les  maxima  de  la  croede 
février  ne  sont  pas  1res  différents  des  maxima  de  la  crue  d'octobre 
novembre  1893  :  parfois  ils  sont  uu'peu  plus  élevés  (Auron  à  Dun: 
l'.S  contre  i",6;  Yèvre  à  Bourges  :  i".5  contre  i",4  :  Sauldrei 
Brinon  :  3*,2  contre  2", 6);  parfois  ils  sont  un  peu  moins  élevéf, 
mais  sans  que  la  différence  soit  très  sensible  (Cher  à  Saint-Amand: 
3  mètres  contre  dt^fh;  à  Vierzon  :  a". 7  contre  3*,i  ;  à  Noyen: 
3  mètres  contre  S".!  ;  Arnon  à  Chàrost  :  i",6  contre  i"»8).  tne 
quantité  de  pluie  totale  moindre  a  causé  une  crue  généraleroeni 
plus  élevée  sur  les  aïlluents,  un  peu  moins  élevée  dans  le  checal 
principal  que  la  crue  d'octobre-novembre  189a,  simplement  pant 
que  cette  pluie  est  une  pluie  d'hiver  :  la  capacité  d'imbibi lion  du  sol 
était  faible,  nulle  même,  si  on  suppose  que  le  sol  était  gelé  ;  la  pluie, 
après  avoir  louché  le  sol.  s'est  transformée  tout  entière  en  eau  de 
ruiî^sellement  ;  les  rivières  se  sont  aussitôt  gonflées. 

Crue  du  5  an  1 4  j^ifn  iS(ji .  —  Celle  crue  est  complexe  :  il  laul. 
à  son  occasion,  distinguer  entre  les  dalcs  et  entre  les  diverses  pif* 
tics  du  chenal  principal.  Le  7  à  ij  heures  du  malin,  un  maximuoi 
apparaît  a  Monllu(,on ;  en  même  temps  un  maximum  de  i".3«i 
coiiHlaté  sur  rAumance  a  Hérisson.  Ces  deux  maxima   combina 
donnent,  le  8  à  i  i  heures  du  matin,  le  maximum  de  Saint-Araand 
Ce  maximum,  de  nature  lorreniielle,  se  propage  régulièrement  jus- 
qu'à Vierzon,  oi'i  le  débit  de  décroissance  diminue  Icnlement,  grfc« 
aux  apports  de  l'Yèvre,  dont  le  gonlîemcnt  est  modéré  et  soutenu 
Les  deux  stations  de  Vierzon  el  de  Mennetou  sont  séparées  par  u"'' 
dislance  de  aa  kilomètres:  le  maximum  (i^.S)  observé  à  Viemm, 
le  9  a  9  heures  du  soir,  et  le  maximum  (2™, 4)  observé  à  Mennetou 
le  12  ù  minuit,  sont  séparés  par  une  différence  de  70  heures.  OotA 


LB  néaiME  DEâ  èaux  couhastes  417 

saurait  considérer  que  le  luaximum  de  Mennetou  résulte  de  la 
translalion  du  maxinium  de  Vierzon  ;  cetle  translation  se  fait  en 
moyenne  en  8  heures.  En  réalité  le  flot  de  crue  n'a  pas  été  soutenu 
enlrc  Vierzon  et  Mennetou  ;  par  défaut  d'alimentation  la  crue  tor- 
rentielle venue  d'amunl  s'est  étalée  à  l'aval. 

Dans  le  chenal  principal,  en  aval  de  Vierzon,  on  constate  posté- 
rieurement deux  maxima  ;  l'un  (a™, 4)  se  produit  à  Mennetou  le  I3 
à  minuit;  l'autre  (a", 3),  à  Noyers  le  12  à  7  heures  du  soir.  Le  se- 
cond est  antérieur  au  premier,  il  n'en  est  pas  le  résultat.  Chacun 
de  ces  maxima  a  une  origine  parlicuUère  :  celui  de  Mcnnelou  est 
en  partie  causé  par  des  pluies  locales,  en  partie  par  le  Ilot  de  crue 
de  l'Aroon,  dont  le  maximum  est  signalé,  à  Charost,  le  1  2  à  7  heures 
du  malin.  Le  maximum  de  Noyers  est  dû,  lui  aussi,  en  partie  à 
des  pluies  locales,  en  partie  au  Ilot  de  crue  de  la  Sauldrc,  dont 
le  maximum  est  passé  devant  Salhris  le  i  i  à  8  heures  du 
matin.  Sans  doute  le  niaximum  observé  sur  la  Sauldre  à  Salbris 
et  le  maximum  observé  le  lendemain  sur  le  Cher  à  Noyers  sont 
séparés  par  une  durée  de  35  heures:  mais  la  pente  du  thalweg 
de  !a  Sauldre  est  faible,  dans  la  partie  inférieure  de  la  vallée  ;  les 
crues  cheminent  par  suite  lentement  :  on  estime  que  leur  vitesse 
moyenne  de  translation  est  d'environ  y  kilomètres  à  l'heure;  de 
Salbris  à  Noyers  la  distance  est  de  (iG  kilomètres  ;  il  n'est  point 
exagéré  d'admettre  qu'il  a  fallu  au  (lot  de  crue  de  la  Sauldre 
35  heures  pour  les  parcourir.  Les  gonllenienls  observés  sur  le 
Cher  à  Mennetou  et  à  Noyers,  le  ra  juin,  se  sont  produits  alors  que 
le  gonflement  d'amont,  qui  leur  est  antérieur,  était  déjà  en  dé- 
croissance; on  peut  donc  qualifier  les  deux  premiers  gonflements 
de  crues  sur  tlécroissance . 

Les  palpitations  observées  sur  le  Cher  du  5  au  1 4  juin  iSgi  sont 
instructives  :  elles  prouvent  d'abord  que  les  diOerents  ailhicnta 
peuvent,  en  temps  de  crise,  jouer  indépendamment  les  uns  par  rap- 
port aux  autres;  le  groupe  des  affluents  supérieurs  est  d'abord  entré 
en  crue  ;  les  afllucnts  inférieurs,  Arnon  et  Sauldre,  se  sont  gonflés 
postérieurement.  Le  tableau  des  quantités  de  pluie,  recueillies  du  5 
au  i  1  juin,  dans  diverses  stations  de  Faire  de  drainage  en  laisse  en- 
trevoir les  raisons  :  des  pluies  prolongées  sont  tombées  du  5  au  8 
dans  la  région  du  Massif  central  drainée  par  le  haut  Cher  et  par 
l'Aumance  :  ces  chutes  de  pluie  ont  causé  la  crue  torrentielle 
<i*amont,  qui  a  disparu  en  se  propageant  vers  FavaL  Dans  la  partie 
moyenne  de  l'aire  de  drainage,  jusqu'au  8,  les  pluies  avaient  été 
sporadiques;  le  9,  elles  sont  générales;  le  terrain  avait  été  imbibé 
Vacher,  —  Le  Beiry.  -^-^ 
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par  les  plaies  sporadiques  antérieures  au  9  ;  les  plcnea  do  9 
ruisselé  «o  surface  et  occasionné  la  crue  de  rAroon  el  de  la  Sai 

Ces  dilTéreriles  crues  sont  des  crues  estnrales  :  elles  loot  di 
des  pluies  orageuses  :  elles  prouvent  que  les  pluiea  d'été  peurenl 
profiter  aux  rivière»  qui  constituent  le  réseau  hydrogFiphiqiie  da 
Cher.  Elles  permettent  même  de  distinguer  des  nuances  enlie 

terrains  froids  du  Massif  central  et  les  terres  chaudes  da         

jurassique,  au  point  de  vue  de  la  capacité  d'absorption  :  en  juis 
ni^me.  les  terrains  froids  ne  sont  pas  encore  assez  échauJléd  poor 
que  deux  journées  d'averses  ne  suflisent  pas  à  les  amener  au  point 
de  ruissellemenl  ;  au  môme  moment,  les  terres  chaudes  du  plateau 
jurassique  paraissent  avoir  une  capacité  d'absorption  déjà  plo 
^aiide  :  il  leur  a  fallu  une  plus  longue  préparation  pour  que  l'eau 
ruisselle  h  leur  surface. 

Crue  du  25  mai  au  3  juin  tSgo,  —  Cette  crue  peut  être  consi- 
dérée comme  une  crue  de  saison  chaude  ;  elle  permet  de  coniinoef 
et  de  compléter  les  conclusions  qui  ont  été  tirées  deTanalyse  deU 
crue  précédente.  Le  caractère  torrentiel  des  crues  du  haut  Cher  se 
marque  dans  les  deux  maxima  qu'on  a  observes  à  l'échelle  de  Moot- 
luçon  :  le  premier  (  i^^S)  se  produit  le  aG  mai  à  1 1  heures  du  soir; 
le  second  (i"«i)  le  39  à  minuit.  On  observe  également  deox 
maxima  à  Sainl-Amand,  l'un  (2*, 5)  le  27  mai,  l'autre  (3",o)  le 
29  mai  à  3  heures  du  matin  ;  à  l'inverse  de  ce  qui  se  passe  à  Mool- 
luçon,  le  maximum  absolu  est,  à  Saint-.\mand,  celui  du  29  mai:  il 
est  à  l'origine  de  la  crue  qu'on  va  suivre  à  Taval.  Ce  maximum  do 
29  mai  est  signalé  à  Saint- Amand  Ix  heures  avant  que  ne  soit 
signalé  le  second  maximum  de  Montluçon,  il  n'est  donc  pas  en 
relations  avec  ce  dernier  ;  en  réalité,  la  palpitation  observée  à  Saint- 
Amand  le  29  mai  à  8  heures  du  soir  est  une  crue  sur  décroissance, 
causée  par  l'apport  de  l'Aumance  :  les  eaux  du  Cher,  gonflées  à 
Saint-Amand  le  27,  diminuaient  de  volume,  quand  l'Aumance,  donl 
le  maximum  est  passé  à  Hérisson  à  3  heures  du  matin,  a  jeté  son 
contingent  d'eaux  torrentielles  dans  le  chenal  principal,  et  causé, 
quelques  heures  après,  la  montée  des  eaux  à  Saint-Amand.  Dès  lors 
le  Ilot  de  crue  est  formé  :  il  se  propage  dans  la  direction  de  l'aval; 
sa  vitesse  de  translation  est  inférieure  à  la  vitesse  moyenne,  cal- 
culée d'aprcâ  un  certain  nombre  d'observations  ;  c'est  qu'en  cours 
de  route  il  n'est  pas  poussé  par  les  apports  des  vallées  ailluenteâ 
la  crue  de  l'Ycvre  esl  faible,  celle  de  l'.lrnon  n'atteint  pas  une  cote 
élevée,  la  crue  de  la  Sauldre  est  nulle. 

Le  tableau  des  quantités  de  pluie  recueillies  dans  les  différentes 


lE   REOtMB    DES    EAUX   COURANTES 

stations  de  l'aire  de  drainage  du  Cher  montre  le  lien  entre  la  loca- 
lisalion  de  la  pluie  et  la  localisation  de  l'afflux  d'eau  dana  certaines 
vallées:  du  2G  uu  29  mai.  des  pluies  abondantes  et  quotidiennes 
sont  tombées  dans  la  moitié  méridionale  de  l'aire  de  drainage  ; 
pendant  le  memetemp?*,  il  ne  tombait,  dans  la  moitié  septentrionale, 
que  des  averses  sporadiques.  Ce  sont  les  ailluenls  supérieurs, 
haut  Cher  et  Aumance,  qui  seuls  sont  entrés  en  crue  ;  la  Sauldre 
a  été  à  peine  alimentée,  son  niveau  a  faiblement  oscillé  ;  l'oscillation 
a  été  un  peu  plus  sensible  sur  TArnon,  dont  le  cours  supérieur 
plonge  dans  la  région  où  la  pluie  est  tombée  en  abondance. 

Toutefois  un  phénomène  reste  à  expliquer  :  dans  la  crue  précé- 
demment analysée  on  voyait  le  flot  torrentiel,  venu  de  l'amont, 
salVaisser  et  disparaître  entre  Vierzon  et  Mennetou  ;  il  n  était  pas 
soutenu  par  Fapport  des  affluents  ;  il  n'est  pas  soutenu  davantage 
dans  la  crue  du  a5  mai  au  3  juin  i8<)u  et  pourtant  on  peut  suivre 
sa  trace  en  aval  de  Vierzon,  Cette  dernière  crue  se  produit  ù.  une 
époque  intermédiaire  ;  elle  est,  pour  ainsi  dire,  à  cheval  sur  deux 
saisons  :  mai  est  la  fin  de  la  saison  froide  dans  la  région  drainéo 
par  la  Loire,  et  juin  le  début  de  la  saison  chaude.  Dans  cette 
période  intermédiaire,  les  terrains  n'ont  pas  la  môme  capacité  d'ab- 
sorption qu'en  juin  ou  juillet  :  les  terres  chaudes  du  plateau  juras- 
sique en  particulier  parviennent  plus  vite  à  leur  point  de  satura- 
lion  ;  les  averses  sporadiqucs  quelles  ont  reçues,  du  26  au  29  mai, 
les  ont  amenées  à  ce  point  et  ont  donné  ensuite  naissance  à  un 
ruissellement  en  surface  ;  si  on  ajoute  à  ce  ruissellement  une  éva- 
poration  moindre  qu'au  cours  de  la  saison  chaude,  on  admettra 
sans  peine  que  les  averses  sporadiqucs  tombées  dans  la  moitié  ISord 
de  Taire  de  drainage  ont  suifi  à  soutenir  le  Ilot  de  crue  torrentiel 
venu  damont  et  l'ont  aidé  à  se  propager  dans  la  direction  de 
l'aval. 

Crue  du  f/  au  2 j  février  igo4>  —  Cette  crue  de  saison  froide  est 
une  crue  moyenne  ;  elle  n*a  guère  dépassé  3"", 09  h  Noyers  ;  elle  a  été 
causée  par  des  fontes  de  neige  dans  la  partie  supérieure  do  l'aire 
de  drainage  et  pardes  pluies  persistantes  lornbées  sur  tout  l'ensemble 
de  l'aire  de  drainage  du  9  au  22  :  le  tableau  pluviométrique  qui 
accompagne  le  tableau  de  crue  en  est  la  preuve.  L'intérêt  de  la  crue 
est  d'avoir  été  générale  et  d'avoir  été  observée  sur  les  princi- 
paux affluents  ;  en  l'analysant,  on  peut  se  rendre  un  comple  plus 
exact  du  rôle  de  chacun  d'eux  dans  la  formation  du  flot  de  crue  de 
la  vallée  principale.  Il  s'est  produit,  au  cours  de  la  crue,  dans  la 
vallée  du  Cher  trois  montées  successives  ;  toutes  les   trois  se  sont 
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On  constate,  sur  ce  tableau,  que,  dans  les  deux  premiers  cas.  I» 
maximum  de  l'Aumance  s'est  produit,  à  Hérisson,  apr^s  le  mann 
(Ui  Cher  à  Montluçon,  6  heures  après  dans  un  c-as.  et  5  heur 
dans  l'autre  ;  «lans  le  troisième  cas,  le  maximum  de  l'Aun 
Kërisson,  est  antérieur  de  9  heures  à  celui  du  Cher  à  ModUii((< 
il  est  vraisemblable  que,  duns  ce  dernier  cai*.  le  maximum  (À>^ 
le  18  h  Saint-Araand  a  été  provoqué  par  le  llol  de  crue  de  U 
mance  ;  dans  les  deux  autres  cas,  ou  bien  les  deux  maxima  deTij 
mance  et  du  Cher  se  sont  additionnée  au  voisinage  de  Saint-An 
ou  bien  le  maximum  de  rAumance.  qui  est  un  aflluent  tontoùj 
a  précédé  de  peu  dans  la  vallée  principale  le  maximum  dn 
supérieur. 

Le  rôle  de  ITèvre  et  celui  de  l'Arnon  so  laissent  iJ 
nettement  :  TY^'vre  a.  dans  les  deux  premiers  cas,  s(  dom 

de  décroissance  du  Cher  ;  au  cours  de  la  seconde  montée.  YÀ 
a  fait  pnsser  son  maximum  dans  la  vallée  principale  avant  celnî 
Cher,  il  s'est  comporté  cette  fois  rommc  un  alTluent  torron^ 
cours  de  la  troisième  montée.  l'Ycvre  cl  l'Arnon  ont  auu 
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débit  de  croissance  du  Cher  ;  leurs  apports  ont  hàlé  le  momeiil  où 
s'est  produit  le  majiimum  de  Mermetou. 

La  Sauldre  a,  dans  le  premier  cas,  fait  passer  son  maximum 
avant  celui  du  Cher  ;  dans  le  second  cas,  elle  a  augmente  la  portée 
de  la  crue  à  Mennetou,  elle  a  joué  le  rôle  d'un  a(ïluent  do  terrain 
perméable  :  dans  le  troisième  cas,  elle  a  joué  le  même  rôle,  mais 
s'est  bornée  à  soutenir  le  débit  de  décroissance  du  Cher. 

L'Yèvre  seule  a  manifesté,  au  cours  des  trois  montées  successives, 
le  caractère  de  rivière  tranquille  ;  TAumance  est  un  cours  d'eau 
torrentiel,  l'Arnon  et  la  Sauldre  sont  des  cours  d'eaux  mixtes. 

Ces  analyses  comportent  une  série  de  conclusions.  On  peut  rap- 
procher désormais  les  différentes  crues  du  Cher  de  3  lypes  définis. 

a.  Pendant  la  saison  froide,  quand  tous  les  terrains,  par  suite  de 
la  température,  sont  amenés  facilement  à  leur  point  de  ruisselle- 
ment el  quand  la  pluie  est  générale  dans  toute  l'étendue  de  l'aire 
de  drainage,  une  crue  générale  se  produit  sur  toutes  les  rivières  du 
réseau  ;  un  maximum  torrentiel  s'esquisse  à  Monlluçon,  il  est 
définitivement  formé  à  Saint-Amand  ;  il  se  propage  dans  la  direc- 
tion de  l'aval  ;  son  inducnce  est  prédominante  d'un  bout  à  Tautro 
du  chenal  principal  :  les  apports  des  affluents  le  soutiennent  ;  le 
rôle  des  affluents  inférieurs  paraît  consister  surtout  en  une  prolon- 
gation de  la  période  de  décroissance  (lig.  /i3,  I  et  11). 

Suivant  que  les  pluies  se  localisent  dans  la  partie  Nord  ou  dans 
la  partie  Sud  de  l'aire  de  drainage,  il  se  produit  deux  autres  lypes 
de  crue  : 

h.  Dans  le  premier  cas.lesaftluents  inférieurs  se  gonflent  tandis 
que  les  aflluents  supérieurs  demeurent  slationnaires.et  l'afllux  des 
eaux  de  la  Sauldre  fait  naître  un  maximum  dans  le  chenal  prin- 
cipal. 

f.  Dans  le  second  cas,  le  débit  des  aflluents  inférieurs  demeure 
normal,  les  aflluents  supérieurs  seuls  entrent  en  crue  ;  de  Tamont 
vers  l'aval  le  maximum  se  déplace  avec  un  léger  relard  sur  la 
vitesse  moyenne. 

Ces  deux  derniers  types  de  crue  ont  plus  de  chance  de  se  pro- 
duire pendant  la  saison  chaude  ou  aux  périodes  intermédiaires 
entre  saison  froide  et  saison  chaude  (fig.  /i8,  I  et  II). 


Caractères  généraux  des  crues. 


Les  crues  du  Cher  manifestent  des  caractères  analogues  à  ceux 
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cpn  ontélé  indiqui**.  (l<!pui*  longtemps  déjà» comme  -î—i'»- 
rt^gimo  (lo  la  I*oirii  ;  la  loi  de.  Oausse',  <|ui  a  éU 
de»  ubscrvuiioiid  faites  sur  le»  rivières  de  Taire  do  dr> 
Sciiic,  ne  Murail  «*a|ipliqu«Tau  (^ilier  ;  1-       '  '    ' 

profitnnl  au  Ciher  el  à  se»  alIluenU,  «ïl.jii 
que.  dariH  toute  l'aire  de  drainage  de  la  Loire,  la  maison 
roniprorid  cinq  mois,  de  juin  à  nclobrc  inrlui»,  et  la  i^aifi 
sept  mois,  do  novembre  à  mai  inclus  '.  Les  deux  tableaux'] 
complètent  la  démonstration  esquissée  déjk  avec  l'anal^i^e  des  i 
cmcs  de  mai-juin  1890  et  de  juin  1891 . 
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C%vr.»  ôMKKvics  A  Saiht-Ajiakd  de   1857  a   1901. 
tcAtts  ou  svrÉnicrim  a  i  ^kTWLt^. 


Le  premier  talilean  contient  un  totyi  de  ii|0  cruefi  ;  îCfise 
produites  de  novembre  ù  mai  inclus,  c'csl-à-dirc  pendant  le? 
mois  de  la  saison  froide  ;  pendant  les  mois  de  saison  obaadc.  il  t 
produit  seulement  3  \  crues  :  mais,  sur  ce  nombre,  i5  .<»onl  des  i 
de  juin.  Le  second  tableau  comprend  17  cnies;  16  appartieaq 


I.  a  Uno  antre  loi...  a  été  formula»,  U  y  a  lonfienpa  «iéfk.  par  M.  Dana»:  luf 
MOtt  diaads  ne  profitent  pour  oùisi  éirc  point  axa  eoan  <<*•■■  ;  U»  chma  ia 
pnaque  toujours  produites  par  le»  plui«s  de  U  fin  de  VuvAammt^  en  Vhkng  ou  4a  1 
oeaient  du  print^mp*.  a  Bclcrakd.  L*t  Sein»,...  fu  65. 

3.  Sur  la  distinction  pntre  saieon  froide  «i  flu«oa  olMiMle  dan  l'aire  de  diBiMfll 
lx>ire.  voir  Dhuslai'dk.  La  Loir*  i  OrUmu.  Mfimr  é'kiorrts  régimt  é'iu 

3.  P.  er  Cn.  Cher.  Ioq.  e»  eh</ (BouTfMs).  Cnica  olmn/ta  sur  Ir  0<.i>  J« 
jusqu'en  190a. 
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la  la  saison  froide,  i  seulement  à  la  saison  cliaude  ;  il  faut  ajouter 
[que  dans  ce  tableau  on  n'a  pas  porlé  la  crue  de  mai-juin  i856, 
[dont  le  maximum  a  été,  le3i  mai,  à  l'éclielle  de  Salut-Amand,  de 

i",85  et  qui  est  ainsi  la  plus  forte  crue  observée  jusqu'ici  sur  le 
ICher;  or  celle  crue  est  une  crue  du  début  de  la  saison  cliaude. 
IIj 'examen  de  ces  deux  tableaux  confirme  donc  que  les  eaux  du 
ICher  peuvent  se  gonfler  sous  rinlluence  des  pluies  de  la  saison 
Tchaudje  ;  ces  palpitations  se  produisent  de  préférence  en  juin  : 
lierres  chaudes  du  plateau  jurassique,  terres  froides  du  Massif  central 

l'ont  pas  encore  été.  à  cette  époque,  suiïlsamnient  ccliaulTées  par  le 
[soleil  pour  avoir  besoin  d'absorber  de  grandes  quantités  d'eau,  avant 
[d'atteindre  leur  point  de  ruissellement.  Aussi  ne  saurait-on  sou- 
Imettre    les   palpitations   saisonnaies  du  Cber  à   des  prévisions  à 

longue  échéance,  comme  on  y  soumet  celles  de  la  Seine  :  vers  la 
Ifin  d'un  liiver  très  sec,  on  peut  avec  quelque  certitude  prévoir  le 
lrég:ime  des  eaux  de  la  Seine  pendant  l'été  suivant.  Pareille  prévi- 
sion est  impossible  pour  le  Cher  comme  pour  la  Loiro  ;  les  pluies 
jde  la  saison  chaude  peuvent  toujours  contrarier  les  eiïets  du  régime 
|pluviométri<fue  dliiver. 

Le  réseau  hydrographique  de  la  Seine  est  un  organisme  qui 
[manifeste  une  sensibilité  à  peu  près  identique  en  tous  ses  points  : 
[on  peut  à  la  rigueur  prévoir  la  crue  d'un  ruisseau  du  Morvan  à 
Iraide  d'observations  faites  sur  un  ruisseau  de  Normandie  ;  les 
[variations  des  cours  d'eau  se  répondent  d'un  bouta  l'autre  de  Taire 
[de  drainage,  parce  que  d'un  bouta  l'autre  les  pluies  susceptibles  de 
[causer  des  crues  sont  générales.  Ce  synchronisme  des  pulsations 
[n'existe  pas  sur  le  réseau' hydrographique  du  Cher  ;  dcruxdes  crues 
û  ont  été  analysées  le  prouvent  ;  les  afTluents  supérieurs  peuvent 
[entrer  en  crue,  sans  que  les  afïluents  inférieurs  se  gontlent  et  réci- 
[proquement. 

Cette  absence  de  synchronisme  tient  en  partie  à  la  nature  des 
[terrains  drainés  :  la  plus  grande  partie  des  terrains  imperméables 
[qu'égoutte  le  Cher  sont  des  terrains  cristallins  ou  crislallophylliens; 

ce  sont  des  terrains  qui  s'échaul^en^  lentement  ;  au  début  de  la 
Maison  chaude,  ils  sont  encore  voisins  du  point  de  saturation,  quand 

iéjà  les  terrains  marneux  et  calcaires  du  plateau  jurassique  s'en 
[éloignent.  Viennent  à  ce  moment  des  averses,  il  leur  faut  peu  de 
[temps  pour  causer  un  ruissellement  sur  les  terres  froides  ;  si  faible 
[que  soit  alors  la  proportion  des  eaux  de  ruissellement  sur  les  reliefs 

iu  plateau  jurassique,  elle  suffît  à  soutenir  la  crue  torrentielle,  née 

iu  gonllemcnt  des  seuls  alïlucnts  supérieurs. 
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I-iCs  pluies  qui  dliinenlcnt  les  crues   expliqnpnt.rHCT  aa 
leur  localÎMliori,  le  manque  de  syiichroni'^r    ^      •-    ' 
des  diffurcTil»  cours  d'eau.  Les  cartes  d'i^ 
cas  de  localisation  n 'échappent  [>a4k  une  certaine  régulant*.  < 
quicôi  ''         '  d'avrilct  le  11    '    •        ••  ' 

courbr  1   icnce  pIuvM  i       , 

montrent  que  tout<^  la   partie  orienlalo  de  l'airD  de 
Cher. depuis  Argcnt-sur-Snnldrc  jusqu'à  Aiutances,  e»!  uner 
l'on  observe  des  ma\ima  relatifs  de  pluie  en  avril  cointn«  eoj 
c'est  a  ce.H  r(^gion<%  de  maxima   que  ^'alimentent  les  aHloadii 
haut  Cher,  l'Aumance,  certains  alHuents  de  l'Yèrre,  la 
Le  haut  Cher,  l'Aumance,  la  Sauldre   sofi"       '      '       '  ' 
d'eau  dont  Ir  rôle  est  important  dans  les  j      : 

Ceci  n'est  qu'une  explication  gcnérale;  on  peut  cherchrr  il 
préciser;  on   peut  imaginer  comment,  dans    la  «one  de» 
pluvieux  elle-m^me,  c'est,  suivant  les  cas,  telle  nu  telle 
recueille  la  plus  grande  quantité  d'oau  et  comment,  par  saitc,  I 
ginc  de  la  crue  fragmentaire  doit  se  localiser  sur  tel  ou  \e\i 
Dans  la  p(5riode  înterniddiaire  entre  saison  froide  et  saiwini 
au  moment  où  les  crues  fragmentaires  se  produisent  de  |>i 
en  mai  et  en  juin,  les  vents  d'Ouest  et  de  Sud-Ouest  sont  W 
dans  le  Berry.  Kn  mai,  la  différence  de  tempi'rature  entre  lai 
la  mer  cstmoindrequ'en  hiver;  les  pluies  s'avancent,  par  sa 
loin  dans  l'intérieur  des  terres*  Les  vents  pluvieux  rencontrent. S 
limite  orientale  de  l'aire  de  drainage  du  Cher,  des  relief  dalti 
assez  diflérente  :  les  fortes  altitudes  sont  dans  le  Massif  l'cnti 
l'altitude  des  crêtes  monoclinales  du  Berry  oriental  est  plus  {iAkq 
les  vents  contiennent  une   forte  proportion  d'humidité  et  »»! 
suite  du  réchauflement  du  continent,  ils  peuvent  s'éloig 
mer  sans  rien  perdre  de  cette  humidité,  la  partie  ^o^d-J 
zone  des  maxima  sera  plus  arrosée  que  la  partie  Sud-Est:  iMJ 
seront  encore  riches  en  eau  a  l'extrémité  orientale  de  la  Chaa 
plus  au  Sud,  ils  auront  abandonné  une  partie  de  leur  vaf 
sur  les  flancs  occidentaux  du  Massif  central.  Si  les  vent*  if^onlni'^ 
humides  en  arrivant  à  la  limite  orientale  de  l'aire  de  draiiuig«J 

Cher,  les  hauteurs  orientales  du  Massif  central  leurarr-  '  " 

d'humidité  que  les  crêtes  monoclinales,  moins  élcvécv 
limites  de  la  Champagne.   Dans  le  premier  cas,  la  grandr  i^»^^^ 
causera   une  crue  à   Noyers  ;  dans  le  second  cas  on 
Saint-Amand,un  gonflement  dû  à  une  crue  du  haut  Ch 
la  région  orientale  du  Berry  et  les  pentes  septentrionaJcs  da  M«^  ' 
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central  reçoivent  une  grande  abondance  de  pluies  orageuses  ;  ces 
>luies  sont  presque  toujours  locales  ;  elles  sont  donc  capables,  elles 
aussi,  de  faire  jouer  indépendamment  les  uns  des  autres  les  princi- 
paux aOluents  du  thalweg  principal. 

Ces  explications  sont  théoriques  ;  il  en  faudrait  pouvoir  tirer 
îarti  à  un  point  de  vue  pratique,  pour  la  prévision  des  crues.  Uli- 
iser  pour  cet  objet  les  observations  pluviomélriques  est  évidem- 
nnent  délicat  :  on  peut  mesurer  la  pluie  ;  mais  entre  la  pluie  et  la 
Drue  se  glisse  un  terme  rebelle  à  la  mesure  :  c'est  l'état  de  saturation 
Jes  terrains;  il  varie  avec  les  saisons;  il  est  surtout  diflTicile  à  appré- 
cier aux  époques  intermédiaires.  En  faisant  la  part  de  l'erreur  qui 
bst  altribuablo  l\  cet  élément,  on  pourrait  essayer  cependant  d'nlili- 
ler  aujourd'hui  les  données  pluviométriques  pour  assurer  plus  do 
rapidité,  et  peut-être  aussi  plus  de  précision,  à  la  préWsion  des  hau- 
curs  d'eau  :  il  faudrait  calculer,  pour  les  différentes  stations  pluvio- 
tiétriqucs  de  l'aire  de  drainage,  la  hauteur  moyenne  de  la  pluie  pour 
'année  et  pour  chaque  mois  ;  les  séries  d'observations  fournies  par 
es  Annales  du  Bureau  central  météorologi<|oc  permettent  de  calcu- 
er  des  moyennes  avec  quelque  sécurité  ;  les  moyennes  permettent 
de  distinguer  la  répartition  des  zones  de  maxima  ;  c'est  dans  les 
lones  de  maxima  qu'on  choisirait  les  stations  pluviométriqnesà  uti- 
iser  pour  l'annonce  des  crues. 


Crues  du  Cher  et  crues  de  la  Loire. 

Si  l'on  se  borne  à  considérer  les  crises  par  lesquelles  le  Cher  passe 
bnnuellrmcnt,  on  peut  résumer  comme  suit  leurs  caractères  essen- 
iels  :  elles  se  produisent  de  préférence  pendant  la  saison  froide  ; 
quelques-unes  s'oh^rvenl  au  début  de  la  saison  cliaude  ;  toutes  ont 
on  caractère  torrentiel,  mais  ce  caractère  originel  s'atténue  pen- 
dant la  traversée  du  plateau  jurassique  (lîg.  43  et  44)- 

On  s'explique  mieux  alors  le  nMe  que  joue  le  Cher  vis-à-vis  de 
a  Loire,  comparativement  aux  deux  autres  allluents  dont  les  aires 
aie  drainage  voisinent  avec  la  sienne,  la  Vienne  et  l'Ailier.  Les 
crues  de  la  Vienne  s'écoulent  plus  vile  que  celles  du  Cher  :  «  D'après 
in  assez  grand  nombre  de  faits  observés,  écrit  Comoy,on  peutad- 
nettre  que,  lorsque  de  grandes  crues  se  produisent  simultanément 
r  ces  deux  rivières,  celle  de  la  Vienne  apporte  son  maximum 
ans  la  Loire  3o  heures  avant  celle  du  Cher,  et  comme  le  maximum 
u  Cher  emploie  lo  heures  à  se  propager  du  connuent  du  Cher  à 
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celai  de  la  Vienne,  le  maximum  de  la  Mennc  concorde  avec  le  dé- 
bit du  Cher  de  la  quarantième  heure  avant  le   maximum,  et  fo 
maximum  du  Cher  avec  le  débit  de  la  Vienne  de  la  quarantièoK 
heure  après  le  maximum*.  »  La  Vienne  demeure  plus  loi 
que  le  Cher  sous  l'influence  des  terrains  imperméables  da 
central,  et  ses  crues  en  conservent  un  caractère  plus  nettemeot 
renliel. 

Un  exemple  précis  montrera  la  différence  entre   le   régime 
l'Allier  et  celui  du  Cher.  Lors  de  la  crue  de  mai-juin  1806.  laph 
forte  connue  sur  le  Cher,  cette  rivière  a  fourni,  à  son  confinent  avi 
la  Loire,  un  débit  maximum  de  1  ^58  mètres  cubes  à  la  seconde 
pendant  ta  m^me  crue  le  débit  maximum  de  TAllier  a  été.  au  bec 
d'Allier,  de  ^  -joi}  mètres  cubes  '.  Entre  les  aires  de  drainage  dei 
deux  rivières  il  n'y  a  cependant  pas  une  grande  différence  déten- 
due superficielle  :  810  kilomètres  carrés  seulement.  Mais  on  compte.  J 
dans  l'aire  de  drainage  de  l'Allier,  a/ 7  de  plaines  contre  5  'j  d«B 
montagnes  ;  la  proportion  est  inverse  dans  l'aire  du  drainage  du 
Cher  :  une  plus  grande  proportion  de  hauts  reliefs  a  causé,  dans 
l'aire  de  drainage  de  l'Allier,  des  chutes  de  pluies  plus  abondante». 

Les  crues  du  Cher,  qui  ne  s'ajoutent  à  peu  près  jamais  dans  le 
lit  de  la  Loire  à  celles  de  la  Vienne,  arrivent  aussi  au  bec  du  Cher 
avant  les  crues  conjuguées  de  l'Allier  et  de  la  Loire.  En  mai-juio 
i856.  le  maximum  du  Cher  a  précédé  de  21  heures  dans  le  lit  de  la 
Loire  le  maximum  de  la  Loire  proprement  dite  *  :  ce  second  maii- 
mum  a,  pour alleliidre  le  bec  do  Cher,  un  chemin  beaucoup  plu» 
long  à  parcourir  que  celui  du  Cher.  Malgré  cela,  les  flots  du  Cher 
n'arrivent  point  à  la  Loire  avec  une  fougue  torrentielle:  «  Les  cruei 
du  Cher  sont  celles  de  tous  les  aflluents  de  la  Loire,  la  Maine  ex- 
ceptée, qui  sont  les  plus  lentes  à  s'écouler \  »  Cette  lenteur  des 
crues  du  Cher  est  le  résultat  de  leur  passage  à  travers  le  plateau  ju- 
rassique :  la  perméabilité  des  terrains  qui  le  constituent,  la  malo- 
rilé  de  son  relief,  dont  la  faible  pente  du  thalweg  du  Cher  est  le  ré- 
sultait atténuent  la  violence  des  eaux  du  haut  Cher.  C'est  donc  en 


I.   Éludes  sur  let  inondations  de  ïa  Loire.  Rapport  présenté  par  M.  Comot.  p.  107. 

a.  lu.  ibîd..  p.  a4  et  a5.  Il  n'y  a  pas  déBaccord  entre  le  chiffre  de  1^58  me,  indip 
tuprn,  et  le  chiffre  de  1689  me,  69,  indiqué  »ur  \^fig-  44-  Le  prcoiier  chiffre  uni^q"' 
]r  di'bil  au   confluent  du  Cher  et  de  k  LoLro  j  le  second,  le  débit  en  amont,  ï  BliW 
eiilrc  DIcrc  ni  to  confluont,   les  eaui  ont  inondé  lo  vd,  d'où    diminution  du  débit  f^' 
coiifluonL 

3.  lo.  îbid.,  p.  a5. 

l\.  Comot.  lienseifjnements  sur  les  crues  de  la  lAÎre.,.,  p.  5. 
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iitivela  Champagne  du  Berry  qui  contribue  à  assurer  au  Cher, 
^les  alHuenls  delà  Loire,  son  originalité. 


11.  —    L'INDRE 


Aire  de  drainage  et  débits. 


'Indre  débouche  dans  la  Loire  à  26  kilomètres  du  bec  du  Cher  ; 
égouUe,  comme  le  Cher,  les  pentes  septentrionales  du  Massif 
rai.  Mais  son  cours,  qui  mesure  au  total  281  kilomètres,  ap- 
ient  proportionnellement  beaucoup  plus  aux  plateaux  jurassique 
étacé  que  celui  du  Cher  :  à  partir  du  conlluent  de  la  Couarde,  à 
ilomètres  environ  de  ses  sources,  elle  échappe  aux  terrains  im- 
aéablea,  terrains  cristallins  et  terrains  liasiques,  au  milieu  des- 
s  elle  avait  jusqu'alors  coulé  ;  il  lui  reste,  avant  d'atteindre  le 
le  Loire,  1 83  kilomètres  à  parcourir  et,  durant  ce  parcours,  elle 
îrse  la  Champa^me  du  Berry  et  les  plateaux  de  Touraine. 
1  superficie  de  son  aire  de  drainage  est  do  3  2^7  kilomètres 
îs  ;  dans  ce  total  la  superficie  des  terrains  perméables  l'emporte 
;elle  des  terrains  imperméables  :  2  Oi  i  kilomètres  carrés  contre 
kilomètres  carrés',  soit  une  proportion  de  8/10  contre  2/10. 
►utre,  la  superficie  des  plateaux  atteint  9/10  pour  l'ensemble  de 
3  de  drainage  ;  les  régions  élevées  ne  comptent  que  pour  1  /lo. 
es  caractères  se  traduisent  dans  l'aspect  même  de  la  carte  hy- 
;raphique  ;  on  pourrait,  k  la  rigueur,  se  borner  à  son  examen 
*    tracer    une    limite    approximative    entre  les   terrains  per- 


P.  ET  Ch.  Servies  spéeiûî  Loire,  3"  seel.  Ing.  en  c/j«/ (Orléans).  Tableau  des  «uper- 
iu  bassin  de  la  Loire.  Ancit.  «imst.  T.  P.  A'aurjjrwd'tin.  ffiondaiions.  I.flire,  carton  6. 
le  déboucbé  muuîUé  el  lo  débouché  niuuillé  Lilom^^'lriquo  do  quelques  ponts  calculé» 
rs  ces  documents  : 

D.  M  D.  M.  R 
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Pont  sur  VIndre  k  Sainle-Sevère.  7'"'*^^^^  =  o»88. 

Pont  sur  la  Vavre,  près  do  Murs.  '}^'^:2&  ^  ^^^^ 

Ponl  sur  la  Coaardit  (eiï  aval  du  Magner,  roule  3i""(,r3  ^^  c 
de  Sftint-Gaullier  à  Cbâteaumeillaut).  tioN 

RlVIËBE    OC    TCRRATKB    PSaHéABLSS. 

'                                                                                 fil **"!  33 
Pont  sur  Vlndroye,  près  du  ooniluent.  * ' — ^  =  o,o8l. 
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méablet  et  les  lerrmias  impemiéeliles  ;  de  U  source  de  l'Indre  m 
conflfNoi  de  La  Varre.  une  foule  d*afiluents  secondaires  se  groapnt 
aoÉonrde  la  Taflée  pnDdpale  ;  de  la  Vavre  jusqu'à  l'Indroye.  l'Iodre 
caole  sans  reoerotr  d'autres  tnbulaires  que  quelques  courts  nm- 
seana  on  nu  ;  au  delà  dn  oonAoeiil  de  l'iudroye,  les  plaUaax  àt 
TouraiDe  l'alimentenl  aussi  parcimonieuftemeal  que  la  Chanipa£M 
du  Berry  <fig.  ^3^ 

La  pente  du  thalweg  permet  aux  terrains  imperinéoliles  d'aioir 
leur  plein  effet  &ur  les  d^its  de  U  rivière.  Cette  pente  est  très  ac- 
cusée dans  U  vallée  haute*  dans  la  région  des  terrains  îtnpermêt- 
hles:  de  b  source  au  pool  de  Sainte-Sevère,  Tludre  pa^e.  eo  i] 
kilomètres,  de  466  mètres  à  a 55  mètres  :  la  pente  kilométrique  da 
tlial\%eg  est,  dans  cette  partie  du  cours.  d'enWron  la  mètre*.  D« 
Sainte- Sévère  à  La  Châtre,  la  pente  kilométrique  atteint  eocôre 
3*,  27  :  elle  est  de  1  ".69  entre  La  ChÂtre  et  le  confluent  de  rigncm; 
de  i",ia  entre  le  confluent  de  l'Igneray  et  celui  de  la  V'avre;  de 
I ",09  jusqu'à  Ardentes.  A  Ardente*  la  riWère  coule  déjà  en  plein 
pays  calcaire,  el  les  chiffres  de  penle  diminuent  désormais  pea  à 
peu'. 

Ce  sont  là  des  conJ  liions  favorable  s  pour  que  llndre  soit  un  «iwn 
cours  d'eau  »,  suivant  rexpression  que  Belgrand  aiuic  à  eaiprunter 
aux  industriels  el  dont  il  use  pour  caractériser  les  rivières  tran- 
quilleà*.  On  peut  s'en  convaincre,  rien  qu'à  considérer  la  courbe 
des  débits  de  l'Indre,  à  Chdteauroux.  lors  de  la  crue  de  mai-juin 
i856\  D'après  les  calculs  qui  ont  été  faits,  la  rivière  a  écoulé,  du  j; 
mai  à  midi  au  6  juin  à  midi,  un  cube  total  de  laS  millions  de  mè 
el  le  maximum,  qui  s'est  produit  le  3i  mai,  dans  l 'après-midi, 
n'a  atteint  que  3GG'"%8^  à  la  seconde  ;  la  courbe  qui  dessine  là 
croissance  et  la  décroissance  de  ce  débit  a  une  allure  régulière: 
elle  schématise  une  palpitation  ample  el  continue  (Hg.  44)- 

Il  n'y  a  pas,  sur  l'Indre,  d'étiage  à  proprement  parler  :  les  usim 
installées  sur  le  cours  d'eau,  grâce  à  leurs  retenues,  maintiennent, 
à  l'époque  des  maigres,  le  niveau  de  l'eau  à  une  cote  légèrement 
supérieure  à  celle  £|u'clle  alleindrail,  si  la  rivière  était  abandonnée; 
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1.  Ancu.  Mi.fisT.  T.  P.  Navigation.  Itwndations,  Loire,  carton  6. 

3.  IleLGHArtu.  La  Sfine.  p,  443*  »  Le  nom  de  bon  cours  d'eau  '^'applique  k  une  etu  0»- 
trico  r<^|^ulière,  sur  laquoile  on  peut  compter,  in^me  eu  leinp»  de  M3chrr«s««  ;  la  dob  h 
mauvais  cours  d'eau,  k  une  eau  motrice  bi.^ucoup  trop  abondante,  souveoi  luèiiM  daa|>* 
r«UM  en  hiver,  toujours  irréguli&ro  el  insuHiMnlc  en  été.  ■ 

3.  Abcii.  MtMST.  T.  P.  Navigation,  fnondalion»,  Loire,  carton  $.  Étiide*  de  M.  Sit^ 
ion  iiur  les  cnies  de  la  Loire,  en  aval  du  bec  du  Cher,  et  sur  celles  des  afilumls  îaféricui^, 
'  lo  Cln.T,  riudru,  Ifl  Vienne  et  U  Maine. 
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armne  à  Men  est  k 

U    haute  vallée 
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que  rindre 
Bt  viai  qu'à  partir  d*Ar> 
modifir«tions>  do  &d 
ae  k  peiHe  Ai  lUwg  et  da  mode  d'iii- 
lemîi»  pcrméablm.  La  Iranslbnxiaboa  dtj 
)  à  partir  de  CfaàtaantNa:  h 
I  à  fiMiMii.  et  en  outre  llndfe  àenai 
I  ftvîère  flâna  beiges  ;  les  oolet  de  dâiofdemait  *  sont  très  ^iblfi 
à  partir  de  rhilwnroi  r  t*.6o  an  pont  Nraf,    i  *,  1 7  an  pont  dt 
Déols.  i-.3o  à  Bnanfnb,  <^,6o  à  ChitiUoa  ;  dès  qœ.  dans  lat 
crae,  les  eans  de  la  rivière  dépassent  ces  eoles,  les  eaux  franchissenl 
les  rire»;  elles  s'éuleDl  sur  les  prairies aa  milieu  desquelles  la  wntxt 
serpeate;  la  IJte  du  flot  s'abaisse;  la  propagation  dEn  maumitaial 
retardée  ;  il  fsndra  donc  que  le  flot  de  crue  soit  asaei  âevé  à  Cki- 
teanroox  poor  pouvoir  se  propager  plus  on  moins  rapidemenl jnfi> 
qu'an  oonfloenl  de  Tlodroye. 

En  ce  point  une  modification  pourra  se  produire.  L'Indrove,  dool 
la  longueur  est  de  52  kilomètres  et  doat  l'aire  de  drainage  a  wn 
superficie  de  55o  kilomètres  carrés,  débite  en  eaux  ordinaires  1  hw 


I,  p.  KT  Cm.  tnire-ei-Loire.  Img.  en  c4r/(Toan).  ÉUl  sUtut. 
0iiMm  oi  flolUMc*.  TMe^u  K. 

7.  P.  rr  f',n,  Indre,  tmf.  en  rV/ (Ch&l«aarp«u).  T»Mlli  de  la  chm  < 
1^96,  iKitir  rintlre  e<  partie  de  b  Creuse. 
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lires  à  la  seconde  et  700  en  étiage^  :  c'est  une  nviL-re  de  terrains 
perméables,  ciilcairc  lacustre  ou  craie  ;  c'est  une  rivière  tranquille. 
Quand  elle  entre  en  crue,  deux  cas  peuvent  se  présenter:  ou  bien 
la  crue  de  t'Indroye  est  forte  et  elle  commence  en  même  temps  que 
celle  de  l'Indre  à  Châleauroux,  ou  bien  la  crue  de  l'indroye  est 
faible.  Dans  le  premier  cas,  le  maximum  de  Tlndroye  arrivera  dans 
la  basse  vallée  de  l'ïndre,  à  Gormery,  avant  le  maximum  venu  de 
Châleauroux;  celui-ci  doit  parcourir  en  eiTet  8i  kilomètres  dans 
une  vallée  très  large,  avant  d'atteindre  Gormery  ;  c'est  le  maximum 
de  rindroye  qui  dunnera  le  signal  de  la  crue  dans  la  basse  vallée 
de  l'Indre,  à  l'aval  de  Loclies.  Dans  le  second  cas  seulement,  le 
maximum  venu  de  Ghâteauroux  prévaudra  5  l'aval  de  Loches,  sou- 
tenu d'ailleurs  par  le  débit  de  décroissance  de  l'iudroye. 


Types  de  crues. 


On  a  choisi,  pour  vérifier  et  compléter  cette  esquisse  théorique» 
cinq  crues,  observées  sur  l'Indre  à  dilTérentcs  époques  de  l'année', 
et  on  a  joint,  comme  pour  le  Cher,  aux  tableaux  de  crue  des  ta- 
bleaux pluviométriques  pour  quatre  stations,  situées  dans  l'aire  de 
drainage  de  l'indrcelqui  se  succiVdeiil  de  l'amont  vers  l'aval. 

Crue  du  i"  an  i5  mars  iHHH.  — Cette  crue  n'est  pas  une  crue 
importante  ;  la  hauteur  de  Teau  lue  à  l'échelle  de  Loches  n'est  que 
de  1*",^*  ;  elle  était  de  3'".5!0  en  i8/|Fï  et  de  a^.y.l  en  18/46  ;  ces  deux 
maxima  comptent  parmi  les  plus  élevés  <pi'on  ait  observés  sur 
l'Indre.  La  crue  de  mars  188G  est  due  à  des  pluies  qui,  du  1"  au  7, 
sont  tombées  presque  sans  interruption  sur  toute  l'étendue  de  l'aire 
de  drainage;  de  fortes  averses  sont  tombées  le  3  (3i  millimètres  à 
Sainte-Sevère,  36  milbmètrcs  à  Gliàteauroux)  ;  elles  avaient  été 
précédées  de  chutes  moins  abondantes,  dont  le  rôle  avait  été  d'ame- 
ner le  sol  à  son  point  de  ruissellement:  aussi,  dès  le  3  mars  à  8 
heures  du  malin,  on  observe  un  maximum  de  i^.S  à  l  échelle  de 
La  Châtre;  à  Cbàteauroux  le  maximum  (plus  de  2  mètres)  est  ob- 
servé 20  heures  après,  le  /|  à  9  heures  du  matin.  Un  nouveau 
spasme,  de  l'^Jx  à  La  Châtre  le  6  et  de  3  mètres  à  Châteauroux  le 
7,  est  une  conséquence  des  chutes  de  pluies  du  5  et  du  G.   Dans  la 

I.   Arch.  mixist.  t.  p.  ISaviyalion.  Inondations,  l^oiro,  carton  6. 
[  a.  PoDir  les  q^iatro  premitrcs  crues,  P.  et  Cii.  Serrétariat  commiss.  annonces  crues  (Pa- 

Jl  j  pour  la  cnie  do  K-vrier  igoi,  P.  et  Cm.  Indre.  Iiig.  en  chef  (Châteaurou»).  Taljloau 
ittenie  (Ir  février  190^  sur  rindrc.  Voir  .\pj'Kî<i>tcE  II  :  llvihométrie. 
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combinaison,  k  ChâteaiiroQx,  en  une  palpitation  aniqne.  des  thov- 
vemenU  spasmodiques  et  d'origine  torrentielle  qui  se  succèdent  à 
La  Châtre  ;  mais  surtout  elle  contribue  à  mettre  en  lumière  l'io- 
fluence  que  peuvent  avoir,  à  la  fin  de  la  saison  chaude,  des  ploie» 
lentes,  mais  prolongées  ;  les  premières  averses  imbibent  le  sol  ;  kl 
suivantes,  même  peu  abondantes,  sufliseut  à  alimenter  une  cnw. 

Crue  du  sy  au  3/  octobre  i8g6,  —  Cette  crue  est  encore  une  croe 
de  fin  de  saison  chaude;  nous  disposons  pour  son  étude  de  chifTm 
moins  nombreux  que  pour  l'étude  des  crues  précédentes  :  Tinter- 
prélation  de  ces  cliilTres  est  néanmoins  instructive  parce  qu'ib  se 
rapportent  à  une  forte  crue.  Des  averses,  tombées  du  25  au  37  to 
dus,  ont,  dans  toute  l'étendue  de  l'aire  de  drainage,  préparé  le  sol 
5  ruisseler  sous  l'averse  du  29.  Le  29,  une  forte  averse  s'est  répo- 
due  sur  la  moitié  méridionale  de  l'aire  de  drainage  :  aussitôt,  dans 
les  vallées  de  l'Indre,  de  Tlgneray  et  de  la  Vavre,  qui  sont  les  prin- 
cipaux canaux  collecteurs  des  régions  imperméables,  les  eaux  on! 
atteint  presque  en  même  temps  leur  hauteur  maxima.  Ces  maxima 
se  sont  combinés  pour  donner,  le  3o  à  4  heures  du  matin,  un  maxi- 
mum de  2"", 07  à  Châleauroux  ;  à  l'aval  de  Chuleauroux,  la  crue 
s'est  étalée;  néanmoins  le  maximum  venu  de  l'amont  a  continué  à 
cheminer,  avec  une  vitesse  ralentie,  il  est  vrai;  I3  3i,  il  atteint 
Loches.  Dans  ce  cas,  l'alllux  d'eau  a  été  assez  considérable  à  Châ- 
leauroux pour  qu'on  puisse  suivre  la  marche  du  maximum  jusqu  à 
Loches.  La  crue  a  ainsi  présenté,  depuis  les  parties  hautes  de  b 
vallée  et  au  moins  juscpi'à  Loches,  une  conlinuilé  qui  contraste 
avec  le  morcellement  dont  témoignaient  au  contraire  les  crues  pré- 
cédentes (voir  fig.  ^8). 

Crue  du  7  au  2t)  février  njo/f.  —  Cette  crue  de  saison  froide  a 
les  mômes  causes  que  la  crue  du  Cher  qui  s'est  produite  à  la  même 
époque  :  fonte  de  neiges  et  pluie  sur  les  pentes  septentrionales  du 
IVIassif  central,  pluie  sur  les  plateaux  jurassique  et  crétacé.  Elle  est 
coriiplcxc;  niais  cll{3  a  été  observée  sur  Flndroye:  elle  permet  de 
préciser  le  r<jle  de  l'indroye  que  nous  avons  induit,  dans  l'analyse 
des  crues  précédentes,  des  cliilTres  de  Loches  et  de  Cormcrv. 

Les  crues  précédentes  nous  ont  appris  que  les  maxima  se  pro- 
pageaient avec  lenteur  dans  la  vallée  de  l'Indre.  Celte  conslatalinti 
nous  aide  a  distinguer  dans  la  crue  de  février  njo4  quatre  mon lt-t\- 
successives:  dans  la  première  (11  et  la  février),  les  maxima  soni 
Bynrhroiics  en  différents  points  de  la  vallée;  ils  sont  par  suite  indé- 
pendants les  uns  des  autres  ;  dans  la  seconde  (  1 1  au  i(j),  les  maxima 
sont  successifs  dans  le  temps  aux  diflérenles  échelles  :    ils  s'cngcn- 
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drent;  il  en  est  de  même  dans  la  troisième  (i/i  au    i8)  et  dans    la         ^^| 

qualrlcmc  montées  (17  au  19).  Ou  a  résumé  l'allure  de  ces  cjuatre          ^H 

motitécs  dans  le  tableau  suivant  :                                                                        ^^M 

BJVIÈRES 

STATIONS 

r*  MONTÉE 

3*  MONTÉE 

■ 

DAri  CT  MiUKii  on 

nrrrnrt  (.1  r 

n«T«   >t   nri'ai  vu 

i*rKiii>u.(.a 

^H 

znaiininDi. 

de  tetnp» 

luautuuui 

lio  ipmpi 

1 

ïndrr. 

La  Châtre. 

» 

Il  h  midi.    .     .     . 

t 

Iijnrniy.  . 

Stiint-Ctmrtier 

» 

ro  à     3  h,  soir.,      .v    33  Ji. 

la  à   11  h.  malin.  .^ 

lia     Q  h.  malin.    ,(    30  Ii. 

l3  à     8  h.  matin.  .; 

{    13  h. 
i3  à     8  h.  soir.       . 

^H 

Indrn, 

Mer».    .     .     . 

)t 

^H 

Vavrc.     . 

Mers. 

11 

^1 

Indre.     . 

CiiAteauroui. 

1 1  au  malin.     .     . 

^1 



Buitançai». . 

Il  h   II  h.  malin.  . 

^^1 

—    ,     . 

CliiliUon.  .      . 

13  à     8  h,  matin.  . 

;     2!    h. 
1 

,    ,      ,  .         .          (    ao  h. 
la  a     q  M.  fioir.      .? 

i5  à     6  h.  malin.  .!    '^'  *^- 

lia     8  h.  matin.    .>    j(\  j,. 

|5  à    10  h.  soir.       ., 

^1 

—    ,     . 

Loches. 

Il   h  midi .... 

1 

i 

^1 

Indnrje.  . 

Sainl-Quenlin.. 

to  à     a  h.  soir,. 

(       JO    h. 

^1 

Indre.     . 

Cormrry.  . 

13  à     y  11.  matin.  . 

;  simuita- 

^H 

1 

—    .     . 

\za3r.    , 

.      o  1          ..        \    néilc, 
ta  à     8  h.  malin.  . 

16  au  malin.     .     .  * 

M 

,V  MONTÉE 

/i'  MONTÉE 

AIViËBES 

ST.\TrONS 

— 

— 

" ■ ^ 

■ 

1 

n^TC    irr   IIID«K   D0 

f  «T>k*  Hll 

tUkTtt  mt  amvm»  on 

I«T>feV4Lt.a 

■ 

F 

mkxiuiuui, 

de  t«inp«. 

uiAxirouin. 

de  tenip». 

Indre     . 

LaCliàlrc. 

i4  à     5  h.  »oir. 

l 'j  h  midi.    , 

tijneray.  . 

Sainl-Chariier. 

t4  à     i^,3o'  Moir.  . 

1    "■• 

:    r'i   h. 

[    10  h. 

\    16  h. 

17  «i   i/*,Jo' m«/in.y      7  h. 

( 

Indri).     . 

Mors.     .      , 

ij  à  minuit. 

\ 
17  A     7  h.  soir.      . 

17  <]     0  h.  matin.   .{      fj   li. 

18  à     /i  h.  malin. .  ;          , 

i    10  fi. 

Vavre.    . 

Mers.    . 

r4  li   f  1  J''.  ioir. 

Indre.     , 

Cbâlcauroux. . 

iâ  à     -i  h.  soir. 

—    .     . 

fiuiançais. . 

i5   k   minuit. 

18  Ji     ah.  goir.      .                   1 

18  h. 

' 

^    .    . 

ChAtiUon.  .      . 

16  à     .^  It.  soir.     . 

1    18  h. 

i5  h. 

•    iS  II. 

ig  &     8  h.  matin. . 

—    .     . 

Locites. 

17  à   lo  11.  madn.  . 

ig  h     4  !>■  soir. 

8  11. 

Indroyt'.  , 

Saint-Quentin.. 

r/  à     4  A-  »<»»'■• 

» 

1 

Indre.     . 

Cormery.  .     . 

18  &     t  h.  malin.  . 

n 

— 

A/ay.    .     .     . 

18  B     '1  h.  5oir. 

» 

1 

Les  trois  dernières  montées  permettent  de  juger  du  rôle  de  l'In- 

droye  :  dans  la  seconde  et  la  troisième,  c'est  l'Indroye  qui,  par  son 

1     apport,  provoque  ou  soutient  le  Ilot  de  crue  de   Cormery  ;  dans   la 

quatrième,  Tlndroyc  ne  donne  pas  ;  les  crues  sont  faibles  ou  nulles 
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sur  la  Kasse  Indre  :    alors  la  crue  s'étale  et  disparait  en  aval  dp 
Loches. 

I^s  conclusions  suivantes  ressortent  de  l'examen  de  ces  diffé- 
rentes  crues  : 

C'est  seulement  dans  le  cas  dune  forte  crue  que  le  caractère 
mi\le  de  l'Indre  se  laisse  apercevoir  et  que  les  maxima  torrentiels 
d'amont,  cumulés  à  Châteauroux.  se  propagent  régulièrement  i 
l'axai. 

Dans  les  cas  décrues  moyennes  ou  faibles,  la  montée  des  eauxde 
l'Indre,  aux  différents  points  où  on  l'observe,  est  un  phénomène  dis- 
continu :  le  maximum  de  Châteauroux  s'affaisse  et  disparait  par 
étalement  en  gagnant  l'aval  :  une  montée  des  eaux  ne  se  manifeste 
dans  la  basse  vallée  de  l'Indre  qu'au  cas  où  des  pluies  locales  tien- 
nent gonfler  la  riWère  et  augmenter,  en  amont  de  Cormery,  l'ap- 
port habituel  de  rindroyc. 


La   prévision  des  cmes  de  rindre. 

Ces  conclusions  sont  de  nature,  croyons-nous,  à  expliquer,  au 
moins  en  {partie,  les  déconvenues  auxquelles  donne  lieu  parfois  U 
prévision  des  hauteurs  de  crue  dans  la  vallée  de  l'Indre.  On  a  cou- 
tumo  do  pivvi)ir  la  liauteur  de  llndro  à  Loches  en  fonction  delà 
haiitfiir 'jI)mm\\'o  à  (!hàt»'aur<'ii\.  Le  ."»o  octobre  l'^nô.  à  4  lieiiri'> 
«lu  matin.  \\\m  do  I  Indre  ijtl<i;:nait  i>".07  à  rêohtUe  Je  Cliàteaii- 
r<'ii\.  t.«--  tal>leaii\  df  eoiuorilaiice.  établis  d"aprè>  le*  observation' 
aiitf'rp'urrs.  |HMinrttaiont  de  j^ri'voir  <ju  un  niaxiinum  de  i°.'r'  ^'■ 
jnnd(jiiait  .'«  L'trli.'s  1-  lieiire?  ap^^^.  ><it  le  00  "ctobre  à  10  heur'." 
du  ^Mir:  rn  rralitt'.  r«MU  >'é!evail  à  léelielle  de  L«:M;ho>  à  r'.'' 
.'».">  li«Miio-  aj)ir<  1<'  moment  «tw  on  j\ait  ubi-er^é  le  nia\i;num  '1'  ''• 
<r\U'  à  (!liàt<Miiri>ii\.  L.!  prt'\i>:i'n  ôlait  en  delViUt.  à  la  toi-  p"ur  la 
rof<'  cl  pour  le  t«Mnps  n«'».e><aire  à  la  pn.»pai:ation  du  lb.it  d'-  o-di 

I/ann<'<"  jjrécédenl»'.  le  •>«»  mar>  iS«j5.  à  t»  heures  du  iii.itin.  un 
ma\iiniim  de  i"'.in  était  >i::n.dé  .'i  léehelle  de  Loohc^.  Or.  .1  (b'r 
f'aiiionx.  on  n'avait  rele\é.  la  >eille.  aucune  trace  décrue:  lo-jSa'i 
iriatin.  I  '"'lu  atteii:nait  la  cote  i"..ii.  en  hausse  de  .-'.oS  î-euK-menl 
pu  lapjcjit  il  la  cote  lue  la  veille.  Par  contre,  dos  l\:pK^>-midi  Jq 
v^  i\  \c  -Aii.  1«'  ni\cau  de  la  rivière  s  élevait  à  Châteauroux:  li  jî- 
f'  i/fiail  I    .V',.  le  '2^  à  4  heure<  du  soir,  et  passait  par  un  niaximuru 
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?i,  le  ^9  à  I  h.  3o  (le  l'aprc^R-midi.  On  n'aurait  pu  pn'îvoir  la 
crue  de  Loches  en  fonction  des  hauteurs  lue»  ;i  Chûleauroux  :  la 
cniG  celle  fois  avait  suivi  une  marche,  au  premier  abord,  inverso  de 
la  normale  :  on  l'avait  observée  h.  l'aval  avant  de  l'observer  à  i'a- 
lïionl'. 

Dans  les  prévisions  des  crues  de  l'Indre  les  erreurs  qui  concer- 
nent la  cote  sont  difliciles  à  corriger  complètement  ;  elles  dépen- 
'      ■  de  causes  qui  ni'  sont  pas  constantes  cl  qu'on  no  mesure  pas 
ii'nl.  lorsqu'elles  se  manifestent.  L'Indre,  en  aval  de  Château 
xt>ux.  n"a  pluH  de  berges;  en  temps  de  crue,  les  eaux  débordent  de 
^rès  bonne  iiçure  dons  la  vallée  :  les  eaux  de  débordement  contri- 
liueiil  ù  saturer  le  sol  de  la  vallée  et  ainsi  s'abaisse  le  flol  de  la  crue 
«constatée  à  Cluiteauroux.  M<^me  si  le  sol  de  la  vallée  est  saturé,  le 
■volume  d'eau  de  la  crue  peut  diminuer  encore  ;  il  sulTit  qu'un  vent 
«ce  souffle,  pour  qu'une  évaporation  se  produise  sur  lu  surface  do 
la  tranche  d'eau  étalée  au  fond  do  la  vallée  et  réduise  l'épaisseur  de 
celte  tranche  d'eau.  Ce  phénomène  n'est  pas  rare  ;  il  est  connu  de» 
agents  des  Ponts  et  Chaussées  préposés  aux  observations  hydromé- 
jues.  Saturation  du  sol  et  évaporation  souslintluence  d'un  vent 
sonldes  éléments  perturljateurs  d'un  régime  de  crues  qui  au 
mier  abord  paraissait  simple  ;  chose  plus  grave,  ces  éléments 
appcnl  à  la  mesure. 

ans  le  premier  exemple   d'erreur   que  nous  avons  cité  plus 

,  il  y  avait  une  erreur  de  prévision  et  sur  la  cote  et  sur  la  vitesse 

propagation  du  Ilot  de  crue.  Peut-être  serait-il  possible  de  res- 

indre  les  erreurs  relatives  aux  vitesses  de  propagation  du  flot  de 

le.  Considérons  les  vitesses  moyennes  qu'on  accepte  pour  les 

cipales  étapes  : 


ST*TIO?fS. 

La  GhAlrv  à  Cliàt«iiuroui. 
'  Chilkteauroui  h  Loch  os.      . 
LocKfs  à  Cormorv. 


Dl8TA**cr:. 


DtJflÉK  MOTRKMK    VlTESSI   MOTSIIRS 

DK    tNANSI.ATIO-''!.        A    V'UUVUB, 


.7  h. 

6  h. 


doimées*  sont  fondées  sur  l'expérience  et  déduites  des  durées 
L  dans  les  dilTcrcntcs  crues»  séparent  les  moments  on  les  maxima 
il  observés  aux  échelles  des  principales  étapes.  Dès  l'abord,  un 
lil  frappe  dans  ce  tableau  :  le  flot  de  crue  met  moins  de  temps  à 

P.  BT  Cm.  Indre-et-Loire,  /ng.   en  c/j/"/ (Tours),  Kapport  d"insp«'ction  pour  |8(|r». 
"    rt  Cu.  Iniireet  Ijnre.  Ing.  en  c/t<*/ (Tours),  tndrc.  hwj.  en  chef  (i'A\Mr.»uruu\), 
ï  b.ttdromctriquc». 
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parcourir  les  71  kilomètres  qui  séparent  CbâleaaroQX  de  Lodiet 
qu  u  {jnrcourir  les  bh  Lilomêlrtrs  qui  .•^parent  La CliAtje  de  Chât«p- 
roux.  Le  contraire  serait  d'autant  plus  vratsembUbl^  que  b  cnt 
partie  de  La  Chûlre  est  une  crue  torrentielle  ;  elle  s'écoole  duis  nae 
vallt^e  plu8  rcHscrréc  et  à  plus  forte  pente.  N'aurait-on  pas  êtM 
trop  souvent  des  relations  de  cause  à  eflel  entre  les  maxima  de 
ChAteaurouK  et  ceux  de  Loches,  alors  que  l'analvse  de  qu^lq^^| 
crues  parait  prouver  l'indépendance  fréquente  de  ces  maxioia  T^P 
par  rapport  à  l'uutre? 

Le  tableau  des  vitesses  moyennes  de  propagation  adoptées  pour  les 
stations  secondaires  entre  Châleauroux  et  Loches'  mérite  aassiun 
examen  criliquc. 

Dvsic  JtOTesaiB  V<»cms  noKisjt 

StaTIOHS.  DiSTASCE.       DB    TRAJlSLJiTlOïr.  A    l'KCXJIK. 


Dd  GhAiNuroux  k  BiuAnçais. 
Da  Ghlteturoui  h  CliAtillon.. 
Db  ChitîUon  k  Loche«.     .     . 


35  k. 
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Pour  aller  de  Cfiulcatiroux  à  Bu/xinçais  le  flot  de  crue  mettrait 
aa  lipjircs.  et  Mi  heures  pour  aller  de  Châleauroux  à   Châtilloa. 

Consldcrt'a  en  eux-nièmos,  ces  cliiiïres  sont  admissibles  :  la  pente  du 
llialweg  de  Tlndre  est  faible,  la  vallée  est  large  et  favorable  aux 
débordements  ;  ces  condilions  expliquent  que  la  \ilesse  horaire  do 
(lot  dti  crue  s«  tienne  entre  1^,6  et  2  kilomètres.  Mais  il  y  a  con- 
Iradiclioii  u  iidniellre  ensuite  que  le  Ilot  de  crue  ne  mette  que 
r7  heures  pour  franchir  les  71  kilomètres  qui  séparent  Château- 
roux  de  Loches. 

Ce  sont  les  vitesses  horaires  adoptées  pour  le  parcours  Château- 
roux-Bujïançais  et  pour  le  parcours  CliAleauroux-Châtillon  quipa- 
rnisscnt  les  plus  voisines  de  la  vérité  ;  elles  excluent  la  vitesse 
horaire  de  i'i\a  admise  pour  le  parcours  Chat  eau  roux -Loches.  A  la 
Huih'  des  observations  et  des  études  faites  sur  les  crues  de  i845  etde 
i85(*,  \L  Sainjon  concluait  qu'entre  Chateaurouxet  Loches  il  fallait 
admettre  t<  une  vitesse  nioyeniie  de  translation  du  maximum  de  a  ki- 
lomètres par  heure  *  ».  Cette  conclusion  doit  s'appliquer  aux  fortes 
crues.  On  réservera  provisoirement  Tépithète  de  for  le  k  toutes  le* 
crues,  au  cours  desijuelles  les  maxima  torrentiels  d'amont  se  s\n- 
ihétiscronl  à  Châleauroux  en    un   maxinmin  assez  élevé  pour  pn^- 

I.    I',  i:t  Ch.  Indre,  Ing.  en  ehej  (Cliillraiiroiix).  Ilogislros  li\dromt'triqn<»*i. 
i,   .Vue:».   MtMisT.  T.  P.  iWavitjalion    [nondalions,  Loiro,  carton  i.  Éludes  de  M.  S*i.>- 
Jon. 
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nîner  et  se  laisser  suivre  jusque  sur  la  basse  Indre.  L'expérience 
le  peut  pernricllrc  de  fixer  le  ehilfre  minimum,  à  partir  duquel 
î  erue  observée  à  Cliàleauroux  devra  être  considérée  comme  Ibiie. 
■^our  les  autres  crues,  on  ne  saurait  juger  du  maximum  de  Loches 
quement  d'après  le  maximum  de  CliAteauroux  :  l'expérience 
nlre  que,  dans  le  cas  de  crues  moyennes  ou  faibles,  des  palpita- 
is indépendanlcs  peuvent  se  produire  dans  la  basse  vallée  et 
s  la  haute  vallée  de  Tlndre,  Même  dans  le  cas  où  les  maxima  se 
daisent  successivement  de  ramoiit  à  l'aval,  ou  ne  saurait  lier 
imc  la  cause  îi  retlel,  si  la  crue  n'est  pas  forte,  le  maximum  de 
Ueauroux  à  celui  de  Loches  ;  il  faudrait  tenir  compte,  en  outre, 
ir  prévoir  avec  plus  de  certitude  ce  qui  se  passera  à  Loches 
jrès  ce  qu'on  constate  à  Cliàleauroux.de  deux  éléments  toujours 
cats  à  apprécier  :  l'étal  de  saturation  du  sol  et  la  hauteur  des 
ies  dans  la  région  de  Loches  et  de  Cormery. 
j'Indre  ne  plonge  pas  assez  profondément  dans  le  Massif  central 
r  que  le  maximum  torrentiel,  qui  est  à  l'origine  de  ses  crues 
érales,  prédomine  dans  tous  les  cas  d'un  bout  à  l'autre  de  la  val- 
;  passé  Châteauroux,  ce  maximum  torrentiel  disparaît  si  la  crue 
seulement  rnoyenne  et  si  des  pluies  ne  le  soutiennent  pas  dans 
►asse  vallée  de  l'Indre.  Le  régime  des  palpitations  saisoimales 
'ïn<lre  paraît  dépendre  d'un  tiioins  grand  nombre  d'éléments 
celui  du  Clier  ;  mais  ces  éléments  sont,  pour  ainsi  dire,  plus 
18  ;  leur  action  est  moins  constante;  ils  se  laissent  moins  com- 
lément  enfermer  dans  les  mailles  d'une  prévision. 


Crues  de  l'Indre  et  crues  du  Cher. 


(68  époques  auxquelles  se  produisent  les  crues  de  l'Indre  con- 
ienl  avec  celles  où  l'on  observe  les  crues  du  Cher.  Le  tableau 
ant  en  témoigne  :  il  a  été  dressé  d'après  les  observations  faites  à 
belle  de  Loches  de  1877  à  1901. 


Cries   de 

I.'I.VORF.    A    Lo 

.-Ht-»    DE    1877 

A     1901  '. 

M. 
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i 

0 

s 
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1» 

4 

6 
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Tableau  drossé  avec  dm  donnûas  do  provoiiancos  diOereales.  ompruolées  à  P.  et  Cu. 
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Avant  de  confronW  plu5  complMemeol  les  tableaux 

Utils  (les  crues  du  Cher  et  des  crues  de  l'fndre,  il  faol 
que  celui  des  crue»  du  Cher  porte  sur  une  période  de  S6  an» 
1903),  celui  des  crues  de  l'Indre  sur  une  période  de  25  ans 

ment.  L'inégaU*  dur^*e  des  deux   périodes  à  r      "  '    ^-} 

durée  de  la  seconde  rendent  précaires  les  ccu  ^ 

tirer  du  rapprochement  des  deux  tableaux.  Sous  celte  réserve  iJ 
ioulefoin  permis  de  les  signaler. 

L'Indre  a.  comme  le  Cher,  des  crues  de  saison   chaude 
fiG  crues  portées  au  tableau  précèdent.  6  sont  des  crues  de  sit 
nhnuHc  :  pend.mt  la  période  de  juin  à  octobre  les  pluies  pnDfitefll 
l'Indre.  En  octobre,  bien   que  les  périodes  d'observations 
ind<:ales,  le  même  nombre  de  crues  (^)  a  été  relevé  pour  le 
et  pour  l'Indre  ;  en  juin  par  contre,  pour  une  période  d  ohsfi 
tlons  qui  n'est  pas  double  (/|G  uns  contre  20  ans),  on  a  coustal^ 
nombre  de  crues  (i5  contre  a)  qui  est  pour  le  Cher  7  fois  et  démit 
plus  grand  que  pour  l'Indre.  Ces  deux  détaUs  peuvent  ^tre  iotw- 
prêtés  comme  des  conséquences  de  la  situation  réciproque  des  df'ii 
aires  {le  drainage  et  de  la  plus  grande  proportion,  dans  l'aire  du 
driïInagL'  de  l'Indre,  des  terrains  perméables   par  rapport  aux 
niins  imperméables.  Les  pluies  de  juin  sonl  déjà  des  pluies  d'onigc. 
les  pluies  d'orage  f>iit  une  tendance  à  se  localiser  aux  limite?  om 
talfs  (lu  Ber  ry  et  sur  la  lisière  du  Massif  central  ;  le  Cher  draine  II 
région  orientale  du  Berry  ;  l'Indre  ne  pénètre  pas  profondément i 
l'intérieur  du  Massif  contrai.  En  outre,  les  terrains  perméatk'» oc- 
cupent environ  les  8/10  de  Taire  de  dniioage  de  l'Indre  ;  ces  tff- 
rains  s'échaullenl  vile  pendant  la  saison  chaude  :  il  y  a  chance  qnf 
les  pluies  d'été  profitent  moins  à  l'Indre  qu'au  Cher,  dont  l'aircw 
drainage  comprend,  pour  les  3/  4  de  sa  superficie,  des  terrains 
Pour  orlobre,  ces  arguments  ne  vah^nl  plus:  octobre  est  un 
de  transition  ;  les  dilTérences  enlrc  terres  chaudes  et  terres  froi<l«>> 
au  point  de  vue  de  la  limite  de  saturation,  s'atténuent  ;  le  rofiiw 
des  pluies  cycloni(|ues  est  rétabli;  les  pluies  cycloniques  ont  unf*" 
ractère  de  généralité  que  n'ont  pas  les  pluies  d'orage.  I  {j^ 


Crues  de  l*lndre  et  crues  de  la  Loire. 
Lu  lenteur  avec  laquelle  s'écoulent   les  crues   de   l'Indre  If"' 


-^ 


Secrétariat  comm.  nnn.  (rues  (Parifi)  «l  Imlrc-et-Loire.  Ing.  en  chef  (l.'oiir>).  Rapports d»»^  1 
pccliuJi. 
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inne  un  rôle  négatif  dans  la  formalion  des  crues  de  la  Loire.  Le 
aximum  d'une  crue  de  llndre.  aussi  forle  que  celle  de  i845, 
arrive  au  bec  dludre  qu'un  grand  nombre  d'Iieures  après  le  mo- 
(cnt  où  le  maximum  de  la  Loire  esl  passé  au  môme  endroit-  Le 
aximum  de  la  crue  de  iS^h  à  Gliateauroux  (2™, 90),  signalé  en  ce 
>int  le  2'2  juin  à  10  hcurcâ  du  soir,  ne  serait  arrivé  au  bec  d'In- 
C  que  le  27  juin  à  10  heures  du  soir.  Le  maximum  de  la  crue  de 
Loire  avail  passd  au  bec  dliulrc  le  2/1  juin  vers  midi,  soil  3  jour» 
demi  avant V.  A  ce  momeni  le  val  d'Indre  ne  contenait  pas  la 
Kuitité  d'eau  nécessaire  pour  le  rempbr  :  il  a  servi  de  déversoir 
IX  eaux  de  la  Loire  ;  quand  les  liautes  eaux  de  l'Indre  sonl  arri- 
ies,  elles  se  sonl  heurtées  comme  à  une  harnèrc  ;  elles  n'onl  plus 


-* — m — i 


27Ka> 


28  Mai 


Z9Mai 


30  Mai 


31  Nil 


"■Juin 


2J«in 


3  Juin 


L  Jvto 


16.   4&.  —  Graphique  iIp»  haulmrfi  tlVau  df  rTridn'  (cnw  «f»*  Mîti-Juin    iHSfi),  h 
r<5chellft  d»^  Cliàtcauroui  (Poiil  d"   Saiiil-Clirlsloplir'). 

La  croissance  ni  la  déeroÏNiancfl  sont  rr>]|r<ï  d'un  cour»  rlenit  (ranquîllo. 

Ét'LcllcB  :  o"».oi   [Kinr  i   m,  »»lo",oi3  pour  ï.Ii  li'niFc». 


rvi  qu'à  prolonger  la  période  de  décroissance  de  la  crue  de  la 

lire.  Parlant  de  ces  principes,  Comoy  a  calculé  que,  dans  la  crue 

mai-juin  i856,  le  val  d'Indre  avnil  diminué  le  débil  maximum 

la  Loire,  qui  atteignait  alors  (>  ion  mètres  cubes,  d'environ  1^5 

«très  cubes.  Dans  une  crue  précédente,  celle  du  milieu  de  mai 

56,  on  a  estimé  que  l'Indre  avait  augmenté  le  déhil  de  décrois- 

pce  de  la  Loire  <renviron  200  mètres  cubes*.  L'iodre  peut  donc 

pc  négligée,  quand  on  considère  les  alllux  d'eau  susceptibles  d'ag- 

l^ver  les  crues  de  la  Loire, 

es  caractères  de  l'Indre  ne  sont  pas  des  caractères  bien  tranchés, 
s  doute  llndre  est  une  rivière  mixte  ;  mais  rinfluence  des  ter- 

-    Kkch,  mi.mst.  t.  p.  \'fioitjaiion.  Inondations.   Loiro,  carton  i.  Éludes  de  M,  Saiih- 
•   Eludes  uiondat.  Loire.  Rapport  Comut,  p.  34-a5. 
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«Tan  boat  à  l'autre  de  sa 
k  L'Indre  a  bien  de»  crue* 
nif  tfle  ■*«l3Be  ^«ère.poiir  ee  genre  de  crae» 
■■  ^  b  wiiOM  ckaide,  les  phiîes  d'octobre.  Pour 
■I  «■«.  il  fwdiMH  fp'cD  amont  sa  vallée  se  f^ 
ïWmÈbâtmrémlÊaaBiieea^nï,  qu'en  aTalsoodff^ 
tt  psa  Msitgee.  eoaune  elle  Test,  par  les  réseam hj- 
■  C&er  et  de  b  Crane.  que  son  alimentation  A( 
Llndie  ert  da  même  type  qae  le  Chtt; 


}  le  tjfe  de  Ilndie  etl  po«r  ainsi  dire  atténoê  ;  eu  réalité,  ék 
exprime  mieax  que  leGbrr  les  caractères  arcbitecturatti.  lopogn- 
I  el  k^draloûnci  dn  plaleMi jonnBÎqae  berrichon. 


■  IL  —   LA    CREUSE 


La  Creuse  et  la  Menue. 


On  peut  ooBsidéfer  la  Creose  comme  an  aflluent  de  la  Vienucl 
Mais  il  £aat  noter  c]oe,  si  la  snperficie  draina  par  le  rêsean  httir(h| 
g  raphiqae  de  la  Vienne  est  de  20  967  kilomètres  carrés .  l 'aire  de  c 
nage  de  la  Creuse  et  de  ses  alBaents  représente  près  de  la  moitié (i 
ce  total,  9  73i  kilomètrescarrésVLedébit  maximum  de  la  Vie 
prement  dite  a  éié  évalaé  à  2000  mètres  cubes  à  la  seconde.! 
de  la  Creuse  à  3  4oo  mètres  cobes'.  Les  crues  de  la  Vienne  et  ( 
de  la  Creuse  ne  sont  pas  synchrones.  On  a  donc  le  droit  dn 
la  Creuse  de  la  Vienne  et  de  regarder  les  deux  rivières  commtl 
affluents  de  la  Loire,  indépendants  1*00  de  l'autre. 


Aire  de  drainage  et  débits. 

Au  premier  coup  d'œil  jct^  sur  la  carte  géologique,  la  Creo*! 
parait  posséder  en  commun  avec  le  Cher  et  l'Indre  quelquescan^l 
tères  essentiels.  Le  réseau  de  la  haute  Creuse  voisine  dans  le  Mj- 
sif  central  avec  celui  du  haut  Cher.  Jusqu'auprès  du  ^HIW  < 


I .  P.  r.T  Ch.  Service  apieUtI  Loire,  3*  ««et,  Ing.  en  chef  (Oriiata).  Tablesu  ika  *"?■ 
eÎM  rlii  basiin  de  la  I^oirt*. 

3.  («oMuY.  ReMeigaemenU  eraeâ  Loire...,  p.  a-ô. 
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éaulmont,   sur  une  longueur  de   i^5  kilomètres,  la  vallée  de  la 
reuse  est  enserrée  par  les  terrains  cristallins  du  Massif  central  ; 
idant  12  à  i5  kilomètres,  jusqu'à  mi-chemin  entre  Argenton  et 
le  coniluent  de  la  Bouzanne,  hi  rivière  coule  dans  les  marnes  du 
lias  ;  au  delà,  jusqu'à  l'aval  de  Tournon,  elle  traverse,  sur  une  lon- 
g^ieur  de  60  kilomètres,  les  calcaires  compacts  de  loolilhe.  Il  lui 
reste  5o  kilomètres  à  parcourir  avant  d'atteindre  la  Vienne  ;  sa  val- 
e  est  alors  creusée  dans  ta  craie  tourangelle.  Les  mêmes  terrains 
succèdent  sur  ses  bords  que  sur  les  bords  du  Cher  et  de  l'Indre'. 
n  cours,  qui  est  de  267  kilomètres,  est  moindre  que  celui  du  Cber 
363  kilomètres)  et  supérieur  à  celui  de  l'Indre  (2^7  kilomètres). 
On  pourrait  croire,  d'après  ce  qu'on  sait  des  régimes  du  Cber  et 
pe  rinJrc,  que  le  sien  est  d'abord  un  régime  torrentiel,   plus  ou 
Inoins  assagi  ensuite  par  la  traversée  de  terrains  perméables. 
f    Les  chifTres  indiquent  cependant  que  les  terrains  imperméables 
prédominent  dans  l'aire  de  drainage  de  la  Creuse  plus  encore  que 
ians  celle  du  Cher:  on  compte,  sur  un  total  de  9  73i  kilomètres 
rrés,  7  2G8  kilomètres  carrés  pnurles  terrains  inq>erméableset  2  463 
ur  les  terrains  perméables ^  La  proportion  est  de  3/4  pour  i/lx- 
n  examen  plus  attentif  de  la  carte  géologique  permet  qu'on  s 'ex- 
plique CCS  cbiiîres  :  en  réalité  les  calcaires  d'âge  jurassique  n'appa- 
isseol,  à  lavai  d' Argenton,  que  sur  les  flancs  de  la  vallée  de  la 
rcuse  ;  au  Nord,  entre  la  vallée  de  la  Creuse  et  celle  de  la  Claisc, 
s  sont  recouverts  par  les  dépôts  imperméables  de  la  Brennc  ;  au 
ud  de  la  vallée  de  la  Creuse,  un  manteau  de  sables  granitiques 
asque,  jusqu'au  Massif  central,  les  couches  d'âge  secondaire.  Dans 
aire  de  drainage  de  la  Creuse,  les  terrains  imperméables  se  pro- 
longent en  surface  au  delà  de   la  limite  Nord  du  Massif  central, 
ussi  la  carte  hydrographique  du  réseau  de  la  Creuse  ne  présente 
>as  la  morne  opposition  frappante  que  celles  des  réseaux  de  l'Indre 
»t  du  Cher  :  on  ne  voit  pas  la  vallée  principale  d'abord  agrémentée 
l'une  ramure  loufTuc  de  ruisseaux  ailluctds  se  dérouler  ensuite 
ijuasi  solitaire;  même  après  être  sortie  du  Massif  central,  la  Cieuse 
continue  à  être  rejointe  par  des  alllucnts,  excepté  cependant  sur  le 
faible  parcours  compris  entre  Saint-Gaultier  et  Le  Blanc. 

Les  chilTres  qui  expriment  les  débouchés  mouillés  et  les  débou- 
chés kiloniélri(|ues  mouillés  des  ponts  jetés  sur  la  Creuse  méritent, 

1.  p.  KT  Cil.  Indre.  Arr.  de  l'Ouest  (Le  Blanc).  Rc^ponsos  aui  quosliocis  posées  par  la 
Dt'rculairo  aiiiû^lLTiclle  du  aC  juillet  i&56.  Note  sur  le  régi  m  o  du  lïL  des  riviiTcs  du  bassin 
le  la  Crouso  (i8ûS). 

a.  Ici.  ibid.  Tableau  des  &uperGcio8  du  bafisiii  lU;  la  Cn>us«  (i£5$). 


eux  au&fti.  un  examen  spécial  :  ]f^  ponts  pour  lesquels  on  £spo«J 
ces  données  ftonl.  de  ramont  ver»  l'aval  '  : 

D.ILK 


PonI  des  iUeotlito&Aii]»a«oa(a'apii»bcnMd<»  juin  i8S5).   '••■^    =0^ 

3509  kq, 

— =*-  =  o.rfi 

9716  kq. 


Pont  de  Saiiit-Gatillicr  (dVprkt  la  crue  ém  juin  iJt^S^ 
Pont  «lu  Bbne  (d'après  U  crue  de  juin  i845).   . 
Pool  de  Port-do-PUes  (d*aprc«  la  cpu:  d«  i^4) 


La  Creuse,  à  Aubusson,  coule  en  plein  Massif  central  :  le  pootà 
Saini-Gaullier  est  situé  en  aval  du  confluent  de  la  Bouzanne  ;  oïlff 
Saint-Gaultier  et  Le  Blanc  il  n'y  a  pas  de  confluent  important;  b 
Gartcmpe  rejoint  la  Creuse  en  amont  du  pont  de  Port-de-Piles.  SiJ 
on  considère  seulement  les  débouchés  mouillés,  on  le4»  voit  aoi*! 
menler  de  Tamont  à  l'aval  :  ils  sont  successivement  de  199. 
^02,  800  mètres  carré-s.  Cette  au|?mentation  est  logique, 
entre  deux  ponts  consécutifs  la'  rivière  principale  est  retots 
cours  de  roule,  par  des  affluents  susceptibles  d'augnienler  ses  1 
bits  de  crue  ;  il  n'y  a  d'exception  qu'entre  les  ponts  de  Saint-^ 
tier  et  du  Blanc,  et  précisément  ces  deux  ponts  ont  des  dcfc 
mouillés  à  peu  près  égaux.  Envisage~t-on  les  débouchés  inooillàl 
kilométriques,  on  ne  les  voit  pas  croître  de   l'amonl  vers  l'anll 
comme  ceux  des  ponts  de  TYèvre;  on  les  voit  au  contra' 
nuer  progressivement.  Il  faut,  croyons-nous,  considérer  - 
croissance  comme  l'un  des  indices  les  plus  certains  que  la  Creu^J 
conserve  le  caractère  d'une  rivière  torrentielle  jusqu'à  son  confia 
avec  la  Vienne  ;  si  en  effet  les  débouchés  mouillés  des  pools 
bien  suflisants  pour  les  plus  fortes  eaux»  la  décroissance  des  débo»-| 
elles  mouillés  kilomélriques  de  l'amont  à  l'aval  prouve  que  li*| 
maxima  des  alïîucnts.  lorsqu'il  y  a  crue,  ne  s'additionnent  pasi 
ccssivement  avec  le  maximum  de  la  vallée  principale,  de  façooi 
renforcer  à  chaque  coniluent,  mais  qu'ils  ont   au    contraire  UB*1 
tendance  à  passer  devant  ce  maximum  et  à  s'écouler  avant  lui. 

Au  sujet  des  débits  d'étiage  et  des  débits  de  crue,  on  dispc»« 
pour  la  Creuse,  d'observations  et  de  calculs  plus  nombreux  cl  mie<u| 

1.   P.  ET  Cil.  fuilre.  Arr.  de  l'Ouest  (Lp  Blam).  Talilcao  cooiparalif  cnln-  I 
de»  ponb  ol  la  superficie  d«$  vallt'os  (bassin  de  la  Cn^use),  i858.  Voir,  pour  C'^;.. 
indicaiions,  Appevoick  II  ;  Hydromèlrie.  Tableaux  dr*  débouchés  Lilotnélriqur^  i 
de  ponti  situé»  sur  b  Crcuso  el  sur  les  rivières  alTlucatcn. 
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coordonnés  que  pour  le  Cher  ou  l'Indre.  La  comparaison  des  chif- 
fres (pii  expriment  ces  débits  confirment  l'explication  prccédenle. 
Les  jangeagcs  fuits  sur  la  Creuse  pendant  les  basses  eaux  de  l'année 
1859  ont  donné  les  rësuilats  suivants  : 

Stations.  DjiRiT  a  i.a  bkcondb, 

Argenton a"", 90 

Le  Blanc /i'^'",6o 

Lb  Roche-Posay 10  •"*. 

La  llaye-Descartes itn»'',6o 

Les  calculs  faits  d'après  les  hauteurs  d'eau  les  plus  élevées,  obser- 
vées aux   échelles  des   niènics  stations',    ont  permis  d'apprécier 
comme  suit  les  débits  de  crue  : 

Stations.  Dituir  a  la.  bcciinoe. 

Ar^ciilon 1  3oo  me. 

Lr  Blîinc.     .     .  I  5oo  me. 

La  Hûtlii^l'osay j  yâo  me. 

La  Ilave-D(;scarUr.<'. i  73Î)  me. 

Pour  ces  quatre  stations,  le  débit  des  plus  hautes  eaux  représente 
respective  ment  /i48.  Sat'y,  190  et  itS  fois  le  débit  des  basses  eaux. 
Le  rapport  entre  les  débits  de  basses  et  de  hautes  eaux  ne  dépasse 
pas  60  pour  la  Seine  à  Paris.  C'est  dire  que,  d'un  bout  à  l'autre  de 
la  vallée  de  la  Cteuse,  l'inÛuence  des  terrains  imperméables  paraît 
prédominer. 


Les  principales   branches  du   réseau. 

Essayons  maintenant  de  démêler,  d'un  point  de  vue  théorique, 
les  cléments  qui  se  combinent  pour  assurer  à  la  Creuse  un  régime 
lorrcntiel  jusqu'à  son  conduent  avec  la  Vienne, 

La  Creuse  coule  dans  les  terrains  imperméables,  terrains  cristal- 
lins et  basiques,  juscpi'uu  delà  d'Ar;.^'enlon.  La  pente  du  thalweg. 
Iqui  est  forte,  s'accorde  avec  la  nature  des  terrains  pour  assurer  dès 
l'origine  une  allure  torrentielle  aux  eaux  de  crue.  La  tjramlc  Creuse 
et  la  petite  Creuse  sont  les  deux  branches  du  réseau  qui  jouent  le 
principal  rôle  dans  la  formation  des  maxima  de  crues:  la  grande 

l.    P.  ET  Cil.  luilre.  Ing,  en  chef  (CluUi<aiiroiiï).  Jaugoagos  vt  d*!l>lts  de  Plndro,  de  k 
[  Grmiso,  du  la  V icône  (1857). 
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CiTUsr  est,  jusqu'ati  conflaent  <le  la  pcuic  L.rel 
I  i5^,a5o.  et  elle  a  une  pcnla  kilomêlrique  moyenne  de  G  mctfw. 
la  petite  Creuse  est  kmçiie  de  89^,750  et  a  une  pente  kilométnipi» 
moyenne  de  3*.8oV  Si  les  pluies  qui  causent  les  crues  tombent  i 
pea  prH  eo  même  temps  sur  les  régions  drainées  par  cbacan  îles 
deux  cooTBd'etu.  il  y  a  chance  que  le  maximum  de  la  pti^tite  Cretue 
pM»e  i  Argenton  avant  celai  de  la  grande  Creuse  ;  ce  dernier,  diiu 
œ  cas,  ne  s'augmentera  à  Argenton  que  du  débit  de  décroi&ssncr 
de  la  petite  Creuse.  Les  deux  maxima  pourront  s  additionner,  »t  U 
petite  Creuse  entre  en  crue  aprè«  la  grande  Creuse. 

Le  maximum  lorrenlicl.  formé  à  Argenton.  pourrait  s^e  prof 
régulièrement  jusqu'au  Blanc,  si  dans  l'intervalle  la  Bouzanne  n  i:.. 
venait  comme  une  cause  de  perturbation .  Pour  les  4/5 ,  son  aire  dedni- 
nage  comprend  des  terrains  impermc^ables  :    sur  un  total  de  îi: 
kilomèlrescarrés,  on  y  compte  4 1 3  kilomètres  carrés  de  terrain^!  in: 
méables  et  iso  deterrain»  perméables'  :  la  Bouzanne  est  une  ri< 
torrentielle  ;  d'autre  part,  ses  sources  sont  assez  éloignée»  de  œil» 
de  la  Creuse  pour  qu'il  n'y  ait  pas  toujours  concordance  enlri*  !<> 
pluies  qui  alimentent  ses  crues  et  celles  qui  alimentent  les  cruc<4.' 
la  Creuse  supérieure.  Pour  peu  que  la  crue  de  la  Rouzanne  coiO' 
menée  après  celle  de  la  Creuse  supérieure,  ou   bien   les  maiirru 
des  deux  cours  d'eau  se  rencontrent  au  confluent,  ou  bien  celui  de  li 
Bouxanne  précède  de  peu  celui  de  la  Creuse  dans  la  vallée  priad- 
pale  :  c'est  lui  qui  y  cause  alors  la  plus  forte  montée  des  eaai,  i 
l'aval  du  conduent.  Le  maximum  de  la  Bouzanne  ne  s'écoule  k>i^ 
temps  avant  celui  de  la  Creuse  supérieui-e,  qu'au  cas  où  la  cnt 
commence  à  se  manifester  en  même  temps  sur  les  deux  coon 
d'eau. 

De  Saint-Gaultier  à  Toumon-Saint-Marlin,  la  Creuse  est  alimeatM 
comme  une  rivière  de  calcaires  tissures  :  elle  ne  reçoit  awaii 
affluent  des  plateaux  imperméables  qui  encadrent,  au  Nonl  et  il 
Sud,  sa  vallée  ;  en  ro'ancbe,  des  sources  jaillissent  du 
oolithîque,  sur  les  deux  versants  de  sa  >-allée.  L'une  de  ces 
ceQe  de  Fontgombaud,  a  un  débit  assez  constanL  estime  à  lOû 
très  cubes  ù  la  seconde.  C  est  la  source  la  plus  importante 
non  la  seule.  La  rivière  coule  en  même  temps  dans  une  val 
se  succèdent,  à  la  manière  de  biefs  et  de  barrages,  des  moaiîks 
des  gués  ;  cette  disposition  du  fond  du  lit  est  capable  d'amortir  bb 


I.  Xncn.  MixisT.  T.  I*.  Mnig^imi.  Inondations.  Loire,  csferton  6. 
a.  Id.  Ibid. 
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écoulement  trop  rapide  des  eaux.  Il  semble  que,  sur  le  parcours  de 
Saint-Gaultier  à  Tournon,  les  Oots  torrentiels  venus  de  la  légion 
supérieure  et  imperméable  de  Taire  de  drainage  trouvent  des  con- 
ditions favorables  pour  s'additionner  et  ralentir  leur  vitesse, 

La  Gartempexienl  tout  bouleverser,  à  l'aval  de  Tournon(fig.  47). 
C'est  une  rivière  torrentielle  '  :  son  aire  de  drainage  a  une  super- 
ficie totale  de  3928  kilomètres  carrés,  sur  lesquels  on  compte 
3  i5/|  kilomètres  carrés  de  terrains  imperméables;  lorsque  la  Gar- 
tempe  rejoint  la  Creuse»  à  i'*"',5  enamonldeLa  Boche-Posay,on  peut 


27  Mai 


28Mji 


29>fai    I    30  «ai    I    3l>Ui     |    rj^^m    |     2Ju.n 


3Juin 


Â,Jutn 


FlO.  46.  —   Graplufjxics  dw  hauteurs  d'eau   de  U   Crpusc  (truo   de   Mai-Juin    i856) 
I,   à   réchelli.*  d'Argt'rUyfi,    II,   k  ceik   du    Hbnc. 

ha  croiuance  el  la  dccroiwaoce,  à  cliaqiip  statioa,  lémoignenl  du  caractère  torrenlicl  de  U 
rivière.  —  ËcbaUm  ;  o»,oi  pour  i  m,  et  o",ota  [jour  a4  benre9. 


'  estimer  qu'elle  a  parcouru,  depuis  ses  sources,  if)6  kilomètres  :  son 
cours  est  moins  long  que  cehii  de  la  Creuse  jusquù  leur  conllucnl  com- 
mun. Il  y  a  chance,  par  suite,  qu'en  temps  de  crue  le  maximum  de 
la  Garlempe  arrive  au  confluent  avant  celui  de  la  Creuse;  en  aval, 
ce  sera  donc  le  maximum  de  la  Garlempe  qui  causera  la  plus  forte 
montée  des  eaux  dans  le  chenal  principal  ;  encore  une  fois 
cette  montée  sera  torrentielle. 

Avant  de  rejoindre  la  Vienne,  la  Creuse  reçoit  encore  la  Glaise . 
La  Claisc  draine  une  surface  de  i  208  kilomètres  carrés,  dont  un 
peu  moins  de  la  moitié  (5^1  kilomètres  carrés)  est  constituée   par 


I.  Voir  Af'pESDtcE  II  :  llydrométric^  Dcboucliés  ki]omélrî({UC6  mouillés  cie  ponU  situés 
sur  la  Garlompc  cl  sur  los  rivières  aOluentcs. 

Vacuer.  —  Le  Bcrrv.  2^ 
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(les   terrnins  imperméables  ;  ces   lerrains   imp«*rméab{cs  wrrt 
terrainfl  de  la  Brenne;  ils  »onl  paracm<^  '^"  It»ur  rôle  4 

la  formation  des  crues  est  par  suite  bcQuc  ..i/  .i.minac^.  Ia 
kilométrique  de  la  vallée  e«l  peu  élevée  :  elle  est  en  movenne 
i*,o8*.    La  Glaise  n'est  donc  pas  capable  de  modifier  proft 
menl  le  régime  de  la  (Jrcuso  :  son  dt'bit  peut  néanmoins,  en  eu 
pluies  abondantes,  former  un  appoint. 

On  peut  considérer,  même  en  se  plaçant  au  pur  point  à* 
ibéoriquo.  quo  dons  les  palpilationn  sn.-^otinalcs  delà  r 
inutile  de  tenir  compte  des  terrains  perméables;  TaïKii.  , 
dente  montre  qu'ils  doivent  ôtre  sans  influence:  on  pi'utcnrési 
les  résultats  dans  cette  formule  :  la  Creuse  est  naturellemenl 
rivit^re  mixte  ;  mais,  en  temps  de  crue,  des  n^eurrences  saccest 
dinjluenees  torrentielles  la  transforment  en  une  rivière  lomnÈk 
d'un  bout  à  f  autre  de  la  vallée  (d^.  /17  et  48). 


Types  de  crue». 

Pour  vérifier  si  cette  formule  s'accorde  bien   avec  tous  le*  fi 
il  faut  encore  analyser  un  certain  nombre  de  crues*. 

Crue  du  S  au  a8  février  i(jo4^  —  Cette  crue  est  une  cruedTiP 
elle  met  en  lumière,  dès  le  premier  coup  d'œil,  le  caraclàra||H 
tiel  des  crues  de  la  Creuse  :   d'un  bout  à   l'autre  de  la  ti^^l 
retrouve  la  trace  de  trois  montées  d'eau  successives,  séparas 
deux  intervalles  de  deux  jours  cliacun  :  l'une  se  produit  le  11 
12  février;  la  seconde,  le  1/4  et  le  i5  ;  la  troisième,  le  17  etlf 
Chacune  d'elles  est  le  résultat   d'une  recrudescence  des  a>T5l 
pluvieuses  qui  se  sont  succédées  à  peu  près  sans  interruption,  i 
toute  l'étendue  de  l'aire  de  drainage,  depuis  le  9  j      -  : 
vrier  ;  les  trois  maxima  pluvieux,  causes  des  trois  1 
sives  des  cours  d'eau,  se  localisent  le  1  ï ,  le  1 4  et  le  17.  î5i  ta  Cl 
une  fois  échappée  au  Massif  central,  perdait  son  caraclrr 
les  spasmes  courts  et  brièvement  rythmés  de  l'amoni 
fondre  en  une  palpitation  ample  et  lente. 

Si  on  considère  les  plus  hautes  cotes  atteintes  par  le»  eaux 

t,  Ancn.  Mix.  T.  P.  Naolgation,  hùnAntloM,  l^otre,  cnrlnn  6.  P.  rrrn.  hért  i 
l'OiUit  (Lo  Blanc).  Tabloau  îles  giipiirlkiiTS  iln  hwssin  de  l*i  Cn  - 

a.   Pour  la  crue  de  ftoTier  iQo'j,  P-   iet  Vax.  Indre,  ^rr.  t/ 
\v%  cnitfs  de  juin  1880,  juin  1891,  uclohri'  i^qO,  P.  rr  Gfi.  SMrélarial eommifi.  * 
<ruei  (Paris).  Voir  Arrttiurr  II:   UyAnutiètrie. 
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ichellcs  d'Argenlon,  de  Salnt-Gaulticr,  du  Blanc  cl  de  I^a  Roche- 
osay,  on   constate  qu'aux  trois  premières  échelles  la  plus   forte 

Eté  a  été  atteinte  au  courts  de  la  dernière  montée,  celle  du  17- 
!  février  ;  à  La  lioche-PosaY,  elle  a  été  atteinte  au  cours  de  la  se- 
nde  montée,  celle  du  i4-i5  février.  C'est  là  une  première  indi- 
cation que.  sur  les  difTérenles  parties  du  cours  de  la  Gieuse,  les 
maxiina  ne  s'engendrent  pas  toujours  les  uns  les  autres  ;  des  in- 
Eluences  secondaires  interviennent  pour  faire  naître  des  Ilots  do 
crue  discontinus. 

Si  l'on  compare  les  moments  auxquels  ont  été  observées  les  cotes 
pnaxinia  aux  différentes  échelles,  au  coura  de  chacune  des  trois 
nonlées  d'eau,  on  peut  dresser  le  tableau  suivant,  qui  indique 
|uelle  durée  sest  écoulée  entre  l'apparition  des  maxima  à  deux 
ïchcllcs  successives. 


EV1ÊRES 


h>*UM. 


uzanne. 
^«^t•e. 


trimtp*. 


STATIONS 


Atii>nnoa.  . 

tigUtl.^Q 

ArgCDloa.  . 
Pont-ChràUtn.     . 
Saint-Gaalller. 
he  BUoc.    .     , 
Toonion.     .      .      . 
Montmorillon. .    . 
La  Boche. Pom^.. 
ha  H«jre-De«CiirteÉ 


MONTÉE 


BATI    rr   utrux 
d<)  uit&iiuuin. 


a-  MoyrÉE 


:DAT«     KT     nitlT»! 

du  MiaiiiDutii. 


imir.H' 


I  î  .1  :-.  II.  milin.  . 
t')  j  1 1  11.  tùir.  ./ 
tin  3  h.  noir.  .  ' 
If.  à  f<ih,malir\, 
1.^  à  luinnil,. 
lâ  i  loh  malin 


7    h. 


) 


û  h. 


13»    4  h.  »oir.     ; 
M(l    Ch.$oir.    '   -i  h 
i&  i  raidi, 
loi    j  h.  kOkr. 


4  », 


3»  MONTÉE 


du  cnixiiniiin 


rjiiLii   UKJ 
Içuipt 


17  i     «  h.  loir 

16  à  II  h   t(>ir    Y 

17  À  luiuuit. .      y 


10  h 


17  d  midi.     . 
1'^  i  mianit.. 


iaimial- 
UuiiU. 

'i     8  h. 

4  h. 

iSàinidi.      ,       ! 

il  à  midi      .     i  —  ih. 

18  à    SU.  matio/ 


i3  à  1 1  b  inalin.' 


3  h. 


L'examen  do  ce  tableau  autorise  des  conclusions    :   le  véritable 

►inl  de  départ  d'une  crue  de  la  Creuse  est  tantôt  Argen ton,  tantôt 

int-Gaultier;  de  Saint-Gaultier  à  Tournon  ,  un  même  Oot  de  crue  se 

pfopage  avec  des  vitesses  de  transluLion  variables;  les  niaximadeLa 

che-Posay,  souventantérieurs à ceuxde Tournon,  ne  sont  pas  tou- 

virs  la  conséquence  deccs  derniers;  lesmaximadcLaHayc-Descartes 

ivent  toujours  de  près  ceux  de  La  Kochc-Posay.  On  peut  alors 

slinguer  entre  les  ditrércnles  échelles   de  la  vallée  de  la  Creuse, 

ç^nstiluer  un  groupe  avec  les  échelles  de  Saint-Gaultier,  du  Blanc 

de  Tournon,  un  autre  avec  les  échelles   de   La   Rochc-Posay  et 

La  Ilayc-Descartes. 


Y 
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Considérons  chacun  de  ces  trois  groupes.  Les  maxima  observés 
>ainl-Gaultier  résullent  de  l'alllux  d'eau  venu  de  la  haute  vallée 

la  Creuse,  augmente  de  l'apport  de  la  BoLi/aiine  ;  les  apports 
i  deux  vallées  peuvent  se  combiner  dilTércmment:  le  1 1  lévrier» 
observe  un  maximum  à  Saint-Gaultier  h  8  heures  du  soir;  il  est 
itdrieur  de  28  heures  à  celui  de  la  Bouzanne,  à  Ponl- 
rélien  ;  la  Bouzanne,  ailluent  torrentiel,  a  fait  passer  son 
iximum  devant  celui  ilc  la  Creuse  supérieure  ;  son  débit 
décroissance  seul  s'est  ajouté  à  la  portée  maxima  de  la 
le  de  la  vallée  principale.  Le  second  maximum  observé  à  Saint- 
ullier  s'c-sl  (iroduit  le  1  A.  à  minuit  ;  ù  Pont-Chrétien,  le  second 
ximum  de  la  Bouzanne  esl<lu  la,  ù  S  tieures  du  matin  ;  cette  fois, 
débit  maximum  de  la  Bouzanne  soutient  le  débit  de  décroissance 
la  Creuse.  Le  troisième  maximum  de  la  Creuse  à  Saint-Gaultier 
du  I  7  à  minuit  :  la  colc  maxima  a  été  atteinte  par  la  Bouzanne 
'onl-Chrélien  doui'.e  heures  avant,  le  17  à  midi.  Enlre  Pont- 
rélien  et  Saint-Gaultier  il  y  a  environ  A  kilomètres;  il  n'a 
i  fallu  au  maximum  de  la  Bouzanne  12  heures  pour  les  (ranchir; 
w  ce  troisième  cas,  le  maximum  de  la  Bouzanne  a  de  nouveau 
nuicé  le  maximum  de  la  Creuse. 

La  Gartcmpe  rejoint  la  Creuse  un  peu  en  amont  de  La  Boche- 
say.  Les  maxima  observés  le  i5,  puis  le  18  à  La  Rochc-Posay 
L  précédé,  l'un  et  Tautre,  de  fi  heures  les  maxima  observés  les 
mes  jours  à  Tournon,  11  faut,  dans  les  deux  cas,  attribuer  à  la 
rtempe  la  montée  brusque  des  eaux  à  La  Hoche-Posay:  le  débit 
ximum  de  la  (iarlempc  s'est  ajouté,  au  confluent,  au  débit  de 
lissance  de  la  Creuse;  le  maximum  venu  de  Tournon  s'est  ajouté, 
.a  Koche-Posay,  au  débit  de  décroissance  de  la  Gartempe.  Bien 
?  la  montée  des  eaux  à  La  Boche-Posay,  le  12,  suive,  à  8  heures 
atervahe,  celle  de  Tournon,  il  semble  bien  qu'il  faille  encore  atlri- 
îr  à  la  Gaitempe,  étant  dontté  la  date  et  l'heure  du  maximum  à 
intmorillon,  le  flot  de  crue  observé  iî  La  Bochc-Posay. 
\u  cours  des  trois  montées,  le  maximum  de  La  llaye-Descarlcs  a 
vi  celui  de  La  Boche-Posay  :  mais  les  cotes  de  la  station  d'aval 
t  toujours  été  plus  hautes  que  celles  de  la  slalion  d'amont;  cela 
>uve  que  la  crue  a  élé  alimentée  à  l'aval  ;  elle  l'a  été  par  les  eaux 
i  ont  ruisselé  sur  les  versants  directs  de  la  Creuse,  et  aussi  par 
apports  de  la  Claise  :  comme  elle  draine  un  pays  d'étangs,  la 
lise  ressemble  un  peu  à  un  cours  d*eau  de  terrain  perméable  ; 
î  doit  donc,  au  confluent,  augmenter  la  portée  de  la  crue  du 
2rs  d'eau  principal. 
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Les  aflluents  importants  que  reçoit  la  Creuse,  après  avoir  échappé 
au  Massif  central,  sont  bien  des  cours  (l*eau  de  terrains  imper- 
méables :  ils  font  en  général  passer  leur  maximum  dans  la  «lia 
principale  avant  celui  de  la  Creuse  ;  l'allure  torrenliolle  de  leim 
eaux  détruit  l'influence  régulatrice  que  pourraient  avoir  sur  le 
eaux  de  la  Creuse  les  calcaires  jurassiques  et  la  craie.  Ils  agissent 
ainsi  avec  d'autant  plus  de  facilité  que  la  vallée  de  la  Creuse  est  tout 
entière  jeune  ou  rajeunie  et  que  la  pente  du  thalvreg  favorise  une 
translation  rapide  des  flots.de  crue. 

On  a  joint  au  tableau  de  la  crue  de  février  1 90^  les  cotes  obser- 
vées, au  même  moment,  sur  la  Vienne  à  l'échelle  de  Nouâtreion 
peut  constater  ainsi  que  la  Creuse  a  fait  passer  dans  le  chenal 
commun  son  maximum  principal  environ  trois  jours  avant  celui  de 
la  Vienne  ;  c'est  là  une  preuve  que  les  crues  importantes  desdeui 
rivières  ne  s'ajoutent  pas  habituellement,  et  un  argumeat  qd 
montre  l'indépendance  des  palpitations  saisonnales  sur  les  deoi 
cours  d'eau. 

Crue  (fu  2 fi  au  3o  octobre  i8g6.  —  Celle  crue  est  déjà  une  croe 
de  saison  froide;  mais  les  renseignements  dont  nous  disposons» 
son  sujet  sont  restreints.  Toutefois  ils  permettent  de  vérifier  dV 
bord  les  conclusions  tirées  de  l'analyse  de  la  crue  de  1904  :  ont 
observé,  dans  les  difliérentes  parties  de  la  vallée  de  la  Creuse,  des 
maxima  qui  no  s'cngcndrenl  pas  les  uns  les  autres.  Le  3()  octobre, 
à  Irois  heures  du  malin,  les  eaux  atteignent  /i°',5o  à  réchcUo  dAr- 
gtMitnn  ;   ce  maxiiimm  [)réeècle  ceux  d'amont  et   ne  provoque  pa» 
eciix  d'aval   :   le  maximum  de  Saiiit-(îaullier   se    produit  le  3Ç|.  i 
/j    hennis   et   demie  du    soir;     le    maxinmm    d'Argeiiton  est  dqà 
passé    (h^puis    le    malin   devant    Saiiil-Gaullier  :    le   maximum  ^i 
Saint-(îaullier  est   un    maximum   sur  décroissance,   provoqué  pai 
l'arrivée  dans  la  vallée  de  la  Cireuse  du  llol  de  crue  delà  Bouzanne, 
signalé  le  '.>().  à  :>.  h(Mn"es  du  soir,  à  Ponl-Chrélien.  Le  maximunide 
Sainl-CJaullier   se   jiropage  jusqu'au    Hlanc.    Au   moment  oii  il  y 
parvient,  des  maxima  se  jjroduisenl  àTournon  et  à  La  Uoclie-Po^a)- 
La  croissance    île   la   crue  a   élé    lialéc  à   Tournon   par  le<  plu''- 
locales  cl  par  le  dél)il  de  la  lonlaine  de  Fontgomhaud.  à  La  IWbe 
t'osay  pai-  l'apport  delà   (iarlempc.    Le  maximum  de   l^uxouiU 
sui\i  i-elui  de  La  Uochc-Posav,  il  ou  est  le  résultat  :  la  (llaise  apn 
coulrihuei-  à   hausser  la  cole  du  niveau  des  eaux.    A   deux  déuik 
près,  la  crue  d'oelohre   i8f)()  reproduit,  dans  ses  traits  principaui. 
celle  de  féx  ricr  i()o'|. 

Mlle  s'en  dislingue  par  les  cotes  élevées  que  les  eaux  oui  alloinlej 
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et  par  la  soudainelé  de  la  montée  des  eaux.  Elle  peut  être  rap- 
prochée des  plus  hautes  crues  ohservëes  jusqu'ici  sur  la  Creuse  : 
à  l'échelle  du  Blanc  la  cote  du  niveau  des  eaux  a  été.  en  octobre 
1896,  inférieure  de  o'".57  seulement  à  la  cote  alleinto  le  23  juin 
l84o,  el  de  o'",i7  à  celle  a(t«'inte  le  ii  mai  i856.  La  crue,  pro- 
voquée par  une  averse  très  abondante  survenue  le  39,  quand  les 
terrains,  arrosés  depuis  le  9  octobre,  avaient  déjà  atteint  leur  point 
de  ruissellement,  el  par  une  fonte  des  neiges  dans  la  partie  supé- 
rieure de  Faire  de  drainage,  a  élé  très  rapide  :  en  dix  heures,  les 
eaux  montèrent  de  trois  mèlres  à  Argenton  ;  au  Blanc  la  cote  était 
de  i"',io,  le  28  oclobre  ;  elle  passait,  le  39,  à  3"", 70  ;  à  La  Rocbe- 
Posav,  en  une  trentaine  d'heures,  les  eaux  s'élevaient  de  i'",6o  à 
7'",3o.  Soudaineté  el  hauteur  de  la  crue  sont  des  caractères  qui, 
par  leur  rapprochement  même,  traduisent  l'allure  torrentielle  des 
hautes  eaux  de  la  Creuse  (Ci^,  /iS). 

Crue  du  J  au  20  juin  jfiSo.  —  Cette  crue  est  une  crue  de 
saison  chaude;  elle  a  été  provoquée  par  des  pluies  orageuses;  dans 
l'aire  de  drainage  de  la  Creuse,  du  3  au  8  juin,  ces  pluies  ont  été 
locales  et  intermittentes  ;  le  10,  le  1 1  et  le  13,  elles  ont  été  générales 
et  abondantes  Les  terrains  avaient  été  préparés  par  les  averses  anté- 
rieures au  9:  les  pluies  du  10  et  du  1  1  les  ont  amenés  à  leur  point 
de  ruissellement;  le  la,  les  précipitations  atmosphériques  ont  ruis- 
selé sur  les  versants  et  causé  la  montée  des  eaux  dans  la  vallée 
de  la  Creuse. 

Le  maximum  torrentiel  signalé  à  Glénie,  dans  la  haute  vallée  de 
la  Creuse,  se  suit  jusqu'à  Argenton;  au  delà  on  perd  sa  trace: 
il  arrive  à  Argenton  le  13  juin,  h  jo  heures  du  soir  ;  mais,  quatre 
heures  auparavant,  la  montée  des  eaux  avait  atteint  son  maximum  à 
réchelle  du  Itlanc  ;  (piaïul  le  maximum  d'Argenton  esl  arrivé  au 
Blanc,  il  n'a  pu  s'ajouter  qu'au  débit  de  décroissance.  Le  maximum 
du  Blanc  est  dû  aux  apports  de  la  Bouzanne  ;  on  peut  l'inférer 
de  l'analyse  des  crues  précédentes,  aucun  chillVc  n'étant  contenu 
dans  le  tableau  de  celle-ci,  qui  permette  de  l'aflirmer  avec  certitude. 
Le  niaxirnuin  de  La  Hoclie-Busay  a  élé  observé  18  heures  après  celui 
du  Blanc  :  on  pourrait  le  considérer  comme  engendré  par  celui  du 
Rlanc  :  il  est  plus  exact  d'en  attribuer  l'origine  aux  apports  de  la 
Garlenq>c  :  l'eau  ne  s'est  élevée  à  l'échelle  du  Blanc  que  jusqu'à  la 
cote  i",9  ;  elle  a  atteint  la  cote  G  mètres  à  La  Roche-Posay  ;  le  12  à 
midi.  Il  Monlmorillon  la  Ciartempc  atteignait  la  cote  5  mètres:  l'An- 
glin,  la  cote  fi"'Ji,  le  i  3à31ieuresdu  soir,  à  Ingrandes.  Le  maximum 
ydc  La  Uochc-i^osay  est  uu  luaximuui  sur  croissance,  causé  par  la 
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GttlaDpe  ;  k  flo4  ém  enm  reau  àa  Bhnc  «  pnLamgB 
dorée  dêt hautes  eanu  LMcotoatUiwIet.  Je  1 4  et  fajoTn 
par  Teaa  &  Li  Roche-Poêay  ptfakieot  le  ytxmrer  :  fci 
eelleoteàLi  Rodie-Poaey.  Caodb  quelle le fait  pv  boad»  npi 
i  Mofslmonllofi  sur  b  Gerlempe.  à  Ingiandes  sar  l'AngliB. 
maxiniam  atteint  par  b  Creaie  i  Le  HaTe-Dœaites  cet 
de  8  heures  h  celai  de  La  Roche-Posay  ;  0  s  dooc  été  causé  per  < 
dernier  ;  oiaii  il  lui  est  très  iofiérîeur  ;  les  pluies  aai  été  h 
tor  b  basse  Creuse  pour  empêcher  le  flot  de  crue  parti  de  La 
Poaay  de  s'affaisser  ii  Ta  val. 

Cette  crue  d'été  met.  encore  une  fois,  ca  lumière,  ie  caractère  lor-J 
rentiel  qui  parait  commun   à    toutes  les  crues  de  b  Crewe  ; 
permet  d'isoler  les  mêmes  ioflueooes  élémentaires   qu'on  a 
distinguées  dam  les  deux  crues  de  saison  (roide  et  de  oot 
l'indépendance  que  manifestent,  les  uns  par  rapport  aux  antres,  1 
ma  xi  ma   ob«^n'és  dans  les  diflerentes  parties  de  la  vallée  de 
Creuse.  Le  rôle  joué  par  les  eaux  de  b  Gartempe.  en  a^'al  de 
confluent,  oM,  cctti?  foi»,  d'autant  plus  net  qu'elles  ont  alteinl, 
amont  du  confluent  et  aux  différentes  échelles,  des  cotes  élevées. 

Crue  du  /"  au  1 5  juin  J8gi,  —  Comparée  aux  crues  précédenleiJ 
celte  crue  est  l>eaucoup  plus  simple  :  elle  est  le  résultat  de  pldef  ' 
orageuses  localisées  dans  la  partie  haute  de  Taire  de  drainag«  «le 
la  Creuse  ;  le  tableau  des  pluies  qui  accompagne  le  tableau  de  U 
crue  en  témoigne:  les  averses,  qui  se  sont  succédées,  sans  inlemip- 1 
tion  du  5  au  1 1 ,  dans  la  partie  du  Massif  central  drainée  par  U 
CreuMe  supérieure  et  ses  aflluenls.  ont  amené  les  maxima  du  8.  du 9 
et  du  10  observés  aux  diverses  échelles  de  la  vallée  de  la  Crciu^- 
Le  point  de  départ  du  véritable  flol  de  crue  a  été  Argenton  :  ceflo<  1 
de  crue  a  été  signalé  le  j),  à  midi,  à  Argenton  ;  neuf  heures  aprè»,  il  J 
passait  au  Blanc,  et  le  lendemain  il  était  îi  La  Uoche-Posay  ;  lesifl-f 
dicalioiiis  d'heure  font  défaut  pour  les  maxima  de   La  Hocbe-Posin 
cl  de   La  H.iyr-Descartcs;  on  peul  néanmoins   considérer  que  M 
premier  maximum  a  causé  le  second  ;  le  second  a  atteint  une  co^l 
Hupérit'ure  de  près  d'un  mètre  à  celle  du  premier;  les  pluies locâlftj 
onl  élé  il  peu  près  nullen;  il  fout  admettre  que,  celte  fois  encore,  »[ 
débit  de  la  Creuse  à  La  Haye-Dcscartes  a  été  renforcé  par  celui  «kj 
la  Clai»o. 

Lu  crue  du   i""  au  i5  juin  1891    a  une  origine  locale;   d'aoU* 
plus  tmportaiiles  peuvent  présenter  ce  même  caractère.  Ce  ful'i 
ras  de  lu  crue  des  a3-a3  juin  i845,  qui  est  encore  la  plus  forlecm^j 
connue  aux  échelles  d'Argenton  et  du  Blanc  :  elle  a  atteint,  ich-\ 


cuno  de  ces  échelles,  respectivement  5"*,f)oet  d^.ao  ;  elle  est  passée 
inaperçue  à  La  Ilayc-Descaries.  Autant  tju'on  peut  s'en  rendre 
compte  d'après  les  documents  qui  en  conservent  le  souvenir,  elle  a 
été  causée  par  un  violent  orage  qui  cclala  dans  la  région  où  s  ali- 
mente la  petite  Creuse  ;  le  flot  de  crue  s'aOaissa  au  dclù  du  Blanc. 
parce  qu'aucune  averse  ne  l'alimenla  dans  la  vallée  inférieure  de  la 
Creuse. 

Des  crues  de  saison  froide  peuvent»  elles  aussi,  avoir  une  origine 
locale:  la  crue  de  janvier  i843  fut  une  crue  d'intensité  moyenne 
au  Blanc,  où  elle  atteignit  3  mètres,  et  à  La  Ilaye-Descartes,  où  elle 
atteignit  5"', il 6  ;  elle  fut  à  peine  sensible  sur  la  haute  Creuse  ;  ce 
lurent,  cette  fois,  les  apports  de  la  Bouzanne  et  de  la  Gartempe  qui 
causèrent  la  crue.  Quel  que  soit  le  lieu  d  origine  de  ces  crues,  elles 
sont  une  nouvelle  preuve  du  caractère  torrentiel  des  palpitations  de 
la  Creuse. 

Des  analyses  précédentes  on  est  en  droit  de  tirer  des  conclu- 
sions : 

a.  Générales  ou  partielles,  les  crues  de  la  Creuse  sont  toujours 
torrentielles. 

6.  On  ne  peut  jamais,  à  cause  de  ce  caractère,  suivre  un  même 
flot  de  crue  d'un  bout  à  l'autre  du  thalweg  principal,  toutes  les  fois 
que  les  pluies  sont  généi*alcs  dans  l'ensemble  de  l'aire  de  drainage  ; 
dans  ce  cas,  le  premier  maximum  qu'on  observe  à  l'aval  du  confluenl 
de  la  Gartempe  est  causé  par  les  eaux  de  cette  rivière;  les  deux 
principaux  maxima  d'amont,  celui  de  Saint-Gaultier-Le-Blanc  et 
celui  d'Argcnton.  n'arrivent  qu'ensuite  à  La  Koclie-Posay  :  ils  se 
succèdent  et  ils  soutiennent  le  débit  de  décroissance. 

c.  Quand  la  crue  n'est  pas  générale,  elle  a  son  origine  sur  l'un 
des  trois  tronçons  du  réseau  hydrographique  de  la  Creuse  :  petite 
et  grande  Creuse,  Creuse  moyenne-Bouzanne,  Creuse  inféricure- 
Gartempe. 


Crues  de  la  Creuse,  de  la  Vienne  et  du  Cher. 

Comme  au  Cher  et  îi  l'Indre,  les  pluies  de  saison  chaude  profi- 
tent à  la  Creuse.  Les  analyses  précédentes  l'ont  déjà  prouvé;  une 
nouvelle  preuve  en  est  fournie  par  le  tableau  ci-après'  : 


1'.  &T  Cu.  Secrélariat  (xmmisa.  annonces  eruM  (Paru). 
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Dans  la  période  de  /|i  ans  embrassi^e  par  ce  tableau,  on  a  constata 
rexistence  de  fly  crues  égales  ou  supérieures  ù  la  cole  indiquée:  sar 
ce  lolal,  on  coinple  Sy  crues  de  saison  froide  (novembre  ù  niai  in- 
clus) el  lo  crues  de  saison  chaude  (juin  à  octobre  inclu«).  Le» 
crues  de  saison  clhiude  ne  sont  donc  pas  une  rareté  daos  h 
vallée  de  la  Creuse  ;  elles  peuvent  même  atteindre  des  bauléon 
assez  considérables  :  la  crue  d'août  portée  au  tableau  précédent  est 
celle  du  17  août  1868  :  le  niveau  des  eaux  a  atteint  la  cole  a*. .1^0,  au 
cours  de  celle  crue,  à  récbellc  du  Blanc  ;  la  plus  forte  cnic  connue 
h  Téchelb'  du  Blanc  cl  dont  il  n'a  pas  été  tenu  compte  dans  le  ta- 
bleau précédent  est  la  crue  des  ati-33  juin  i8^5  ;  l'eau  s*e9t  éle^-ée, 
pendant  celte  crue,  jusqu'à  la  cote  ^4", 20.  La  loi  fie  Pausse  ne  jtVi/k 
plifjHe  pas  plus  à  la  Creuse  fjiià  l'Indre  et  au  Cfier  ;  ei  si  la  Creuse 
semble  y  t^cfmpper  plus  encore  que  V Indre,  c'est  vraisemhljibUment 
parce  qu'elle  s'aiinfcnf^ plus  (pie  l'Indre  aux  réglons  imperméaldes  da  M 
Massif  central;  celle  conclusion  paraît  bien  justifiée,  si  l'on  rappro-  1 
che  le  tableau  des  crues  de  la  Creuse  des  cartes  pluviométriqucs 
que  nous  avons  dressées  :  ces  cartes  prouvent  que  le  Massif  central 
est,  pendant  la  saison  chaude,  une  région  où  les  pluies  d*orag«  sont 
fréquentes. 

Si  on  envisage  plus  particuli&rcment  certaines  grandes  crues  tl< 
la  Loire  et.  si  oti  recherche  dans  quelle  mesure  les  apports  de  b 
Creuse,  de  la  Vienne  et  du  Cher  ont  contribué  à  ces  crues,  on  con- 
stale  qu'on  doit,  à  ce  point  de  vue,  rapprocher  la  Creuse  plutôt  du 
(Hier  que  de  la  Vienne.  Sur  le  cours  inférieur  de  la  Loire,  la  crue  de 
mai-juin  i856  a  été  une  grande  crue;  les  eaux  se  sont  élevées  à 
7"\a 5  à  l'échelle  de  Saumur  :  les  crues  de  mars  1876.  d'octobre- 
novembre  189G,  de  février  190^  ont  été  des  crues  moyeanes  :  les 
eaux  ont  al  teint,  au  cours  de  la  premit're,  5". 56,  au  cours  de  U 
seconde,  5"*, 32  et.  au  cours  de  la  troisième,  5". 95  à  l'échelle  de 
Saumur.   Les  hauteurs  d'eau  observées  sui'  la  Vienne,   la  Creusa 
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et  le  Cher  pendant  ces  quatre  crues  sont  indiquées  dans  le  tableau 
suivant  : 

YiEN.>n  Crsusb  Chbh 

A    CaATKt.l.KRAtJLT.    AU    BlAMC.  A    NoYBRS. 


Mai-Juin  i856.    .     .     . 

Mars  1876 

Oclo!irc-Novombr(î  1896. 
Fovrier  igoA 


moins  do  3'",5o 
5  ■«.47 

5«n,ii5 


3«,4o 

3"», 70 
3 '«,05 


4»,36 
3'>»,ao 
a«n,9/4 
a»*,  10 


L'apport  de  la  Vienne  a  été  considérable  dans  les  trois  dernières 
crues,  ialble  dans  la  première;  pour  le  Cher  le  phénomène  est  in- 
verse :  le  Cher  a  beaucoup  donné  en  i856,  son  apport  a  été  médio- 
cre en  1870,  en  icjo'i  et  surtout  en  1896.  Si  l'on  songe  que  la  plus 
forte  cote  observée  à  l'échelle  du  Blanc  est  de  /|™,2o  (juin  18/1')), 
on  conclut  que,  dans  les  quatre  crues,  l'apport  de  la  Creuse  a  été  un 
apport  moyen,  plus  voisin  toutefois  de  celui  du  Cher  que  de  celui 
de  la  Vienne.  Aux  momenls  des  j2;randes  crises  hydrologiques  sur 
les  cours  d'eau  qui  drainent  la  partie  Nord  du  Massif  central  et  la 
zone  marginale  qui  s'y  rattache,  il  semble  que,  par  une  sorte  d'alter- 
nance, l'intensité  des  crises  se  localise  tantôt  sur  la  Vienne,  tantôt 
sur  le  Cher  ;  la  Creuse  prend,  entre  ces  deux  cours  d'eau,  une  place 
intermédiaire  et  manifeste  une  tendance  à  modeler  les  oscillations 
de  ses  eaux  plutôt  sur  les  oscillations  des  eaux  du  Cher, 


Caractères  hydrologiques  dîstinctifs  du  Cher,  de  Tlndre 
et  de  la  Creuse. 

Le  Cher,  l'Indre  et  la  Creuse  présentent,  au  point  de  vue  hydro- 
logique, un  caraclcrc  commun:  h's  trois  cours  d'eau  profilent  des 
pluies  d'été,  ita  peuvent  avoir  des  crue^  de  saison  chaude.  On  peut 
dire  aussi  que  tous  les  trois  sont  des  cours  d'eau  mixtes  :  dans  l'aire 
de  drainage  de  chacun  d'eux,  les  terrains  imperméables  ont  une 
superficie  ou  une  localisation  telle  tpi'ils  ont  une  inlluence  sur  les 
palpitations  saisonnalcs.  Mais  c'est  précisément  l'étude  des  crues 
qui  permet  d'individualiser  chacun  des  trois  cours  d'eau. 

Les  traits  d'une  rivière  mixte  s'aperçoivent  facilerucnt  sur  le 
Cher:  bipartie  haute  de  Taire  de  drainage,  tout  entière  constituée 
par  des  terrains  imperméables,  est  assez  étendue  pour  qu'en  cas 
de  crue  générale  sur  toutes  les  branches  du  réseau  hydrographique, 
le  volume  des  eaux  tfurenlielles  soit,  dès  Saint-Amand,  très  abon- 
dant et  leur  maximum  toujours  prédominant  ;  la  longueur   de   la 
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parIJc  rajctinic  dn  thalweg  e*i,  en  oalre,  Baffisanle  pour  que  b 

\on(:e  dos  eaux  loiTcnllcIlcii  soil  aiiginon'  ' -ru  par  Ir  -  - 

la  yaWéti  daiiii  laquelle  elle»  roulciil.    .\»  -  eaux  t^' 

oviinl  (i'aUeiacIre  la  Loire,  coulent  à  travers  ane  vaste  lOue 
môablc  où  ralimentatlon  de»  cours  dVau  dilT^n»  de  lear  nî* 
en  li'rraJn.H  lin|u»rrn«îahle»»  et  .Huivenl  une  vallée  qui.  au  p   .  i . 
moqiholojkôquc.  o»t  |»arvcnuc  h  un  stade  d'évolulioa  voisin  du 
de  vieillesse  :  si,  d'un  bout  à  l'autre  do  la  vallée  du  Cher,  ce 
innxiinn  lorrenliels  qui  circulenl  en  lenips  de  crue,  ces  moiii 
renlick  nrrivrnf  à  ta  Loire  transformés  et  assagis. 

L'Indre  no  laisse  saisir,  dons  sa  vie  saisonoale.  tinjlnenef  dnlo» 
rnîns  imperméahffs  que  dnns  les  cas  (f^  's  crises  :  nior-ion 

suivre  juscju'uu  bec  d'Indre  le   llul  il  descendu  du 

central,  dont  la  violence  s'amortit,  à  mesure  qu'il  avance  danili 
(^.hanipagrie  de  Cb*ilcanroux.  Mais,  </an* /««^  r 

QpparnH  plutôt  comme  une  rivière  de  terrains  y ,  i,  - 

crue  venu  de  l'amont,  déjà  peu  vigoureux,  parec  que  U  rivièit  M 
pénètre  par*  assez  loin  dans  rintéricur  du  Mas&rf  central,  «élaiel 
partir  de  Cbâlcauroux  ;  il  disparaît  dans  la  partie  basse  d< 
il  est.  pour  ainsi  dire,   noyé  soUît  le  Ilot  tle  cnie  de  11 
rindroye  est  une  rivière  tranquille,  parce  qu'elle  égoulte  des  l<»rTaiw 
perméables. 

La  Creuse  est  une  rivière  torrentielle  dans  toutes  ses  erisei\  l'io- 
fluence  de^  sources  pcrennes  qui  se  succèdent  le  long  de  sa  vilUe. 
h  partir  de  Suint-Gaultier,  compte  peu  ;  sî  cette  influence  compte. 
ce  n'est  guère  qu'aux  heures  de  calme,  en  temps  d'eaux  uioycaMi 
ou  de  busses  eaux.  Dès  que  les  eaux  montent,  les  allluents  ds  l« 
Creuse  transforment  l'aspect  de  la  crue  dans  la  vallée  priocip^ 
ils  donnent  ii  cette  crue  l'allure  de  leurs  cm- 
de  chacun  d'eux  est  torrentielle:  les  uns.  i 
viennent  du  Massif  central  ;  les  autres,  comme  la  Douzanno,  drai 
nenl  des  régions  de  tables  argileux,  oii  une  couche  uv 
do  faible  épaisseur  masque  des  scdiment.s  |)€rméjibles  sou -j^ 
dans  ce  cas,  c'est  encore  l'inlluence  du  Massif  central  qui  persi?l« 
c^r  ces  sables  argileux  sont  des  débris  arrachés  aux  Hancs  du  M«ti 
central  lui-mùmc.  L'étal  de  jeunesse  des  formes  de  la  %'al 
Crouso  contribue  enfin  à  fevoriser  ht  progression  des  maxi 
renliels  jusqu'au  conlluent  de  la  Creuse  et  de  la  Vienne. 

1>»  (ihor  est  en  tout  temps  un»         '  le  ;  l'Indre  lï^t 

tionnellemenl  aux  heures  de  gra:.  .      ,  ta  Creuse  V 

tionncUemcul  aux  heures  de  vie  ralentie.  Ces  caractères 
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sont  dus,  en  dernière  analyse,  aux  rapports  que  chacune  des  trois 
rivières  entretient  avec  le  plateau  jurassique  du  Berry.  Le  Cher  se 
partage  entre  le  Massif  central,  le  plateau  jurassique  et  le  plateau  cré- 
tacé ;  l'Indre,  étant  donné  le  développement  de  son  cours,  appar- 
tient proportionnellement  beaucoup  plus  à  la  Champagne  berri- 
chonne qu'au  Massif  central.  La  Creuse  effleure  la  Champagne  du 
Berry  ;  on  dirait  qu'elle  quitte  le  Massif  central  comme  à  regret, 
car,  après  avoir  échappé  à  son  étreinte,  elle  continue  longtemps 
encore  à  se  glisser  à  son  pied. 


CONCLUSION 


STRUCTURE  PHYSIQUE   ET  NOMS  DE  PATS 


I.  Commenl  déterminer  lc»Tkilabl«  non»  de  p>7>;  n^ocMÎt^  àe  Diîre  appel  à  la  f^ogi»-  j 
pbie  phjfique.  II.  Chimpagne  et  Boisohaul  ;  Sologne  et  Brenne  ;  la  vall^  de  Germ 
gnj  et  le  Val  ;  la  Forêt,  le  Pays  Fcd,  le  Saooerrois.  IIL  Sens  et  ordre  d'appaiittondt  1 
ces  noms  de  pajt. 


I 


Comment  déterminer  les  véritables  noms  de   pays. 


Le  Berry  est  depuis  des  siècles  un  coin  de  terre  humanisé:  ij  esl 

impossible  aujourdlmi  de  lui  assigner  des  limiles  aussi  précises 
que  le  sont  les  frontières  politiques  modernes;  on  passe  par  transi- 
tions ménagées  au  Nivernais,  à  l'Auvergne,  à  la  Marche,  au  Poi- 
tou, à  la  Tourainc.  C'est  que,  par  une  adaptation  progressive  des 
ressources  naturelles  à  ses  besoins,  riiommc  a  fait  disparaître  de  la 
surface  du  sol  les  obstacles  qui  formaienl  une  sorte  de  cadre  au 
territoire  du  Bcrry.  Au  cours  de  cette  œuvre  d'aménagement,  le« 
hoinnïis  ontéUidit.'  les  particularités  du  sol  qu'ils  mettaient  en  cul- 
ture ;  ils  ont  saisi  les  nuances  qui  dillerenciaient  entre  eux  des  can- 
tons voisins;  ces  sensations  collectives  ont  été  éveillées  tantôt  par 
les  aspects  variés  du  paysage,  tantôt  par  la  fécondité  plus  ou  moim 
grande  du  terroir  ;  le  langage  populaire  a  fixé  ces  sensations  ;  ill« 
a  traduites  au  moyen  de  ce  qu'on  appelle  les  noi?is  de  pays. 

Une  élude  critique  est  aujourd'hui  nécessaire  pour  délertnincr 
les  vciilahles  iinnis  du  pays.  On  peut,  pour  cet  objet,  s'aider  d'alxirtl 
des  noms  de  lieux  habités.  Un  certain  nombre  de  villages,  de  bourgs 
ont  des  noms  à  complément  :  ils  sont  dits  en  un  pays  ;  on  les  a  nom- 
més ain.sî  pour  la  commodité  du  langage  ;  il  fallait  les  distinguer  de 
villages  ou  de  bourgs  voisins  portant  le  même  nom.  Il  est  nécessaire. 
pour  définir  les  pays  et  déterminer  leur  extension  superficielle,  de 
n'utiliser  les  noms  à  complément  qu'avec  prudence  :  l'addition  du 
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complément  remonte  parfois  à  une  époque  récente,  elle  n'est  plus, 
dans  ce  cas,  la  Iraduclion  d'une  impression  populaire-  Même  si 
l'on  admet  que  les  noms  à  complément  des  localités  berrichonnes 
!  flont  tous  des  noms  anciennement  créés,  on  constate  que  leur  em- 
ploi, pour  la  délermlnation  des  noms  de  pays,  ne  permet  pas 
une  analyse  assez  précise  ' . 

On  trouve,  dansle  déparlement  de  l'Indre.  Ménctréol  enChampa- 
gne  (canton  de  Vatan)  et,  dans  celui  du  Cher,  Ménélréol  en  Sancerre 
(canton  de  Sancerre).  Les  deux  compléments  ne  sont  pas  des  quali- 
llcalilV  de  même  nature  ;  le  qualificatif  en  Champagne  répond  à  une 
réalité  d'ordre  physique,  qui  est  ancienne  et  durable  :  la  Champa- 
gne est  un  pays  du  Berry  ;  le  qualificatif  en  Sancerre  répond  à  une 
réalité  d'ordre  liistorique,  relativement  récente  et  transitoire  :  il  a 
existé  au  moyen  âge  un  comté  de  Sancerre.  Les  noms  des  localités 
à  complément  ont  pour  origine  tantôt  une  particularité  du  sol  douée 
d'une  grande  extension  superficielle,  laiilul  une  particularité  du  sol 
purement  locale.  Le  nom  de  Chamhon-efi-Frometiteaa'  s'explique 
par  certaines  qualités  du  sol  arable  :  sur  la  lisière  IVord  du  Massif  cen- 
tral, les  sédiments  argilo-calcaires  du  lias  sont  encore  recouverts,  par 
places,  de  lambeaux  de  sables  granitiques;  dans  ces  dépôts  de  trans- 
port il  y  a  parfois  une  assez  forte  proportion  de  sables  ;  la  terre 
arable  est  alors  légère  et  donne  de  faibles  rendements  en  céréales; 
les  paysans  l'appellent  varenne,  et,  pour  désigner  un  canton  peu  fer- 
tile, ils  disent  pays  de  varennes;  quand  les  sédiments  basiques  sont 
à  découvert,  la  terre  arable  devient  fertile  en  froment;  c'est  une 
terre  froment  f  de,  et  le  canton  o?i  ahonflent  les  terres  fromentales  est 
lefromenieau  ou  grous  pays\  Le  nom  tic  ^ury-en-Vaitx  (canton  de 
Sancerre)  ne  saurait  être  explique  que  par  une  particularité  de  relief 
loule  locale  :  dans  les  environs  immédiats  de  Sancerre,  il  existe  une 
dénivellation  assez  forte  entre  le  fond  des  vallées  et  la  surface  des 
plateaux  qui  les  encadrent  ;  la  dénivellation  est  d'autant  plus  sensible 
à  l'œil  que,  non  loin,  se  déroule  la  Champagne  de  Bourges  où  les 
rivières  coulent  dans  des  sillons  h  peine  indiqués.  Il  n'y  a,  enfin, 
aucun  bourg  ou  village  portant  un  nom  à  complément  (jui  soit  dit 
a  en  Sologne  »,  et  la  Sologne  est  véritablement  un  pays.  Pour  la 


I.  Sur  riililisation  dea  noms  à  complément,  voir  Gallois.  La  Woêvre  et  la  tfaye,  p. 
ai5-aîo.  Sur  1<'S  pay»  BÎgnalés  dans  le  lîorrj,  voir  Gi  i-mahd.  Provinces  et  pays  de  F/onee 
(jVnnuairc  hislorir[iir*  pour  tSS^).  p.  58  ot   i;48. 

3.    HnpprorlirT  Mi-ssais-le-Frome/ifai  (Cher,  cauL  Cliarenlon). 

3.  IUymal.  liiiL.  du  Bcrry,  I.  p.  xiii.  Jaubert.  Glossaire  eenlre  de  la  Fr.,  s.  v'»  Fro- 
nenial  el  Vareime. 


Yacheh.  —  Le  Berry. 


3o 


m 


IB   BCAIIT 


détermination  dt$  pays  tes  noms  à  compfémeni  panetU  être 
comme  indices  ;  à  eax  seolâ.  ils  ne  cûnstitnent  pas  des  prBtnrci 
santés. 

ContoJte-i-on  les  caries  modernes,  on  risque  d'être  docmBOli 
de  façon  inexacte  ou  incomplète.  La  carte  de  France  an  i  :  noooce, 
dressée  au  dépôt  des  fortifications,  porte  les  noms  des  aociattH 
provinces  de  la  France  et  concurremment  des  noms  de  pays:  ^ 
la  feuille  VIII.  qui  contient  en  totalité  la  représentation  du  territaÎR 
berrichon,  on  lit.  outre  les  noms  de  Haut  et  de  Bas-B<frrr^  le» 
de  Champagne,  Boischaat,  Brenne,  Soiogne,  SanccrroiM  : 
cherche  vainement  le  nom  de  la  Forêt,  qui  s'applique  aux  en 
de  Saint-Marlin-d'Auxignv,  le  nom  de  Pftys  Fort,  par  leqoei 
bitants  des  environs  de  Jars  et  de  \aillv  distinguent  de  la 
la  région  qu'ils  cultivent,  le  nom  de  Va/,  sons  lequel  on  désigne 
plus  souvent  la  vallée  de  TAllier  et  celle  de  la  Loire.  La  carte  de 
France  au  i  :  200000,  dressée  par  le  service  gëoçrapliique  de  l'ar- 
mée, ne  mentionne  ni  les  noms  des  anciennes  provinces,  ni  cem. 
des  pays  de  France,  entendus  au  sens  de  régions  naturelles,  gnniles 
ou  petites  :  mais  on  y  trouve  les  noms  des  r  lax  accidents  Ift- 

pograpbiqucs  :  on  lit  sur  les  feuilles  de  Bou  .  d'OrléaoSt  àsu 

la  région  comprise  entre  Les  Aix-d'Angillon  et  Sancerre,  cl  daof  li 
région  qui  s'étend  au  Nord  de  Sancerre  jusqu'à  la  vallée  de  la  Loire, 
riodicalion  :  collines  du  Sancerrois. 

Si  on  s'en  tenait  aux  indications  emprantées  à  ces  cartes,  on  Sf 
ferait  une  idée  inexacte  des  petites  r^ons  naturelles  du  Berryam- 
quelles  les  hommes  ont  donné  un  nom.  Une  excursion,  m^me  r*- 
pidc,  Il  travers  le  Berry  sullil  pour  s'en  rendre  compte.  En  réalilé, 
le»  noms  encore  en  usage  et  compris  de  tous  sont  les  noms  de 
pnfjne,  Boischouf,  Sologne,  Brenne,  Pays  Fort,  la  ForH.  rallk 
Gcrmigny,  le  Val,  Sancerrois.  On  retrouve  ces  munies  noms  dioij 
les  livres  qui  ont,  au  cours  du  xix*  siècle,  traité  métliodiquemeoli 
de  l'ensemble  ou  de  certaines  parties  du  Berry  ;  mais  le  sens  etl'ei' 
tension  superficielle  de  ces  noms  ne  sont  définis  dans  les  livres  wi 
d'une  manière  identique,  ni  avec  assez  de  précision  '. 


Nécessité  de  faire  appel  à  la  géograptiie   physique. 
Pour  analyser  complètement  le  sens  de  tous  ces  noms  de  pa^> 


I.  Voir  nol.nmmPT)l  Raymai,.  flisl.  dit  iierry,    I,  p.  i-xc.  Javbkrt.  Gitistmre  cetUrt di 
ta  Fr.  IJauphos»».  Stal.  dèp.  ïndrf  an  ML  Fabrk.  SUiL  *Up,  Cher. 
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pour  expliquer  les  raisons  de  leur  extension,  les  connaissances  de 
géographie  physique  sont  nécessaires,  mais  non  suffisantes;  il  fau- 
drait encore,  grâce  aux  documents  écrits,  remonter  assez  loin  le 
cours  de  l'histoire  ;  il  serait  utile  de  dresser  la  liste  des  formes 
qu'ont  prises  successivement  les  noms  des  différents  pays,  la  liste 
des  localités  auxquelles  ces  mi^mes  noms  ont  été  accolés  à  dilTorenles 
époques.  En  remontant  aux  formes  les  plus  anciennes,  on  se  ren- 
drait compte,  pour  chaque  nom,  de  l'étymotogic  la  plus  vraisem- 
blahle.  On  juj^crail  ensuite  si,  au  cours  des  Ages,  rexlensif)»  super- 
ficielle de  chaque  nom  a  varié;  quel  a  pu  être  pour  cliaque  nom  le 
point  d'origine  ;  si  chacun  s'est  propagé  par  rayonnement,  en  par- 
lant d'un  point  central,  ou  au  contraire  est  apparu  simullanément 
en  plusieurs  endroits.  Cette  élude  critique  est  toute  de  philologie  et 
d'histoire;  elle  n'a  pas  encore  été  faite. 

Les  données  de  la  géographie  physique  ne  sauraient  la  remplacer  ; 
elles  peuvent  toutefois  aider  à  l'analyse  des  concepts  collectifs  aux- 
quels les  noms  de  pays  correspondent,  et  expliquer,  au  moins  en 
partie,  la  limitation  de  chacun  de  ces  noms  dans  l'espace.  En  ce 
sens,  un  examen  des  noms  de  pays,  du  pur  point  de  vue  de  la  géo- 
graphie pliysi(|ue.  est  la  conclusion  naturelle  de  notre  analyse  des 
formes  du  terrain  dans  le  Berry. 


H.  —  LES   NOM  S   DE    PAYS 
La  Champas^ne. 

'Le  mot  Champagne  est,  dans  le  Berry,  le  nom  de  pays  qui  désigne 

fia  région  naturelle  la  plus  étendue.  On  l'applique  couramment  aux 

campagnes  qui  entourent  Issoudun  et  Cliatcauroux  ;  c'est  dans  le 

département  de  llndre  que  la  distinction  est  la  plus  nette   entre 

I  Champagne  et  pays  voisins  :  on  dit  Champagneux  ou  Champignou, 

'pour  désigner  le  paysan  qui  habile  la  Champagne'  ;  à  la  foire  d"Ar- 

J dentés,  où  viennent  se  louer  annuellement  valets  et  servantes  de 

lierme,  la  coutume  est  que  maîtres  et  domestiques  se  préviennent, 

[avant  la  louée,  s'ils  sont  ou  non  de  la  Champagne  :  le  travail  de  la 

Eèrine  et  des  champs  n'est  pas  exaclement  h;  même  en  Champagne 

|ue  dans  les  pays  voisins.  Autour  de  lioui'ges.  on  emploie  aussi  le 

erme  de  Champagne  ;  la  preuve  en  est  que  deux  villages  situés  non 


Jaubeht.  GlosiQire,  s.  v»  CItampogneux. 
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loin  de  Bourges  sont  diU  en  Champagne  :  Pud.  Jussy-C 
est  compris  dans  Parrondissemenl  de  Bourges;  l'aut 
Champagne,  est  compris  dans  celui  de  Sancerre.  ToaUdbis  la  ntrim 
de  la  Champagne  n'a  peut-4tre  pas,  aux  environs  immédiats  it 
Bourges  «  la  même  netteté  qu'autour  de  Cbiiteauroux  et  d'Issoo- 
dun. 

C'est  sans  doute  pour  cette  raison  que  deux  des  auteurs  qui  oel 
décrit  le  Berry,  le  connaissant  pour  ravoirporcouni  et  pour  ) 
séjourné,  semblent,  dans  leurs  descriptions,  exclure  de  la 
pagne  les  environs  immédiats  de  Bourges.  Jaubert,  pour  définir 
mot  Champagne,  écrit  qu'il  désigne,  dans  le  département  du  Cher, 
la  contrée  plaie  rjui  s'étend  entre  Sanrerre  et  Sérondes  et  que,  dwu 
rindre,  la  Champagne  est  la  région  qui  s'étend  entre  Vatan  et  Cfctk 
teauroux.   Kaynal  distingue  dans  le  Bas-Berry,  qui  correspond 
peu  près  au  département  de  l'Indre,  un  plateau   dont  les  Hruii 
sont,  d'après  lui,  au  Sud-Ouest  la  vallée  de  l'Indre,  au  No 
vallée  du  Cher,  au  Nord  la  région  d'Écueillé,  au  Sud  la 
Sazcray  ;    a  une  partie  de  cette  grande   plaine,   écrit-il.  celle  qm 
touche  le  bassin  de  Bourges,  porte  le  nom  de  Champagne  :  c'est  une 
vaste  formation  crayeuse  dont  les  limites  s'approchent  de  Château- 
roux  et  de  Buzançais,  passent  à  Levroux,  puis  au-dessous  de  Vatan. 
et  comprennent  les  environs   d'Issoudun...   D'un  côlé   la  Cham- 
pagne s'étendait  entre  le  Cher  et  l'Indre  jusque  dans  la  Tooniine; 
d'un  autre  elle  pénélriiit  dans  le  llaut-Berry,  comme  ralle«l^nl 
quelques  noms  de  localités,  el  se  prolongeait  vers  les  bords  de  la 
Loire,    dans  la    partie  septentrionale  du    canton    de   Sanccrre  ci 
dan»  la  plus   grande  partie    du    canton   de  Sancergues  '    ».    l'n* 
réserve  s'impose   d'abord,  à  propos   de   cette  citation  :   la   Chotn- 
pagne  du  Berry  ne  s'éltiul  pas  jusqu'en  Touraine  ;  il  y  a  en  Tou- 
raine  une  Cliainpagne  ;  elle  est  comprise  entre  la  basse  vallée  du 
Cher  et  la  basse  valide  de  l'Indre  ;  mais  elle  est  séparée  de  la  Cham- 
pagne du  Herry  |)ar  des  plateaux  couverts  dun  manteau  d'argile  à 
silex  et  d'une  parure  de  for<jls,  qui  s'étendentau  Nord  de  Buzançai». 
de  Lcvroux  et  de  Valun  *.  Celte  réserve  faite,  constatons  que  pour 
Kaynal  il  y  a  un  bassin  de  Bourges,  distinct  delà  Champagne,  et 
que,  pour  Raynal  comme  pour  Jaubeii.  le  nom  de  Champagne  s'esl. 
pour  ainsi  dire,  incorporé  aux  campagnes  voisines  de  Chùteauroui 
et  d'Issoudun,  aux  campagnes  comprises  entre  Sancerre  et  San- 

I,   R4TTÏAL.  /liai,  du  Berry,  I,  p.  xiii  rt  xiv. 
a.   Sur  ta  Champagne  lourangelle,    voir  Chacvické.   Céog.   fiist.   fi  detcr,   ChaM\!lf\ 
(ourantfHle  rt  Brenne. 
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ceri^ucs.  l-'our  les  deux  auteurs,  la  banlieue  de  Bourges  est  exclue 
de  la  Cliampagne  ;  cette  exclusion  qu'on  constate  dans  deux  docu- 
ments écrits  est  un  écho  du  sentiment  populaire. 

Bourges  est  néanmoins  en  Champagne  :  l'étude  morphologique 
et  morphogénique  du  plateau  jurassique  permet  de  rafCrmer;  les 
campagnes  qui  entourent  la  ville  ont  le  même  aspect  que  les  cam- 
pagnes voisines  de  Clialeauroux  et  d'Issoudun  :  c'est  le  même  «  pays 
plat,  sans  l><>i<i,  sans  haies  vives  ni  mortes,  sans  fossés  »',  Si  le 
langage  populaire  n'emploie  pas  communément  le  mot  Champagne 
pour  désigner  les  environs  immédiats  de  Bourges,  c'est  qu'à  cette 
extension  du  mot  des  obstacles  se  sont  opposés. 

Le  premier  est  la  concurrence  du  mot  Seplaine.  Le  mot  Seplaioe 
n'est  pas  un  nom  de  pays;  il  rapjjclh-:  seulement  le  souvenir  d'une 
circonscription  administrative  ;  cette  circonscription  était  limitée 
aux  environs  imniédials  de  Bourges,  et  son  établissement  remonte 
au  ix'  ou  au  x'  siècle  avant  J.-C*.  Quelle  qu'ait  été  sa  nature,  fis- 
cale ou  judiciaire,  que  la  Septaine  se  soit  distinguée  des  divisions 
voisines  par  un  seul  on  par  plusieurs  détails  administratifs,  peu  im- 
porte pour  notre  objet  ;  la  question  est  à  débattre  entre  historiens. 
L*essenliol  pour  nous  n'est  pas  non  plus  de  déterminer  l'étymolo- 
gie  exacte  du  mot  Septaine',  mais  seulement  de  constater  son  ori- 
p-îne  administrative  et  son  emploi  pour  désigner  la  banlieue  de- 
Bourges.  On  comprend  alors  que  ce  mol  ait,  pour  ainsi  dire,  chassé 
des  environs  immédiats  de  Bourges  le  mot  de  Champagne  ;  cette 
substitution  a  été  possible  à  cause  de  la  haute  antiquité  à  laquelle 
remonte  l'établissement  delà  Septaine,  et  on  s'explique  que  les  trois 
v-illages  de  Farges,  de  Savigny  et  de  Soye,  séparés  de  Bourges  par 
quel(|ues  kilomètres  seulement,  soient  dits  en  Septaine  *  plutôt 
<j u Vm  Champaf/ne . 

D'autres  raisons  encore  ont  empêché  qu'autour  de  Bourges  la 
notion  de  la  Champagne  ait  acquis  dans  les  esprits  la  même  netteté 
qu'au  voisinage  de  Chateauroux.  Un  nom  de  pays  comme  celui  de 
Champagne  naît  d'ordinaire  d'oppositions  bien  tranchées  entre  des 

1.   DxLPnoîïSB.  Stat.  Indre,  p,  a3. 

a.  Rayxal.  Hist.  du  Berry.  I,  p.  xtTiiict  xLtx.  Di:loc«k.  Giogr.  hist.  Gante,  ii'Bpart., 
p.  a85.  Les  deux  aulcur»  i'accordont  pour  considtVfr  la  Seplnino  commo  une  bonliouo  et 
pour  rapprocher,  à  w  jMjint  de  vue,  la  Septaine  de  Bourges  do»  Quintes  de  Poitiers  ou  d'An- 
gers. 

3.  RATrfA.L.  HisL  du  Berry.  I,  p.  xlix,  n.  i,  et  Deloche.  Géo<fr.  hist.  Gaale,  i"  part.. 
p.  i85  et  a86,  difTéreiil  sur  l'étrmologie  à  doniitir  an  mot  Septaine. 

4.  Karges  cl  Savignv  (caiit.  *lo  Baupy),  Soye  (cnnt.  de  Levct)  ;  Notiant-cn-Goûl  (cant. 
de  i3aug})  est  parrtïis  dit  en  Soplaino.  IUy^ai..  Ilisl.  da  Berry,  I,  p.  xtix. 
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terroirs  voisins.  Au  Nord  comme  au  Sud  de  Boarges«  ces  oppoé-i 
tiens    vives  n'existent  pas.  Par  l'infécondité  naturelle  de  son  téA 
par  son  humidité,  par  ses  bois  et  ses  landes,  la  Solo^e  se  < 
des   plaines  calcaires  du   Sud.  sèches,   sans  arbres.  ferlUes  en  i 
réaies  :  mais  de  ces  plaines  &  la  Sologne  on  passe  par  tran^tiom  : 
1<  s  ijrandes  masses  forestières  qui  ombragent  encore  le  reborj  «lo 
plateau  crétacé,  depuis  Vlerzun  jusqu'à  Sancerre.  rhumidité  q« 
ruisselle  sur  le  flanc  du  talus  crétacé  diminuent  l^opposition  cfiln 
Champagne  et  Sologne.  Il  en  est  de  même  au   Sud:  la  vallée  oô 
coule  la  Marmande,  la  dépression  qui  prolonge  ceU^  vallée  à  TE*' 
les  campagnes  qui.  au  Sud,  lui  font  suite,  ont  un  aspect  de  kor  . 
Mais  le  voyageur  qui  vient  de  Bourges  ne  saurait,  sans  un  t.'' 
pour  remémorer  ses  souvenirs,  être  sensible  au  cou' 
entre  la  fraîcheur  et  la  verdure  de  ce  hocage  cl  T.i 
sec  des  champs  voisins  d'Avord  ou  de  Dun-sur-Auron  :  au  Sud  de 
Dun.  au  Sud  de  Chaleauneuf,  l'impression  de  la  Champagne  s'effiof 
en  cfTel  progressivement  :  des  sahles  granitiques  et  des  bnibeaux«if 
calcaire  lacustre,  riche  en  silice,   recouvrenl  les   sédiments  jura^ 
siques  ;  des  forêts  ont  poussé  sur  ces  dépôts    tertiaires  ;  dans  un 
pays  qui  est  sans  relief  elles  masquent  l'horizon  ;  elles  s'iolerporenl  i 
enlrc  la  Champagne  de  Bourges  et  le  bocage  des  environs  de  Sainl- 
Amand  '  (pi.  V,  a). 

Si  à  l'Ksl  de  Bourges,  entre  Sancerre  et  Sancergues,  le  nom  «le 
Champagne  a  poussé  dans  le  sol  des  racines  plus  vigoureuse;?.  c>*J 
que  le  paysage  qu'il  résume  s'oppose  sans  transition  à  d'autre^as- 
pects  très  diiïérenls  de  la  nature  ;  de  ce  côté,  la  ChamjMgne  voisine 
avec  la   région  que  nous  avons  nommée  région  des  crêtes  mon«> 
clinales  derEsl(el  dont  une  partie  est  communément  appelée  rofl^ 
de  Germigny)  ou  avec  la  vallée  de  la  Loire,  souvent  désignée  souil 
le  nom  générique  de   Val.  C'est  pour  des  raisons  analogues  qo?| 
le  nom  de  Cliampagne  est,  dans  le  déparlement  de  llndre.  local»!*' i 
d'une  façon  moins  discontinue  que  dans  le  déparlement  du  Cher 
au  Sud  de  Ctiateauroux,  aux  environs  d'Ardentes,  on  passe  prcsquf 
sans  Iransilion  du  pays  découvert  au  pays  de  bocage,  de  la  Chaiu-| 
pagne  au   Boischaut  :  au  Nord-Ouest  de  Chateauroux,  Buzançii»] 


I.  Notation  de  co  trait  particulier  du  pajsago  dans  Vidàl  de  la  Blacrk.  TaUeaaGiff 
Fr, ,  p.  1 56 .  On  peut  cxpl  iqucr  d'une  autre  façon  encuro  qxic  le  nom  de  Champagne  solttvn 
moins  profondément  autour  de  Bourges  qu'auprôs  dlssoudun  ou  do  Chàteatiroiu.  Bacu^l 
ol  »a  haniteiie  représentent  le  centre  de  vie  urbaine  lo  plus  ancien  taas  doutr  de  tool  ^  f 
BcTry.  La  création  dos  noms  de  pavs  est  avant  tout  l'œuvre  dos  ruraux,  les  cilatlin*  t' 
ont  i»riïi  part  que  rarement. 
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est  un  point  de  contact  entre  Brenne  et  Champagne  ;  de  ce  point, 
il  sulîîl  (le  faire  quelqucis  kilomètres  sur  la  rive  droite  de  Flndre 
pour  se  trouver  en  pays  sec;  sur  la  rive  gauche,  il  suflit  de  prendre 
la  route  de  Sainte-Gemme-des-Sablons  pour  apercevoir,  à  peu  de 
dislance  de  Buzançais,  les  premiers  indices  de  l'imperméabilité  des 
terrains  de  la  Brenne. 

La  Champagne  est  un  des  pays  du  Berry  les  mieux  caractérisés  : 
son  aspect  rappelle  celui  de  la  Champagne  proprement  dite  ;  il  est 
analogue  à  celui  des  [ïlales-lormes  calcaires  qu'en  d'autres  régions 
de  la  France  on  désigne  sous  le  nom  de  campagnes:  la  campagne 
de  Caen,  la  campagne  d'Alençon,  la  campagne  mancelle.  C*est  un 
pays  sec ,  parce  que  le  sol  en  est  perméable;  un  pays  dépourvu  de 
bois,  de  haies,  de  fossés  ;  les  matériaux  de  son  sol  sont  assez  facile- 
ment usés  par  l'érosion,  cVst  une  région  à  relief  cfTacé  (pi.  V,  i 
et  3  ;  VI,  I  et  2  ;  VIII,  i  et  2).  Elle  correspond  à  une  partie  seule- 
ment de  ce  que  nous  avons  nommé  le  plateau  jtirassiquc,  à  celle 
où  anicurenlles  calcaires  lithographiques  du  séquanien;  elle  s'éten- 
drait plus  loin,  dans  la  direction  du  Sud,  si  les  dépôts  tertiaires 
ne  masquaient  eu  partie  les  allleurements  du  plateau  jurassique  et 
ne  substituaient  l'humidité  qui  leur  est  propre  à  la  sécheresse  carac- 
léristlque  des  calcaires  lithographiques  ou  fissurés.  Partout  où 
l'aspect  de  sécheresse  du  plateau  jurassique  est  sensible  au  pre- 
mier coup  d'teîl,  par  un  contraste  accusé  avec  les  régions  immé- 
diatement voisines,  boisées  ou  humides,  le  nom  de  Champagne 
s'est  en  quelque  sorte  imprimé  à  sa  surface. 


Le  Boischaut. 

Au  Sud  de  la  Champagne,  le  langage  populaire  distingue,  dans 
le  département  de  flndre,  un  autre  pays,  le  Boischaul\  Le  paysage 
du  lioiscliaut  est  dilférent  du  paysage  de  la  Champagne  :  les  traits 
les  plus  apparents  en  sont  rhuniidilé  du  sol,  qui  se  traduit  par 
Fabondance  des  arbres  et  des  haies,  et  une  plus  grande  vaiiété  dans 
le  relief.   H  se  dislingue  également  du  paysage  de  la  Brenne  ;  la 


I.  Les  oHliogrnplif^f.  ihi  mol  Boisehaat  sont  vflriabjfs  :  Jalbebt,  Glossaire,  s.  v"  BoU- 
ehaut  donne  la  trois  forruL^a  :  Doisrhnut.  Boichaii,  Boiehot  et  ajoute:  «  On  ccril  mal  h 
propoft  Boùt-Chaué.  »  Raynal.  Ilitl.  du  Bertj,  1,  p.  xjv,  Boichau.  Dalpiionsp.  Stal,  dèp. 
Indre,  p,  aS,  lio'is-Cfiaud .  Vidal  de  la  Blache.  Toblfau  Géoyr.  Fr.,  p.  i56  ot  l57,  Bois- 
chol.  Carte  de  la  France  nu  /  :  5nn  ono,  feuilto  VIII,  Bois-Chaud.  l'our  des  raisons  plio- 
ptf'liques  (voir  infra,  p.  4'^7)  nous  arloplons  la  formo  Boischaut. 
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Bi'pnnc  *<oii(Tre  d'un  excès  d'humidité  ;  les  eaax  demeurçul  di- 
gnarites  à  la  surface  du  sol  :  le  terroir  esl  naturelletnent  infécoad: 
on  renconlre  en  Brenne  plus  de  landes  et  de  bois  que  de  cultures  :  ^ 
n*y  a  point  excès  d'humidité  dans  le  Boischaut  et  l'aboadance  da 
arhrcs  n'y  ost  point  exclusive  des  cultures  riches.  Le  paysa^  Ai 
Hoisrhiiul  se  distingue  enfin  des  paysages  du  Massif  central  :  le 
relief  est  moins  tourmenté  dans  le  Boischaut;  les  >iiUées  ne  s'oo- 
vrent  pas  comme  des  crevasses  étroites  et  profondes  entre  des  pb- 
leaux  presque  horizontaux  :  de  toute  la  nature  ne  s'élève  pa*  It 
môme  sensalioti  d'ùprelé:  d'autre  part,  le  rehord  seplenlrioml  1 
Massif  central  esl  aujourd'hui  plus  un  pays  de  landes  qu'un  payide 
hois. 

Cherche- ton,  sur  la  carte  dé  la  France  au  i  :  oooooo.  quelles  ptMh 
vcnt  iMre  les  limites  du  Boischaut,  on  constate  d'abord  que  cdle 
dénomination  est  appliquée  à  une  région  exactement  circonscnte: 
c'est  cellfi  qui  commence,  au  Sud  et  à  l'Ouest,  à  la  vallée  de  l'Ablotrt 
et  qui  s'étend,  au  Nord,  jusqu'à  la  partie  de  la  vallée  de  la  Crcus« 
conqirise  entre  Argcnton  et  Le  Blanc  ;  le  nom  de  Boischaut  est 
également  attribué  à  la  région  (|ui  prolonge  la  précédente  dan*  U 
direction  du  Nord-I'^sl,  et  dont  on  peut  indiquer  seulement  la  limite 
septentrionale  :  celte  limite  paraît,  sur  la  carie,  se  confondre  avec 
la  roule  qui  joint  Argenton  à  Issoudun  par  Chatcauroux. 

Celle  extension  superlicielle  du  terme  Boiscliaui  ne  corirspoini 
pas  à  la  réalité  :  le  langage  populaire  n'a  pas  nommé  la  r^iofl 
comprise  entre  la  vallée  de  l'Abloux  et  celle  de  la  Creuse:  cette 
région  esl  une  région  de  hrandes  \  elle  doit  être  rattachée  \  la 
Breiine,  si  on  considère  In  nature  de  son  sous-sol  ;  aussi  bien,  Ws}^ 
du  paysage  y  esl-il,  par  échappées,  identique  à  l'aspect  des  paysage» 
brenous  les  plus  caraclérisliqucs.  A  défaut  de  renseignements  oraui 
précis,  qui  ne  sont  pas  dans  la  nature  même  de  ces  dénomination* 
populaires,  on  peut,  sur  ce  point,  faire  appel  au  témoignage  de  doco 
ments  imprimés  :  George  Snnd  a  englobé  le  Boischaut  de  Tlndr* 
dans  la  région  à  laquelle  elle  a  donné  le  ntuii  de  Vallée  J^oîrr:  elle 
a  analysé  avec  une  exactitude  délicate  le  thème  du  paysage  du  lini<- 
chaut,  et  elle  a  bien  marqué,  du  côté  du  Nord-Ouest,  la  région  où 
ce  paysagn  passait  au  paysage  de  la  B renne  :  «  Du  Lys  à  FourclK 
le  pays  change  d'aspect.  C'est  là  que  la  vallée  s'ouvre  sur  des  lande* 
tourmentées  et  commence  à  cesser  d'être  Vallée  Noire.  Les  arbra 
devienncnl  plus  rares,    les  horizons  moins  harmonieux,    les  lerra 

plus  frùiflcs région    transitoire...    où  la    bruyère    coramciK^ 

à  se  montrer,  plante  Toile  cl  charmante  qui  s'étale  fièrement  à  cùlf 
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du  dernier  sillon  tracé  par  le  laboureur  sur  cette  limite  du  fromental 
généreux  et  de  la  brande  inféconde  ' .  » 

Cherche-t-on,  sur  le  terrain  même,  à  suivre  ce  nom  de  pays  en 
quelque  sorte  à  la  Iracc,  on  le  Irouve  compris  et  bien  vivant,  d'abord 
autour  d'Ardcnlcs;  là,  en  cfîel,  le  lîoiscliaut  entre  en  contact  avec 
le  pays  des  braiides  qui  annonce  la  lîrcnne  ;  la  Champagne,  d'autre 
part,  est  proche  ;  ainsi  les  contrastes  se  succèdent  dans  un  étroit 
espace  ;  on  conçoit  qn*à  travers  les  générations  successives  k  sen- 
sation de  ces  contrastes  ait  persiste,  qu'a  sa  suite  l'un  des  termes 
qu'elle  a  fait  oaltrc  se  soit  transmis  d'tlge  en  âge.  On  retrouve  le 
mol  Boîsrhaut  encore  cniplové  quand  on  gagne,  dans  la  direction 
de  l'Est,  Nohanl  ou  Çorhiy  ;  mais  on  voit  la  notion  du  Boischout 
s'eflacer  peu  à  peu,  ù  mesure  qu'on  avance  plus  loin,  vers  l'Est  ou 
vers  le  Sud.  Les  limites  de  l'extension  superficielle  du  terme  Bois- 
c/irtw/sont  iloltantcs. 

L'examen  des  documents  imprimés  confirme  ce  résultat  d'expé- 
rience :  le  préfet  Oalphonsc  s'est  contenté  d'écrire  que  le  Boiscbaut 
est  la  partie  du  département  de  l'Indre  enl recoupée  par  des  haies 
vives  ou  mortes,  des  fossés,  des  bois,  divisée  en  petites  exploita- 
tions ;  il  a  englobé  la  lîrcnnc  dans  le  Boischaul  '.  George  Sand, 
lorsqu'elle  a  voubi  liinilcr  la  Vallée  Noire,  y  a  compris  une  partie 
de  la  bordure  Nord  du  Massif  central,  la  partie  drainée  par  la  haute 
Indre,  et  qui  resscnible  en  réalité  à  la  haute  vallée  de  la  Creuse  \ 
Il  est  illégitime,  môme  d'après  le  simple  critère  du  paysage,  de 
réunir  sous  la  même  dénomination  la  région  hocagère  qui  corres- 
pond aux  adleurcmcnls  liasiques  largement  déblayés  par  les  eaux 
courantes  et  le  rebord  du  Massif  central  ;  cela  ressort  de  la  descrip- 
tion même  de  George  Sand  ;  on  y  lit  d'une  part  :  «  Cette  contrée 
[la  Vallée  \oire]  est  n ne  prairie,  coupée  à  l'infini  par  des  buissons 
spicndides  et  des  bordures  d'arbres  ramassés,  semée  de  bestiaux 
superbes  et  arrosée  de  ruisseaux  qu'on  voit  çà  et  là  courir  sous 
l'épaisse  végétation  (jui  les  ombrage  »  (pi.  IV,  :i),  etde  l'autre  :  «  Vers 
Lguzon. . .  le  pays  cliange  Icllcmcnt  d'aspect  que  c'est  bien  réellement 
un  autre  paya,  une  autre  nature...  :  plus  vous  avancez  vers  Le  Pin  et  le 
cours  de  la  Creuse  et  la  (largilessc,  plus  vous  entrez  dans  la  Suisse 
du  Bcrry  ;  la  Vallée  .\oirc  en  est  te  bocage  '.  »  Prairie  et  bocage  sont 
les  deux  termes  qui,  réunis,  doivent  constituer  le  concept  du  Bois- 


t.  G.  Sand.  La  Vatléf  noire,  p.  60. 

■».  Di,l.i'iiu.-*sic.  SinL  tUp.  fnflrc,  p.  a3. 

;;.  <;.  SA>n.  I.n   \ Ullt^r  noire,  p.  5<), 
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thêai.  L'ailmiaistralear  et  l'aftwle  otA 

Umitcf  qui  ne  conconlenl  in  enlfe  d&e*  «  999e  Ia 

qii'iU  n'ont  point  été  mfliiMniiigiit  iriiiImBi,  toa  diM 

1  antre  Hant  sa  deacriplion,  par  le  MatiiBeol  ] 

collective  et  anonyme  de»  gî^oéralîoaa  | 

précision  qui  peméttrast  ooe  Hmitatinn  Exatte  de  Te 

ficielte  du  mot  Boischaul. 

A  considérer  la  nature  du  ftr>l.  let  modaiiit»  de  aa 
l'aspect  du  pavaagc,  il  semlilerait  naturel  <|iie  le  mam  é 
■  appliquât  au«»i  k  la  r%îon  draina  par  la  vmllée  de  VI 
Marçain  et  Touchay  :  entre  oea  deux  points,  b  vallée  de  l'Arvas  «st. 
comme  celles  de  l'Ignerar  et  de  l'Indre,  un  siUon  oavert  ^aaks 
couches  argilo-mameases  du  lias  :  le  reboni  méndiooal  da  plilaaa 
jaraMÎque  »y  présente  comme  une  o^  qui  domine  an  pAja  de  pfr- 
titren,  loul  nemc  de  buissons  et  d'arbres  (pi. IV.i>.  C'est  1 
un  fait  que  le  terme  Boischaat  est  localise  autour  du  mUmi  i 
parcounj  par  l'Igneray  et  l'Indre.  Peut-être  faut-il  cherdier  lai 
de  ccl  «irr*-!  d'expan»ion  du  terme  Boischaut  danà  la  oalore  det 
terres  qui  encadrent,  au  .Nord  et  au  Sud,  le  sillon  onoDOcliiial oà 
coule  l'Arnoii.  Au  !>ud.  les  aflleurements  iiasiqaes.  an  Nord«  ks 
aflleuremcnts  jurassiques  sont  encore  masqués  aoas  un  manleao  dr 
terrains  de  transport.  Étalés  en  surface,  les  sables  gTanilîc|iies  ne 
forment  pas  des  couches  assez  épaisses  pour  donner  naiaaasice  h 
une  Sologne  ou  à  une  Brenne  en  miniature;  mais  ils  constitoent 
de»»  terres  froides  et  de  vocation  forestière  :  au  \ord  de  la  Talléede 
J'Arnori,  ils  dissimulent  le  contact  entre  sédiments  jurassiques  et 
sédiments  llasiqucs,  entre  terres  calcaires  de  vocation  agricole  et  Iw- 
resargileuses  de  vocation  pastorale.  L'ahsenced'un  contraste  vigou- 
reux entre  L'j  n'g^lon  monoclînalert  hocagère  parcourue  par  TAmoe 
cl  le  |itateîiu  (pli  la  domine,  au  Nord,  a  empêché  le  langage  popc- 
lûirc  de  tniduirc  par  un  terme  d'usage  courant  son  indi\ndualitr 

domine  la  Champagne,  le  Boischaut  est  un  type  de  pavs  bien 
fléfiin*  :  cVrst  un  (tays  de  hocage,  de  champs  fertiles  et  de  pâtures.  Si 
lu  hirigit^e  popylaire  avait  été  conséquent  avec  lui-nriéine.  il  aurait 
(Ifinru:  le  uK^nie  nom  de  Bcjisrhaiit  aux  trois  tronçons  de  vallée» 
rnoriorhnairs  parcourus  jiar  l'Indre-Igneray.  par  l'Arnon  et  par  U 
Marïnatide-Clicr  ;  il  n'a  appll(|ué  ce  terme  qu'au  premier  tronçon. 
Si  Texlcnsion  du  terme  Boischaut  a  été  ainsi  limitée  dans  l'espace. 
pciil-clre  cellfr  liinifalion  eslelle  diip,  en  niAme  temps  qu'aux  rai- 
sons pn'ci'tlcriirnpnt  exposées,  à  la  disconlinuilé  des  vallées  mono- 
cUnales  du  Bcrry  méridional. 
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Sologne  et  Brenne. 

Sologne  et  Brcnnc  sont  vraiment  des  noms  de  pays;  ils  désignent 
deux  région*  indiviilu^lisées  et  exactement  circonscrites.  Ces  deux 
régions  doivent  être  rapprocliées  1  une  de  l'autre:  toutes  deux  aux 
confins  du  Berry,  cdes  n'ont  pas  toujours  fait  partie  inléf^ranle  du 
Berry  comme  la  Champagne  ou  le  Boiscluiut  ;  dan»  l'esprit  dos 
hommes,  l'une  et  l'autre  s'opposent  à  la  Cliampagne  et  au  Bois- 
cliaut,  comme  les  mauvais  aux  bons  pays,  efleur  répnlatinri  d'infé- 
condiléa  conlribué  à  consolider  la  répiitalion  de  fertiltlé  du  Bois- 
cliaut  et  (le  la  Champagne  ;  l'une  el  l'aulre,  enfin,  correspondent  à 
des  aiïleurements  géologiques  de  même  nature  et  de  mt^me  origine  : 
le  sol  de  la  Brenne  et  celui  de  la  Sologne  sont  constitués  par  des 
terrains  de  transport  (jue  les  cours  d'eau  tertiaires  ont  arrachés  au 
Massif  central. 

On  ne  saurait  dire  qu'acluellenient  la  Sologne  donne  l'impres- 
sion d'un  pays  désolé  :  des  routes  la  traversent,  larges  et  bien 
entretenues  ;  les  maisons  en  bois  et  en  pisé  recouverles  de  chaume 
ge  font  plus  rares  ;  elles  sont  remplacées  peu  à  peu  par  des  bâtisses 
aux  Ions  plus  clairs,  construites  en  briques  et  recouverles  d'ar- 
doises ;  des  habitations  de  plaisance,  qu'on  aperçoit  au  milieu  de 
parcs  ou  simplement  encadrées  de  bouquets  d'arbres,  éveillent  une 
idée  de  birin-élre  ipii  fait  oublier  la  réputation  ancienne  de  la  Sologne. 
Par  échappées  seulement,  on  a  la  sensation  d'une  vie  chétive  :  c'est 
lorsqu'au  milieu  d'un  bois  de  pins  ou  d'une  friche  on  aperçoit,  cou- 
ronnée de  joncs,  l'eau  dormante  d'un  étang.  11  faut  se  souvenir 
qu'en  Sologne  l'aspect  d'aisance  est  récent  ;  il  résulte  des  travaux 
d'assainissement  entrepris  par  Tb^lat,  avec  le  concours  de  l'initiative 
privée,  et  poursuivis  par  lui  avec  continuité  entre  18^9  et  1877  V. 

Au  début  du  xix"  siècle  encore,  la  Sologne  était  un  pays  de  seigle 
et  de  sarrazin,  d'eaux  croupissantes  et  de  fièvre  ;  ce  mauvais  pays 
était  compris  entre  la  Beauce  el  la  Champagne  du  Berry,  deux 
pays  secs,  sains  et  riches  en  froment  :  il  était  encadré  entre  deux 
vais  au  climat  liède  el  où  la  vie  paraît  facile,  le  val  du  Cher  et  le 
val  d'Orléans. 


I.  Il  a  ex'xiU)  pcndanl  cet  intervalle  He  temps  un  Borvico  spccial  dit  Service  de  la  So- 
loine.  «pli  rp'^orli'i'ail  \\  l'administralion  fJfs  Pouls  ci  Cliaiiss«5os  o\  rlonl  le  sit'po  ôlail  h 
Orl«ans.  Un  comité  centrai  df  fa  Solojnr  a  «Hô  eu  oulro  ini>Utué  par  un  arrélc  du  ministre 
do  l'Ajj'ricullurt'  on  date  du  aTi  jtnu  iSrjij. 


4^6  ^-^^^^«  j^    BtRBT 

Il  exiàUil  f»»^anmoin5,  tlrjà  à  la  Un  du  wttf  sitcle,  u 
légende  qui  racuiitail  \ii  ferlililé  ancienne  el  générale  de 
Vn  mémoire  de  répocjue  révolutionnaire  relatif  h  la  Sologoe  cùù- 
lienl  un  système  destiné  à  expliquer  comment,  depuis  le  xtT 
la  Sologne  s'était  dépeuplée  et  avait  vu  disparaître  les 
agricoles  qui  longtemps  avaient  fait  sa  richesse.  D'après  csemâaioîve*, 
la  Sologne  était,  antérieurement  au  xvi*  siècle,  riche  en  troupetu. 
en  blé,  en  vigne»  :  le  miel  qu'on  y  récoltait  était  renomma  :  pre$q«e 
toute  l'étendue  de  la  Sologne  était  cullivé«  ;  l'aisance  se  Induisait 
en  particulier  par  la  solidité  des  babitations  :  elles  étaient  alors  cou- 
verte» en  tuiles  ;  a  la  fin  du  xvin'si^le,  elle*  étaient  UQÎronxkétDeal 
couvertes  en  chaume.  La  tradition,  des  textes  notariés,  les  regîslict 
des  paroisses,  les  souches  de  vignes  cachées  sous  la  bruyère,  tout 
s'accordait,  à  la  fm  du  xvui*  siècle,  pour  attester  cette  prospérité  dis- 
parue. C'était  postérieurement  au  xvi'  siècle  que  la  Sologne  anit 
été  ruinée  :  pays  de  petites  localures.  elle  avait  succombé  so«i5  If 
poids  de  l'impôt  mal  réparti  ;  cet  impôt  frappait  plus  loardemenl 
le»  exploilations  agricoles  de  Sologne  que  les  exploitations  dd 
régions  voisines,  celles  de  la  Ueaucc,  par  exemple.  «  Les  coloos. 
écrivait  l'auteur  du  mémoire,  ont  fui  une  terre  qui  ne  pouvait plQ> 
les  nourrir;  les  propriétaires  ont  préféré  faire  des  étangs  que  le  fisc 
ne  pouvait  pas  bien  frapper;  ils  ont  préféré  avoir  de  grands  déserts 
et  seulement  dos  bctes  à  laines  pour  les  y  faire  paître,  parce 
qu'encore  le  fisc  ne  pouvait  pour  cela  les  pressurer.  »  Les  irriga- 
tions négligées,  les  marécages  avaient  augmenté. 

La  thèse  a  été  reprise  récemment  *  :  on  a  réuni  une  série  Je 
textes  qui  datent  du  xui*  siècle  et  qui  mentionnent  pour  certaÎDS 
points  de  la  Sologne  des  signes  non  équivoques  de  prospérité  ;  on 
a  prouve  ainsi  la  ferlilltc  ancienne  de  communes  du  départemeol 
de  Loir-et-Cher  telles  que  Sainl-Laurcnt-des-Eaux.  Lailly,  LaFerté* 
Meauharnais,  Lanihenay,  Romorantin.  de  communes  du  départe- 
ment du  Loiret  comme  La  Ferlé-Saint-Aubin.  De  ces  texte* 
on  a  conclu  à  une  richesse  générale  dans  toute  la  Sologne,  au 
xuiVsiècle.  Celte  conclusion  paraît  bien  dépasser  les  faits  sur  les- 
quels on  In  fonde.  On  ne  saurait  contester  que  la  Sologne  ait  pré- 
senté, surloul  avant  l'époque  des  guerres  de  religion,  de  petit-* 
cantons  bien  cultivés  ;  mais  ce  n'était  là,  pour  ainsi  dire,  que  des 
taches  de  fertilité.  Les  démonstrations  historiques  de  cette  nature 


t.  Archives  nat.  F'",  afiQ, 

■ï.  Derizkt.  La  Solofjne.  p.  7-19. 
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sont  forcément  incomplètes.  Contre  elles  rargument  de  l'infécon- 
dîté  originelle  du  terroir  conserve  toute  sa  valeur  :  une  agriculture 
rudiraen taire,  comme  celle  du  xni"  ou  du  xiv'  siècle,  ne  disposait  ni 
des  instruments  perfectionnés,  ni  des  engrais  abondants,  ni  des 
conditions  de  viabilité,  qui  ont  aidé,  au  xi\'  siècle,  à  assainir  la 
Sologne  ;  il  est  douteux,  dans  ces  conditions,  qu'elle  ait  réussi  à 
faire  de  toute  la  Sologne  un  pays  d'aisance*.  En  réalité,  avec  des 
nuances  sans  doute  suivant  les  époques,  la  Sologne  a  toujours  été 
un  mauvais  pays,  un  îlot  d'infécondité  que  les  hommes  ont  con- 
tourné pour  aborder  de  préférence  aux  bons  pays  qui  Favoisinent. 

Il  en  est  de  même  de  la  Brenne  :  plus  que  la  Sologne,  elle  con- 
serve encore  aujourd'hui  le  caractère  de  région  mal  drainée  et  peu 
fertile  qu'elle  tient  de  ses  origines.  On  a  figuré  723  étangs  sur  les 
plans  cadastraux  de  la  Brenne  ;  la  superficie  de  ces  étangs  était 
d'environ  8  3oo  hectares  ;  en  i865,  on  comptait  encore  en  Brenne 
600  étangs,  qui  occupaient  5  600  hectares;  ces  chilTres  avaient  peu 
varié  en  igoii*.  L'assainissement  de  la  Brenne  est  en  ciTct  une 
œuvre  plus  récente  que  l'assainissement  de  la  Sologne  :  c'est  seule- 
ment depuis  1S79  ([u'cst  achevé  le  réseau  des  douze  roules  figri- 
coles,  eiili'eprises  à  travers  la  Brenne  par  les  soins  de  TÉlat,  à  la 
suite  d'un  décret  du  29  février  iSfio.  Les  engrais  peuvent  désor- 
mais pénétrer  dans  les  campagnes  de  la  Brenne;  il  faut  maintenant 
leur  accorder  le  temps  nécessaire  pour  transformer  peu  à  peu  les 
champs. 

La  Brenne,  qui  ressemble  à  la  Sologne  par  la  nature  de  son  sol 
et  les  conditions  de  son  économie  rurale,  a,  comme  elle,  sa  légende 
d'aménité  au  moins  relative.  Cette  légende  est  fondée  sur  un  faux 
diplôme  attribué  au  roi  Dagohert^  :  au  dire  de  ce  texte,  les  envi- 
rons de  Saint-Cyran  auraient  été  jadis  une  région  de  frais  pâturages 
et  de  forêts  ombreuses,  un  territoire  de  cliassc  où  les  rois  méro- 
vingiens seraient  venus  se  distraire.  Il  suffit  de  généraliser  cette 
description  toute  locale  pour  imaginer  qu'au  cours  du  haut  moyen 


ï,  La  création  cl«s  t-tangs  en  Sologne  doit  rnmonlcr  an  xiv«  siècle.  Les  lexle»  du  haut 
moyen  âge  relatifs  à  di-s  veiitt-s  on  du»  donations  ne  monlionnont  pas  do  staynum,  maïs 
«ouleiDcnt  des  domu»,  indificia,  mancîpia,  vinefle,  ailvœ,  caitipi,  prata,  paiciia.  (Cbtnmu- 
nicatinn  do  M.  J.  SovBR,  arcLivisle  du  Loiret.) 

a.  Rapp.  tngcnieur  on  chef  Indre  au  conseil  g<5n»5ral  de  Fliidre  on  igoS  (/IrcA.  dép. 
Indre). 

3-  Ratnal.  Itist.  du  Berry.  I,  p.  a7'i,  n.  i.  D'après  Hubert  (E).  Hecueil  hist.  chartes, 
p.  83-90, l'acln  apocrvphn  relatif  à  h  fondation  des  abbajes  do  Saînt-Cjran  et  de  M^obecq 
attribué  au  roi  Dagobert  aurait  /té  fabriqua  au  si"  sitcle.  La  deiicriplion  des  environs 
de  Sainl-Cyran  qu'il  contient  se  rapporterait  donc  à  cette  époque. 
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«r  laoBB  doonaçe  %  Véimwkg  du  Mounrqai 
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(deœsolàweoaTTÎr  demarécages»  oopeel 
f  radirtiie,  WÊÊÊ^  w»  ^ve  eette  intervention  ait  sdB 
pajs  on  pays  ortginairemenl  bM^ 
Avee  let  terre»  iroid».  Bal  ^oottées,  qu  aojoard^huî  on  s'eBoite 
d'amend»-  H  d'assainir,  h  Brrane  a  lonjours  été  an  mauvat»  pavi. 
Comme  la  Sologne,  elle  est  comprôe  entre  des  régkxis  sèches  flt 
lertâlei,  le  Poitoa  calcaire  ella  Gtîanipagne  de  dAleanroiix.  et  dai 
▼allées  aecoetOanles  :  la  Yaliée  de  la  Creuse  et  la  vallée  de  riodit 
permettent  de  la  eontoonier.  Pour  ces  raisons,  les  hommes  l'ooi 
diatinguée  de  bonne  heure  par  un  nom  qui  lui  est  demenrê. 


pnmvcr  ^pr  la  BraBoe  teit, 
âmnmm  mémoÊm  éepaiêy  h  t 

9.  I».  thid,^  p.  194. 

S.  Pile*  inédite  oommuniqu^e  par  M.  E.  Hubckt,  vcImtmIb  de  llttdkv.  Vo«r  mrk  é 
la  Ff.  en  I  :  iù  000,  feaiOe  t33  (Chlt^auixmi),  qriarl  Xofd<Ottest. 
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Le  langage  populaire  n'a  pas  seulement  marqué  par  des  noms 
d'une  extension  superficielle  bien  circonscrite  la  mauvaise  réputa- 
tion de  ces  deux  pu) s,  Sologne  et  Bremie;  il  use  encore  aujour- 
d'hui des  mots  de  Solognots  et  de  Brènotis  comme  de  termes  pé- 
joratifs, destinés  à  exprimer  le  dédain  des  voisins  plus  riches  pour 
les  habitants  de  ces  terroirs  complètement  déshérilés  jadis.  11  n'est 
pas  jusqu'à  ce  proverbe  :  «  niai^de  Sologne  (fui  ne  se  trompe  qu*à  son 
profil^  »,  pour  montrer  que  le  sentiment  populaire  a  jeté  sur  les 
liommcs  eux-mêmes  le  mauvais  renom  de  pauvreté  àprc,  allril>ué 
d'abord  à  la  terre. 

Sologne  et  Brenne  sont  donc  bien  deux  pays,  aussi  nettement  in- 
dividualisés que  la  Champagne  et  le  Boischaut  ;  leurs  noms  ont 
chacun  une  extension  superfieieUe  mieux  limitée  que  celle  du  nom 
de  Boischaut  :  c'est  que  chacune  de  ces  deux  contrées  est  d'un  seul 
tenant,  ramassée  sur  un  moindre  espace  et  mieux  individualisée 
par  contraste,  de  tous  les  côtés  où  on  l'aborde. 


La  vallée  de  Germigny  et  le  Val. 

La  partie  orienUdc  et  Sud-orientale  du  Berry  a  des  caractères 

lopogra[dii(jues  qui  sont  faciles  à  saisir:  c'est  une  région  de  talus 
et  de  fossés  monociinaux.  Néglige-t-on  le  détail  pour  s'en  tenir  à 
l'ensemble,  on  dislingue  commodément,  sur  la  carie  de  la  France 
au  I  :  200000.  qu'une  large  dépression  semi-circulaire  limite  le 
plateau  jurassique»  depuis  le  confluent  du  Cher  et  de  la  Marmande 
jusqu'aux  environs  de  Mornay-Berry.  Cette  dépression  est  morce- 
lée en  un  ccrtaifi  nombre  de  dépressions  secondaires;  de  là  des 
iniancea  dans  le  paysage  ;  néanmoins  l'impression  est  toujours  la 
niémc,  si  on  parcourt  la  région  :  à  la  Un  de  Télé,  le  vert  des  prés  et 
des  arbres  repose  l'œil  de  la  nudité  des  terres  de  la  Champagne. 
Cette  régifjn  verdoyante,  si  elle  portait  un  nom,  mériterait  celui  de 
pays  des  vallées  ;  la  tradition  populaire  n'a  nommé  qu'une  partie 
du  pays  des  vallées  ;  les  environs  de  (îermigny  sont  appelés  habi- 
tuellement :  vallée  (le  Gcrmigny.  Peut-être  est-ce  parce  que,  sur  ce 
coin  de  terre,  les  traits  distinctlfs  du  pays  des  vallées  sont  le  plus 
complctcmcnl  harmonisés.  iVIais  c'est  aussi  parce  que,  là,  le  contraste 
est  ncL  entre  la  Champagne  et  le  pays  des  pâtures  :  au  voisinage  de 
la  ligne  ferrée  qui  unit  Bourges  à  La  Guerche,  il  suJEUtde  franchir 

1.  ExPiLLY,  Dict.  de  la  Fr.,a.  V»  SologM,  t.  VI.  p.  M/,4.  col.  a. 
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A«  >ord  de  k  v^Oér  i 
IrrMBDml  pin»  eoiifnsct; 
!■  a  pe«  :  entre 
^>al»  it  riiwfiftiii  et  le  ^  < 

cft  d£5  tcfTsins  uiMim 
MME  ffMJrrfJLi  entre  deux  ] 
'  fe»  bon  ^  CH^bngenl  h  j 
:  Tealre,  par  les  taillis  qoi^ 
TOelhtoi«éefaaiM»friaili|aL    petJèleaMTallée^deW 
bcr  ci  de  b  Ldlre.  J 

Toel  le  pays  de»  lalte  nMtait  an  MMB  ipii  Un  fikl  propre  ;  seoltl 
la  pafteeeomlecaa  reçu  oa.  A  VEA  dn  pars  des  vallées.  TAIScr.! 
piu§  k  Loîie  CDskaA  IhmI  à  lioBt  daas  aœ  nomrrlle  dépreasa»:! 
du  Stai  aa  \arà  âm  Benr.  on  cxmaait  «elle  dépreasioa  sous  le  aan  V 
de  Va/;  mais  i  mdi^idealîlé  da  l'a/  dans  k  koga^  popolaire  saT- 
firme  tMliiMl,  peaaé  SaDoene:  ea  Sokpie,  depuis  la  vallée  de  la 
Loire  jm^lk  La  lIoCle-BeaivnML,  les  kifaitaiits  fonl  la  distindioo 
entre  kt  mran  de  k  Sologne,  ceox  ck  k  Beance  et  ceux  du  Val  : 
ik  mniMtfot  ki  Sokgools.  ks  Beaacenms  et  les  VaUois.  Df 
mèase,  dn  tAté  de  Come  et  de  Boony-sur-Loirp.  les  cultivatean 
da  Val  «fistiagoent  kon  msins  da  Sud-Ouest  sous  le  nom  de  Ber- 
riaiids.  Comme  accident  lopographique,  le  Val  est  cependant  aussi 
marqué,  sons  k  parallèk  de  Sanœrgues,  par  exemple,  que  soas  ce- 
lai de  La  Motle-BeaTFon.  Mais  c'est  qo'en  aval  de  Sancerre  les  coo- 
traflea  le  sont  à  b  fois  simplifiés  et  accentués  :  à  TOuest,  s'étendent 
des  pays  boisés,  de  moins  en  moins  fertiles,  à  mesure  que  parti 
du  Val  on  ^gne  le  centre  de  la  Sologne  :  en  opposition  avec  cellf 
masse  où  les  distinctions  de  terroir  sont  récentes,  le  Val  est  U 
pays  des  prairies  et  des  coteaux  égayés  de  vignes. 

Celte  constatation  nous  permet  de  mettre  en  lumière  la  coofa- 
sion  qu'ont  commise  deux  auteurs,  qui  l'un  et  l'autre  connaissaient 
le  département  du  Cher  et  l'ont  décrit.  Baynal  a  écrit  dans  Tintro- 
duction  do  son  Histoire  du  Berry  :  ce  Dans  une  étendue  de  plus  de 
9  myria mètres,  la  partie  gauche  des  bassins  de  l'Allier  et  de  la  Loitt 
formait  la  lisière  orientale  du  Berry  pris  dans  son  ensemble.  Le  lo/. 
comme  si  on  voulait  exprimer  le  Val  riche  et  fertile  par  excellcncf. 
c»l  1»^  nom  fju'on  donne  à  cette  longue  cl  étroite  région,  l'une  des 
plus  Ix'llcs  parties  de  la  France.  Elle  est  bordée  par  une  lit^ne  d« 
c<ite»  non  interrompues,  qui,  d'un  côté,  vont  se  rattacher  aux  moa- 
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tagnes  d  Auvcrgnp.  cl  qui.  do  l'autre,  vont  expirer  aux  bords  de  la 
Loire'.  »  Fabre,  dans  sa  Slalixlitiue  du  département  du  Cher,  indique 
que  la  partie  on'enlale  du  départcinent  est.  «  connue  sous  le  nom  de 
\  af  n  :  il  y  comprend  les  caillons  de  I^cré  el  de  hn  Guerclie  en  en- 
tier, ceux  de  Sancerrc,  de  Saueeri^ues  rt  de  Saneolns  en  grande 
partie,  el  une  faible  partie  de  celui  de  iNéroniles  ;  d'après  lui,  la 
limite  occidentale  du  Val  est  marquée  par  une  «  ligne  de  eûtes  non 
interrompue  »  qui  va  a  d'Asi^ignv  à  Sainl-Aignan-des-Noyers*  ». 
Pour  n'avoir  pas  assez  complètement  analyse  le  contenu  et  la  raison 
d'être  des  noms  de  pays,  les  deux  auteurs  ont,  sous  le  terme  unique 
de  Vai,  réuin  tout  ensemble  le  Val  proprement  dit,  que  le  langage 
populaire  a  individualisé  tout  entier,  et  le  pays  des  vallées,  où  le 
langage  populnire  n*a  distingué  (pie  la  vfdlée  de  Gernmjtty. 

L'analyse  dej>  deux  noms  de  Val  et  de  vallée  de  Germigny  con- 
duit en  outre  à  une  conclusion  plus  générale  :  les  noms  de  pays 
ne  s'incorporent  vraimeai  au  sol  et  ne  demeurent  vivarcs  tjue  là  où 
les  eontrasfes  sont  hien  marqués  entre  les  paysages.  Dans  des  ré- 
gions comme  le  Berry,  où  seule  l'analyse  morpliologlque  permet 
d'individualiser  et  de  classer  les  rcliers.  les  noms  de  pays  tirent  leur 
origine  niciins  des  accidents  du  sol  que  de  la  qualité  des  terroirs 
ou  de  la  variété  des  occupations  agricoles.  Comment  en  serait-il 
autremenlP  Toute  cette  toponomastitjue  est  une  œuvre  de  ruraux; 
ceux-ci,  par  leurs  occupations  mêmes,  sont  amenés  à  concentrer 
leur  faculté  d'observation  sur  les  nuances  de  fertilité  particulières 
aux  champs  qu'ils  rclournenl  sans  cesse  el  dont  ils  vivent. 


La  Forêt,   le  Pays  Fort  et  le  Sancerrois. 

Au  Nord  de  la  Champagne  de  Bourges,  le  jdaleau  crétacé,  qui 
supporte  la  Sologne,  se  termine  par  un  rebord  frangé  de  bois  :  trois 
noms  lie  pnys  sont  comme  pitpiés  dans  la  frondaison  des  forets  :  de 
l'Ouest  à  l'Est  se  succèdent  lu  Foret,  le  Pays  Fort  et  le  Sancerrois. 
Ces  trois  noms  ont  des  origines  dilTérentes. 

La  Forèl  est  à  peine  un  pays  '.  c'est  un  canton  :  sa  superficie  peut 
être  estimée  à  3o  ou  V'  kilomètres  carrés;  ce  canton  ne  répond  à 
aucune  circonscription  administrative  moderne  ;  son  centre  est  le 

I.    Ratnal.   tlial.  (ht  Ucrry,  I,  p.  vi. 
a.   Fabrk.  Siut.  tlep.  Cher.  p.  3  ol  [\. 

3.   Sur   la   l-'ori^l,    voir  Amuki'.    La   Furêi   Saint -Martin.    BoTtH.   La  Fon'l  Je  ilanie- 
Brtme. 

WciiEit.   —   Le  Hcrrv.  3l 
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bourg  de  Saini-MaftiD-d'Aiixigay; 
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■orlnscfil  aui  ccmxauntê  voîsiae»^  S«int-IHhw. 
Qoanlillt.  Satol-Ceorges-siir-yoïiloii,  feolen  réflfité  |i«rtîe 
Forél.  On  élève  du  béUî]  et  on  reçoit»  do  blé  4mw  la  Fof^  ; 
on  oouitU  le*  bMet  de  fouinges  arttfideb.  car  les  prairie»  «ont  n- 
res  ;  et  od  ne  cultive  pas  les  ccréales  à  la  cbarme,  <mi  les  jan&K 
parce  qur  toute  la  Forêt  n'est  qu'un  verger.  Ce  soot  en  ellêt  I» 
arlire»  fruitier*  qui  î^nt  la  vraie  richraae  des  Fur^tîas  :  ik  aoal 
pbniés  en  plein  cbatnp.  séparés  les  uns  des  autres  par  des 
de.  tu  h  lo  mètres  au  plus,  et  leur  noaihre  n'a  d't^al  crae  leur 
ri^tc.  Poires  d'été,  d'automne  et  d  lii%er,  pommes  de  toale»  a 
cerises,  abricots,  pècbes,  coings,  nèfles  et  noix,  raisins  de  tidlbl 
nirine.  Ujuii  Icr  fruits  sont,  au  cnur»  de  l'année,  cueillis  par  l<>5i  Ftv 
riHiiiK.  Autrefois  déjà  iU  les  portaient  jusqu'à  Paris  dans  de  légmt 
carriole»  ;  aujourd'hui  il»  ex|)édient  par  chemin  de  fer  :  ils  expor- 
tent ainsi  dans  tout  le  département  du  Cher«  au  Sud  ju^ue  dam 
le  Itourlionnais,  au  Nord  en  Beauce  et  à  Paris.  Ce  qui  disti:         ' 
Forint.  c'c»t  que  sa  production  est  spécialisée  ;  il  rejaillit 
chone  de  ce  particularisme  sur  ses  habitants:  les  For^tins  ont.. 
yeut  de  leurs  voisins,  des  traits  de  caniclère  qui  leur  sont  prt>pres: 
coinmcFvanls  autant  que  cultivateurs,  ils  passent  pour  avisés  et  e»- 
treprenants;  on  les  accuse  de  manquer  d'aflahililé  et  de  généro<iil^' 
leurs  fruits  sont  encore  hui*  larbre  qu'ils  les  défendent  déjà  :r 
une  humeur  un  peu  hargneuse  contre  le  regard  de  convoitise  au 
passant. 

li'indtvitlualité  de  lu  Forèl  se  résume  aujourd'hui  dans  ce  &it 
qu'elle  csl  un  Ixtcagc  d'arbres  fruitiers  :  ce  n'est  pourtant  pas  à  cette 
circonslînier  qu't'He  doit  son  nom.  Saint-Marlin-d'Auxignv  est  en- 
core désigne  dji  fis  des  actes  notariés,  datés  de  i665,  sous  le  nom  de 
viliiifjr  de  la  Forc{-k-Roy\  C'est  qu'en  effet  toute  la  région  de  Saint- 
Marliti  trAu%i<,Mi\  n'est  qu'un  essarl  ;  elle  était  jadis  occupée  par 
une  l'orrl,  appelée  ^orêt  de  Houle-Brune  dîins  les  documents  le»  plus 
anciens  qui  loi  donnent  un  nom  dislinclif,  et  Forét-le^Hoy-liniùe- 1 
Hrtuift.  îiu  xviii'  scierie,  dans  les  registres  du  bureau  des  finances  de 
Bijur^es.  Cicitc  fon'^l  ulait  une  dépendance  de  la  foret  d'AlWuv: 
elle  faisait  pnriie  du  domaine  ro^al  ;  dès  le  xii*  siècle,  les  rois' Y 
avaient  jiosHédé  un   pavillon,  qui  devait  servir  de   rendez-vous  de 


I.  AndiiIî.  Art.  cité,  p.  7. 

a.  Il»  no  «ont  \m»  atiU5ricur»  au  xiv«  siicto.  Doter.  Art.  cité,  p.  3i-3a, 
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asse  ;  ce  pavillon,  détruit,  puis  reconstruit,  devint  plus  tard  un 
àleau  ;  il  s'appelait  le  chûteau  de  La  Salle-le-Uoi  '  ;  il  n'en  reste 
lujoiird'lmi  plus  de  traces'.  Au  voisinage  se  trouvait  une  ciiapelle 
lile  de  Sainl-Martin-de-la-Foret  ;  le  roi  Louis  Vil  l'avait  fondée  :  il 
In  entretenait  les  clercs.  Autour  du  château  el  de  la  cliapelle  peu  à 
peu  le  peuplement  dut  s'étendre  ;  le  canton  de  la  Forùt  se  constitua 
jpar  cssartemenls  successifs, 

[    Son  développement  fut  favorisé  par  les  francliises  que,  de  bonne 

pcure  sans  doute,  l'aulorilc  royale  accorda  à  ses  habitants.  On  a  fait 

justice,  en  effet,  de  la  tradition  d'après  laquelle  la  région  de  Sainl- 

iklartin-d'Auxlgny  aurait  été  défrichée  par   des    Ecossais,    compa- 

ons  de  Jean  Stuarl,  et  à  qui  Charles  Vil  aurait  accorde  une  charte 

le  franchises.  IjCS  franchises  dont  jouissaient  les  Forétiiis  sont  en 

ialité  stipulées  dans  une  charte  qui  date  de  1.H93  ;  cette  cliarle  a 

lé  accordée  par  le  duc  Jean  de  Herry  ;  elle  confirme  des  franchises 

ntéricurcs,  concédées  vraisemblablement  par  l'autorité  royale  avant 

1  xiv'  siècle.  Dans  la  tradition  populaire  qui  fait  de  la  mise  en 

ullure  du  canton  de  la  Forél  l'œuvre  d'une  colonie  anglaise  il  y  a 

omme  un  rellcl  de  réalité  ;  on  y  doit  voir  un  souvenir  confus  de 

Bi  guerre  de  Cent  Ans  :  pendant  longtemps,  en  etlet,  les  esprits  des 

lonitnes  continuèrent  à  Hrc  hantés,   sur  ces  confîns  boisés  du 

erry,  par  l'idée  de  la   lutte  jadis   soutenue  contre  les  Anglais \ 

'explication  écossaise  n'est  qu'un  conte  ;  le  peuplement  progres- 

de  la  Forêt  sous  la  protection  {le   Taulorité  royale,   puis  sous 

lie  des  ducs  de  Berry.  est  l'explication  la  plus  conforme  aux  faits 

squ'ici  connus.  Elle  est  fortifiée  par  un  exemple  analogue,  et  de 

te  plus  récente  :  on  a  pu  montrer  comment,  tout  près  du  canton 

la  Forêt,  un  territoire  de  faible  étendue  aussi,  celui  qui  est  cora- 

is  entre  Achères  et  Ilenricliemonl  et  qui  relevait  de  la  petite  prin- 

ipaulé  d'Henrichemont-Boisbelle,  s'est  progressivement  peuplé  au 

Durs  du  xvu*  siècle*. 

Le  nom  de  la  Forêt  rajipclle  l'existence  d'anciennes  frondaisons 
ue  l'homme  a  fait  disparaître;  l'individualité  do  ce  coin  de  terre 
'est  conservée  grâce  à  des  particularités  culturales.  Le  nomde/'wjs 
^orl  s'explique  par  une  qualité  du  sol  arable  identique  sur  une  cer- 

1.  Sur  le  chiU«>au  de  La  Sollt>-lc-Roi,  voir  Rat^al.  Hiil.  f/u  Derry,  II,  p.  5l-5a. 
a.   Sur  l'i^mpIncrTociil  du  cliiU^nu,  voir  carte  lîe  la  fV.  au  i  :  80  »au,  ffuilte  193  (Bour- 
«y  quart  >unl  Esl  :  mn  grunjtP  tl«  maisons  y  t^sl  dôsigné  sou*  Ir  nom  La  Sallrroy. 

3,  BrtYER.   Art.   cilé,   [t.   33-;i'j.  A  l'apiHii  de  cHlu  fxplicalioii  laiilour  cilo,   pour  tu 
lAme  n':ji;ion,  plusieurs  exemples  de  transforma  lion  s  qu'on  a  coulunn.-  d'altribuiT  au» 

Lugiais. 

4,  Bo\EB.  liisl.  itritiriimuU  BoisbeUe  [t5(i(jOoy\,  p.  i6j-tfi;. 
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laine  étendae.  Le  Hnys  Fort  e»t  pins  va^le  que  As  Forêt  :  il  • 
pond  approxîinativeroenl  à  U  région  de  VatUrei  de  Ja 
à  rOuci^t.  àh%  qu'apparaissent  les  terres  légères  de  la  SoJoicDe  tem. 
IeM|uelIc«  il  entre  en  contact  vers  Argent  d  Aob^oy  :  ao  \urd- 
Est,  îl  voisine  avec  la  masse  des  bois  qui  le  sépare  dn  val  del^oîre; 
au  Sud-Ouest,  il  se  heurte  anasi  aux  forêts,  à  celle»  dont  la  deilrae» 
tien   partielle   permit  le  développement  de  la  petite  prîmâpaalé 
d'Ifenrichemont-BoisbcIIe  :  au  Sud-Est,  la  notion  da  Pays  Port  À' 
p^iralt  prognïsâivement  à  mesure  qu'on  s'approche  de  Saneene. 
Son  a»pect  est  pittoresque;   son   relief  a  quelque  ^îgaenr; 
vallées  qui  s'ouvrent  profondes  entre  les  plateaux,  ses  chemins 
descendent  aux  rivières  pour  remonter  ensuite   aux  coUines. 
Laies  et  ses  arbres  séduisent,  quand  l'œil  s'est  lassé  de  la  foaiX/à 
sèche  des  reliefs  à  demi  efTacés  de  la  Champagne.   A  la  différence dr 
la  Forci,  le  Pays  Fort  vit  de  céréales  et  d'élevage  ;  il  a  ses 
dont  le»  fruits  servent  à  foire  du  cidre.  Ce  n'est  pas  à  ces  détails 
toresques  ou  à  son  économie  rurale  qu'il  doit  son  nom  ;   û 
Pays  Fort  parce  que  sa  terre  arable  est  une  terre  lourde',  durf 
retourner,  mais  féconde  à   proportion  du  labeur   qu'elle  exige; 
est  aussi  le  Pays  Fort  parce  que  le  contraste  est  procliain  entrt» 
terre  cl  les  lerres  voisines  :  les  terre»  de  la  Sologne,   qui  sont 
bleuses   ou  caillouleiises,   sont   au\   portes  du  Pays  Fort  ;  à 
d'une  opposition  facile  à  saisir enlre  les  deux  terroirs,  les  lab«ii]rran. 
ont  marqué  par  un  nom  l'individualité  du  second.  Sans  qu'on 
aianoer  do  ce  fait  des  preuves  historiques  décisives,  on  peut  coosi- 
dércr,  pn  se  fondant  sur  l'analogie  de  la  situation,  que  le  Pa>s  Fort 
est,  comme  la  Foret,  un  essart,  peut-être  même   un   essarl  »$s<i 
récent. 

Le  mol  Sanverrols  désigne  bien  un  canton  du  Berry  ;  on  coniuil 
les  gens  du  Sancerrois  comme  on  connaît  ceux  du  Pays  Fort 
mais  il  faut  restilner  au  mot  Sancerrois  son  acception  véritaltlf  • 
rarlogrnplirs  et  géologues  la  lui  ont  fait  perdre.  Dans  le  «mémoir* 
envoyé  ù  rAssemblée  provinciale  du  lîerry  en  178G  par  les  autontê& 
de  l'arrondisseincnl  de  Sancerre  et  consacré  à  la  situation  de  celU 
partie  du  Herry,  on  lit:  «  Les  vignerons  du  Sancerrois  qui  nŒ 
[des  moisscmsj  oui  point  l\  faire  pour  eux  se  répandent  dans  les  p»* 
roiascs  à  bk'd".  n  Ces  quelques  mots  indiquent  ce  qu'on  doit 
entendre  par  Sancerrois  :  le  Sancerrois  est,  aux  contins  de  laChatn* 

1 ,    ]A■^  nifl  •'ur«*t)ri('nU  géologiques  ({uidominenl  »oat  les  marnes  à  Oftlracées  ol  iMinrdo  1 
a.  Arcli.  tf<'/3.  Cher.  C.  l3l7. 
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pagne  cl  du  Pays  Fort,  le  canton  oii  l'on  cultive  à  peu  prts  exclu- 
sivement la  vigne.  Sans  doute  son  terroir  n"a  pas  celte  uoilé  qui 
caractérise  le  terroir  du  Pays  Fort  :  aux  flancs  des  vallées  qui  en- 
tourent la  colline  de  Sancerrc.  ce  sont  les  sédiments  variés  du  juras- 
sique supérieur  et  du  crétacé  qui  se  succèdent  ;  sur  les  plateaux 
coiTtpris  entre  les  vallées  les  couclies  crétacées  ou  les  sables  grani- 
tiques ailleurcnt  tour  à  tour;  mais  le  Pays  Fort  n'esl  qu'un  pays 
de  cidre,  le  Sancerrois  est  un  pays  de  vin  ;  par  là  ils  se  distinguent 
l'un  de  l'autre.  El  c'esl  même  pour  étic  un  pur  pays  de  vignobles 
que  le  Sancerrois  se  dillerenoie  du  reste  du  talus  crétacé,  encore 
qti  au  point  de  vue  morphologique  il  s'y  rattache  et  que  les  raisins 
mûrissent  aussi  sur  les  penles  du  talus  crétacé  au  delà  de  Sancerre. 
du  côté  de  l'Ouest  :  sur  cette  cMg  en  elTet  (jtii,  depuis  Vierzoo  jus- 
qu'à Sancerre,  constitue  le  rebord  méridional  du  plateau  crétacé,  des 
vignobles  se  succèdent,  dont  les  produits  ont  une  saveur  analogue  à 
celle  des  vins  de  Sancerre  :  mais  à  ces  vignobles  se  m<Menhrautres 
cultures,  notaînment  des  cultures  de  blé  :  autour  de  Sancerre  les 
flancs  des  coteaux  n'apparliennent  qu'à  la  vigne,  l^our  cette  raison 
le  Sancerrois  est  un  canton  restreint;  il  est  limité  à  la  banlieue 
même  de  Sancerre  :  et  d'autre  part,  il  est  impossible  de  lui  assi- 
^er,  du  coté  de  l'Ouest  ou  du  Nord,  des  limites  précises  :  pro- 
gressivement, au  milieu  des  vignes  les  autres  cultures  font  invasion. 
Quant  au  mot  Sancerrois,  il  est  d'origine  toute  politique;  on  Ta 
dérivé  de  Sancerre  qui  lut,  à  l'époque  féodale,  la  capitale  d'un 
comté'. 

On  ne  peut  guère  soupçonner  le  véritable  sens  du  mot  Sancer- 
rois et  son  extension  supei'hcielle  restreinte,  si  on  consulte  la  carte 
delà  France  au  i:5ooooo.  Le  Sancerrois  correspondrait,  d'après 
cette  i-arle,  à  la  région  comprise  entre  le  val  de  Loire,  à  l'Est,  et.  à 
rOuest,  les  bourgs  d'Assigny,  de  Subligny,  de  Mennclou-Hatel  et 
de  Jalognes  ;  il  comprenilralt  ainsi  un  lambeau  du  plateau  crétacé 
et  un  lambeau  de  la  Champagne.  La  carte  de  la  France  au  i  laooooo 
mentionne  des  collines  (ht  Sancerrois  :  sur  la  Icuille  de  Bourges,  cette 
inscriplmn  s'allonge  d'Ouest  en  l'^st,  entre  Sainl-Martin-d'Auxigny 
et  Sancergucs.  La  même  inscription  se  retrouve  sur  la  feuille  d'Or- 
léans ;  elle  est  orientée  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est  et  couvre  la 
région  comprise  entre  les  hois  de  Sens-Bcaujeu  et  de  Saniranges. 


EW  I.  Voir  pour  tin  nom  nniilopiio,  !*•  Jarniiy,  l'cxptication  do  son  origine  «lomi^»'  (lar 
Gallois.  La  WoHre  ft  (a  Haye,  p.  iii-ffi.  Ce  nom  a  M  tiré,  aux  environs  du  xiw" 
ûèclc,  du  nom  du  village  de  Jarny  cl  a  lervi  h  en  désigner  les  environs. 
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Cherch<vt-on  à  se  rendre  compte  de  la  conception  quecc^s  nolaliow 
traduisent,  on  e«t  oblige  de  conclure  que  les  collines  du  Sancem* 
correspondent  tout  ensemble  à  la  partie  du  lalus  crétacé  coropri» 
entre  Saint- Vlarlin-d'Auxigny  et  Sancerre  el  à  la  partie  du  pUtoi 
crétacé  immédialement  voisine  du  val  de  Ix»ire.  On  ignore,  en  réi- 
Hlé.  dans  le  pays  même  les  collines  du  Sancerrois  el  ce  nome^t  unt 
invention  des  cartographes. 

Des  cartographes  en  mal  de  précision  ont  imaginé  ce  nom  el  du- 
curci  par  là-méme  le  sens  populaire  du  mot  Saucerrois.  Les  géuifr, 
gués  les  ont  aidés  dans  celle  oeuvre.  En  1847.  Raulin  publiait 
mémoire  sur  ta  constilttiion  géologique  du  Sancerrois  {partir  stpt» 
Irionale  du  df parlement  du  Cher)  :  cette  dtude  s'appliquait  à  un 
ritoire  où  le  Sancerrois  traditionnel  était  compris,  mais  qui 
sait  sensiblement  les  limites  de  la  banlieue  immédiate  de  SaneentJ 
Depuis  i8i^7,  les  géologues  ont  discuté  les  interprétations  1 
qites  qu  avait  proposées  Raulin  ;  ils  se  sont  servis  du  mol 
pour  désigner  une  région  lectoniquement  indiWdaalisée  par  Tua 
d'entre  eux  et  plus  étendue  que  le  Sancerrois  traditionnel.  Du  Un- 
gage  populaire  le  mot  est  passé  dans  l'on  des  dialectes  du  laur^r 
Màenlifiquc  :  cette  migration  a  contribué  h  obscurcir  le  sen^  i  > 
Tocable  populaire  * .  Le  nom  de  Sancerrois  a  été  el  est  eaoore  if 
nom  d'un  canton  du  Berr}\  au  même  titre  que  les  noms  de  ta  Ff>- 
rêt  ou  de  Pays  Fort:  il  résulte  d'un  rapprochement  entre  une  par- 
ticularité agricole  et  les  données  de  rhistoire. 


III.  —  SENS  ET  ORDRE  O* APPARITION  DES  NOMS  DE  PAYS 

Avec  Taide  de  notions  de  géographie  physique,  on  a  pu  lULhj.' 
quels  étaient,  dans  le  Benrj',  les  véritables  noms  de  pays^.  dé^rdirer  W 
traits  essentiels  du  paysage  auquel  chacun  d'eux  répond,  cheirhoi 
si  l'aire  d'extension  réelle  de  chacun  coïncide  ou  non  avec  l'aire 
d'extension  idéale  qu'il  devrait  logiquement  recouvrir.  Tonleibis 
cette  étude  des  noms  de  pays  n*esl  pas  complète  :  on  n'a  pu  expfi- 
quer  intégralement  le  sens  de  tous  les  noms  de  pays. 

Le  Sancerrois.  la  vallée  de  Germigny,  la  Forôl.  le  Pays  Fort,  le 
Val  sont  des  termes  qui  se  comprennent  sans  «liiEculté,    une  U 
décrites   les    régions  auxquelles  ils  s'appliquent.   Ckampagoe 


I .  k  propo*  de  l'infliMOce  des  éUaàtm  géologîyiw  car  Im  ooas  4a  pay, 
La  Woftrt  et  ta  Hcj*,  p.  310. 


STRUCTURE    PHYSIQUE    ET    NOMS    DE    PAYS 

Boiscîiaul  n'ont  ni  l'un  ni  laulrc  un  sens  obscur.  Champagne  tlési- 
gnc  un  pays  découvert,  une  plaine  par  opposition  à  une  n'gion  de 
coteaux  ;  c'est  la  forme  normale,  en  français  du  Centre,  du  mot 
campagne,  qui  dérive  certainement  de  campmùa.  Le  mot  lioischaut 
signifie  t>ocage  ;  les  dilTérenls  mots  latins  dont  on  a  proposé  de  le 
dériver  '  ne  paraissent  pas  susceptibles  de  donner  phonétiquement 
la  forme  boisrkmd.  Si  le  pays  où  ce  mot  est  né  appartient  bien, 
comme  il  semble,  à  la  région  pbonétii|ne  où  la  linale  «/devient  itn. 
il  conviendrait  de  dériver  Boixchmd  du  bas  latin  ltitscale\  que  Du- 
cange  définit  «  idem  quod  boscus,  bois,  seu  potius  broussailles, 
dumela.  »  Boiscbaut  serait  ainsi  apparenté  aux  formes  boschel  et 
boischt'h\\\on  rencontre  en  vieux  français'. 

Il  en  est  difîéremment  du  sens  et  de  Tétymologie  des  deux  mois 
Sofojne  et  Brenne,  Pour  aucun  des  deux  mots  on  ne  peut  actuelle- 
ment proposer  d'hypotbèsc  vraisemblable.  Les  formes  les  plus  an- 
ciennes du  mol  Sologne  sont  les  suivantes,  en  descendant  le  cours 
des  âges  :  iSVca/o«/«  (651)  ^  Sigalonia  (ia53)\  N/^afo/i/e  (isgô)', 
Salongne  (i3fio)',  Sigaionmie  (iS'jo)'^,  Scilloignp  {t  fiofiY ,  Saulloi- 
gne  (  1 535)  "\  Souloignc  ( 1 070) ' ' ,  Sauiongne  (  1  Gi  6) *\  Soiongne 
(1645)'*.   Des  étymologistcs  hardis  ont  proposé,  pour  expliquer 


I.  rUrriAL.  Hist.  du  Rerry,  I,  p.  xn%  n.  i,  renvoie  à  Di;ca;«gs,  s.  v'»  Docagium,  Bo- 
chelus,  Boichetus,  Boscagium.  Bosralia;.  Jaidekt.  Gfossairc,.,,  s.  v*  Boischaiil,  donoc 
comme  lïljmologio  Boscus.  Vioai.  ok  la  Blache.  Tableau  Géogr.  Fr.,  p.  lô'j,  dd-rive 
Boischoi  de  Boschelnm. 

'i.   DfcAKGK.  Gtossarittm  medïœ  et  infimat  latinilalis,  ».  v"  Boactts. 

3.  Goor.FHOY.  Dict.  anc.  lanyue  fr..  s.  v  Boiehel. 

4.  In  Secalonia.,,.  cliarle  do  Lvodebodus,  abbé  do  Saînt-Aignan  d'Orlôann,  daléo 
d'Orléans  65 1.  (l*ROU  tr  Vidiuk.  Becueil  des  eharles  de  Vabltaye  de  Saînl-BenoU-sar- 
Loire,  l  (i(pa-i<jo/j),  p.  5.) 

f).  In  Sif/alonia . . . ,  act«  dal«  d«  mars  I353,  dans  Doisel  (J.).  Cartnlaire  de  Noire- 
Dame  de   Voisins  de  l'ordre  de  Cileaiix  {Orivan»,  1887),  p.  'ig- 

t).  In  iircftidiaconatu  Siyatanic...,  acle  do  lijçp,  dans  Vionat  (G.).  Corlulnire  de  l'abbaye 
de  Notre-Dume  de  Beaugency  (Orléans,  iï^87),  p.  G". 

7.  Les  Engléi  des  garnisons  de  Siifnngiie...,  acUi  do  i36o  (Bb.  commiinnli!  do  Blois,  col- 
lecl.  du  baron  do  Joiirsanvaidt,  n*»  4ui),  cité  dans  Soyeu  (J.).  Étude  sur  ia  eopimimanté 
def  habitants  de  Biais  jusqu'au  commencement  du  xvi"  sierle  (l^aris,   l8<j4),  p-  53. 

8,  In  urcliidiaconnlu  Siyalomnte  dans  Lo?ichopi  (A.).  PuuiUés  de  In  ftrovince  de  Sens 
(Pouillé  du  diocèse  d'Orléans.   t36f)j3?n)  {Varh,  ttjofi),  p.  SîS. 

f).  La  Seilloiijne,  Compte  des  recettes  et  des  dépeiuies  du  bt  ville  de  Blois  en  i^o^,  publié 
par  SoYFR  (.1.)  (Rlois,  1900),  p.  ?>!i. 

in.  ÎM  SnuHot<jne,  acl«  dp  i535.  piiblii':  ikns  Jauht  (E.).  La  liiille  de  1536  en  l'élection 
d'Orléans  (Orléans,  1907),  p.  9. 

I I.  Carl»«  du  BiiTTy  (1570)  dans  Ortehus  (A.).  Thcntnim  orbis  terrarum. 

la.  Arckid'iaronè  de  Smiloivjnft  dajos  De  La  Sausbaye  (Gii.).  Annnles  de  l'église  d'Or- 
léans (Ovlôam ,  i6t6). 

i3.  La  Hulongne,  dans  Le  Maire.  Antiquités  de  la  viUei  d'Orléans  (Orléans,  lô/jS)- 


é»  oioU  teeale.  êolam 
1  l'oa  <le  ces  troi!«  niofci 
«B  «  A  ^«r  Soiogiie  si^ifiait  pays 
A  eoosMiérer  les  deut 
I  iloli.  <Mi  pcul  hasarder  no 
■I  "     '  n  àgc  :  elle 
(wîgfc)»    >  •     pari.  00 

ft  jrâflf.  les^  fortnes  <«/i/i<r  d 
ém  Bol  jtetllr.  Ces  Hciu 
cbc relier  a 
ea  iirrrttQ  &  dus  Sologne^ 
et  mxmie  et  dire  de  h 
défà  Ducange; 
a  jw«€,  qno  abandat,  dedoe- 
cs4-<fle  précaire  :  pCNir  qn^eSe 
I  fikt  im  Imirestisseoiail 
cJMC  de  rha>C€llt lie  do  tu*  sîkie 
tdcla  Gaole  par  les  Romains: 
>  a^Tc  le  mol  aecoir  d 
fomie  à  un  âémetil  laliiu 
plw  yaaJe»  encore  [i«»jr  le 
^'oo  ca  pcal  citer  :  Brcoia, 
^  Bnaacnai».  ne  se  ptv- 
kdBVhol  Sologne,  ad» 
a  cependant  proposé  poar  ce 
ftagrnal*  die.  à  litre  d'optnioos.  drax 
é^maelogio:  daptèaTnne.  Avnar  vicndrati  d'un  ancien  ndical 
firea.  Birmaïàm  qni  signiSeraîl  «on  :  d'après  Tantre.  du  btîn  hrtm, 
taSûà^  terrama  planlés  d'atknaaeanx.  Janberi  '  basardc.  sans  cboi- 
iir.  dcnx  antres  éhrmologiea  :  il  cite  nn  mot  ceHâqnr.  Brt»n,  ^ 
i%ii£erail  jonc,  ei  le  mol  latin  hrrma,  booe.  ordure.  La  variélê  d 
la  iantaisîe  de  ee$  élymalogics  suffit  prescpieà  proo%-er  l'insnifisaoca 
de  rhacwne  d  cUes.  n  ne  reale  guère,  dans  Tétai  actopl.  qu'une  80> 
inlK»  à  viai  ifire  désegpéiée  et  invnîfiable,  c'est  qne  le  mol 
Brenne  soit  an  lésidu  d'idiomes  celtiqnes  ou  pf«oelti(|ues.  La  mèfliP 


I.  Ratiui..  BuL  a  Berrj.  I,  pc  s,  a.  i.  DhansT.  Lt  Saè^Br.  f.  %  > 

i,  Go»cr»oi.  Diet.  mm.  iwjii  fr.  ^^Ifa  lat,  •.  f  StifU, 

3,  l>fXA»c£.  rifniw  imm,  s.  f*  ScmImîb. 

i.   llttsAi.  //ôl.  dm  Berrr.  L  p.  ii.  b.  s.  ei  pu  xtui,  m.  3  ^  4- 

S.  Javmst.  Gtonaire.  %.  r*  Brtmne. 
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t  pour  le  oiot  Sohffnc,  t'taiiL  donne  le  caraclère  précaire 

lie  la  filialioii  ])roposL'c  en  parlant  du  mot  secak. 

j    On  a  le  droit,  dès  lors,  dVUahlir  connue  une  liiérarcliie  entre  les 

koms  de  pays  berrichons.   Les  uns  appartiennenl  au   vocabulaire 

Icluel  :  la  Foret,   le  Val,   le  Pays  Fort,  la  vallée  de  Gerniigny,  le 

aocerrois  ;  d'autres  ont  un  sens  facile  à  saisir  ;   mais  on  n'allunit 

ia8  ce  sens  directement,  il  faut  avoir  recours  u  un  intermédiaire»  le 

tin  :  ce  sont  les  mot»  Clliampai^me  et  Roiscliant  :  le  dernier  j^'roupe 

pomprend  les  mots  Sologne  el   ilrenne;  de  ceux-là  on  ne  peut  pas 

e  qu'on  connaisse  le  sens  exact  ni  rélymulogie. 

On  peut  proposer  de  cette  hiérarcliic  une  cxplîcalion,   hypotlie- 

le  peut-être,  mais  suggérée  par  les   études  de  géographie  physi- 

iue  cjui  remplissent  ee  livre.  La  Champagne  et  le  Hoiseliaut  sont 
es  pays  accueillants  ;  ils  ont  été,  parmi  les  cantons  du  Berry,  les 
premiers  humanisés  ;  de  bonne  heure,  leurs  terres  ont  eu  une  réputa- 
tion de  Icrtililé  ;  les  envaliisseurs  qui  ont  successivcnicnl  occupé  le 
ferriloire  du  Berry  —  y  compris  ceux  de  la  préhistoire  —  se  sont 
^'abord  installes  dans  ces  deux  cantons.  De  bonne  heure,  Champa- 
gne el  Boiscbaul  ont  été  nommés,  c'étaient  des  contrées  appréciées 
l^t  recherchées  ;  chatjue  (loi  dViivahisseurs  a  traduit  leurs  noms 
ians  la  langue  qu'il  a[q>ortait  ;  transmise  à  travers  des  idiomes  suc- 
cessifs, l'impression  qui  avait  fait  naître  ces  noms  mêmes  est  par- 
|renue  jusqu'à  nous,  toujours  lumineuse  parce  que  la  fécondité  des 
terroirs  était  comme  un  ilamheau  de  vie. 

Aux  confins  des  pays  fertiles»  on  rencontre  deux  îlots  de  terres 
infécondes  ;  des  chemins  riants  pcrmeltent  de  les  contourner.  Evi- 
tées par  les  grands  Hols  d'humanité,  la  Sologne  cl  la  Brenne  ont 
'abord  vécu  repliées  sur  elles-mêmes  ;  longtemps,  pour  les  voisins, 
llles  ont  été  un  peu  des  pays  de  rêve  et  il'efl'roi  ;  comme  des  noms 
pagiqucs,  leurs  noms  ont  ainsi  émigré  d'âge  en  Age  sur  les  lèvres 
^8  hommes;  le  sens  s'en  est  lentement  obscurci  ;  un  jour  est  venu 
)ii  les  mots  n'ont  plus  été  compris.  Brenne  et  Sologne  sont,  dans 
'ordre  des  Ages  géologitpies,  les  dernières  contrées  du  Berry  fa- 
çonnées par  l'œuvre  d'érosion  ;  à  ne  considérer  plus  que  les  géné- 
^lîons  humaines,  elles  sont  aussi  les  dernières  terres  du  Berry 
luxquclles  lljonimc  se  soit  attaqué,  avec  la  volonté  de  vaincre  leur 
H  fécondité. 

Entre  la  Brenne  et  la  Sologne  qui  s'éveillent  à  la  vie  agricole,  la 
^.hampagne  et  le  Boisehaut,  dont  la  glèbe  est  retournée  depuis 
bngleraps.  se  placent,  du  point  de  vue  de  rhisloirc  humaine,  le 
îancerrois,  la  Forêt,  le  Pays  Fort,  le  Val  et  la  vallée  de  Gcrmigny  : 


i 


à 


lielles,  l'évolulion  de  la  sculpture  ;  on  devine  ei 
plus  difFicile  peul-i^lre  à  suivre  à  la  trace  ;  on  sil 
relativement  les  uns  aux  autres,  les  efforts  succ< 
travers  les  âges  et  sur  un  coin  de  terre  délermi! 
humaines  en  lutte  permanente  avec  la  nature. 
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Coefficients  pluviométriques  pour  la  période  1881-1900. 


STATIONS 


Arçflnt.     .  . 

Aubignjr..  . 
Auzances. 

Bçngy. 

BloÎB. .     .  . 

Uourgcs.  .  . 

liouuac.  .  . 
Buxciiil.  . 

Cérillv.  .  . 
Chamuon. 

Gharost.  .  . 
ChàtcAiiroiix. 
ChàU'ik'rault. 

(lontrvs.  .  . 

Culan.      .  . 


Diin-le-Pallctoau. 
DuD-sur-Aiiron. 

Gicn 

Givry. 

Graçay.    .     .     . 

iliiiuliligny.  .     . 

Issoiulun. 


LaChitrc.  .  .  . 
La  Motto-lkuvron. 
Le  Blanc.  .  .  . 
IwC  Brinii.  .  .  . 
Les  Aix-d'Angillon. 

Levct 

Lignii'rcs.     .     .     . 

LiiiiogeH 

Ixichcs 

Lusiiai- 


Mehnn-siir-Ycvrc.  . 
Mcnnctflii  -ru  r-(Ilior. 
Montliiçon.   . 
MontrifhariL     .     . 

Morlar 

Moiilins-sur-Allicr. 

Nançay 

N«vcr8 


Orléans 

Oiirouer-lcs-IJourdolins. 

Poitiers 

Romorantin 

St-Amand-Montrond.  . 
Si-Benoit-du-Saull.      . 

Si-Palais 

St-Salur 

St».Sovère-8ur-Indrc.  . 

SalbrÏM 

Sancorrc 

Saulzaia-lc-Poticr.  . 
Selles 

Tours 

VaîlIy-sar-Sauldrc.      . 
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■  (>() 
bo 

lOO 
H>0 

1»5 

(la 

S'i 

117 
8.', 
lui 
loi 

io5 

8i 

8Û 

lOo 

y» 


'.M 

?<i 

0' 
io8 

IO«J 
I02 

l»'' 
l.'< 

7<J 
•>^ 

an 

9'» 

87 

loti 

8;< 

8.', 

9' 
io3 

7>< 
«9 

9» 
9' 


9'. 
87 
ii/i 

98 

io4 
ii/i 
iid 
io3 
117 

9^ 
loO 

f>3 

IU2 
1  I  I 

9-^ 
97 
101 

loi) 
I..y 

100 

107 

I  10 

9-'< 
83 
1 0(1 
101 
9^ 

Il'l 

lui 

luC) 
101 

107 
117 

100 
1 10 
100 

9" 
'.»7 

9'> 
9<i 


9C 
118 
U.3 

9-^ 
loa 


1J7 
9« 
106 

lUI 


87 


af. 


90 

lOl) 

108 

iî8 
100 
laa 
107 

lOU 

la', 
ii5 

9^« 
<)8 

90 
II'. 

100 
120 

118 

lao 
9'. 
ii(> 


ii4 
108 

9" 
i3i 
11.'. 

lo'l 

81 

t 


9" 
ii3 

9''' 
1117 
i.',[) 

i.>3 
ii5 

97 
ii3 

77 

I  o(i 

ii3 

;IÂ 

"7 
9:' 
;•■'* 
1 1 1 
ijj 
i().'i 

93 
ii\ 


81 

9" 
lao 

I..3 

80 

97 
ma 

9* 

9« 
102 
III 

87 

97 
9' 
yo 

8(î 
9<' 

|OJ 

y  a 

io3 

81 

81 


y;> 

107 

S3 

8<. 

io3 

78 

87 

8'i 

83 

9" 

9^* 

9« 

7«' 

8Ô 

87 

9" 

-4 

7'i 

loi 

80 

8/, 
100 
97 
9« 
lia 

97 
loG 

1t« 
97 

9fi 
97 
101 

S.'l 
Kl 

»*9 
9^ 
87 
«t'i 
83 

94 
94 


lay 
ia6 
lay 

i.'.i 
137 
I.'io 

Il4 

137 

|o(i 

.',8 
l 'jy 
lyS 
iT)] 
i3i 

1  ai 

ia8 

I.',. 

■  33 
137 

la', 

i  [•('> 
l'jli 

iV'i 
i43 

I70 

■  '|0 

I  Jti 

I-itO 

i3r 

i.Vi 

i3', 
1(5'. 
lai 

1 3r> 
i3r, 

lati 
i37 


ir.3 

I  M» 
mt 
i3S 
I  :*('. 

1  ;!«• 

I  '|t' 
i.W 
i3i 

.37 


M 
U 
■Cd 

Cl 


9'» 


IIO 

118 

77 
87 
io4 
87 
8(i 
9i 

R 
11» 

rs 

100 
«9 
96 

9« 
9'» 
lai 

78 

79 
icia 

H 
102 

lUO 

87 
9'i 
98 
iiG 

98 

97 
108 

fi8 
I  o() 

80 

7'. 

97 
loa 

97 
9'« 
98 
io3 
8.', 

97 
1 1 1 


'S 

100 

8'i 
101 


16  loy 


f»l  1 1 \l  8&  l  «iAy'^'^V  ^>riV«v\ 


Vacbsr.   —  Le  Berry. 


•î»x 


^^^^1                                        ^^^^^^Ê                     BBRRT                       ^^^^^^^^^^^H 

^^^^H               Fractions  anémométriques  (en  centièmes)  calculées  diaprés      | 

des  périodes  d'observations  de  20  et  10  ans. 

J 

u 

u 

if 

< 

11 

ri 

K 

«R 

, 

S 

'     1  ^ 

r. 

r. 

iC 

«0 

K 

tfi 

K 

r     1 

O 

»r. 

0 

5 

0 

|E 

0 

K     1    ■ 

MOIS 

0 

S 

1 

as 

a 

e 

H 

0 

1 

S 

S 

B 

te 
as 

H 

0     1^ 

H    ^1 

1       1       t 

BOURGES  4I88I.IOOO) 

1 

Janvior. 

i3.8 

18.0 

i3.5 

6.0 

6,3 

i5.8 

16.4 

10. 5  ^1 

Février 

itj.C 

»9''« 

1^.6 

6,6 

6,5 

«3.6 

t8.6 

16,6  H 

Mars.    . 

■  «./i 

17.7 

8.7 

4-7 

S. 9 

i3.5 

ao.o 

11.1  H 

A.vril. 

i5.5 

i7#o 

7.5 

4.7 

5.7 

i3.3 

aa.i 

ti.4  H 

Mai.     . 

i8,i 

18. :i 

8,5 

3.8 

4.9 

i3.6 

ao.a 

ts.sH 

Juin.    . 

i5.a 

i«*>.i 

a. 8 

3,1 

4.4 

i4.5 

33. a 

i6.ihH 

JuîUcl..     . 

^^iJx 

a. 3 

7.Ï 

3,0 

4.9 

iS.a 

37.» 

is.iH 

Août,   .     . 

9,8 

la.l 

6.8 

/u5 

••>.3 

ai.  t 

36,8 

11.0^1 

Septembre. 

I0.8 

17.5 

10.3 

5.6 

6.4 

18. a 

31.3 

s.oH 

Octobre.    . 

io,o 

''«•7 

9. A 

6.4 

7.5 

18.4 

19,3 

^,iH 

Novembre. 

><.l 

iM,8 

«3.7 

7. a 

y,3 

19,6 

16.8 

6,»^| 

Dc'cembro» 

U'^ 

.7.6 

13, G 

6,3 

fi,y 

t8,o 

31.1 

8,5^1 

Année. .     . 

II. M 

1O.7 

10,0 

5.1 

6.3 

16.5 

31, 1 

it.*H 

CUATEAUROUX  ti881-10OO) 

■ 

Janvier 

iH.j 

iS.G 

11.5 

6.7 

13.9 

18.0 

8.7 

g ,  " 

Février.     . 

i8,(i 

H),  8 

8.8 

7.« 

9.3 

a4.i 

10.0 

6^4 

Mars.   .     -     . 

tO.a 

tfj.H 

13.7 

3, g 

13,3 

20.3 

9.4 

9.9 

Avril.  .     , 

i5.4 

la.ft 

5,1 

10,4 

Ï7.O 

i5.3 

II. a 

t3.i 

Mai.      .      . 

17.1 

I().0 

7.0 

4.8 

8,4 

ao,3 

13.6 

I0.6 

Juin.     . 

tS.o 

'.>•» 

10,8 

4.0 

10,3 

3a, 0 

16,5 

ii,i 

Juillet..      . 

8.9 

i3.a 

10,6 

3.9 

9.8 

aa.8 

18. .'i 

13.3 

AoûL   .      . 

1  J.3 

10.0 

8.^1 

4.y 

Il  ,0 

aS.a 

16,4 

11.5 

S^'pliîmbre.     . 

8.7 

7.9 

15.0 

5.3 

i5,6 

ao.  1 

16.6 

8.8 

Octobre.    . 

9.H 

S. a 

10,0 

10.8 

i5,o 

a6.3 

>3.3 

6.; 

Novembre. 

13.1 

|3,4 

1^,0 

T. 8 

i5.4 

aa.  t 

9,0 

î«.9 

Décembre. 

i'X.U 

i5,3 

10,8 

6.3 

i».g 

a3.4 

it.3 

8.9 

Aiuiée. .     .     . 

ra.5 

i3.i 

II  .1 

5.9 

11.8 

ai, 4 

i3,o 

9.â 

om.É.1 

kNS  (1H1 

)1  1000 

) 

■ 

Janvier 

i5.8 

iG.i 

13, .H 

7.^^ 

6,0 

t5.8 

la. 3 

i4.S 

■ 

Février.     . 

t6.o 

.5.7 

11,7 

7.6 

8.3 

14.5 

14,7 

11. 1 

H 

Mars.   . 

t7.{i 

20,0 

5,  S 

8.8 

6.3 

i3.6 

10,8 

i7.t 
16. 'i 

H 

Avril.  .     . 

»7.7 

'i^.O 

f),8 

0.3 

i.8 

i3.a 

11.7 

^ 

Mai.      .     .     . 

35.3 

'11.8 

r.,3 

8.0 

a.,'j 

13.6 

8.3 

i3.j 

1 

Juin.     . 

•  «.g 

'<i.9 

11.4 

9. y 

5.3 

■  4,0 

i3.7 

iG.il 

1 

Juillet.       .      . 

i5.t 

Hi.7 

5.4 

4.4 

r.,6 

i5.a 

18.8 

19.7 

1 

AoiU.    .      .      . 

i3,3 

1.^,2 

/i.a 

3.6 

1.5 

30.0 

37.0 

i4,9 

1 

Septembre.     . 

18, G 

16.6 

7.« 

3,3 

a. 3 

i5,4 

at.  t 

•  Vi 

J 

Oclobro.    .     . 

itî.3 

18, a 

8.3 

4,8 

7.« 

33.  1 

13.8 

9<7 

■ 

ÎSovombro. 

13.3 

ao,  1 

«.7 

lo.H 

9.3 

l4.3 

9.6 

i^.i 

H 

Dccombrc. 

,    8.Ç1I 

ig.7 

0,5 

9.8 

8.9 

33.3 

9.4 

i3.« 

H 

^^^ 

Année A   \^A,^  \  \%,^  \     1,%  \    -^.^  \ 

s^s^q 

t6.l 

\ 

14. a      li.T] 

1 

J 

APPENDICE  II 


HYDROMÉTRIE 


APPBTfDICE    II    :    HYDROMÉTHIE 


501 


J  g  E  2  E  Ë  .^ 


2  Ë  S  s  s  î  g 


i.c^^^.ifi.S'S^^-s»'^^ 


O    r«  lO    f    l 


^S 


>J3-i«    -    O    O  îO    - 


I  I  I  M  I  M  t  M 


ifOC*^    r<r^>srfT^»^ei    CT-.-T 


a, 

00 
Ûi 

E 

> 
o 

c 

o 

fiC' 

m  9 

og 

J3 
O 

<w 
u 

o 

r> 


U 


H 
^ 
^ 


Orfl  tn   o  oo  '^  wo   o  0>tO  <30  lO  -J?  ^^ 

o  o  o  -  o  o*  o  ~  O  o'  -  O  -*  *r 


e  ^^  kO  M  O  oic  •*  r»  ta  p?  es  tfs  «s 

J  o   o  «   -'  o   o   «*  -   o   n*  o   «   « 


o  -^  «3  wO  «  o    iSV  «    I-.  o  CO    OtO  in 


0«n«^  «  O  O«o  «m  f*0  r~aG  o 


o  m  O  «3  m  «s  r-co  -  eo  O  d  ov  - 


-    c    o    e^    n 


n    w    •■  pg   —  PS   »-    r*  PO 


«  30    O 

-    O    » 


CDVTOÏ 


Fc  r*  ^:i 


-^   C    O* 


^_o_ 


>   o  o  >«   "•  W   "   ■»  <H 


__MOO"0>-'»nr< 


-  tf5  QC 

-  O    O 


«    — 


O  O  -  o'  o  -  o"  «  -" 


O  o  o 


O  o 


C    O    O   O   O   O   «   -' 


go   n    —  -^-^ 

O  O  o"  c  o 


O  o  o  o  c  o'  "  " 


a  O  O  O  O 


-itàfi   CT   «   «  O    "   CT> 

O  O  o"  o  o'  -"  «  c 


."2  «5 -s 
i  1  £ 


s§ 


c 


U 


'i-  "5  o 


.    3 


"2111    I    I    iP2  i 


J  s 


tfj  U 


-?                                           1 

■^  t                                           \ 

<  , 

m 

a  ' 

Pi 

ff'"- 

o^ 

5[ 

aO 

•" 

ïï  = 

<u 

-f  » 

ooao  *-'it*î  —  r~«i(<) 

b 

t"   0 

vSOO  'V  |-«<*î   —  oo  «o   i^ 

.Û 

—   a 

«■            «-* 

E 

.1!! 

î 

w? 

e 

C 

is 

O 

H  ,2 

^^ 

^^ 

2f 

ja 

; 

e 

i» 

s    a*-»co  —  "-»eo 

t>. 

n 

1      jC 

?SftStc;A9s« 

1^ 

OJ 

eO"rtnssr^ss 

^ 

"* 

U 

Cï.-IRSQORftlft 

S 

**             *■ 

•d 

4» 

>rt 

SC»SRPI3ï-*JS 

b« 

cd 

e 

■«T 

ass»as-M!s 

S 

fi    «    CT  4rt  QO  «5  r*3  VT  uS 

•a 

"■   ** 

a«SM   —   «QCr^r^ 

i.-;       -.t  r» 

« 

. 

,^^ 

41 

ifi  in   1"^  r^  1-  i<^  cl   r»  vrr 

w           "to  a      n 

"O 

tA 

0 

s    -    s    -  to  «    <3i  I--  1  - 

S 

o 

»-         •»    «  ûC> 

-M 

9» 

«   a   o^^ts  —  r-r>.r-» 

5 

-        «  «       ■<}■?<       «1 

on 

iC 

=    "   =   t^s«asft 

^*m 

5*5              *- 

3 

û 

B 

» 

«saa    =    2a)sc 

V) 

C    1 

•  . 

•          Il 

« 

'O     i 

* 

,0^ 

«1 

4> 

U 

♦- 

4» 

E 

n 

c 

sr. 

•2 

O 

Cl 

s 

H 
-< 

•H 

5 

4» 

1^ 

S 

s  • 

le 

a 

"   C    o   _ 

'3 
-3    . 

^      Il 

u  -à   3   o 

^^^      5o: 

1                                             LE  bbhb 

■ 

Y 

■ 

^" 

2 

H 

-S 

ll 

a 

U 

Ll 

< 

=  c  ç  =                         =            ç 

e«    4    d    Q  .^  .^  *.«        .«    :9        ■•-    ta  *^ 

S" 

U 

s» 

•C 

>• 

a 

T 

•V 

b 

U 

3 
•O 
U 

«1 
C 

s 

« 

•a 
"5 

* 

e 
.2 

« 

■M 

>< 

'■5 

■O 

■M 

E 

E 

n 

"5 
a 

8 

M 
U 

— ■  * 
:3i 

Ci   £ 

1  1  1  1  1   1   1  1  1  1  i   1  M 

t-O  »/î  Éf»  «  tC  o  ift  «o  f»  t^iO  «o  oo 

o 

OOO    —   —    —    C    —    ^-    roc    —    n 

s 

.=,=..=.== 

■» 

3C 

-  =  =  =-....= 

- 

—    CO«P««    —    — «— «—    -rt 

- 

* 

- 

ïCMc=OCa*c^» 

1 

>o 

O 

i^H 

—T 

c  o  o"  -  O  o  o  «-  e  o  «  c  c  ^ 

•* 

s  '^   Cl  —  1^  «  i  •«^  :  « 

1 

en 

-r  <^  ■^            c 

jS     s     o  "^    ^  -2:«            ^     *"    *^     «^     r*    «a     i« 

^  •=  î  j.  ?  j.       ^-^2  S  S  g  -2  E 

u  5-  =:  '.^  c:  vj  Q  ^  >  CJ^  s  ca  c/:?  ar: 

W5 

O 

■/3 

-Â  -2        ' 

1  il  Ëi  h;=  iy 

^5  =  6-^  :gi^^--/ 

U 

aa 

S 

1 

2    "    ■ 

2    •    - 

3 

•  •  g crt  :  * 

c                  '              •        t   p 
s    :«    :    :    :  =  o    :=    :"=-§    : 

^^ 

1 

APPENDICE    II   :    HTDROH^TRIE 


5o3 


I 

e 

3 


3 

« 

3 
3 


p 

s 

d  C  (3       è  c       à       à  à 
.Ji s    •    •    • 

5  - 

«2 

'^jsjsJSJSjajsMM,ojiMja 

u  5 

a  o>x>  ■-'•*ooo  o»r-Soooo  r^ 

.5   1    1    1    1    t    1    1    1    1    1    1    1 

Ë 

'3  1   1   1   1   1   1   1   1   M   M 

1 

o>  r^  r«oooo  o»rtO>«<ii-i«-i« 

Q 

oseo  «00  oo  ift  o  r«<oo  ««o  « 

000000«00'-'00« 

Oi^3'  «OOOOOOCOO  «erOCO 

000«--'0»''<>i«00« 

Oineo»ïTe*5  woeot"****»"*^ 

•* 

woo««'"^-'»«e«o-c« 

1-  o  ift  r--ii  o>  o  t-o  Cl  o  efl  « 

** 

wOO««*'«    wi-ici^«i»«« 

«  t^  r^-jt  cvo  o  o  ^ff  «  o>  «  o 

"*00««""<**'^"'«0*<« 

co  00  <x>  ooo  M  Ooo  «  r-t^oo 

s> 

.»iOO"-M'-"«ri'-«0-*- 

«  c^«(D^4kA  r^i-tocrs  «  r^- 

30 

-.c>-c«c«*<o-o-oo« 

M  o  co  •■  «îT  »f>   r><0  eo  àft   «   I-^  O 

r> 

«i^l^w-OOOOOOO-' 

ci»ft  oo  o  lO  "•  r"<*î  co  c-»  «  r^  « 

OOOCOOOOOOOO-- 

oc    rt    •-'  o  o   ei    t-"»»  eo  X)   «    r»  •- 

OOOOOOOOOOOO"- 

73 

O 

5 

c  3  ë      5 

te 

Chatnbon. 
Montluçon 
IWrisson.. 
Saint- Ama 
Chi\lcaunc 
Sainl-Flor 
Bourges. . 
VicKon  ({ 
Charost.  . 
Monnetou 
Brinon.    . 
Salbris.    . 
Noyers.    . 

09 

6 

(d 

u     •     • 

ai 

-o 

•u 

S     •     • 

> 

03 

S  .  a  .  .  .  o  .  c  --«^  • 

e 

3 


u 
o 

JB 
3 

e 

g 

•o 
2 


4> 

•O 

ta 

e 
o 

1 

•3 

te 

B 
« 


(A 
<1> 


e 

3 

a, 


ftSRSRSaSAR 


A»»SR»A»fi» 


ftftSSASASSR 


as»»Rs«aas 


r»o>—»«0«wR« 


wevswass-RooR 


ift  00  r^»^  s  ?c  co  «   a  "^ 


APPENDICE    II  :    HYDROMÉTRIE 


5o5 


is 

s 

q        s   d   a                          d       a       4 
1^   b  b  h  '-?      *S  '5  "i  iJ  t   b  tl  t;  ■=  Li  '-5  t  ' J 

"i's'ïl  fl-|  â  s  s  ss'i'i'i  i'i  a'I  a 

-3 

• 

s 

a 

! 
g 

oc* 

-E 

n 
C 

c 

■1 

1 
i. 
fi. 

"» 
1- 

U     Si 

■3  £■ 

3^ 

q  = 

J  2 

S  Z 

-si 
i  5 

M 
^1 

11 

II 

Jl 

1" 
Sa 

■Sb 

s ' 

Ê  M  J  M  1  t  1  1  1  M  1  1 

t— r^  r^  t^ «  ^  ^  ir  ci  ^îç  î=   i-ir^i* 

1    i    1    1 

ftîp  0  o 

-„_---_-_--_-„„^ 

i^ 

c'  s"  Q*  o  o  Q*  c  s'  a'  sac-  o  - 

*^  ai  *  O 
g  C   ■•  n 

m 

e  a  s  8  -  a*  o  -a  e  -  a"  s  -  o*  - 

<»    Q  .fi  «^ 

p'  Q  o  a'  -  c"  a  &  -  -"  ï"  s"  -  6  - 

n 

o"  o"  s  o"  -  -'  =  5  -  -  o*  :  -T  3  -* 

3    •-•i.-T*rf 

n 

ÊgfJ5^.S^:g?.^?g?-S%^ 

"îi,!?^ 

-  o  s  o"  -  -  û"  ï  -  -  o"  c  -  0  f 

-  -e»ï   I. 

n 

-  r*  T*  3  n  -  :"  =  -"  W  -T  a'  -  o  w 

=  85.^. 

" 

J  q"  ts"  o"  "  -'  ;'  :  "■  ""  -'  a"  »  -'''  n" 

0 

-    0    a"  a  rt    n    Ô    -    n    ih"  -    -    -    -    n 

■r  ir-  r»  -^ 

31 

,.'■  a  -  3  j»*  -:  .."  -■  {^  r-^  -  -'  -"  -w 

» 

i:— ^  p   3 

(-■ 

S  ?^  i  * 

tB' 

o  irt  e  '3  *  kS  Q  3o  u-ï  r^  ;  o  w!  <—  r- 
■^O r-»i5  1»  ««T  3  «-  r^rtT.-;-  -  -* 

-2-—    «■"—   —înn— ™«-— îO 

«A 

«  t-i  5  «^  «  1.^  ui  qS  e<î  'U  ip  :*:■  en  O  e 
-    3   -   -"■  n"  li  -^^  (7  -    -    5    -   -'(•; 

50  X"*i    5i 
«  n  n  m 

^r? 

s  3»  «  «  11-  (O  &  -1  r-  s  *i  -«  -  1-  1^ 

^-^'iSG 

-i„S»^QH-«-a-tn. 

-      [*.rtl     H. 

"2 

0  e  e  0  n  *^  0*  -  fl  -  -  5  -  c  «* 

n 

i.'î   •s    s  e    m.  «  hS  lO  ■«*«  lO    3  iT!  ir  m 
O   Ô    5    -    n    1^  -    -    -~  -    -    ='  -"  O    n 

gieiffi^ 
r-i.  -   &kn 

-     r-    m    tl. 

~ 

Irtia^Q    m    -as    O    — r»0    0«!T    3V-* 

l  -    «n,-^      3 

Q3-Cç»-'-----2-3n 

-■  -  «   n 

o 

H  e  os  a  e  1-î  0  ç    -  OG  0  ■i':^   -  rr.  o 

^-*é4 

O  fl"  e  e  K  -  -  -  -  e  -  C  -  e  - 

p,  ..  .  - 

a» 

g   g   OO   3iQ   O^   —  'W   Ëin«   i^-a 

o  O  C  -  ft"  ïT  -  -  a  6  -  û  û  e  - 

e"  0*  -T  - 

■y: 

1-3^  SI!  3  g     ^a  ta  g.'-S 

« 

S 

>■ 

"  ■  '  S  ■  ■  '  '     '■•-■■ 

H!J      <V>      ■^.      U      ■<      >*      U 

t.         .    . 

S  ^^  1 

e 
.2 


r- 

PI    p     «    s    «     !• 

^1        c   d    A   B   K    a 

h'ï   1      »»«»»* 

- 

S    X    S    ■     X    B 

Î>1 

n 

E    £    a.    B    E    a 

i      «             M   f*  «  n   fi  n 

* 

ç^W  ^  *    m  tk 

i       C 

= 

9    «  n  :■    tt  — 

CI?            S  »i.  — 1>;  jt  Jl 

■1     -' 

:    ^ 

Q  «to*  m  R 

*"        où  srti  ■  *^      1 

r 

S-C'ÏISÏ    n<3            1 

";          «  »3  ifl  -^  t»  c©      j  1 

2 

M^  -«î  1*  m 

^ 

n  sr^^  3  " 

3 

-fr-K  O  i^r-- 

^ 

<i  3  <jr>  an  n 

■'Ji 
O 

"S" 
.9 
A 

• 
11 

^ 

APPENDICE    II   :    HYDROMÉTRIE 


5o7 


.2 
u 

t 

I. 
ao 


S%      A      S      51 

r- 

s?      H     a     a 

a    S    ft    S 

il; 

s    *     a     s 

ri 

a     :^     iS,     R. 

■fl 

s    s  ««î    s 

41 

Cfl     rt     r-    ri 

tt 

iï      »      R      S 

É  H  •  J    : 
'il    -'à 

i    i    1  7 

■1 1 1  5" 

cft  U  J  -f* 

w3 

K6  *;  *  ^  -i 

"olZ  S  âo  ^ 

1  1  1  M 

-  ÎT  ■«?  JfS  M 
?i    ïi    «    rt   rt 

t3    -O    «    Ci 

ô  ►-'  -*  c  d 

1" 

n 

Si   -  ur;  iC5  ^ 

13 

d  -  d  d  - 

■5 

I    -    -  O    - 

■><* 

rt 

icroe^to  î*^ 

d  »t  -  d  ^ 

^      j      00  lO   l-^        e1: 

"1     d  -T  d  o  - 

09  ■?!  «..T        os 

o  -'  d  0  d 

6-666 

m 

2 

*  *j    '    '    " 

Ê  ë  d  '  ^^ 

J  v^J  ^  _'  LJ 

a; 
ë5 

Il  111 

M 

•S  .1 

"S  *• 

SI 

E^   ri 

-    ,          Q 

5* 

:2  l  1  è 

"^^   k 

o           c: 

o            ,. 

o   .*i    -    - 

l^-TTi  îC    rt 

'"^ 

d  «  6  « 

r-"^  r^  « 

G    -i    o    - 

i--<:*3  r-ft 

■."3 

d  «  d  - 

c-^«oûo  « 

'w 

o  -  o  - 

00 

retour   - 

(fl 

o  -  o  - 

OïifïïO  îfl 

n 

2 

o  -  o  - 

1     eo  m  '30  ifl 

S 

4> 

1       d  -  d^ 

I      Xi  rt  »  e« 

> 

O 

Z 

*Tl 

d  ^'o  - 

^ 

r-<fs^^  n 

UJÏ^ 

d  "  d  « 

ta 

ooift-<ï  ffl 

ce  3 
û  « 

*t 

d  «  d  - 

1^ 

1       QC»«tC»B   o 

?2 

:      o  "  o  >H 

JD 

^ 

0    «--T  ^ 

1 
o 

A 

-'  -■  d  d' 

(S 

c  W5*^  w 

-   f-   o  -> 

^ 

m 

OfOlQ    - 

M       «       o       rt 

3 

r»CT  ri  *« 

•a 

4> 

3 

6  **  ô  ^^ 

OW5   :^   Oi 

6  '^   6  6 

[-«&  -  ov 

A 

d-<H  d  d 

oo-^r  «00 

" 

O  -  O  O        ' 

jn 

o   H-   MOO         i 

•«  «  o  o     1 

( 

.  »î    .    , 

tO 

,  a 

j^ 

t  3 

O 

'i  es  *  a 

■*; 

-j     Ci     c     3 

1: 

-fî 

:s 

•LJ 

> 

o 

3  1   M 

4> 

•a 

bA 

« 
S 

S 

•a 


■a 

(A 

c 
o 

1 


CO 

3 

O- 

tA 

C 

0} 

•o 

t 

E 


,-, 

s  a  ft  iï 

1 

'■o 

tfs  r-*^îô 

iO 

lOeo  Hio 

■^ 

eo   s    s   » 

e^ 

a   ^   s   a 

M 

fl       H       H       fï 

«"<-!« 

" 

_ 

1      PT^  m  tn 

«1 

1        _   rt    p,  « 

3 
(19 

►-  sï  c^s 

■4     M     H      s 

*> 

9   n   K   R 

1^ 

pf  O  tû  fl 

" 

M      n                M 

sO   *-  PO  -3 

O 

q 

st  *»  a  SI 

X 

r-^o  s;  tp 

PO 

-  îiift'» 

1» 

ss  OiOâo 

" 

*- 

t 

K     "     ft     Si 

O 

P^    O  Jï    K 

n 

n   M 

.... 

T. 

-^. 

O 

E-     1 

-< 

|3-- 

i  e  ■  ■ 

1=^-3 

BBKRT 


X 


=■  1 

s       s       s       *       « 

à 

m 

-t     *..     PTÎ       ,     î*3' 

tfl        Lrt        Ifî           *           -                1 

* 

i       S       rt       S     CQ 

• 

i»       „     jf5       -     **3 

Ç       1        ao    -il  e<5      ■      S 

"2      1      *=»    2    Z  "^    "" 

O 

■si  1  ji 

V3    —    t_     -J     -* 

£ 

w  o 
ce  ^ 
o        ^ 

Z  3 

M 

3 

-O 

0» 

a 


53 

■;  ...    .Il 

a 

.S 

£    S  .=  .5        "S 

•s  -j:    —    —          * 

1 

.H- 

a  S  S  e    .  :s   l 
^  ^  ^  ^  !3  X    ' 

Ca,    -    -ij     w      ë      H 

ïâ    o 

(2 

«             «                       1 

1    1    1    M    1 

^ 

S 

1    ^ 

ffl' 

rt     rt'  eo    «    «    t^ 

^ 

o 

p^ 

» 

s 

s      s      e.      B      ft     *^„ 

(-■^     -      3 

0 

_ 

a     B     a     O   tn.     = 

T^ 

M        ««        — 

o 

4n     O  -»  is          «c 

f^ 

s* 

Ft        CI 

-    c 

• 

o 

s     .     . 

c 

B 

s: 

w 

Q 

v^ 

; 

'      û.           •          * 

o 

Cl 

*4 

fi 

ti 

S 

Q 

•  ^  4  « 

3     ta     o 

-    1    =-=^    ! 

î 

J 

:tg  :s  U  a  O  J 

m 

■ 

lâ 

S 

>-k        .     .     .     ■ 

o 

S     £     â       ■ 

SI      Ç      i~       1        1 

>■ 

b. 

Bi 

"  -*  ^ 

! 

I 


1 

F 

APPENDICE    n   :    u> 

DROMÉTRIE 

^B 

1  î 

^   i 

■|    -5  .a  ^  .a  -9  ^  ■  s  ^ 

■g<«   i-c>"*   nûD    c-T  -«e 

« 
« 

Cl 

s. 

a 

« 

t 

t 

_3 
fa 
ï 

S. 

■<• 
C 

ïr 
•<■ 

3 

"S. 

c 
_o 

"o 

î 

i 

o 

U 

*C 

> 

O 

u 
•o 
c 

•o 

c 

2 

'5 

en 

e 
^o 

'^ 

S 

va 
m 

ê 

■M 

c 

a> 

u 
♦J 

E 

i 

c 

0» 

o 

*5 

â! 

îr"2!rir*î  r^'^'î* 

31 

0    C    O         -    0*  o    o    0    c    0 

:^ 

»    •        « 

s'  O    O         ^  O    O    O    o"   C    O 

.    .        * 

" 

0  «     0            t-.0  »--    I--   r-.   5    o 

iS    r^vr         n  «s  XI  "<•    0    w    C 

O  o   5*        -   :   cT  0   O   -   O 

r> 

a    a          - 

1 

« 

•    ■         s 

.r. 

c'  c    c"        -   o   0    o'  0    -    "^ 

•    a          s 

•^ 

■X?  o  1.1        in   -  1-2    ^    ç  ac-    c 

o*  c    c        -   o   -    î    s*  -   - 

^ 

a    ■          ■ 

0    —    -           «o-OC-- 

tfl 

a     fi             a. 

n 

- 

-  -    - 

- 

l-O    »           «     3   c    Ç     c     -  «9 

a"  J'  _'       -  -  ^  _"  o"  -■  - 

* 

•1     B             <• 

0 

3    _*   J         _■  _"   _■   J   0    -    - 

O 

-in         w 

s 

oc  -<?    1-       vs  -«?  «-  -«r    c^  œ    t- 
o'  -    -         J  _'  -J  J'   o    -   J^ 

J. 

n  .-1         li 

!■ 

3   A£           o  99  kO     n    oc    o  CD 

z    -    -        fi  ^  -    ^  à  ti  -^ 

* 

..  „         - 

- 

- 

2    -       -• 

'i 

oc    a  _5  i«    -  WT   o    ï.  ..1    -  oc 

« 

'Û 

'3 

«   r:            3 

^- 

"■-  lO  »^    î   lA   !:■  ««r  oc    S  <ft  -«r 

Vï 

K^S     * 

«n 

«5  !»5  «    C^  •<?    n    -  aç_  ic  ri  J5 

« 

«   as           - 

:: 

^    *:-    Ce     1—  «  iC     sa   c   ***  <o 
r^-a  «  >»  -.2    0    »  «O    1  -  «R.  iS 

0       -      nT     ^     -*     J      -      ;       C      J      J 

- 

Œ  O     0     0    »   «C     «    LO  i^   »  ^ 

n 

»  Ç'          n 

o 

«o    i^œ  ••  ..-î    »  -  eo    A  -    n 

= 

oc.    'JC 

s 

o'  -  -  -  -  o  o  c  o  o'  o" 

1 

0 

•o  o        c 

Si 

o    -        «a 

x< 

0--o-oo'ocoo 

1 

OO 

r^ 

eooo-ooooee 

1 

r- 

•.I    o         » 

00 

C 

i 

"le  l:^::5-|i  !r 

r- 
O 
H 

.     .   «     . 

B 

•  g-s  ■ 

3I"-I 

~  o  » 

se 
_5_ 

£>  ■    -                   ?    ■ 

b    *    B    f    u                      o'  b 

-5  S-S  il  1   1    1  -è^  i 

—     —  >  »s          ^  _s 

^^^H 

APPENDICE    II   :    HYDROMÉTRIE 


5ll 


S 


10    •« 


ta 

C 
«8 


00 


II: 

aïs 

C 

4> 


.2  « 

3  -o 


«) 

R      »      R      R      »      M      R 

.g 

H    n    s  eo    »   (O  (O 

os 

■«îj  »«r  àO    1-»  eo  co 

00 

i» 

a     a    0    ei  eo  "<r  .cf 

0 

co  00    0    «    M     a     a 

in 

•"     X     0   m     -»   ^:*    ei 

y. 
0 

1 

• 'il  •  •  • 
•  •  t  è  •  ■  • 

g  "23  J  ■  : 

^1  à  «s  s  =  s 

3     3     3    J      a   ^     3 

-<  0  Q  t/i  ^  <  a 

i 

o 


ui 
(/> 

UJ  « 

oc  3 

O  ^ 

QO 

3 

•a 
3 


C 

r. 

lin. 
r. 
soir 

C     C 

•S 

à 

•1 

ca 

a 

"S         S  '0  "^  *" 

•  s       «       £9 

tt 

^    a 

u  2 

^  r. 

g 

B 

°   S   c«  co  '3  '3 

s  s  s 

S 

a 

•3  S 

X 

^ 

-c  J3  ^  ^  .S  .S 

M   M   JS 

M 

JS 

•s-^" 

(O 

C>  »ST  CO     «    <J     S      S 

2    0  àft 

0 

2 

5  CO 

12; 

£ 

" 

"     "    - 

- 

" 

*    " 

X 

«3 

5 

1 

1     1     1     1     1     1 

1      1      1 

1 

1 

I     1 

0 

0 

00000  0 

30      0    0 

0 

0 

0  0 

« 

CI 

«     Cl     «     n   fO   fO 

Cl       CI 

«1      «      « 

CQ 

«i 

es   CO 

^ 

a 

a 

a     a     a     a     a     a 

a     a     a 

a 

0 

0 

«    0    0    C    0  0 
0  ifs  00    0  1^  l^ 

.    ^    ?. 

in 
0 

0     0 
CO     0 

•" 

Cl 

fO   -^    «   îo  eo   -^ 

in  eo 

m 

1-»  CO 

* 

0 

„ 

0 

0  in 
0    0     s 

a 

a 

5 , 

0 

"-• 

VJ   fO 

•^ 

* 

■ 

jj 

... 

■ 

►>    . 

1 

'c 

1  ..il  .  . 

.    §     . 

Ai 

1 

1 

1  • 

3       —H 

â^f2c^^E2 

m  S.» 

J 

en 

C 
1-^ 

cd     3 

75 

û 

3 

. 

' 

* 

• 

s 

ce; 
> 

1 

3   .       ... 

"  à  §  «   ■   • 

0)     Z     cd     w 

IJIJ" 

1    '  "^ 

0 
.S 

« 

B 
0 

a 
< 

S  1 

1 

i 

3C    in   î^     =  «a 

^ 

f»     -.    n    - 

X       \           5    1/5     e      t     î 

- 

if-,-;: 

S 

ift  «    î     =    - 

iC       1           n    «    «c?    -     î> 

-z 

£    A     «     3    ;^ 

"1 

:  1   ST  ^  .^ .-  :- 

-_ 

-    j     -  1^  i::  À  ' 

^ 

z      =      ,î      =      . 

.    1      ...... 

^ 

t     O     t=       *      ^     ! 

s      ,        ^    -    a    B    »   1 

^-      \        *"^    "    "'^  ' 

^1       «  X  «r   *  '3 

^           .o    ->.-'-- 

- 

Si     3     r-  -•  *  ' 

C 

=  '.Ils 

^  ^s.  ~  J  ^ 

J 


1 

W                               APPENDICE    lî   :    HY 

rmoMÉ 

rntE                           5  k 

^^^^^H 
^^H 

^ 

si 

33 

H 
U 

u 

<T    5         5    Cl  Qo 

• 
'5 

o 

(A 

3 

h* 

•o 

?> 

b« 

«4 
C 

*5 

•O 
U 

•a 
« 

« 

s 

o 

? 

tn 
t. 

C 

*«* 

*J 

1 
1 

e 
3' 

V 
3 

a 

^ 

:i  M    M    1    1    M    1 

'K      Cv    O      C^    C^    O      Ci    O     O      O 

„ 

•n 

-^     1^   1^   «^     G    i:^    «f»    ^^  Xi     <^ 
O    o'   «    -    -    o    o    o    o    ?» 

o 

e 

A      S 

s     «%     «     a 

b 

r 

O0Ô--GOOO« 

•s 

ft     s     s     s     s     s     s 

n 

jrS 

O     O     c"     -     -     O     o"     O     ~     Ci 

r5 

K      ?      s      s      s      K     a 

2 

OO     —      —      —      OCO'-r^ 

r 

55        s        =;        =.       s        s        s; 

1 

= 

tp     ffj   £1   'i    eo   ,30    »    i*>   «e     - 
o"    o"    J    J"    J     J     o     o     -    (vî 

Q 

-«J     1--    Ci      •■      c      s       3 

. 

0 

o      -    «      £^     -    o     o"   o    «    rt 

Ci 

00 

o 

ys  P3  -^  lo  çn    1^  os  '•j    -    — -     f 

3s 

G^*rt«<»iOOOf^-        1 

.s 

□0 

o   o    -    -    -    o    0*   o    -    M 

ac 

*»!?    *0    ÏD    »3-     S      B      » 

t- 

œ  00    G>  o  lo  '£■    1^  *o    «    o 

r» 

Ci      ci 

LU 

o    o    -    CT    o    c*    é"   o    -    Ci 

«a 

vfl'    ^C      rt    *.-T     0    tJ^    --^     *•-     =^    - 

o"    o    -    -    -    c    o"    o    o    ^ 

t= 

00   ir:     0     S     K     •<     K 

os 

m 

t^    m      l-'    •-•      CT.  v*    in    -iT   iS      0 

0*00"     G     c*    o'    o"    o*    eî 

ifl 

f«   30   ■<r    «     -.    -■     n 
.-i    <i 

a 

•« 

o    0    o    w    -    ©    o'   o    o    « 

>e' 

s      s      «;      A     «t     «     R 

rt 

fn  tn    r-«    o^rso^»    r^** 

?f3 

lo    0     a     «     s     s     « 

3 

000«-CCiOOCT 

« 

o    o    o'    «    o"   o    o    o    îT  f^ 

« 

«o    s     s     «     ft     s     s 

1 

- 

£«4/5     t--«     OtO     t-^if3     Clrt 

- 

c     s    («'S     a     ses 

^^ 

CCC--OOO0C» 

H 

«3 

1 

/i 

O 

C 

U 

3    -<   S 

1 

ç    « 

•    •-.■•  5    •   j  a 

s         S    c    o         fe    S    i    i 

<  c   u   -fî  —  =3   ".  ^   ^  -J 

09 
H 

L 

cd 

J 

.     c 
'       '     a»       * 

3 
.       .     Ji       .       .     ^-       •       .       .       .. 

.    .  U    .    .   2-        ... 
u      &,  u      o      -<  u 

C3       S 

■    u  s 

•  a.   5 

14?  s 

5  Û  i^.  ff 

1 

Vac 

iiER.    —     Le    Jiem. 

^H 

htk 


3 
C 

t 

> 


t 


a- 

i 


2 


h 

A  S 

s-ccc:ocdaoc  =  = 

1      ^ 

^  1 
i 

«  0  •  — 

„  r 

i  ' 

g  § 

S  C   -  « 

«   **   ^  C 

Ai 

J  3' 

w  c  -  :  • 

H  ^    S 

:  ■  :-siP  :r : 

1  1  8  i   1  1  J  s  2  E  J  •?  -i  ^ 

•-  •-  = 

^   &  »  s 
-3  -3  -r  -c 

ccacsccescsesc 

000000   2   0   0CÔOOO 

e  c  =  c 

S 

tA 

i 

c-  -5    .    . 

.   .  â  2   .  fc-       c  c   .  d 

&  -i  i  1  fe  P          §  'H  fe  1 

£ 

2 

"a 

a 

en 

^  o 

c    M 

5  ?                        ' 

APPENDICE  II  :  hydrom£trie 


5i5 


q"    O    O    O    O*    O*    o'    O    O    O    O    o'    O    d    O    O    O    o'    O    6    O    O    O    O 


j? 


^ 


S 

«B 
«A 

3 

« 

«A 

•♦* 
fl 
O 


«A 

i 

3 

i 

a> 

3 
cr 

i 

g 

o 


3 

J 


•a 

3 
(8 

•S 

.2 


oo 


ta    a 


^1 


■     t°^^    i^ 


O 


3 
-«S 

sa   £ 


"fl    T3    ^    -fl    "B 


O—  n 

_  O 

.    è  a,    g    à    S 

Ê^  ^  ^  U    3  o 

^ -s  -§ -§^  -§ 


3 


i^^i 


i  ^  ï 


-5- 


H  •£  « 

o      3      11}    J      5,    .-^ 

^    TS    t3    U    T!    -fl 


^ 


U3 


3 

d 


^^^H 

LB    BBRRT 

^^^^^^^^^B 

^^m 

ti^  ^ 

^^^^H 

^^^^^B 

^  » 

^^^^^^v 

^^^H 

—    m 

i  -  8 

•• 

aoooocooccsoccococococccocc 

^^^^H 

^^^^H 

^^^^^^M 

^^^^^M 

. 

■^H 

^^^^^M 

■ 

^^^B 

j         e- 

■ 

^^^^^^B 

^1 

^^^^^H 

!  »=  ï 

■ 

^^^^^^^^^^H 

— 

^^^^^^^H 

-<r  5 

^^^^H 

^^^^^^1 

^.   • 

—    »»««3«i^;-<r»î«X-    —    Cl-.          c«e»;».-<3         --      C   IH 

"^   2 

<•«                 n 

*   ? 

■ 

^^^^H 

• 

Jl 

^^^^^■' 

,        S 

1 

^^^^H 

(■ 

^^H 

A 

^^^^^H 

l^H 

^^H 

^^^^H 

.r 

-.=.  _-=.,! 

^^^B 

w  c  aê  w~ao       «s  «S       -7            œ   r-c        -   r^-^a-        c»iû  3»  a  «>«  ^H 

^^^^B 

■z  ■ 

^^^^^^^H 

-•   V 

sn«^^to«oa:.-r:r^-=s--eo^       <»«•»«««=•»  ^H 

^^^^^H 

"5  ; 

n    >    n    n                                        ««  ce    n                           |^| 

*  s 

T 

^^^^^B 

5 

Y 

^^^^B 

1 

^^^^m 

^^^^^^^H 

' 

& 

" 

■ 

^^^^^H 

■ 

^^^^^^H 

' 

■ 

^^^^^^^1 

^^^^H 

■ 

^^^^V 

■ 

^^^^v 

■ 

^^^^^K 

i: 

■ 

^^^^^H 

^^1 

^^^^^^H 

^^1 

I^^^^^H 

l^^l 

Z                                                 '  I^H 

'^^^^H 

i^^^^^H 

6       *       '  —                                                                                                                                                                          '    1^1 

i^^H 

^       -       ♦   Z                                                                                        ""                                                                                   1^1 

K 

^^^^^^^H 
^^^^^B 

^^^^H 
^^^^H 
^^^^^^^1 

^^^^^^^1 

^^^^^H 

^^H 

û 

^^^^^1 

^^^^H 

^^^^^^B 

^^^^^^H 

=    =    =    =    =    =    =    =    s    =    =    s    =    s    =    =    c    =    c    =    =    cc"S   =  s=    ■ 

rC      =     =     =     S2'=îO5O0S33COOO3C-cc;î    IH 

i.£-£.;-i.i.C-£-s.  —  i. i.z-:i,«£.i.£.£.c,û;fCi:£:i:«i.  !■ 

^H   1 

J| 

11 

H 

^H 

P 

1 

^^^H 

'    '1 

■  1 

O 

u 

■2                                       ôSige^              s=îB 

^^^1= 

^w                                                       -<  "J  >  œ  -s                    <      y,  <  r 

1 

APPENDICE  III 


BIBLIOGRAPHIE 


BIBLIOGRAPHIE 


I.  -DOCUMENTS    MANUSCRITS 

Archives  nationales. 

Divfti»,  2  et  8.  F".  435,  7/io-  G',  126. 

Archives  départementales  du  Cher. 

C,  3o3,  338,  1317. 

BoYER  (H.).  —  Introduction  au  dictionnaire  topographique  du 
Cher. 

Collection  de  monographies  communales,  établies  par  les  insti- 
tuteurs publics. 

Archives  du  ministère  des  Travaux  publics. 

i**  Navigation.  Inondations,  Bassin  de  la  Loire. 

2"  Topographies  souterraines.  Études  des  minières  du  départe- 
ment du  Cher. 

Bibliothèque  nationale. 

i*  Département  des  Cartes.  C.  1878A.  Lettres  de  Cassini  et  de 
Maraldi  à  Orry  (1733-1735)  sur  l'étal  d'avancement  de  la  carte  des 
triangles. 

a**  Département  des  manuscrits.  A,  fonds  français,  2790.  [Nicolaï 
(Nicolas  de)].  Description  générale  du  païs  et  duché  de  Berry  et 
diocèse  de  Bourges,  avec  les  cartes  géographiques  dudict  païs... 
par  N.  de  Nicolay,  Daulphinois,  géographe  ordinaire  et  varlet  de 
Chambre  du  Roy,  1667  [avec  dédicace  à  Catherine  de  Médicis]. 

Bureau  central  météorologique  de  France. 

Bulletin  international  quotidien,  In-4,  autographié,  i  feuille  quo- 
tidienne depuis  le  i"juin  1878'. 

I.  Cette  publication  fait  suite  au  Bulletin  international  quotidien  de  l'Observatoire  de 
Paris,  autographié  (i*""  janvier  i858-3i  mai  1878). 
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SiRViCC    DBa    POST»    ET    T"^. 

AUtor.  —  A  rrondUsema.  i  Montiuçon  ) 

Éti  i>K  scn  14»  sorncn*.  UopporU  des  conducteur»  dur: 

exploration».  Carie  de  U  répartition  d»  sources  ao  i  :  sutcioo 

dier.  —  Archiva  de  Vintjêniear  en  chef  (Boarges). 

Crues  observées  aur  le  Cher  depuis  i^oO  jusquVn  tgoa  (inclas): 
n.  r  ,  •      '-      M-e«.',  o-.Go  à  IV  '    "     '    *'     ' 

Cr  ,  ,  nlrc  o",6iK*l  I  I  * 

lucon  ;  e.  Crues  qui  sont  supérieures  k  i  mMre  &  réchcUc de  Moni- 
luçon. 

Crue  observi^  sur  le  Cijcr  flu  9  an  37  février  1904. 

Etat  stalialique  iles  cours  d  eau  non  navigabicit  ni  flotlablu.  Ti- 
bleaa  A.  Donnc^cs  permanentes  des  cours  d'eau. 

Longueurs  du  lit,  1"  rs  cl  larr       "    'a  cliatii|j  «it?  inondi- 

lion»  du  Cher  entre  .M  net  Ton  .8). 

Rapports  annuels  en  \*uc  de  l'inspection  générale. 

Hegislres  hydrométrique». 

Cher.  —  Arrondissemenl  du  Centre  (Bourges). 

Étude  sur  lbs  sources.  Etal  statistique  par  canton  des  source»  el 
des  puitH.  Rapports  des  conducteurs  char^L'és  des  explor  ' 
de  la  rcpurlilion  des  sources  (i  :  100 000  pour  les  1",  j 
visions  de  Bourges  ;  i  :  100  000  pour  la  subdivision  de  La  GuerciM': 
I  :  80000  pour  la  subdivision  de  Sancoins).  Coupe  du  »owb^ 
exécuté  en  1829  au  jardin  de  l'Archevêché  (i  :  a5o). 

Cher.  —  Arrondissement  du  Sud  (Salnt-Amand). 

Profd  en  long  du  Cher,  depuis  la  source  jusqu'au  confluent atec 
la  Loire.  Echelles,  1  rôooooo  (L.)  et  i  :  i  000  (H.). 

Profil  en  long  du  Cher,  partie  comprise  entre  sa  source  et  CU- 
leauneuf.  Échelles,  1  :  Boooo  (L.)  et  i  :  5oo  (^H.). 

EruDE  SLR  LES  soiRCES.  Etat  stallstiquc  par  canton  ' 
des  puits.  Rapports  des  conducteurs  chargés  des  exploi 
de  la  répartition  des  sources  (i  : 80 000). 


I.  Celle  iludc  a  élé  enlroprisc  rlans  Uîutc  la  France  à  Usaite  d'une  ^lî^sion  f^Tuft*»,» 
1899,    par  le  Miiiislùn}  do  l'AgricuIluro  à   M.    Pochot,  ms|H 
ChHiissûes.  Voir  Vacher  (A.).  Ffrui'^s  et  iiiv'ùn.it  dt  l'ranee.  i' 
1908,  inS,  |).  65  ul  «q. 
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Cher.  —  Arrondissement  du.  Nord  (Vierzon). 

Etude  sur  lfs  sotRCKs,  Etat  slalisliqiie  par  canton  des  sources 
4  des  puits.  Happort  de  l'ingénieur  ordinaire.  Carte  de  la  réparli- 
ion  des  sources  (  i  :  80  000). 

Indre.  - —  Archives  de  fingt^nieur  en  chef  (C/uUeaiiroux). 

Profils  en  long  de  l'Indre  et  de  ses  principaux  alHuenls,  Echelles, 
:  666666  (L.)  et  i  :  loooo  (H.)  (1857). 

Profds  en  long  de  la  Creuse  et  de  ses  principaux  allluents. 
échelles,   1  :  666  666  (L.)  et  1  :  loooo  (IL). 

CoMOY  (E.).  Note  sur  les  inalièrcs  entraînées  en  temps  décrue 
lar  les  eaux  de  la  Loire  et  do  ses  ainuenls  (jtrillet  1859). 

Etat  slotistiquc  des  cours  d'eau  non  navigables  ni  nottal>les.  Ta- 
Icau  A.  Données  permanentes  des  cours  d'eau. 

Jaugeages  el  débiïs  de  Flndrc,  de  la  Creuse  et  de  la  Vienne 
1857). 

Registres  hydrométriques. 

Tableau  de  la  crue  du  28  au  3o  octobre  1896,  observée  sur  l'Indre 
t  une  partie  de  la  Creuse. 

Tableau  de  la  crue  de  février  190/1,  observée  sur  ITndre. 

Etude  des  sources.  Tableau  récapitulatif  des  sources  du 
éparlcmcn!  de  ritidrc  (moins  l'arrondissement  de  l'Ouest). 
artc  de  la  répartition  des  sources  dans  le  département  de  Tlndre 
I  :  200000), 

Tndre.  —  Arrondissement  de  l'Ouest  (Le  Bfanr). 

Profil  en  long  de  la  Creuse,  entre  Tournon-Saint-Martin  et  son 
onflucnt  dans  la  Vienne.  Echelles,    1  :  10  000  (L.)et  i  :  200  (IL). 

Réponses  aux  questions  posées  par  la  circulaire  ministérielle  du 
6  juillet  1 856. 

Tableau  du  produit  des  crues  delà  Creuse  (Argenton,  Le  Blanc, 
la  IlaYC-Descarlcs),  1857. 

Note  sur  le  régime  du  Ht  des  rivières  du  bassin  de  la  Creuse, 
|B58. 

Réponse  à  une  note  de  M.  Gomoy  sur  les  hauts  fonds  du  ht  de 
i  Creuse,  i858. 

Tableau  des  superficies  du  bassin  de  la  Creuse,  i858. 

Tableau  comparatif  du  débouché  des  ponts  et  de  la  superficie  des 
allées  dans  le  bassin  de  la  Creuse,  i858. 

Les  corrosions  dans  le  bassin  de  la  Creuse  :  vallée  de  la  Creuse, 

59. 
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État  des  aflluents  secondaires  et  lertiaire»  dan*  le  ImissUi  de  11] 
CreuîiC,  sous  le  rapport  des  sables  et  de»  graviers.  1859. 

Tal)lcau  de  la  crue  observée  sur  la  Creuse  du  i  o  ao  10  févri 

Grapbic|ucs  des  hauteurs  d'eau  observées  du    10  au   1 
190^1  sur  la  Creuse,  la  Bouzanne,  TAngliii  et  la  Gartempc 

Étude  des  sources.  Tableau  récapitulatif  des  sources  eldespuiU 
de  rarrondissement  de  l'Ouest.  Rapport  de  l'ingéalear  ordtniirt 
Carte  de  la  répartition  des  sources  (i  :  300  000). 

Indre-et-Loire.  —  Archives  de  t ingénieur  en  chef  (Tours). 
Etat  statistique  des  cours  d'eau  non  navigables  ni  Ûollahie$.  Tt- 
bleau  A.  Données  permanentes  des  cours  d'eau. 
F\appori8  annuels  en  vue  de  l'inspection  générale. 
Registres  liydrométriques. 

Indre-et-Loire.  —  Arrondissement  de  VEsl  (Tours). 

^ivellcment  général  du  cours  du  Cher  entre  Sainl-Ai:.n.in  I 
Tours,  indiquant  les  chutes,  les  nums  et  emplacements  cir*^  lar- 
rages,  drrssé  en  i838.  Echelles.    1 :  20000  (L.)  et  i  :  too  (H.). 

Profil  en  long  du  Cher  canalisé,  de  l'écluse  de  Noyers  à  oelieddj 
Biéré.  Echelles,  1  120000  (L.)  et  i  :  100  (H.). 

Loir-et-Cher.  —  Arrondissement  du  Sud  (Romorantw). 

Prolil  on  long  de  l;i  grande  Sauldre.  depuis  l'embouchure  danfj 
le  Cher  près  de  Chàlilion  jusqu'au  conlluenl  de  la  petite  SaulJre.  j 
au-dessus  de  Salbris.  Echelles,  1  :  2  5oo(L.)  et  i  :  100  (H.). 

Secrétariat  de  ta  commission  des  annonces  des  crues  (Parti)J 

Cher.  Crues  de  février  1889;  de  mai-join  1890;  de  juin  1891; 
d'octobre-novembre  1892. 

Creuse.  Crues  de  juin  1880  :  de  juin  1891  :  d'octobre  1896.  Ta- 
bleau des  crues  ayant  atteint  ou  dépassé  la  cote  de  i°*,6o  àrécltell 
du  pont  du  Blanc  de  1862  à  1902. 

Ikdkg.  Crues  d'octobrc-novembre  i885;  de  mars  1886;  de  fc-' 
vricr  1890;  d'octobre  189G.  Crues  totales  de  l'Indre  à  Loches  «1 
fonction  delà  hauteur  à  Châleauroux  (1867- 1888).  Crues  totales  H«| 
rindre  à  Cormery  en  fonction  de  la  hauteur  à  Chàleauroux  (In(Irt)l 
et  iï  Saint-Quentin  (Indroye)  (1867-1888). 

Service  spécial  de  la  Loire.  —  Archives  de  l'infjénlear  enchefà 

la  3* section  {Orléans). 
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Profils  en  long  de  la  Loire  et  de  ses  principaux  affluents  (Allier, 
Cher  et  Vienne).  Échelles,  i  :  i  oooooo  (L.)  et  i  :5ooo(H.). 
Tableau  des  superficies  du  bassin  de  la  Loire. 


M. —  DOCUMENTS    IMPRIMÉS 

r  Principaux  périodiques  cités  et  abréviations  ^  qui  les 

désignent. 

A.  de  Géog.,  Annales  de  Géographie. 

A.  des  Mines,  Annales  des  Mines. 

A.  Bureau  central  met.  de  Fr.,  Annales  du  Bureau  central  météo- 
rologique de  France. 

Annuaire  S.  met.  de  Fr.,  Annuaire  de  la  Société  météorologique 
de  France. 

Arch.  missions  se,  et  littér..  Archives  des  missions  scientifiques 
et  littéraires. 

A.  F.  A.  S.,  Association  française  pour  l'avancement  des 
sciences. 

B.  de  G.  hist.  et  desc,  Bulletin  de  géographie  historique  et  des- 
criptive. 

B.  S.  géol.  de  Fr.,  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France. 

B.  serv.  carte  géol.  de  la  Fr.,  Bulletin  des  services  de  la  carte 
géologique  de  la  France  et  des  topographies  souterraines. 

C.  R.  Ac.  Se,  Comptes  Rendus  hebdomadaires  des  séances  de 
l'Académie  des  Sciences. 

La  G.,  La  Géographie,  bulletin  de  la  Société  de  géographie  de 
Paris. 

Mém.  S.  antiq.  Centre,  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires 
lu  Centre. 

Mém.  S.  hist.,  littér.  et  se.  Cher,  Mémoires  de  la  Société  histo- 
rique, littéraire  et  scientifique  du  Cher. 

Rev.  études  anc.  Revue  des  études  anciennes. 

Rev.  gén.  des  se.  Revue  générale  des  sciences  pures  et  appli- 
^ées. 

I .  Nous  avons  adopté  de  préfcrence  les  abréviations  en  usage  dans  la  Bibliographie  géo- 
graphique annuelle  dos  Annales  de  Géographie,  publiée  sous  la  direction  de  Lovis 

iXTEMEAU. 
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T  Principaux  ouvrages  et  articles  consa/tés. 


André  (E.).  La  Forôt  Saiiil-Marlin  ;  son  histoire,  ses 
ses  productions  (C  /^  des  (rtwaux  de  la  Société  du  Berry  h 
X.  iH6a-i863.  p^.  4-i4). 

Angot  (A.).    Etudes  sur  les   vendanges  en   France  (A.  fia 
central  met.  de  Fr.,  i883,  I,  p.  R  39-iao,  caries  pi.  B  8). 

ANr.oT  (A.).  Bésumu  des  éludes  sur  la  marche  des  phénomëae«( 
végétation  et  In  mif,'ratton  des  oiseaux  en  France  pendant  les< 
années  i88i-i8<)n  {A.  Bureau  central  met.  de  Fr.,    1892,  1,  p.  1 
i5g-20i,  cartes  pL  ly-a^). 

Angot  (A.).  Bégime  des  pluies  de  la  péninsule  ihénqne(i4. 
reua  central  met,  df  Fr.,  1893,  L  p.  B  1 57-194). 

Angot  (A.).  Régime  des  pluies  de  l'Europe  occidentale (^.4.  Ba 
reau  central  met.  de  Fr.,  18 9 5,  l,  p.  B  155-192). 

Angot  (A.).  Sur  le  régime  pluviomélriquederEtirope  occidcDt 
{A.ile  Géorf.,  V,  i8c^5-i896,  p.  i5-24,  carte  pi.  I). 

Anoot  (A.).  Traité  élémentaire  de  météorologie.  Paris,  Gauthier 
Viliars,  1899,  in-8,  4i7  p-.  io3  fig.,  4  pi.  phol. 

Angot  (A.).  Etudes  sur  le  climat  de  la  France.  Température,  il 
partie.  Stations  de  comparaison  (A.  Bureau  central  met.  de  Fru 
1900,  1,  p.  B  33-1 18). 

Angot  (A.).  Éludes  sur  le  climat  de  la  France.  Température. 
partie.  Variation  diurne  (A.  Bureau  central  met.  de  Fr..  ujoî, 
p.  B  4o-i3o). 

Angot  (A.).  La  température  de  la  France  (A.  de  Géog.,  XJV, 
1905.  p.  39(1-309,  carte  pL  Vil). 

Ahbois  niî  »luBAiNviLLE  (II.  û).  Lcs  prcmicrs  habitants  de  TEo- 
ropc.  2' édition,  Paris,  Thorin,  1889-1894.  in-8,  2  vol.,  xxiv-+-doo 
p.  et  xTtvi-h  426  p. 

AiiBois  DE  JuBAiNviLLE  (II.  d').  Uechcrchcs  sur  l'origine  de  ta 
propriété  foncière  et  des  noms  de  lieux  liuhilés  en  France  (périod* 
cchiquc  et  période  romaine).  Paris,  Thorin,  1890,  in-8,  xîuu-f- 
703  p. 


Badinet  (A.).    Hydrologie,  hydromélrie  et  annonce  des  crue 
(Rev.  ffén.  des  se.,   V,  1894,  p.  487-496). 

Bach  (II.).  Die  Théorie  der  Bergzeichnung  in  Verbindung  mil 
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gnosie.  Stuitgari,  Schweizerbari,  i853,  in-/|  oblong,  72  p.,  a3 
pi.  plans  et  cartes. 

[iAiiRK  (O,).  L'arcliiteclure  du  sol  de  la  France.  Paris,  Colin, 
1903,  in-8,  [iv]-hinH-  393  p.,  189  cartes,  coupes  et  perspectives 
dont  3i  pL 

Belguand  (E.).  Notice  sur  le  régime  de  la  pluie  dans  le  bassin  de 
la  Seine  (yl .  des  Ponts  et  Chaussées,  ti'  série,  X,  i865,  2'  sem. ,  p.  3o- 
58). 

Belgrand  (E.).  La  Seine.  Uéginic  de  la  pluie,  des  sources,  des 
eaux  courantes.  Paris,  Duftod,  1873,  in-H,  xi-i-<J22p.,  fig.  et  11 
pi.  ;  1  allas  in-P*,  73  pi. 

Benoïst  (E.).  Profil  géologique  du  chemin  de  ter  d'Argenton  à  La 
Châtre.  Tours,  Arrmttt,  1903,  in-8,  3i  p. 

Berthaut  (Colonel  H.).  La  carte  de  France,  1750-1898.  Étude 
liislorique.  Paris,  Imp.  serv,  géogr.  de  V Armée.  1898-1899,  in-4, 
2  vol.,  xvun-3ii  p.,  28  pL,  et  585  p.,  77  pi.,  index  alphabé- 
tique. 

Bertrand  (M.).  Sur  la  continuité  du  phénomène  de  plissement 
clans  le  bassin  de  Paris  {B.  iS.  géol.  de  /•>.,  3''  série,  XX,  1892, 
p.   ii8-iG5), 

Bertrand  (M.).  Les  lignes  directrices  de  la  géologie  de  la  France 
(^Rev.  yen.  des  se,  V,  189^^,  p.  (iofJ-dSa). 

Bigot  (A.).  Sur  l'assèchement  des  régions  calcaires  des  environs 
de  Caen  {A.  F,  A.  S.,  32*  session  »  Angers,  1903,  II,  p.  (J09- 
623). 

[Blaeu  (G.  et  J.)].  Twecde  dccl  van't  Toonneel  des  /Erdriicx, 
>ofte  Nieuvwe  Atlas,  ujtgegeven  door  Wiliielm  en  Johannem  Blaeu. 
Ainsierdami  apad  GuUjelmum  et  Johannem  Blaeu.  anno  iG35,  in- 
f. 

Blavac  (J.)  et  Vacher  (A.).  La  vallée  de  la  Vienne  et  le  coude 
d'Exideuil  (.1.  de  Géog.,  XIV,  igo5,  p.  1 1  i-i  17). 

Blocu  (G.).  Les  origines,  la  (jlaule  indépendante  et  la  Gaule  ro- 
maine (Histoire  de  France  depuis  les  origines  jusqu'à  la  Hévolution 
publiée  par  Ernest  Lavisse,  t.  I,  2'  partie),  Paris.  Ilachelte,  1902, 
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la  vallée  inoiiocliiiale,  au  pied  du  talus  liasique,  et  le  défilé  do  Bruire  ;  la  tra- 
vcrsco  du  platrau  jurassiqu»-,  grî'Vi's  el  inéandrcR  ;  depuis  Vicrzon  jusqii'au  con- 
fluorit.  Lt!  sUidc  d'évolution  des  dilTôrt-nls  tronçons  de  la  vallt-c  du  Cher.     .     .       3^1 

U.  —  L'indro:  la  vallée  haulp,  tronçon  rajeuni;  le  tronçon  moiiotlinal  Indre- 
Igncray  ;  les  tronçons  monoclinauï  d<?  la  vallée  mo)cmio  pï  leurs  raccords  ;  la 
vallée  inférieure  de  l'Indre  et  ta  vallée  do  l'Indroye.  L'individualité  de  l'Indre.        a56 

III.  —  Ld  Crense  :  la  doubU*  <;Hr«x:lion  de  la  valléo  haute  ;  la  traversée  de*  aflleure- 
mputsdu  lias  el  dti  jurassique  inférieur;  le  tronçon  surimposé  cntrr  te  continent 
do  la  Bouïannc  el  Le  Blanc  ;  la  partie  inférieure  de  la  vallée.   L'individualité 

de  la  vallé«  de  la  Creuse. 308 

IV.  —  La  genùss  du  phénomène  de  surtmpoaiUoa.  en  dehors  dcsVallées  originelles, 
La  Bouzanne.  La  grande  Sauldro.  Classification  des  cas  do  surimposition»  dé- 
crits.    .      , 379 

V.  —  Conclasiona 389 

CHAPITRE  VIII 
Le  climat. 

I.  —  L0S  pintes.  Station»  cl  moyennes  ;  la  carte  pluviométriquo  de  l'année  ;  les 
cartes  pluviométriques  des  mois  do  janvier,  avril,  juillet»  octobre  ;  lo  régime 
pluviométritjue.      . agi 

II.  —  Venta  et  types  de  temps.  Los  différents  Ivpes  do  baurrag-rjui:»»  ;  les  fractions 
anéraométriques  et  le  vent  moyen  à  Bourges,  Ghàloauroux  el  Orléans;  Ic4  prin- 
cipaux types  de  temps  ;  combinaison  «  en  été,  des  inHuciices  océaniques  et  de» 
inlluences  contineiilnle.^ 807 

III.  —  Lea  températures.  La  température  dans  la  Champagne  berrichonne;  temp- 
rature  el  phénomènes  do  vcgétntion  ;  connaissance  însulïisanle  de  la  répartition 
saisonnale  des  températures 3rg 

IV.  —  UÉiëoTologie  et  agrlculiure.  L'hiver;  lo  printemps  ;  l'été;  l'automne;    l'as- 

pecl  pittoresque  de  l'année. 33o 


CHAPITRE  IX 

Le    RioiME   DES    EAUX    o'tMCaTnATJON  :    SOUBCES    ET    PUITS. 

I-  —  La  région  des  calcaires  VihograpbSqaes.  Bourges  ;  la  zone  des  calcaires  lilho- 
graphicpie»  autour  de  Bourges;  fssoudun,  ChAleaurouï  et  leurs  enrirons.  Carac- 
lèroa  généraux  de  rhjdrologic  des  calcaire»  lithographiques 3;'ii 


b^S  TVBLB    DRS    MATIÈRES 

tl.  —  Lea  calcaires  du  /tirj»»j</iie  moyen  dënâ  la  Berty  oaciecniat.   La 

Creuse  vnlrf   Saiiit-<  »aultipr  cl  Lo  Blanc  ;   v»lK't«  do  r\rigUu  ♦»(_  vBllér*  »f- 
lliicntcs 

ttl.  —  Let  régloas  à  orfitv*  monoctfnaleM  daiit  te  Sud  ei  datu  i'Cat.  tn»  Ulus  mono- 
cliiiaiii  du  Sur)  et  Irur^  abord».    Disposition  xorii^c  <lc>»  «oiuccn  dans  (n   ' 
oricntul  :  U'ur  6mprp«nce  au    tnili(>u  d«î  bKnc«  calcaire*  ;  multiplicité  cl  j 
d'«5coulL'ini?ril  dr»  najipfi  d"<?on  fioutorraincA  dans  l«  Horrj  orient»! 

tV.  —  Le  plateau  crétacé  et  son  rebord  mMaioaal.  Lo  IaIu»  ct<*Ucù  h  l'Eil  At  U 
vaWùc  du  Cher;  la  rt'gion  comprise  imtrc  lo  talus  crétacé  cl  la  Sologiir.  Lu  ta- 
lus crt'lacê  h  l'0u«'4l  de  la  vidléo  du  Chor  ;  lo  platrau  crétacé  aui  oontîm  du  h 
Touniin«< 

V.  —  Los  résfioas  de  rociiDs  ctiatatttOM.  Précarité  des  ressources  on  cftu  daiu  ces 
ri'(n<>n9;  Kiurccâ  péroniic»  dans  le?  râgioni  do  roches  crùUUinos.  Berry  per- 
méable et  Berrj  imperméable. -     •      ^J 

Vt.  —  L' hydrologie  des  aédimeats' d'Age  larUoire.  Les  calcaires  lacuetru»;  Ifts  ar^jiU» 
et  les  »ablc«  granîtiquos.  Le  r&lo  des  dépAU  tcrtiairoi  duns  Hijdroiugie  du 
Berry 

VU.  —  négioas  sitigtaiém.  L'anliolinal  de  Drovant  ;  rantielinal  do  GfaçaiT  ;  la 
faille  do  Sancerro 

Vllt-  —  Coaolttsioa. .      ,      .      .  

CHAPITRE  X 

Le  régime  des  baux  coubaxtcs  :  CuEn,  I^1Dne  et  Crjëu^e. 

CttracttTc  précaire  do  cette  étude.  Individualité  du  groupo  Cher,  tndre  et  Crtase 
dans  IVnscmblc  dos  ai!luenl«  do  la  LoirH 

I.  —  Le  Cher:  ain.*  do  drainapn  ot  d»'bit«  ;  Ira  principal***  branchtH  du  roseau; 
types  de  crues  ;  caractères  généraux  de*  cruo&.  Grue»  du  l^hcr  et  crues  Je  la 
Loire 

II.  —  L'Indre:  aire  de  drainage  et  débita  ;  Indre  et  Lidroyo;  kjpes  de  crue»;  la 
prévision  de»  crues  do  l'Indre.  Crues  de  l'iodrc  el  crues  du  Cher.  Cmas  de 
ia  Loire.     . 

IIL  —  La  Creuse  :  la  Creuse  et  la  Vienne  ;  aire  de  drainag»?  et  débits  ;  1«îs  princi- 
pales brandies  du  réseau  ;  types  de  crues.  Grues  de  lu  Creuse,  d--  1*  \  ..  r.i,o..t 
du  Chor 

Caractères  bydrologtqaes  disUaoUfs  du  Cher,  de  l'Iadre  et  de  la  Crtoêe 


CONCLUSION 

StHUCTURB    PBYB1QU8  ET    NOMS    DE    P*,TS. 

r.  —  Comment  dëieroi/ner  les  rêrltiblea  ooom  de  payt:  nécessita  do  faire  apfiel  b  la 
géographie  physique h^\ 

tl.  —  Les  noms  de  pays.  La  Champagne;  lo  Roi.<chaul;  Sologne  et  Brenne  ;  la 
vallée  de  Gennigny  etlw  Val  ;  la  Forél,  le  Pays  Fort  et  le  Sanoerroi».     ...       4$î 

III.  —  Seas  et  ordre  d'apparîUon  des  notas  de  pajB iM 

APPENDICES 

Appendice      I:   Pluviosité i<^î 

Appendice    II  :   Ilydromélrie 4$^ 

Appendice  III  :  Bibliographie 5l7 
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